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PREFACE 


[PiP 

de  L’  A V T H E V R. 

TV  TioKj  donnant  mon  troifieme  Tonte  , Ame fiemble  { tudiaeux 
Tueurs)  aliénons  faites  deux  demandes,  l'une  pourquoi  i ai  de- 
meuré un  an  fans  faire  travailler,  & l'autre  cornent  aiat  publie  les 
deux  premières  parties,  la  troifieme  efi  refufee  A un  privilège  par 

Ml  skieurs  du  Med.  TaTa  vous  dire  au  premier  poiM,quen'a- 

tant  peu  défaire  tant  de  faits particuliers,  incognus&  nouveaux , 

timensipouria,'vecl>aiouillo  de  L honneur  pro  vuq  jj  , / -IL 

jh  uire plus  curieufement  qu  au  paffésne  devant 
cercher* t leurs  fouiers.  Eaidefia  receu  queues  fruits  de 
Capitaines  ici 'Europe & par. 

d'voient  mon  labeur  âpre,  Jejperequ  r „,nf**n>prhlusAeré- 

re  & fécondé  édition;  ma  patience  aura  meme  effet  & Vous  fera  ver  avec  plus  de  re  ^ 

cherches  & de  particularité^  les  confit  Cr  ies  exploits.  M 

D‘ ailleurs, Meffieurs  du  Confiai  avolent  donne  charge  a un  EvejqUe  ms  Jette  & 

'a  un  autre  ConfiiLd'Eftatde  voir  ma  befongne  s mais  les  derniers  m™vcmt"S  , 

empefchéleurvoiage,  ie  n’At  peu  retenir  la  pierre  uttee,toutprefl  encore  pncevotrdia-^ 

IHment  de  anime  ce  fit,  pourveu  qu'il  ne oit  ni  efilave  m ignorant.  le  puis  ejtre  repris 

■■^x  ^ZrJcirlfaU ouLmt.Mfaitfiansfia.re aucune  exception,,  ny  a 

(qufiquon  ne  puiffeaccufer  l’indifiretio  de  ma  plume  ni  l aigreur  de  ma  paff, or)  ce  [ont 
des  confèquences  que  bon  tire  des  véritables  défections , ÇT  pour  lefquelles on  veu It 
oLlllfioire  Supprimer  laverité  : « n ignore  pas  M ait 

taire,  comme  quJJLemple 

oflela gloire  'a  Dieu  défis  .ugemens  en  defgu, fiant  les  crimes 

& contre  lefiquels  le  Ciel  a tancé  fes  dards,  guelqu  un  a repris  Tacite  ™ 

lesnoms  JL  vocables  infaits  des 

quelaficiencenepouvoitefaemereduvicc,&-queiamais  ignora  J,-  n0j 

la  venu.? ai  plr  devers  moi  les  livres  de  la  ligue,  fur  les  horreurs  qu  ils 

Henri  trofiemesquime  peut  deffendre  laleguerleuraccufiatios  ,pourveu  q p 

nonce  point  en  leur  faveur?  i'aiapporté plus  de  modejhe  en  cela  & aux  accidesavanta- 

Tom.  III.  n 


n'ont  fait  les  excellais  hiftoricns  Catoliques , comme  la  conférence 

?“  liberté -vient  d-mc 

dme  Jernje  depajjions.  1 JJ  vient  a une 

Or  i impure  cette  défaveur  a mon  nom  premièrement , & Puis  a ma  profcfhon- 
mais  d’avantage  a l’authonté  que  -les  Iefiutesfe  maint, enent  parti, , enZtÏÎl 
& fur  tout  a la  four,  quoi  que  le  ne  me  laifje  emporter  à aucune  inveélive  contre  eux 

Z Z U li'^f  ^ ncntt?  W™  ™*qu,  offrit  devant  Z.  7 Z 
, tables  &fimples  narrations  les  offenfent , tls  devolentlfufir  privileee  bfu 

lions:  quelqu’un deux  a du  que  Véritablement  ,e  ne  qu, fois  pas  Z chlinpouriujr 

libéré  de  les  faire  taire,  te  dérogera, s trop  b mon  devoir,  voici  ce  qui  les  blejje  éell la  1er 
petuehe  milice  & faveur  du  ciel  qui  parait  aux  geftes  plains  de  merveille]  de  H Jri  le 

fdZf  6 " U rm J des  Falo,fm  des  lorrains, fou  en  celle  de  la  Relia, on  - en  nul  de 
ces  pomme  n ai peu mdeum  voulu  devenir  lafebe  & mfidellei par  circonfpeélions ■ car 
fi  e latjfots  tomber  déféré,  ement  le  grand  Roi  que  Dieu  m avait  a bonne  pour  ma, lire  Z 
qui  pour  laprefente  aélion  a confie  fin  honneur  entre  mes  mains:  Si  du  ie  ZlebiZ 
tomber  en  réputation  de  nran,q,J fupplice  n aurais  ,e  menu.  Or  ferait  Utiran  & Î 
nade  de fa patries  il  avait  verfé  tant  de  fang  pourcaufes  legereL  borne,  fin  Z Z 
ne  doivent  e flatter  pari  univers,  & nojlre  Roi  régnant  beureufiment  apnfent  lu 
rpita  cacher  fin  extraflion  : aucontraire  l'EuropenariendefiJplendide  ÏlJldfiblm  ’ 
haut  tige  du  monde  fin  berceau  seéH’oué  dans  les  triomphes  honorables  pour  caull- 
fies  ,qui  cherchent  la  lumtere  & laver, té.  le,  me  fini  permis  de  tourner  vers  le  Roi  &> 

dZeJZleZZZ^ 

Sire  ie  n’importune  point  les  oreilles  de  mon  Prince  pour  me  Voirefioigné  déchiré 

JZtTZ  ZIJ  Henri  îe  Craïd  Jll 

Jueur  & lefang,  ,e  me  plains,  Sire,  dequoi  fis  véritables  louanges  fin,  haïes  comme  au  ’ 

refis  fa  vie  s (ans  la  mftice  de  fies  armes  en  quels  rangs  feront  tait  de  Chevaliers  qu,  « ne 

fait  lone  ce  de  leur  vies  a fies  pieds , tant  déheureux  combats  & grandes  batatÛ  aux 

quelles  il  a toufiours  prie  Dieu  & combatu  en  François?  dévié  front  elles  des  crimes  tin- 

, " ’°mUrJ  a ™ telles  matières  ceux  qmveulet  eftre  nome r 

°sf*rf5  élu"1  vaine  appellation,  maispluBoB  cet  exceUent  pere  qui  fi  plaint  du  Tom 
beau  & dit, que  nous  avons  armé  les  berceaux  des  Bourbons:  & elles  liait' 

j p t mes  apres  lef juels  le  foin  de  leur  mfie  gloire  vit  encore  en  nous:  Il  dit  enterres  qu’il 

' IedaUX  CfthJ‘îUeS  LSffde  de  la  C ouron  ne , & b nous  celle  de  la  telle  b courtier 
demande.  Sire, que  vofire  Ma,  eBé  an  agréable  ma  paffion pour  la  haute [fi  de  voPrl 
naijfance,  ^ puis  le  conclurai  en  puant  D%u , mon  J fin  & luldeE,  ' 
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L î V RE  PREMIER,- 


CHAPITRE  P REMI  ER. 

Mijer dhk  eftat  des  Rejj'orfne-^  en  Xnindtc&ige  & Poiélou , 

Rois  puiiîants  fleaüx  de  Dieu  furent  en  mertme  temps  C 13  id  ixxxV 
dertploiéz  fur  la 'France  Oecidentakriear  la  famine  & la  pe- 
rte s’ameutèrent  à la  guerre  , dequeû  parût  à S.  Ieand’An- 
geli  un  tableau  digne  de  mémoire , lorsque  cette  ville  n’a- 
voit  pour  habitant  que  la  guette  du  clocher  5 fout  le  refte 
du  peuple  aiant  fait  des  maifons  de  fe$  liiléeüxfur  la  cori- 
tr’ertcatpe  & dans  le  forte;  O r avant  que  les  RefFormcz  du  pais  rteurtent  au- 
cunes nouvelles  de  leur  Princes  & Grands,  emportez  parla  teinpefte  que 
nous  avons  deferite  en  la  grande  & petitte  Bretagne  ; ils  en  eurent  certai- 
nes & proches  delà  première  armee  quon  leur  envoioitrtur  les  Bras. 

Elle  fut  pour  le  Duc  de  Maieiine^  comportée  de  douze  côpagnees  d’Or- 
donnance,  qui  fairtoient  800.  lances^  40C|.  Italiens  ou  Albanois,  900.  Rei- 
treSjde  fix  à 7000.  fantacins  François,  5500.  Siiifles , & puis  de  la  Noblerte 
volontaire  qui  le  joignit  à l’armee  depuis  le  port  de  Piles  par  amour  de  leur 
parti  & du  Duc.  Son  artillerie  fut  defeize  canons  de  batterié^le  fout  équi- 
pé & paie,  non  a la  faveur^  mais  a la  crainte,  qui  lors  valloit  bien  autant. 

Cette  armee  a Lurtgnan  avant  qu  on  feurtle  partage  de  la  Vienne , por- 
ta etlejïicrtme  fes  nouvelles  & fon  effroi  tout  àla  fois.  Les  capitaines  Reff 
ertonne^  & dertarmez  par  les  dertoutes  d Angers  ôc  de  Brouage,ne  fàvoiens 
Tom^  IIL  “a  tîi 


G LES  HISTOIRES  DV 

cio  idlxxxV  oü  prendre  parti.  Le  Gointe  de  la  Val  vid  fondre  le  Duc  lin*  "S.  leàm,  où  il 
lie  pût  ralier  que  50.  hommes  outre  la  garnifon  ordinaire , & la  moitié'  de 
ceux  qui  avoient  paffé  Loire  avec  lui  : encores  couvritjl  fa  neccffîté  de  quel- 
que efcarmouehe  près  S.  Iulien  , le  tout  froidement , les  uns  arreftez  d’in- 
certitude ôe  de  refpeét,  les  autres  de  leur  paucite'.  Comme  le  Duc  marchan- 
doit  l’attaque  de  cette  ville , le  Comte , renforcé  de  quelque  relie  de  regi- 
mens,  mit  tous  ces  malautrus,  à qui  la  faim  oftoit  la  peur  de  la  pelle , en  un 
corps,  fit  diftnbuer  à chaque  foldat  demie  livre  de  poudre,  allumer  trois 
mçches,  & donner  en  foule  dans  la  ville,  tirans  fans  celle,  comme  s’ils  feuf 
fent  prife  d’alfaut.  Les  habitans  pour  l’intereft  qu’ils  avoient  à leurs  meu- 
bles les  contrefont,  & cette  grande  efeoupetterie  eut  deux  effecSbs  : Le  pre- 
mier, que  depuis  cette  heure  il  ne  nous  mourut  unfeul  homme  ni  dans  la 
ville  ni  aux  fauxjaourgs  : L’autre  que  les  vedettes  Catholiques  , aians  oui 
ce  grand  falv  e,  & l’aiant  pris  pour  une  reveuë,  donnèrent  aux  dcmij.flic- 
gez  une  utile  réputation.  Il  avilit  aulh  que  les  Refflormez  firent  une  charge 
a Vareze,  ou  ils  fe  mellerent  dans  la  confufion  du  logement  avec  de  F heur, 
h à leur  retraitte  ils  n’eulfent  point  perdu  quelques  hommes, & entre  ceux- 
là  Chaffegué.  Ces  bonnes  contenances  & la  réputation  de  la  placef qui  lors 
elfoit  un  erreur  populaire)  l’exemple  du  dernier  fiege,  la  difficulté  des  vi- 
vres du  païs,  & plus  encorl’effroi  de  la  pefte , furent  caufes  aidantes  au  defir 
gaillard  d’aller  porter  la  guerre  où  la  perfonne  du’Roi  de  Navarre  fepre- 
ientoit,  foit  quelle  fuit  la  plus  nuifante  au  deffein  des  Ligüez,  ou  que  fon 
attaque  apportait  plus  d’honneur  : Et  parlant  S.  Iean  d’Angeli  fut  pour  le 
coup  armé  defes  efpines,  & deffendupar  fes  afflictions. 

Sur  ce  poindt  le  Duc  de  Rohan  arrivéàla  Rochelle  trouva  cette  ville 
bienempefcheeàjetter  de  fes  fauxjbourgs  la  faim  & la  pefte  qu’y  appor- 
toient  les  foldats  plus  pafflonnez  ou  à leur  religion  ou  à leur  parti;  car  les 
moins  confciencieux,  tous  mouillez  de  la  derniere  tempelte  fechoient  leur 
veftemens  aux  lieux  de  leur  habitation  s’ils  en  avoient,  oufe  fourroient  de- 
dans l’armee  Roiale,  bien  venus  fans  diferetion. 

Cette  première  armee  quittant  la  Xain6longe,les  Reff.  çftoi  entendu- 
res  troublez  en  leur  raliemens,  pource  qu’à  la  queue  de  la  grande  armee  on 
avoit  ordonné  pour  le  Poiétou  les  regimens  de  Villeluifant  , neveu  dit 
Chancelier,  du  Comte  de  la  Magnane  & de  Saulaisjiautbois , la  plufpart 
Angevins  & Bretons,  n’y  aiantplus  rien  à craindre  de  ce  coftéjà.  Laverdin 
aufîi  fe  rendit  prés  de  fon  oncle  de  Malicorneavet:  leurs  deux  compagnies  ' 
de  gensjd’armes,  les  compagnies  Albanoifes  de  Mercure  & d’Aleran, celles 
delà  T ramblaie  & Grezille,  une  trouppe  de  volontaires  qui  fe  fignaloient 
pour  liguez,  ceuxjnefmes  que  nous  vous  avons  fait  connoiftre  au  fiegedè 
Montaigu;  tout  cela  avec  les  compagnies  d’harquebufiers  à cheval , def- 
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quelles  le  T illac  avoit  la  première  trouppe,  faifoit  quelques  1500.  barque-  cid  ioxxxx  y 
buiiers,  & prés  de  4 00.  chenaux,  que  les  - Reff.  en  leur  elîonnement  con- 
' toient  à beaucoup  davantage.  A lombre  de  ces  forces  on  emplit  de  garni- 
fons  tourtes  les  places  qu’on  eftima  propres  à coupper  les  vivres  de  la  Ro- 
chelle & de  S.  ïean  d’Angeli,  comme  eftant  lors  la  famine fort  aifee  à fervm- 
Ccs  places  eRoientËfcoieux , T ors,  Matha,  Mondevis,  Aunai , Villeneuf- 
ve  la  ComtefTé,  Chifai,  Dampierre , Safai , la  Foiejnonjau , Maillezais  : Et 
devers  B rouage  Royan , Soubife,  Brifai , Bralfaut , Mornac  T onnai^Cha- 
rante,  <3c  quelques  hommes  qu’on  tenoit  en  Oleron , cela  rendoit  de  tour- 
tes parts  l’elperance  des  vivres  perdue  , & engendroit  un  bruit  commun 
que  tous  ces  blocus , fortifiez  vers  le  Printemps,  mettroient  au  defefpoir  les 
deux  villes;  que  fur  le  poinéf  de  la  récolté  on  devoit  lerrer  de  plus  près. 

T el  deifein  fondé  en  raifons  apparentes, avec  la  nouvelle  d’un  infinité  dé 
Reff.  fe  revoltanspar  tout,  apprit  à plufieuts  de  Poiéfou  & deXainéfonge, 

6c  me  hues  à ceux  quiavoient  le  plus  à perdre, des  capitulations  de  nouveau 
ftyleavec  les  Gouverneurs  de  Provinces  pour  la  feureté  de  leurs  maifons,  la 
plufpart  promettons  deffeéfion  de  leur  parti.  Ceux  qui  avoient  quitte  leur 
patrie  pour  l’amour  de  leur  religion  fe  refolvoientà  touttes  extremitez , 6c 
fe  ralioient  à ceux  du  pais  ou  ils  trouvaient  de  la  fermeté.  Entre  ceuxja. 

Sainéf  Gelais  efehappé  d’Angers  avec  grands  périls,  &:  la  Boulaie,garderét 
dans  la  Rochelle  quelque  femence  de  trouppe  à leur  defpens.  Plalfac  avoit 
retiréles  Xaindlongeois  moins  prtRez  dans  Pons,  mais  rien  de  tout  cela 
n’eftoit  en  elfatde  remédier  aux  maux  que  nous  avons  defduits.  On  fit 
courir  quelque  nouvelles  des  faveurs  que  recevoir  le  Prince  de  Condeen 
Angleterre,  qu’il  en  reviendroit  bicntolf  accompagné  6c  armé,  mais  ce 
bruit  n^  demeura  gueres  à fe  fentir  de  fa  vanité  : Car  la  Roine  d Angleterre* 
qui  de  fon  naturel  euft  mefuré  fes  faveurs  envers  le  Prince  affligé  félon  fà 
| pitié  & pieté , fut  contrainte  de  les  regler  a faune  de  fon  Confeil  & de  fes 
! affaires,  & fe  contenta  de  mériter  en  la  perfonne , fans  pour  cette  fois  don- 
1 ner  fecoursauparti. 


C H A P I T R E El. 

| , fi-Armes  relevees  en  Xainflonge Poiïlou parles  Refforme^ 

CHacun  des  Refformez  s’exeufans  fur  l’impuiffance  de  mettre  en  be^ 
fongne  lereftede  leurs  foldats,  le  Duc  de  Rohan,  le  Comte  de  la  Val* 
i S.  Gelais, "le  corps  des  Rochelois , & autres  de  plus  de  marque  tindrent  un 
confeil, auquel  ilsdelibererent  de  remettre  en  forme  leurs  compagnies  fui- 
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cid  ID  lxxxvï  necs,&  Ibür  donner  pour  Chef  Aubigné,  lors  occupé  à licencier  fes  refies  du 
fiege  de  Brouâge,  affeélant  pour  grande  douceur  de  n’  avoir  plus  le  foin 
que  de  foi,  il  refpondit  aux  lettres  qu’onlui  efcrivit  pour  ce  fait, que  fon  dos 
tout  efcorché  du  fardeau  quon  lui  avoit  laiffeà  la  retraitte  d’Angers,  elloit 
incapable  d’ 'une nouvelle  pefanteùr  ; mais  l’amiable  puiflance  qu’avoicnt 
fur  lui  le  Duc  & le  Comte,  & les  violentes  fuafions  & menaces  des  Mini- 
lires  de  Nort  & Efnart,  envoiez  vers  lui,  le  remirent  à relever  fon  régiment 
& autres  compagnies , qui  fous  lui  voulurent  prendre  la  campagne.  Les 
Rochelois  par  une  libéralité  à propos  lui  firent  prefent  d’armes  & muni- 
tions de  guerre,  fk  de  mulets  pour  les  porter.  Lui  donc, pour  n’eflre pas 
elleint  en  naifiant,  fit  fon  premier  rendez-vous  en  l’iile  de  P.ochefort,od 
aiantafferré  en  quatre  jours  8 oo,  hommes,  furlepoinél  que  S.  Luc  avoit 
appelé  les  forces  dé  Xaindlonge  pour  le  chargerai  fer’aprocha  de  S. Iean, & 
y lut  renforcé  de  quatre  côpagnies  de  Sorlu,  des  gcnsjd  armes  du  Conte  de 
Laval  menez  par  Mignonville,de  fes  gardes  & autres  volontaircs;avec  cela, 
qui  faifoit  de  iz.à  ^oo.hôines  de  pied  &iz  d.chevauxyl  marche  en  Poitou, 
Suffi  tofl  averti  que  Malicorne  & Laverdin  referroient  leurs  trois  régimes 
& compagnie  de  cavalerie  pour  donnera  lui.  Mais  aiant  pris  le  logis  de 
Beauvais  lurNyort,  il  leur  donna  une  amorce  de  la  compagniedu  capitai- 
ne la  B erthe,  qu’il’ fit  inaircherà  deux  heures  après  midi  avec  un  drappeau  ' 
neuf,  fuivi  de  50.  hommes  feullement,  à S,  Iean  de  Ma  igni,  petit  bourg  ef- 
garé  d’une  grande  lieue  des  autres  logcmens , Ôc  puis  la  nuiét  eflant  venue 
il  tria  dix  hommes  de  chaque  compagnie  ; ainfi  le  fortifia  de  2.  00.  hommes 
aufquels  tout  le  refte  avoit  interefl,  & accommoda  de  picques  & degrena- 
des  fesava'ntürez.  Encormçnajl  tous  les  capitaines  pour  leur  donner  or- 
dre de  leur  defmarches , pâfTages  &prifede  places  pour  ianuiét  dansun 
champ  entre  Beauvais  & la  forefl,jufques  à faire  marquer  de  quelques  pier- 
res l’une  fur  l’autre  le  lieu  où  chaque  capitaine  devoit  arrefler  la  telle  de  fà 
trouppe  (&  prenne  qui  voudra  cet  exemple  pour  éviter  les  confuf  ons6c 
\ les  cris  de  la  nuidl.  Laverdin  ne  faillit  pas  avec  ce  qu’ii  avoit  de  plus  lcilea 
donner  fur  le  poinét  du  jour  la  camifade  à S,  Iean  de  Marigni:  Mercure 
avec  fes  Italiens  enveloppa  dans  un  vilage  prés  de  Rimbaut  Kergrois  lieu- 
tenant de  la  Val  avec  16.  Maiflres,  & l’emporta  fans  qu’il  fullfecouru, 
pource  que  venant  joindre  les  trouppes  il  avoit  pris  quartier  de  luijnefme 
a Ianuiét.  Les  vedettes  des  RefF.  aians  premièrement  averti , on  ouït  apres 
les  harquebulades  de  la  Berthe , qui  avoit  receu  la  Rrette  comme  bien  pré- 
paré. Laverdin  void  £n  mefme  temps  les  plus  diligensdesfiensremenez 
rudement  hors  la  bourgade,  & les  féconds  mal  préparez  pour  y donner , & 
âuffi  tofl  les  Albanois  lui  apprenent  comment  à demi  foleil  ils  avoiét  trou- 
vé un  grand  corps  d’infanterie  & quelque  cavalerie  à leurs  ailes,  qui  les 
’ avoir 
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avoit  pouffez  à la  faveur  du  bataillon  de  non  plus.  Laverdin  n’eufi  autre  cidioLXXXVI 
confeil  querefpouventement  desfiens,avecleiquelsil  regagna  en  confu- 
lîon  le  marais  des  Sanguinaircs;par  là  il  fit  fa  retraitteà  Nyort  avec  fort  peu 
de  perte  & plus  d’efbônnement. 

Les  regimens  de  Villejuifant  de  delà  Magnane,  eîlans  commandez,1 
avoientpafsé  la  rivière  de  Sevre,  avec  ce  but  principal  de  charger  les  pre- 
miers Reff.  qui  oferoient  halener  la  campagne  ; Ville  luifant  eftoit  de- 
meuré fur  fon  paffage  à S.  Gelais,l’autre  s’eltoit  avancé  jufques  dans  Melle. 

Les  Reff.  marris  de  n’avoir  pas  affes  preffeleur  pourfuitte,  de  fait  valoir  la 
première  occafion,  partent  de  Pré  à minuid , aians  pris  au  commancemenc 
le  chemin  de  S.  Gelais,  tournent  court  à Melle,  trouvent  la  Magnane  par- 
ti d’effroi,  le  pourfuivét  julques  à Ron,ou  l’infanterie  demeura  fur  les  déts, 
comme  aians  fait  trois  lieues  plus  que  leur  ennemis  : quelque  8 o.  chevaux 
deffournerent  la  Magnaneà  deux  heures  de  nuid  dedans  Coüé  ; là  les  capi- 
taines complotterenr  pour  empefcher  à leur  Chef  l’effai  de  ce  logis  avec 
fon  peu,  en  lui  reprochant  S.  Mandé  :ainfi  aiantfait  tourner  vifage  pour 
aller  loger,  lui  avec  Sorlu , le  V an  eau  de  5.  autres  capitaines  des  plus  délibé- 
rez, plus  par  defpit  que  par  jugement,  fe  defrobent,  mettent  pied  à terre, 
donnent  à la  principale  barricade,  & n’aians  eu  que  les  deux  harquebufades 
des  fentinelles,  pource  que  les  meches  n’avoient  pas  le  feu  en  pointe,  ils  em- 
portent le  corps  de  garde  a coups  d’efpee,  de  y aians  laiffé  dix  ou  douze 
morts,  vont  retrouver  leurs  compagnons.  Le  lendemain  ils  furent  bien 
marris,  quand  ils  Iceurent  que  tout  ie  régiment  avoit  joué  à fauve  qui  peut, 

& avoir  fui  les-drappeaux  àla  pochette,  fans  fe  reconnoiftre  ni  r’aher  plus 
prés  que  Mirebeau,  quelques  habitans  dupaïs  demeurans  heritiers  de  leur 
bagage.  Soit  dit  pour  inftruire  ceux  qui  font  de  tels  coups  de  tafter  bien  ce 
que  leur  coup  a fait. 

Or  puis  qu’il  eff  queftion  de  voir  regagner  la  campagne  aux  ruinez,  qui 
n eft  pas  un  exemple  de  peu  d’efiedt,  de  fins  l’utilité  duquel,  je  ne  traitte- 
rois  pas  des  chofes  petites  de  foi  fi  expreffément , vous  faurez  que  les  Refil 
aians  pris  leur  logis àla  Motte  S.  Herai,  Malicorne  prit  fi  bonne  opinion 
d’eux  qu’il  les  creut  vouloir  afiieger  S.  Maixant,  fur  quoi  il  délibéra  d’y  j en- 
ter le  régiment  de  Villejkiifant,  de  avectoutte  fa  cavalerie  l’avoir  conduit 
jufquesa  la  planche  de  Villene,  quand  Aubigné  voulant  mener  la  compa- 
gnee  de  Draqueville à fçn  logement,  rencontra  avec  dix  hommes  choifis 
30.  coureurs  de  Malicornefouslesnoiers  de  Bois  ragon,  il  refpond  charge 
au  qui  vive  : les  Cath.  cuidans  avoir  plus  grand’  trouppe  fur  les  bras  tour- 
.nentledos,  de  portent  l’alarme  de  mauvaife  grâce  dans  leur  gros,  qui  prit 
place  de  bataille  dans  la  pree  de  Vilenne  : là  les  coureurs,  prelquetous 
gentilshommes  de  marque , ne  voians  point  pareftre  leurs  pouriuivans^ 
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CIO  iDLXXXvife  doutèrent  d’avoir  failli , les  retournent  cercher  à toutte  bride,  & les 
trouvent  comme  ils  fe  defroboient  vers  Berlou  à deux  intentions, lune  que 
s’ils  euffent  rebrouffé  vers  la  compagnie  de  Draqueville  ils  la  faifoient  def- 
faire  pour  certain,  l’autre  qu’ils  vouloient  faire  monter  à cheval  So rlu  logé 
à Berlou,  comme  il  fit  avec  150.  harquebuhers:  cela  joint  avec  Draqueville 
fe  fit  voir  deloin  aux  trouppes  de  Malicorne , qui  desja  reprenoient  le  che- 
min de  Nyortice  que  les  RefF.  avaient  de  capitaines  afTez  bien  montez 
vindrent  aux  coups  de  piflolets , mais  le  gros  n’approchoit  point  de  500. 
pasj  Ily  a quelque  choie  qu’on  peut  apprendre  aumefnagementdecette 
veuë:  tant  y a que  quelque  peu  de  morts  6e  de  bagage  pris  fur  la  retraitte 
apprit  aux  foldats  Rëff.  qui  s’eft oient  rebiffez  dans  les  regimens  Cath.  que 
les  leur  tenoient  la  campagne  : cela  leur  fît  cueillir  à peu  de  frais  le  profit  de 
la  réputation,  & par  elle  les  bandes  eftans  accreuës  jufques  à 2000.  hom- 
mes , letir  Chef  ofa  attaquer  & recouvra  quelques  bicoques  ci-devant  re- 
marquées : la  première  qui  fe  deffendit  fut  T ors , où  commandoit  Rules, 
qui  voiant  fon  ravelin  emporté  de  haute  lutte  capitula  ; & comme  il  elloit 
lur  le  poind  de  fe  rendre  les  forces  de  Xain&onge  s’amafferent  à Congnac 
pour  le  fecoursj  les  affiegeans  avertis  laifferent  2 o.  corps  de  garde  garnis  de 
chacun  3 o.  hommes,  & avec  le  relie  s embufquerent  en  trois  trouppes  à un 
quart  de  lieue  delà  dans  les  grands  bois,  aians  averti  leur  corps  de  garde 
qu’ils  ne  feroient  fecourus  d’une  heure  entière.  Vaux  quimenoit  les  cou- 
reurs des  Cath.  aiant  oui  auprès  de  Tors  un  grand  hanniffement  de  che- 
vaux fentit  la  fricaffee,  & en  faifant  tourner  vifage  empefcha  un  gentil  ex- 
ploidt  de  fes  ennemis.  1 

PlafFac  aiant  eu  beaucoup  de  peine  a relever  le  courage  de  fon  qrartier  fît 
• . le  coup  le  plus  utile,  car  il  marchai  l’entreprife  de  Roian  fur  le  deffein  de 

Candelai , affilié  de  la  Limaille  & de  Pont  de  mille,  ceux  laefcalerent  la 
roche  & la  muraille  enfembledu  collé  de  la  mer , ou  l’on  ne  pofoit  point  de 
fentinelle,  pource  qu’il  y avoit  6 o.  pieds  de  hauteur , & par  la  regagnèrent 
à leur  parti  une  place  que  la  paix  leur  avoit  oflee,  & de  laquelle  vous  juge- 
rez l’importance  par  les  profil  ts  quelle  leur  apportera* 


CHAPITRE  III. 

Prijède  quelques  bicoques , & les  combats  d’ O leron  & de  Ad onbraguet. 

XAindfonge  & Poidlou  nous  demandent  encores  un  chapitre,  cepend 
dant  que  le  Duc  de  Maienne  obferve  ce  qu’il  faut  pour  ofler  de  touc 
poindt  la  campagne  au  Roi  de  Navarre  j & comme  ces  deux  Pfovinces 

avoieiiE 
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; avoient  porté  le  coup  de  la  ruine , aulli  leur  devonsjious  un  foin  plus  ex- 
I prés  pour  leur  relèvement,  quieft  une  piece  rare  aux  décadences  des  partis. 

Le  Prince  de  Condé  envoia  de  fes  nouvelles,  qui  ne  devancèrent  que 
fortpeu  fou  arrivée  a la  Rochelle,  laquelle  fur  cepomd,  voiant  que  Dieu 
redonnoit  cœur  aux  fiens,  fe  refolut  défaire  effort, offrit  & donna  au  Coin- 
; te  de  Laval  artillerie  & munitions  pour  ouvrir  le  chemin  des  vivres,  & atta- 
quer Soubife,Braffautj  S.  ïean  d’Angle,  T nfai  & Mornac  : Le  Comte  donc 
aiant  adjoufft*  aux  forces  dont  nous  avons  parlé  un  régiment  de  la  Rochel- 
le, 400.  hommes  de  pied  qu’amena  Plaffac,  & ce  qu’ils  avoient  de  cavale- 
rie : La^perlonne  amena  par  mer  quatre  pièces  de  batterie  ; tout  cela  affie- 
gea  Soubife,  où  commandoit  Cimendiere  avec  quelques  volontaires  & 
deux  compagnies  de  Broüage.  Le  Gouverneur  ht  une  faute  de  jeune 
homme,  qui  iera  ici  pour  leçon  a ceux  defonâge;  c’eftquefur  la  parole  d’- 
un fien  coufin,  gentilJiommedemarque,ilvint  accompagné  de  lui  frap- 
per a la  porte  du  confeildes  affiegeaspour  traitter  de  fa  reddition , &n’euft 
elté  celui  qui  commandoit  les  regimens  il  euft  effé  pendu  devant  la  place, 
laquelle  compofa  a vie  fauve,  les  capitaines  demeurans  prifonniers  de  guer- 
re. La  garnifoh  aiant  abandonné  les  murailles  & tourte  garde,  il  fallut  que 
lemefmequiavoit  fauve  le  Gouverneur  gardaft  la  place  & la  foi  tout  en- 
semble, marque  d’une  rare  loiauté.  N ulle  des  autres  places  n attendit  les  ap- 
proches; & par  ainfi  les  Reff  fe  préparèrent  a de  plus  grandes  chofes  après 
leur  foulagement. 

I aiavousreprefenter  deux  combats,  le  premier  defquels  aiant  efte  caufe 
du  fécond,  veut  eftre  commencé  par  fon  deffein,  C’eff  qu  Aubigné  fuc- 
combant  fous  fa  chargeons  aftiftance,  ne  pouvant  plus  combattre  la  fami- 
ne, & puis  la  pauvreté  & necefhté  des  liens  eftans  de  mauvaifes  pièces  pour 
garder  refpe6t& police  parmi  eux,  refolut  de  trier  5 o o.  hommes  de  1.000. 
qu’il  avoit,  donner  le  reftea  quelques  jeunes  Meffres  de  camp  arrivez  de 
nouveau  avec  le  Prince  de  Condé,  & s’aller  perdre  ou  eftablir  dedans  Me 
d’Oleron.  A cela  lui  fut  commode  la  defpouillede  Soubife,  de  canons,  ar- 
mes & munitions,  que  fa  charge  lui  donna  pou  rce  que  l’artillerie  n’avoir 
point  joué.  Il  avoit  fait  venir  par  l’affiffance  de  la  Limaille  a Pierre  menue 
5.  navires:  fur  le  bord  de  la  planche  qui  paffoit  aupreimeril  déclara  a fes 
compagnons  fon  entreprife,  fins  en  amoindrir  le  péril , aimant  mieux  me- 
ner peu  & des  hommes  refolus;  & puis  aiant  donné  congé  a tous  ceux  qui 
avoient  affaire  ailleurs,  plus  de  xoo.  des  fiens  coupperentles  jarrets  a leurs 
chevaux  & fuivirentfon  drappeau  Collonefainfi  embarqua  750.  hommes; 
7.  compagnies  qui  ne  voulurent  pas  eftre  de  la  partie  furent  deftaittes  dans 
trois femaines delà, 3.  parS.LucprésS.Sorlm,  les  4.  autres  prés  deDam- 
pierre  par  la  cavalerie  legere  du  Martfchal  de  Biron,  qui  lors  yenoit  d’affie- 
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gerfufignan.  L’ifle  d’Oleron  fut  faifie  avec  peu  ou  point  de  refiftence.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  ce  delfein  avoit  efté  conclud  entre  le  Comte  de  La- 
val, Plaffac  & Aubigné,les  trois  preluppofans  que  les  regimens  Cath. 
qu’on  envoioit  en  Xainétonge  feraient  emploiezâ  recôquerir  cetteifle,  èc 
pourtant  le  Comte  promettoit  de  fe  tenir  preft  a la  Rochelle , pour  avec  les 
forces  & les  vaifleaux  de  guerre  enlever  l’armcede  mer  dépourveuë  d’hom- 
mes, quand  ils  feroient  bien  empefchez  ou  au  pillage  ou  au  combat.  Plafi- 
fac  devoir  fournir  de  fon  collé  deux  bonnes  compagnies , comme  il  fît.  Il 
faut  vous  rendre  compte  pourquoi  j’ai  dit  l’armee  de  mer,  c’eft  celle  de 
Normandie  amenee  par  le  Commandeur  de  Chattes,  compofee  de  dix 
grands  vaiffeaux,  entre  ceuxja  3.  de  500.  tonneaux  : La  encores  dévoient 
arriver,  comme  elles  firent,  les  galeres  de  Nantes,  & puis  le  grand  Bifcaïn 
de  6 o 0.  tout  cela  aiant  pour  l’utile  commandement  de  conduire  30.  vaif- 
feaux chargez  de  fel  pour  le  grand  parti.  Le  tout  bien  preveu  & conclud 
furlapromelfequ’OleroiifedeflFendraitdeux  fois  2.4.  heures  attendant  le 
fecours.  S.  Luc,  a qui  l’affaire  touchoit,  r’aliadans  douze  jours  ôc  non  plus 
toft,  les  regimens  de  Tiercelin , de  Clufeau  ( autre  fois  Blanchard  ) le  com- 
mencement de  celtii  de  Coülombiers,  400.  harquebufiers  de  Medoc  en  di- 
verfes  trouppes,  80  o*  hommes  des  garnifons  de  Xainéfes  & deBroüage, 
qui  elloient  la  fleur  de  cet  amas,  de  6.  a 700.  hommes  que  l’armeedemer 
mit  pied  a terre,  tout  cela  avec  les  gensjd’armes  & chevaux  légers,  qui  pri- 
rent la  picque,  faifoitprés  de  5000.  hommes  frais  & bien  armez. 

Le  Prince  de  Colidé  nouvellement  arrivé  d’Angleterre,appelle  les  forces 
promptement, achevé  de  defgager  S.  Iean,en  prenant  Aunai  & Chizé  d’ef- 
froi, ic  Salai  par  le  deffein  de  Ranques  : Mais  fur  tout  il  eut  a cœur  la  ven- 
geance contre  le  Marefchal  de  Rets,  ôc  voulut  prendre  Dampierre  pour 
le  rafer  en  reprefaille  de  Montaigü. 

Les  compagnons  d’Oleronn’aians  ofé  entreprendre  rien  deferme,pour- 
ce  que  dés  le  fécond  jour  ils  eurent  les  navires  & galeres  en  prefence,  s'em- 
ploieront a defcoupper  la  grande  bourgade  du  chafleau,  ou  ils  firent  4 6.  ba- 
ricades  foflfoiees  devant  8c  derrière , celles  qui  approchoient  de  la  mer  les 
plus  travaillées  tk  meilleures  par  quelque  fit  avantageux.  Au  dixiefme  jour 
S.  Luc  le  prelente  avec  50.  vailfeaux  ronds  & fes  galeres , commence  le  len- 
demain au  poinét  du  jour  fa  deffente  amer  balfe,  forme  dans  le  Platin  qua- 
tre bataillons  d’environ  1000.  hommes  chacun,  & deftache  quatre  troup- 
pes d’enfan  s perdus  d’environ  2 00.  hommes  chacune.  En  cefte  ordonnan- 
ce aians  gagne  le  lec  de  l’ille,  fait  alte,  â fin  que  T iercelin  qui  menoit  la  gau- 
che , 8c  avoir  le  plus  grand  tour  a faire,  pull  avoir  gagné  le  chemin  de  Dolus 
pour  le  fait  qu’il  en  elperoit,  & ainfi  ne  lailfer  nulle  partie  des  ennemis  fans 
exercice  en  meime  temps.  Quelques  jours  auparavant  Plaffac , félon  fa  pro- 

melfe. 
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mt(fe  irait  envoie  les  comptes  de  Bo.ceau,  Guifoli  & Des  monnats,  CK>  » txxxvx 
bonnes,  bien  armees,  & une  plus  qu'il  navoit  promis;  mais  fi  friandes  delà 
bonnéchete  de l’ifle,  qu’eftans  mandez  pour  venir  prendre  p'^e  de  corn. 
bâté  6.  heures  dumatmils  narriverent  qu  a 9 mille  pas  devant  Tiercelin 
& partant  entrèrent  confufément  en  leur  faéhon;  eneores  nyfuffentds 
pasParnv«les  premiers  file  Gouverneur  d'Oleron  n y euft  Pa^ 

efcarmouche  qu’il  attaquai  un  quart  de  lieue  de  la  bourgade,&  quüde- 
mella  par  troupettes  de  z5.  & 30.  qu'il  logea  derrière  quelques  barques 
aux  petits  Ragueneaux,  jufques  â en  faire  douze  partages  avant  trouver  k 
roche  S.  Nicolas.  Au  commencement  il  faifoitjouei  les  iemences  de  3o  âe 
40.  pas,  mais  S.  Luc  apporta  contre  cettelongueur  le  remede  qpû  falloir, 
tfeft  qu'il  envoia  dejeunes  capitaines  a fes  enfens  perdus,  pour  les  faire  don- 
nera gauche  & i droitte  fans  ordre  & fans  arreft;  li  bien  que  ces  8 00.  hom- 
mes defoandez,  contraignirent  400.  qui  elloient  dehors,  apres  avoir  di  pue 
té  un  e heure  & demie,  de  regagner  leur  retrenchement.  Les  compagnees  de 
Plaffaceftantlogeeala  halte,  les  deux  freres  de  Laj:ombaudiere,capitai- 
nesdu  régiment  de  Tiercelin,aians  auparavant  pratique  des  caves  de  leur 

voifins,  entrèrent  par  la  dans  la  rué  neuve,  & enfermèrent  par  ce  moien 
1 8.  barricades,  où  ils  gagnèrent  le  drapeau  de  Guifoli.  A la  veue  dequoi  e 
G ouverneur  pouffe  le  capitaine  Poiriers,  arrive  de  nouveau  pour  eftre ^dela 
partie,  avec  3 oo.hommesçhoifis  pour  engager  la  befongne , & lu‘ 
pagnéde  30.  hommes  couverts  & fuivl  de3oo.harquebuuers  enfile  toute 
la  rué,  regagne  le  drapeau,  met  dehors  tout  le  regunent.  Le  lieutenant  de 
Clufeau, qmdonnoit entre la&les  Cordeliers , envoia  4.  compagnies^ 
fecôurs  des  premiers,  & cela  ramenales  attaqueza  leur  premiere  perte  n o- 
fans  opiniaftrer  les  barricades  perdues  en  confufion.S.Luc  qui  donnoit  ala 
maifon  de  Pons,  après  diverfcs  fommations  & refponfes  gloueufes , le  1er- 

vitde  là  mer,  qui  cependant  avoir  mônté,  pour  amener  deux  canons,  qu 

fes  Suiffes  traînèrent  avec  des  cabeltans  a trente  pas  de  la  première  barrica- 
de; un  descoups  donna  dans  le  coin  de  la  maifon  qui  laflanquoit,  & 1 autre 
-dans  la  pipe  du  milieu, laquelle,  bie  que  plene  de  pierres  fut  percee  fans  ver- 
-fer,pource  que  le  coup  elloit  de  présiS.Luc  voulat  voir  1 effet  de  fa  piece  vid 
palïér  & tirer  les  moufquets  par  le  permis  qu’elle  avoir  fait;  ce  qui  fut  tiou- 
vé  fort  nouveau  pat  lui  & fes  capitaines,  ne  fachans  pas  que  les  compagnos 
avoientefté  furie  ventre  dans  le  feffé  du  dedans  :La  première  moufqueta- 
defut  du  Gouverneur.  La  quatnefme  troupe,  menee Fr  C°ul“,rS> 
ataqua  vers  S.  Nicolas,  od  elle  trouva  une  fauffe  barricade  fur  le  foffe  delà 
principale;  là  10.  hommes  de  cctamandement  aians  pris  le  moulquet.  S: 
promis  de laiffer  paffer  les  piques  é la  moitié  avant  tirer  obfervent  fr  bx*L 
leur  propos,  que  Coulombien  & trois  de  les  capitaines  y. donnèrent  du  ne* 

Tom.  III.  “ 
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CID 10  LXxxvràterm.  Enmefine  temps  la  mer  eftant  au  plam,  les  galeres  entrèrent  dans  le 
..feayre,  & vipdrent  donner  18.  volees  dans  l’efifune  des  barricades; mais 
.Çanesquiy  coinmandoitfitfcierde  larriere  avantque  la  mer  fe  retirai! 
popr  l’importunité  qu’il  recevoir  de  deux  verteüils  &c  des  foldats  quife 
mettment  a la  rner  julqucs  ala  ceinture,  & faifoient  grand  meurtre  de  for- 
Fts-  19 ute  la  j ournee  fut  fans  relafchede  divers  combats , & quand  quel- 
que rue  paroiffoit  mal  garnie,  ceux  de  dedans  ne  failloknt  à y envoier  des 
lorries  de  z.oujoo.hommeslharqueboufeà  la  main  gauche  & l’efpeeà 
te  droite.  Sur  le  foir  S.  Luc  attaqua  & emporta  le  corps  de  garde  de  La  li- 
maille, les  maifons  d auprès  aians  tué  les  meilleurs  hommes  qui  le  deffen- 
doiet.  La  nuift  Venue,  claire  d une  plaine  lune,  ne  fut  fans  exercices  pareils 
a ceux  du  jour -les  Refile  trouvèrent  n’avoir  plus  que  14.  barricades , in- 
commodez fur  tout  de  la  grand  faute  de  medicamens  pour  penfer  les  bief- 
Ut,  n en  aians  peu  recevoir  de  la  Rochelleà  caufe  du  vent  Oüeft  & Su.  En- 
cores  cfHl  raifpnnable  que  vous  fâchiez  comment  ils  avoient  4 6.  demi- 
morts  dans  une  grange,  defquels  les  plaies  puantes  faifoient  j etttr  d’ehran- 
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r cela  me  contraint  de  vous  dire  à quel  combat  ils  avorent  receu 


, iYqe  grande  ramberge  venant  à larmecavoic  touché  au  bord  du  Cou- 

pu  mr  une  pointe  de  1 iile,  les  capitaines  de  marine  coururent  aufli  tofta 
lenr  gouverneur  laffeufer  que  ce  vaifftau  de  400.  avec  z 8.  pièces  de  canon 
eltoit  a lui  s il  les  affeuroit  de  gagner  le  defTous  au  bas  de  la  mer  : lui  donc  y 
mene  6.  enfeignes,les  met  en  ordre  à 150.  pas  dunavire,fait  brufler  fefmor- 
fhe  par  des  fergens  avec  60.  hommes,  & avec  les  lieutenans  & deux  fois  au- 
îaüt  va  gagner  le  deffous.  Apres  1 opiniaftre  combat  de  trait  & de  main , le 
navire  elt  briféacoups  de  hache,  chaque  permis  crachant  du  fang  : les  ma- 
telots mettent  le  feu,  mais  au  deffous  du  vent,  ceux  du  navire  crient  miferir- 
eorde;  mais  pource  qu’on  leur  tua  quelqu’un  en  parlementant,  la  n eceffité 
&c  la  refolution  de  S.  Aularileür  aiant  redonné  courage, le  fergentPheli- 
ponpntaucolede  Franc  leur  capitaine  quife  vouloir  rendre,  lêjettefous 
le  tillac  ; ils  tuent  le  feu  avec  une  pipe  de  vinaigre  defoncee  ; la  mer  cepen- 
dant remontee  au  deffous;  40.  vaiffeaux  de  l’armeefe*  firent  toüerà  la  ve- 
nue de  1 eau,  & tout  celan  eilant  point  chiche  de  canonnades  ceux  d’OIe- 
ron  firent  leur  retraite  à regret,  emportâns  ïz,  morts  & 46.  bleffez,  au  de- 
vant de  la  grange  defquels  il  faloit  mettre  des  foldats  les  plus  aifeurez  en  fa- 

thon,  pour  empefeher  les  plus  jeunes  d’ouïr  des  difcoürs  quiles  euffent  dé- 
couragez. ' 1 

j Prince  de  Conde  eftoitlors  devant  Bampierreaccbpagné  du  Comte 

de  Laval  & de  Piaffa c;  ces  deux  fur  l’avertiffement  de  ce  qui  fe  paffa , furent 
en  meryeilleufepeine  de  leur  promeffe.  Le  Comte  picque  à la  Rochelle, 
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fait  promptement,  c’eft à dire  en  «.heures  armer  & partir  ^o.vaiffeaux  de.ciD  10  IXXXV3 
guerre  ; cette  flore  au  travers  d’Antioche  rencontre  le  grand  Bifcaïn , 1 atta* 
q ue  de  loin,  mais  en  fe  maniant  il  s’efchoüa  à leur  veue,  ôc  lors  ne  lui  par- 
donnèrent pas,  mais  l’aiant  pris  & tuéà  1 abordee  ce  qui  fe  mit  en  deffenfe* 
les  voila  en  difpute  qui  auroit  la  gloire  de  l’emmener  a la  Rochelle.  La  def- 
fas  quelque  galiote  qui  s’eftdit  avancée  vers  les  Saumonnars, rapporte  que 
l’on  ne  tiroir  plus  enUleron  : Gargouillant  & Boiceaus’oppofent  a ce  rap- 
port, maintienent  quel’armee  effoità  eux*  & qu’il  n y avoit  queles  pages 
de  navires  pour  les  garder,  ce  qui  eftoit  vrai;  mais  la  foule  emmena  les  capi- 
taines, & tout  retourna  dans  la  ville  pour  triompher  du  Bifcain. 

Le  Prince  de  Condé  fit  12,.  grandes  lieues  dune  traite , arrive  à minuiétau 
Chapus,  d’oü  il  entendit  que  les  fiens  fe  deflehdoient  encores.  S.  Luc  acca- 
ble de  travail,  importune  par  les  capitaines,  & Tiercelinjnefme,  pour  la 
quantité  de  leur  morts  & bleffez,  apres  quelques  légers  efforts , fit  lever  fes 
drapeaux  à 3.  heures , quita  fes  ennemis;  qui  lui  euifent  donné  de  1 argent 
pour  le  faire.  Encores  fur  la  retraite  ils  firent  quitter  le  f elle  des  boulets  ôc 
quelques  autres  munitions , prirent  des  prifonniers  affez  pour  retirer  le  ca- 
pitaine Boiceau & 15.  foldafs  queles  Combaudieres  avoient  pris  & desja 
mis  aux  craleres, compagnons  du  V idafine  de  Chartres, que  Caries  fit  mou- 
rir lié  à la  foute,  ne  pouvant  croire  quun  homme  de  fi  bonne  maifon  ne 
puft paier  rançon.  A ce  jeules  Cath.  perdirentun  Mettre  de  camp,  8.  capi- 
taine^, 2 .6.  fergëns  350.  hommes,  defquels  2,50.  furent  enterrez  par  leur  en- 
nemis^ le reite  réporté.  Del’autre  cotte  mourut  17.  foldats  & 30.  bleffez.' 

La  fefte  n’effoit  pas  achevée 5 carlePnüce  de  Condé  s eftànt  retiré  vers 
Sàuo-eon  & puis  vers  Xaindes;  les  forces  de  mer  & de  Medoc  s’effans  fepa- 
rees^dés  le  Samedi,  qui  eftoit  veille  de  Pa'fques,  T iercelin  fej  ourna  le  lende- 
main, tant  pour  l’honneur  du  jour  que  pour  fes  bleffez.  La  cavalerie  de 
Xain&es  qui  ne  le  voulut  pas  attendre  , fut  chargée  & mife  en  route  par 
Kergrois  avec  £eu  de  combat, quelques-uns  regagnèrent  Broüage;  Tierce- 
lin  par  ceux  là  & d’ailleurs  encores  averti  qu’on  l’attendoit;  voulut  favok 
ce  qu’il  atoit  d’ entier , & trouva  encores  13  o O;  harquebufiers,  500.  picques 
& 30o:moufquets,avec  cela,aiant  refpondu  à ceux  qui  le  confeilloienc 
d’attendre,  que  le  Prince  n’avoit  pas  dequoi  entamer  fon  gafteau , il  mar- 
che le  feptiefme  d’ Avril , jetant  affez  loin  de  lui  deux  troupes  d’enfans 
pefdus  de  100.  hommes  chacune,  menez  par  les  deux  Combaudieres;  apres 
il  forme  un  bataillon  de  toutes  fes  picques , entrefeme  de  tous  fes  mouf* 
quets  & d’autant  d’arquebufiers,  ordonne  à chacune  de  fes  cornes  un  pelo- 
ton de  10  o. harquebufiers,  & puis,  tant  qüe  les  chemins  lui  permettoieht3 
prenoit  deux  files  à veuë  quand  il  lespouvoit  trouver;  il  empliffoit  les  che- 
mins en  foule,  & quand  il  trouvoitun  champ  à propos  il  refaifoit  fon  ba^ 
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CID IO  LXXXVÎ  Millon,  pour  faire  reconnoiitre  à chacun  le  coude  auquel  il  fe  devoir  coler 
& à chaque  aileron  la  corne  où  il  eftoit  oblige.Le  Prince  de  Coudé  avec  fa’ 
cavalerie  haraifee,quoi  que  bié  avetripar  fes  coureurs,ne  put  arriver  à veuë 
de  Tiercelin  que  fa  tefte  ne  fuit  a z o o.pas  des  Arcs  ( c’eft  un  theatre  des  Ro- 
mains le  plus  grand  qui  fe  voie  en  France  )La  foule  des  regimens  Cath. 
marchoit  en  un  lieu  nomme  Maubraguet,  pais  entrecouppé  de  haies , à la 
faveur  defquelles  toute  l’harquebufene , à veue  d’ennemi , prit fon  avanta- 
ge fans  fe  fervir  de  1 ordre  que  nous  avons  dit-  La  Trimouille  arrivé  le  pre- 
mier a leur  trouifes,  fit  fa  charge  à fuive  qui  voudra  fur  la  troupe  de  retrai- 
te5 ^5  fut  ii  bien  receu,  qu  il  fut  porté  par  terre  à coups  de  picque , fon  che- 
val fur  lui,  8 , hommes  de  marque  tuez  a fes  pieds,entre  ceux-ia  Batarderais, 
les  capitaines  Chantçjrenne  & Navarre,  tout  cela  (avec  Avantigni  le  vieux 
eftropiédedeuxharquebufades)  efiendu  à dix  pas  de  la  haie,  de  laquelle 
aum  tolffortirentavecarmes  d alf,  les  hommes  de  commandement, qui  en 
cfgorgcrent  quelques  uns  : Autant  en  recevoir  la  Trimouille  fans  les  Ouf- 
ches,  Lajeu  & quelques  autres,  qui  d une  grande  refolution  le  clefgavcrér, 
& trainerent  Avantigni.  Le  Comte  de  Laval  arrivé  avec  3 o.  faladef,  le  re- 
lie n'aiant  peu  fuivre,  fut  commandé  par  le  Prince  de  Condé , fansloifir  de 
prendre  haleine,  de  charger  le  gros  des  picques  où  elloit  l’enfeigne  de  T ier- 
celin,  comme  colonelle  des  regimens  feule  arborée:  le  Comte  enfonça 
avec  telle  refolution  qu’il  rompit  tout:  la  troupe  du  Prince  fe  partage  en 
deux,l  une  partie  donne  dansle  débris  qu  avoit  fait  le  Comte , l’autre  con- 
gna  ceux  de  Xainét  es,  fortis  au  fecours  à,  pied  & à cheval,  jufques  dedans  le 
faux^bourg  de  la  Breconniere  : Laval  s’ataqua  particulièrement  au  drap- 
peau  colonel,  lequel,  quoi  que  bien  deffendu , il  emporta  a coups  d’efpee, 
mais  la  joie  de  ce  petit  heur  fut  bienefteinte,  quand  il  trouva  fes  deux  freres 
Rieux  & Suilli  bleffez  a mort,  1 un  d une  moufquetade  par  la  tefte , l’autre 
d un  coup  de  picque  dans  le  petit  ventre.  Tiercelin  en  fut  quite  pour  une 
harquebufade  au  bras,  la  mort  de  8 o.  foldats  & deux  fois  autant  de  bleffez. 
Quelques  uns  ont  trouve  effrange  de  le  voir  rccompenfé  àla  Cour,veu 
qu  il  avoit  perdu  fon  drapeau  & Te  champ  du  combat  \ mais  il  ne  mérita 
pas  peu  de  louange,  quelque  avantage  que  le  pais  lui  donnait , de  fe  retirer 
en  combatant  devant  desgens  de  telle  eitoffe  jufques  dedâs  le  fauxbourg 
que  nous  avons  dit  : Et  puis  ceux  qui  mefuroient  les  chofes  plus  à utile  qu'a 
1 honpeltete,  eitimerent  a grand  heur  le  dommage  que  les  RefF.  receurenc 
en  vainquant,  fur  tout  de  ce  que  le  Comte  de  Laval,  aiant  quelques  jours 
auparavant  perdu  fon  frereTanlai,videncores  finir  les  deux  autres  entre 
fes  bras,  & en  mourut  de  defplaifir.  Ces  quatre  freres  eftoient  vrais  enfans 
d Andelot,  femblables  de  vilage,  mais  plus  encores  en  probité,  prudence 
& valeur.  r r 
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CHAPITRE  III I. 

Prife  d’jfujfonne  : Siégé  de  Cajlets  : ‘Tajjage  du  Roi  de 
Navarre  : Palijjade  de  Brouage. 

EN  tout  ce  qu’avoit  fait  le  Duc  de  Maienne  le  Marefchal  de  Matigno2 
avoit  fait  voir  différence  de  commandemens,  & mefmes  quelques  de- 
faveurs  apparentes,  dequoi  le  Duc  fit  fes  plaintes  à la  Cour,  mefmement  de 
ce  qu’il  li  eftoit  râfraichi  ni  de  forces  ni  de  munitions  ni  d’argent , n aiant 
que  ce  qu’il  avoit  obtenu  au  commencement  par  les  craintes  de  fa  prefen- 
ce  mais  il  changea  fes  plaintes  en  courroux  quand  il  fceut  que  durant  fou 
efloignement  il  avoit  perdu  Auffonne,  frontière  de  Bourgongne,en  la  ma- 
niéré que  nous  dirons* 

Le  Vicomté  de  Tavanès,  confident  de  la  Ligne , commandoit  afiez  ru- 
dement en  cette  ville , oftant  aux  principaux  toute  adminiftration.  Plu- 
viaut  voifin  de  là,  aiant  j etté  de  l’huile  fur  ce  feu,  encouragea  ceux  quil  co- 
o-noiffoit les  plus  capables  à mettre  les  mains  fur  le  colet  de  leur  Gouver- 
neur: Eftant  à la  melfe  & für  le  poind  qu’il  fe  faifoit  relever  par  fes  deux 
Suiffes  ils faifirent  les  deux  hàiebardes , cependant  quelles  n’eftoient te- 
nues que  d’un  bras,  1 autre  eftant  emploie  à cette  vaine  civilité'  ; & puis  Plu- 
viaut  que  la  chaffe  avoit  amené  prés  des  fauxjDourgs,  oiantla  ville  en  guer- 
re, vint  pour  mettre  la  paix , & s’en  fit  depoiitaire , n’eftant  au  commence- 
ment qu’amiable  compofiteur.  Pour  toutes  ces  chofes  le  Duc  depefcha 
Seffeval,  aiant  desja  attaqué  & pris  deux  places,  & refolu  d’emporter  Caftil- 
lon;  mais  nous  depefcherdns  celaavec  les  François  Méridionaux , quand 
nous  aurons  nettoie  le  pais  ou  nous  fommes  attachez;  & pource  qu’il  y faut 
faire  venir  le  Roi  de  Navarre,  nous  expédierons  ce  qui  fe  trouve  en  fon 
chemin.  ... 

Nous  tardons  adiré  comment  le  Roi  prefféà  tous  coups  par  reproches* 
te  voulant  que  fes  gens  agiffent  aulfi  contre  les  RefF.  fit  m ettre  à la  campa- 
gne le  Marefchal  de  Matignon,  comme  aufïi  eftant  befoin  d’obliger  le 
Parlement  de  Bordeaux,  il  faloit  délivrer  la  rivière  du  chafteau  deCaftets* 
qui  la  goürmandoit  fort,  pour  cela  au  commencement  de  Février  le  Ma- 
refchal avec  8.  canons,  4000.  hommes  de  pied  & 450.  chevaux  y fit  fes 
approches,  mais  lé  Roi  de  Navarre  fe  prefenta  aùfli  toft,  & bien  qu’il  n’euft 
que  1800.  harquebüfiers  & z 50.  chevaux,  le  Marefchal  ne  fe  confiant  pas 
en  fes  nouvelles  bandes  ou  pour  quelqu’autre  efgard  lafeha  le  pied,  & ce 
Prince  aiant  pris  fon  difné  à Caftets,  fe  laiffa  emporter  par  fori  amour  juR 
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VîquesaPau,  pùis  repaflant  a Eeaufe,  qui fe  revoltoit  fans  Ton  arrivée,  & oii 
ii  courut  fortune, il  revient  aNerac.  Làilfeut  que  les  deux  armees  du  Duc 
& du  Marefchal,guettoient  fon  paiFage,pource  qu’il  seftok  vante'  de  vou- 
loir gagner  le  Poitou, où  eftoit  la  telle  des  affaires.il  eft  vrai  que  le  foin 
d empefcherce  paffageretardoit  les  derniers  fiegesduDuc  du  Maine.  Sur 
ceis  deileins  ce  Prince  part  de  N erac,  & comme  il  fut  entre  Buzet  & Dama- 
zan  il  prend  2.  o.  Gentilshommes  triez  & dix  de  fes  gardes, & laifTant  le  refte 
qui  rail  oit  2. 00.  chevaux  de  toute  forte  entre  les  mains  de  la  Roque, vint  dit 
ner  & doimir  a Gaumont , paffa  fur  le  foira  la  contr’efcarpe  dé  Marmande 
fur  avant  jour  à Aimet,  &lerefte,  qui  avoir  pafTé  à Caumont  mefme  &à 
Couiture ,1c  trouva  .avant  Soleillevé  au  mefme  lieu  que  leur  chef,  pour 
joints  enfemble  prendre  haleineà  Sainâejfoii&  lors  le  Roi  de  Navarre  laif 
la  la  charge  de  la  Gafcongneau  Vicomte  deTurenne,  lui  elperant  effaier 
quelque  affaire pl us  avantageux. 

ASain&eJoi  il  feut  comment  le  Prince  de  Condé  aux  defpensdcs  Ro- 
chelois  avoir  lait  une  armee  de  i5.vaiflcauxronds , les  plus  grands  de  2 00 
tonneaux  en  defcendant  jufquesa  5o.quatre  galiottes  & quelques  barquet- 
tes avec  deffein  de  ruiner  le  havre  de  Broiiage , d’où  ils  recevoient  grandes 
fncommoditez.  Les  Rochelois  contribuèrent  à cette  entreprife  comme 
partüans,  mais  principalement  comme  marchands  pour  renvoier  à leur  ha- 
vre,qui  n elt  que  de  barre, les  navires  qui  cerchoient  Broiiage, pour  eflre  lors 
efrimé  le  fécond  havre  de  France.  Saind  Gelais  futefleu  Amiral  de  celle 
flotte,qui  n’efpargna  aucune  diligence  à faire  cercher  par  les  colles, & touer 
apres  foi  les  vieux  corps  de  navires  quon  avoit  defarmez,  entre  ceux  y 
avoit  un  Rochecois  de  400.  tonneaux } les  moindres  de  2 o.  autres  eftoient 
de  2oo.toutcçla  ordonné  pour  eftre  enfonce  plein  de  left  enformede  palif 
lade  au  plus  eftroit  du  havre,  un  peu  plus  avant  que  ce  qui  s’appelle  Grand- 
garçon.  Il  y eut  dans  le  confeil  de  guerre  quelqu’un  qui  propolale  blafme 
quepourroient  encourir  les  Reffd  avoir  ruiné  un  bel  ouvrage  denature.Le 
Prince  de  condé  éluda  un  tel  fcrupule  en  ces  termes , les  hommes  qu  il  faut 
deftruirepour  ne  l eftre  pas,font  bien  ouvrage  de  nature  plus  précieux. 

S.  Luc  averti  mit  en  teftea  Sainét^Gelais  trois  navires  déplus  crrandport 
que  les  liens , relies  de  1 armee  de  Chattes,  deux  galères  la  plus  o-randedef- 
quelles , notnmee  la  royalle,eftoir double , & fa  chiorme  de  45o&  forçats  5 il 
raifoit  foi  tir  parles  efpaces  de  ces  grands  corps  ié.pataches  de  25.  a 30.  tQn- 
neaux , garnies  d efpoires  de  fonte,  & de  quelques  moiennes  ; & outre  il 

avoit  une  vingtaine  de  chaluppes  bien  pleines  de  moufqueterie,&  quelques 

picques  a leur  tefte;tout  cela  portoit  force  Nobleffe  volontaire, & la  trie  des 
garnifons  deXain&es  & de  Broüage.  Sainét  Gelais  auffi  fut  fortifié  de  350. 
narquebufiers&deôo.  hommes  couverts , la  plufpart  delà  compagnie  du 
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Comte  de  Laval, qui  s’eftoient  donnez  au  G ouverneur  d' Oleron.  Cette  af-  Cio  10  iXXXVI 
faire  amena  le  premier  mois  durant , qui  elfoit  en  Mai,  tous  les  jours  quel- 
que gentille  efcarmouche , quelquesfois  les  chaluppes  y donnaient  le  coup 
depicque:  les  Reff.  y avoient  eu  quelque  avantage  jufquesa  un  jour  de 
grand  calme , que  les  galeres  & pataches  menèrent  battant  les  galiottes , & 
les  aiant  fait  cacher  derrière  leurs  vaiffeaux, firent  quitter  place  à tout,  & en 
eulfent  emporté  des  pièces  fans  le  fecours  des  chaluppes  d’Oleron,  qui 
avaient  garnie  le  vent,&  quelque  frais  qui  furvint.  Le  Roi  de  N avarre  def- 
i jeune  de  ce*s  conptes  en  voulut  doncelfre,  & vint  de  Sainéfe  foi  en  tiois 
traittes  pour  eftre  à l’achevement  de  la  palifiade,  ou  il  courut  pluiieurs  rit- 

ques  de  la  vie, pour  vouloir  eftre  prefent  a tout.  _ 

De  là  à deux  mois  Saint  Luc  trouva  moien  de  relever  une  partie  de  les 
; vaiifeaux  par  une  affez  notable  invention,  c’eft  qu’on  faifoit  une  ceinture 
| de  pippes  enduites  de  poix,  & on  faifoit  ceindre  en  baife  mer  le  navire  par 
i le  cable  qui  les  enfiloit,deplus6.  barques  le  faififfoient  fc  lians  avec  lui  par 
des  mattreaux  fichez  aux  s’aborts,  & mefmes  de  quelques  crampons  de 
borta  bort  fi  bien  qu’au  retour  delà  maree  il  falloir  que  tout  crevait  ou  que 
le  fardeau  fulf  foulevérje  vis  ce  maneuvre  eftant  pnfonnier , & croique  cet 
artifice  euft  enlevé  toute  la  palilfade,  s il  euft  efté  applique  aufii  toit  que  S„ 

Gelais  eut  fait  voile  : mais  en  deux  mois  les  courans  aians  amene  un  grand 
Sillon  de  vafes,  qui  felia  enfemble  par  les  défiants , on  ne  pût  avoir  railon 
que  des  plus  legeres.  Voila  comment  ce  havre  excellent  c’eft  fait  comme  ha- 
vre de  barre  par  fuccefhon  de  temps. 


CHAPITRE  V . 

x^Armee  du  Mare  fichai  de  Biron  & ce  qu  elle  fit  notamment  a Aîaran* 

QVandleconfeil  plain  dedeuxfaétions,  vid  larefiourceinefpereedes 
Refi.  apre's  plufieurs  controverfes  on  depefchale  Marefchal  de  Biron 
avec  «sTou  7000.  hommes  de  pied,  8.  compagnies  de  gens^d  armes  feule- 
ment, &un  equippage  d’artillerie  fort  imparfait  : mais  on  lui  donna  toute 
la  fleur  de  la  cavallerie  legere,  &:  Sagonne,qui  en  elfoit  Meft  re  oe  camp , ar- 
feété  à la  ligue, pour  engager  le  Marefchal  aux  occafions , fur  1 opinion  que 
du  commandement  du  Roi , ou  de  fon  mouvement  il  ne  voudroit  pas  faire 
une  o-uerre  à outrance.  Ce  qui  augmenta  un  tel  foupçon  fut  que  Cherbon- 
nieres,defireux  de  fe  loger,  & comme  il  difoit,  contrefaire  Oleron  s elfoit 
premièrement  barriqué  dans  les  mafures  de  Lufignan,&i  puis  avoit  tire  une 
muraille  plus  digne  d’un  jardin  que  d une  forterefie  entrelâ  ville  tk.  le  cha»~ 
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CI3  ÎD  lxxxv i fteau , avec un  petit  foffié  de  trois  brades,  duquel  le  get  en  çontr  cfcarpë 
gourmandoit  de  huiét  pieds  fa  muraille.  En  ce  mauvais  eftat  le  reoîment  fut 
inv e fli  pai  Sagonne  ôc  aulh  toft  alftege,  quoi  que  le  Roi  de  Navarre  leur 
eufldeflendu  d attendre  par  mandemens  redoublez:  Ces  gens, contre leur 
attente  eurent  une  capitulation  d armes  ôc  bagage^avec  les  cautions  qu’une 
bonne  place  eufl  peu  demander.  De  la  Sagonne  Et  une  courfe  vers  Dam- 
pierre, ou  il  chargea  dans  un  bois  ôc  deffit  le  capitaine  Bonnet  ôc  trois  autres 
compagnies  de  7.  que  nous  avons  dit  avoir  refufé  le  péril  d’Olerom  Sagon- 
ne en  fit  tuerie  plus  qu’il  pût  pour  gagner, comme  il  difoit,  la  voix  des  prêt 
cheurs.  Autant  en  arriva  a trois  autres  compagnies  qui  avoient  quitté  le 
mefine  regiment,deffiaktes  auprès  de  Moy fe  par  Saind  Luc. 

De  Lufignahle  Matefchal  s’avance  pour  ofler  Maran  aux  Reff.aüfquels 
il  ne  demeuroit  unfeul  pouce  de  terre  en  Poidou  ; il  vint  loger  toute  fa  ca- 
vallerielegereàNüailléj  & par  là  couvrir  d’un  grarud  marais  tousfes  loae- 
mens,  quis’eftendoientàBenon  & àCourçon;Ielogisduo-eneralfutàLi- 
verfal , d’où  il  falut  commencer  les  maneuvres  du  fiege, quand  on  fceut  que 
le  R°!  de  Navarre,  contre  l’avis  des  plus  vieux,  s’efloit  refolu  à opimallrer 
celle  Ifle.-les  habitans  ôc  prefque  toute  la  garnifon  la  quittoient  quand  Fou- 
querolles  & la  V aliere  furent  envolez  pour  les  affurer  apres  eux  arrivèrent 
les regimens de Sorlu ôc deNeüvi,nefaifans tousdeux que.400.  hommes. 
Le  mercredi  dixiefine  de  Ieuillet  le  Marefchal  vint  reconnoiftre,  ôc  fut  blet 
fealamainen  commençant  fes  approches  dans  le  marais  pour  aller  crao-ner 
la  route  qui  vient  de  Cigongne  à Beauregard,jettans  tousjours  a gaucfe  de 
a dioite  quelques  ridottes  de  mauvaife  eftoffie,comme  de  branchao-es  ôc  de 
rouches,  Ôc  en  quelques  lieux  de  gabions  pleins  devenu  Etpuisl’eau  eflant 
accreue  pari  arrefl  des  moulins  du  maraix,  il  Emporté  quelque  terre  meflee 
chichement  dans  le  bourre  que  nous  avons  dit,  fi  bien  qu’aians  eflargi  les 
bouchaux,  le  commiflaire  Chanfon,  tan  toft  par  eau,  tantoft  fur  cfies  dou- 
bles,logea  deux  coulevrines  roy  ales,  ôc  deux  baftardes  dans  les  ridottes  plus 

avancées,  qui  n eftoientplus  quaijo.pas  duprejmier  retranchement  des 
alliegez.  j 

D’autre  collé  le  Roi  de  Navarre,  emploiant  a cet  affaire  le  tout  pour  le 
tout  fit  entrer  dans  Marans  2 oo.gentilsJhommes,commandez  parla  Force, 
cela  luivide  iooo.hommes  depied.,alloit  fe  couvrant  au  devant  des  appro- 
ches  avec  des  parapets  de  quatre  pieds  de  gafons  ôc  de  motines  qui  le  Han- 
quoient  par  leurs  danteleures,lamoufqueterie  ôc  quelques  verteuils  qui  ti- 
roient  de  la,n’empefchoientpointles  approches  des  aftiegeans.  Le  capitai- 
ne  I le  greffier  avec  deux  de  les  compagnons  pafïa  de  nuit  dans  l’ifîe,en  ap- 
porta des  efpics  de  bled , ôc  fur  celle  marque  plufieurs  vouloient  qu’on  les 
fiit  iuivreicar  lui  ôc  fes  compagnons  fefaifoient  fort  d’emporter  le  toutfans 


combat. 
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I eranas  vaifleaux  laiiis  enlcmbie  de  la  biieres  encocnees , unuws  uc  u***» 

I fer-cefte  machine  mife  en  befongne  par  Rouftiere , qui  avec  les  volontaires’ 
i cftoit  logé  en  l’iile  d’Elle.  V n canon  de  bateneleger,& de  ceux  quon  ap- 
; pelle  fautefeaux,mis  fur  les  vai(Teaux,fut  avancé  & de  fon  premier  coup  cm- 
i boucha  & creva  un  verteuil  du  fort  de  la  paulee,mais  ce  fut  le  dernier,  pour*- 
ce  du  il  fit  tellement  entrouvrir  fes  bateaux  & quicer  les  liens,  quefanslm- 
j duftrie  ducommiftaire  tout  couloit  a fonds  de  1 eau.  le  n eulTe  pas  tant  e»^ 
i preRe'ment  déduit  cet  affaire  n’cuft  elfe  que  ces  efpreuvesenfituation  non 
commune  ne  fetrouvent  pas  a toutes  occafions.De  ce  que  defTusfortit  une 
capitulation  de  neutralité  tant  pour  Marans  que  pour  Tonnakharanter 
tout  cela  avec  la  confideration  que  la  Force  éftoit  gendre  dû  Marelchal3 
donnai  difeourir  aux  courti.ans  fur  les  intentions  du  Roi  i mais  ce  qui  les 
fit  en  cores  plus  blafmer  ce  fut  quant  ils  Iceurent  que  le  canon  du  Marelcha 
avoit  pris  paffeport pour  fe retirera  Pokfiers. 

Avant  quiterla  Xaindtonge  j’aiencores  a vous  dire-comment  S»  Luc 
aiant  feu  que  3 oo.  hommes  d’Oleroneftoientpaffezvers  S.  lean  pour  une 
entreprife  fur  Xaindes , trouva  moien  de  faire  couler  près  de'  quatre  cents 
i hommes  par  1 mtelligècc  des  habkans  dedans  les  caves  & tonnelles  des  jar- 
dins du  bourg  du  chaft  eau,  êe  puis  donna  une  amorce  de  40.0U  50.aU  villa- 
ge de  Ors5ou  peu  de  jours  auparavant  60.  des  Tiens  avoierit  elfe  deftaits  par 
h garnifomil  arriva  qu’un  des  bateaux  qui  avoient  pafie  la  troupe  fut  af- 
! fable', & ne  put  eftre  ramene  de  la  le  courau  comme  les  autres. Aubigne  mé- 
fiant ce  qui  pouvoir  eftre  defeendu  en  Me  félon  le  port  du  vaiffeau , mor- 
dit a l’appaft,  & de  80.  hommes  qui  lui reftoient,  n’en  laifta  que?.  dans  e 
fort, fit  donner  par  la  limaille  avec  3 o.  en  ors,  & lui  attendant  a S.  Nicolas  le 
refte  pour  le  mener , vid  quant  & quand  deux  greffes  troupes  entre  lui  de 
fon  fort, lequel  voulant  conferver  ou  mourir  il  donna  lui  nxiefme  a la  trou- 
I ne  qui  eftoit  en  la  ruëdailfut  arrefté  & abatu,il  (e  demefla  & fe  fit  faire 
place  pour  gagner  le  bord  de  lamer,  mais  il  y trouva  une  troupe  encore 
plus  forte, où  il  donna,  n’aiant  plus  qu’un  foldat;fon  defcfpoir  donna  envie 
aux  autres  de  le  fauver;&  ainfi  il  fut  prifonnier  de  S.  Luc , qui  1 afleura  delà 
vie,  pourveu  qu’il n’euft  point  lettres  du  Roi  & de  la  Roinepour  en\oier 
ailleurs.  Le  maiftre  aiant  fait  amitié  avec  fon  prifonnier  lui  don^ia  conge 
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CÎDÎ3  lxxxvîi  fur  fa  foi 'd’aller  a la  Rochelle, à la  charge  qu’ilferoitle  dimanche  prochain  à 
cinq  heures  du  foir  de  retour  en  B rodage, ii  mort  ouprifonnel’empefchoitî 
le  dimanche  matin  S.  Luc  le  fit  avertir  par  Luché  qu’il  ne  retournait  pas  a 
l’heure  juree^  pource  que  les  vaifTeaux  de  guerre  de  Bourdeaux,  par  com- 
mandement duRoil’eltoient  venu  quérir  pour  1‘ emmener  mourir  , avec 
Letres  a S.  Luc  pour  le  menacer  de  ruine  lui  & les  Liens  s’il  manquoit.  Le 
captif  n’aiant  point  Là  foi  relafchee  de  la  main  oü  il  avoit  touche'*  & Les  amis 
le  voulant  mettre  prifonnier  pour  fubtihferfurlapromefTe,  ilfe  defrobade 
la  Rochelle  comme  il  euft  fait  de  Broüage  pour  aller  a la  mort:  en  arrivant 
il  vid  les  galeres  preft  es, & fut  receu  de  S.  Luc  avec  pleurs,  mais  la  nuiâ:  mef- 
mes  qu’il  faloit  s’embarquer.  Les  gens  prirent  Guiteaux  Lieutenant  de  Roi 
aux  ifles,  & aiâns  mandé  qu’il  courait  fortune  en  toutes  chofes  comme  leur' 
Chef,S.  Luc  retint  fon  prifonnier, renvoia  les  vaifTeaux , Le  monftrant  en  fe- 
cret  joieux  de  l’accident. Mes  ledeurs, ne  mefoupçonnezpas  de  vous  avoir 
fait  ce  conptepour  ma  dele&ation,j’y  perdis  trop, c’dft  pour  vous  que  je  l’ai 
fait  > ne  vous  arreftez  pas  tant  a la  louange  de  la  fidelité  qu’a  l’exemple  & a 
l’efperance  du  fecours  de  Dieu,duquel  vous  devez  effre  certains  quand  vous 
ferez  litiere  de  voftre  vie  pour  garder  la  foiinviolablement. 


CHAPITRE  VL 

£onference  de  S.  Bris  & d’ailleurs.  deffaitte  à Maillerais i 

A La  fip  fie  cet  Eflé  les  affaires  demeurèrent  en  fufpens , & n’y  eut  que 
XX  quelques  petites  courfes  par  les  garnifons  peu  connues  & peu  utiles: 
les  fiivifions  fie  la  Cour  s’empiroient,  desquelles  le  péril  fit  defirer  au  Roi 
un  acheminement  delà  Roine  fa  mere  vers  le  Roi  de  Navarre,  ce  qui  pour 
le  mauvais  temps  ne  pût  s’exécuter  qu’au  commancementdeMarsj  l’ou- 
verture s’en  fit  à S.  Bris  prés  Congnac  ; elle  accompagnée  des  Ducs  de  Ne- 
vers,  de  Retz  & plufieurs  feigneurs  & dames  de  marque.  Le  Roi  deNa- 
varredu  PrincedeCondé  & des  principaux  de  fon  parti  avec  4.  Regimens, 
defquels  il  en  entroit  en  garde  un  à chaque  feance , fi  bien  que  la  feureté  ôç 
les  vies  des  conferans  demeuraient  aux  mains  des  RefT.  Toutle  Printemps 
fepaffapourla  fuite  delà  RoineàCongnac,à  Fontenai  ou  a S.  Maixant. 
Aux  premiers  abouchemens  on  commença  par  les  contes  de  familiarité,  & 
puis  par  les  protections  Ôc  exemples  de  Charité;  de  là  on  vint  aux  dé- 
plorations des  miferes  & aux  menaces  de  la  ruine  du  roiaume.  Le  Roi 
de  Navarre  refpondit  aux  premiers  difcours  ,en  racontant  ce  qu’il  avoit 
fouffert,  & aux  prevoiances  des  l’avenir, le  peu  de  part  que  devoir  avoir  aux 

craintes 
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ictàintcs  celuil quion àftoit les  efperances;  que  leroiaumeluî  eftôit  beau-ciaiotxxxvn 
| coup  majs  que  la  charité  commençoit  par  la  vie  & l’honneur  de  les  amis  8c 
I de  lui  : ce  feroit  grand  cas,  ditjil,  Madame , que  lEftat  fuft  reftâbli  par  un 
! profcrit,  8c  la  patrie  par  un  banni.  La  trefve  eftant  accordée  pour  les  leure» 

! tez  du  parlement,  quelqu’un  fît  une  ouverture  qui  elbrâla  aucuns  des  Con- 
feillcrs  Refl7:  Il  y avoit  deux  mois  que  le  Prince  de  Genevois  avoit  furpris 
j V ou  van  s par  une  elcalade  a la  groffe  tour  du  chah:  eau  : Le  capitaine  la  Ber- 
! re  vint  demander  congé  d’attirer  par  une  intelligence  ou  il  avoit  part,  ceux 
de  Fontenay  à la  reprile  de  cette  bicoque. On  difoit,  V oici  entre  nos  mains 
400 oo oo.  de  rançon  aux  defpens  de  ceux  quenous  pouvons  convaincre 
de  plufieurs  perfidies,  notamment  de  la  S.  Barthélémy  la  trefve  fera  rom- 
pue par  eux  en  prenant  une  denos  places;  noftre  parti  languit  de  pauvreté? 
nous  pouvons  relever  fes  breches  fans  en  faire  aucunes  à noftre  foi  ni  a no- 
j lire  honneur.  Ce  Prince  appjiié  dé  fort  peu  des  Tiens  empefcha  ce  coup, de- 
| quoi-ils’eftpeutjsftre  repenti  depuis.  Quand  aux  dernieres  conférences  ; la 
Roine,  qui  lui  avoit  parlé  de  changer  de  Religion  comme  par  bienjeance, 

I commença  ( en  excufatit  les  Lorrains  fur  les  juftes  craintes  de  voir  la  cou- 
' ronne  entre  les  mains  d’un  hérétique)  à prefîer  fur  le  fait  de  la  religion , fans 
| le  changement  de  laquelle  fon  gendre  ne  pouvoir  efperer  ni  amitié  avec  le 
Roi  ni  avec  l’Eftat,  lequel  il  troubloit,  ni  paix  ni  feuretéà  fa  vie  8c  àfes  con- 
ditions. Sa  refponfe  fut,  Madame,  le  refpedl  du  Roi  & fes  commandemens 

m’ont  fait  demeurer  foible,  8c  donner  aux  ennemis,  avec  la  force,  1 audace, 
quieit  lafievre  de  l’Eftat;  voftre  aeufation  eft  comme  celle  du  loup  à la- 
! gneau;  car  mes  ennemis  boivent  àla  fource  des  grandeurs  ; vous  ne  me  pou- 
vezaeuferque  de  trop  de  fidelité,  mais  moi  je  me  puis  plaindre  de  voftre 
mémoire  qui^fait  tort  à voftre  foi.  Et  corne  elle  répliqua  fur  la  neceftite  de 
changer  de  religion,  Comment,  ditjil,aiant  tant  d entendement  eftes^vous 
venue  de  fi  loin  pour  me  propofer  une  chofe  tant  deteftee  8c  de  laquelle  je 
ne  puis  délibérer  avec  confidence  8c  honneur,  que  par  un  légitimé  Concile, 
auquel  nous  nous  foumettrons  moi  &c  les  miens  ? A lors  elle  paia  de  la  bon- 
ne errace  du  Roi,  8c  de  la  milerable  condition  ou  il  eftoit . 8c  comme  quel- 
1 ques  uns  des  liens  s’âmeutoient,  le  Duc  de  N evers  olà  dire.  Sire , vous  feriez 
; mieüx  à faire  la  cour  au  Roi  qu  au  Maire  dp; la  Rochelle , ou  Vous  n ave/. 

I pas  le  crédit  d’impofer  un  fol  en  vos  neceftitez  : la  refponfe  fut,  Nous  n’en- 
I tendons  rien  aux  impofitions,  car  il  n y a pas  un  Italien  parmi  nous?  je  fai  a 
la  Rochelle  ce  que  je  veux„en  n’y  voulant  qüe  ce  que  je  doi.  Aux  derniers 
traitez,  après  avoir  longtemps  debatufurune  trefve,  par  laquelle  les  Refh 
avoient  pour  but  aifürlnce  dé  paix  & d’un  libre  Concile,  la  Roine  le  chan- 
gement duRoideNavarre& larupture del armee  qui  fe  drelfoit  en  Alle- 
magne, comçae  il  paroiûra.  Les  derniers  difeours  qui  furet  avec  le  Vicote 
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CId  id  lxxxvii  deTurenn'e  à Fontenai,  ne  tendirent  plus  qu’à  menacer  de  deux  arrnees  ter- 
refires,  & du  retour  de  celle  de  Chates , quife  r’efquipoit  en  Normandie, 
meilleure  qu  auparavant  : la  Rome  finit  le  pourparler,hâftee  de  s’en  retour- 
mer,  pour  les  avis  qu’elle  recevoit  que  la  Ligue n’eftoit  plus  en  maillot,  ôc 
fe  preparoit  à quelque  infolence  dans  peu  de  temps, 

Les  trefvcs  ne  furent  pas  phifiôft  finies,  que  Lavetdin,  aiant  ramaffé  les 
inefmes  bandes  quenous  avons  contées  cijdev an t en  Poiétou , fit  uneen- 
treprife  fur  5.  compagnies  deNeuvil  & 4,  de  Sorlu,  logées  dans  Lille  de 
Maillerais  : l’ouverture  de  ce  deflein  & la  conduite  fe  fit  par  S.  Pompoint, 
qui  aiant  fait  couler  par  le  village  de  S.  Sigifmond , apres  fes  gens , ceux  du 
régiment,  & puis  les  garnifons  de  Nyort  & de  Fontenai,  ne  fut  aperceu 
qU’en  rempli  fiant  le  bourg  S.  Nicolas  : rien  ne  fe  mit  en  defence  que  le  lo- 
gis de  Neuvil,  ou  eftoitlors  Sorlu,  lequel  fut  tué  d’abordee  parles  harque- 
bufiers  qui  avoient  gagné  lesmaifons  d’alentour.  L’eftelle  donna  à la  ba- 
riçade,  ouil  perdit  un  oeil  d’un  coup  de  pique  ; & cependant  le  logis  eftant 
gagné  par  derrière  , tout  fut  emporté  avec  perte  de  80.  ReC  fur  la  place: 
il  reftoit  deux  compagnies , celle  de  Lajnedogee  a la  porte  de  l’ifle,ferc- 
trencha  de  façon  en  une  vieille  mafure  fur  ie  bord  du  ruifieau  , qu’elle  ob- 
tint capitulation,  l’autre  aiant  arrefté  les  premiers  arrivez  pour  l’ataquer, 
gagna  la  riviere  & les  bateaux.  La  nuiéf  d’après  quelque  capitaine  s’alla  em- 
bufquer  à la  garenne  de  Miferé pour  gueter  ceux  qu’011  envoioit  à S.  Mai* 
xant  porteràla  Roine  les  drapeaux;  ceux-ci  voians  venir  quelque  40.  ehe* 
-vaux  rompirent  l’embufcade  pour  les  charger,  en  tuerent  & prirent  prifon- 
niers;  mais  ce  n’eftoient  que  gentilshommes  & foldats  ramaflez , & cela 
fauvaMahcorne  quimarchoit  un  quart  d’heure  apres, pour  faire  lui  me£- 
me  à la  Roine  le  prefent.  Sur  cette  bonne  bouche  la  Roin  esprit  le  chemin 
de  Paris. 

Le  vdiage  de  cette  Princefie  fut  interprété  bien  divericment;  câr  les  plus 
fübtils  çntefiimé  que  lors  elle  avoit  perdu  la  balance,  & s’eftoit  faittc  en- 
tièrement partifane  des  Lorrains;  non  pas  quelle  euft  perdu  la  craintede 
leur  ambition,  mais  elle  voioit  les  trois  parts  de  la  France  bandee  à porter 
un  Roi  nouveau  fur  les  boucliers,  & parainfi,  tenant  pour  jufie  le  ne'ceflai- 
re,  elle  fervit  en  ce  voiage  les  liguez  fidellement  en  fon  infidélité , ne  prefen- 
tant  rien  au  Roi  de  Navarre  qui  fentifi:  la  paix,  mais  le  portant  aux  extremi- 
tez  & au  defefpoir,  & c’eftoit  ce  que  vbuloient  fes  ennemis. 


C H A P.  VII.  Exploits  du  Tduc  du  Maine  en  Xainttonge  & ‘ Terigort \ 
Stantrefoludenettoierdefuittecequi  s’eff  fait  aux  pais  Méridionaux 
< de  nofire  Frâce,  j ’ai  retardé  à ce  poinét  l’expediuon  du  Düc  de  Maicne, 

&c  puis 
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& puis  nous  retournons  fur  nos  erres.  cio  ID  LXXXV  il» 

En  Gafcongne  y avoit  plufieurs  places  àaflleger,  qui  mi^parxiftbienc 
les  confeils  du  Duc  de  Maienne.  Ceux  de  Bourdeaux  , comme  nous  avons 
dit,  aians  impetré  le  fiege  de  Cadets,  à caufe  de  la  place  quilesincommo- 
doit;  mais  aufli  ils  tenoient  bien  à aufti  grand  profit  d’efloigner  la  perfon- 
ne  de  Favas,  comme  fafcheux  voifin , & duquel  ils  racontoient  les  avions 
pour  faire  trouver  confequencieufe  fa  prife  ou  Ton  efloignement. 

Ici  je  prens  occafion  fur  ce  qu’ils  diîoient,  de  faireune  récapitulation  de 
ce  qui  nous  eft  efchapé  par  les  pareftes  des  Gafcons  ; & fi  quelque  fubtil  ef- 
prit  me  reproche  que  c’eft  une  epifodie , je  lui  avouerai,  & lui  ferai  voir  en- 
monmaiftre  Tacite  &en  autres , quelle  n’eft  pas  convenable  aux  poemes 
feulement. 

Les  Bourdelois  donc fe  fouvenoient,nepouvoient  enduire,  & aleguoiet 
comment  Favas  le  jour  des  Rois,  & au  mefme  temps  que  Nyort  fut  failli, 
emporta  la  Reoie  par  le  chafteau  avec  des  efchelles  de  plus  de  foixante 
pieds  de  haut  faites  de  plufieurs  pièces , les  emboitures  n’aians  jamais  efté 
pratiquées  auparavant  fon  invention.  De  cette  ville  en  hors , & par  les 
commoditez  des  gens  de  guerre  quelle  nourrifToit  ; le  mefme  avoit  fait 
plufieurs  exploits  de  guerre,  comme  la  deftaite  de  fix  enfeignes  de  Baf- 
ques,  enlevez  en  leur  logis  au  pais  de  Benauges.  De  la  défaite  des  har- 
quebufiers  & gensji’armes  de  Vefins  Senefchalde  Kerci , deffaits à Tar- 
gon.  Le  mefme  Favas  aiant  feu  une  entreprife  fur  Bazas,  alla  courir  fur  le 
retour  des  entrepreneurs  , trouva  1 ’infantrie  , qui  apres  avoir  failli , fe 
retiroient  à AurosjLargemarie  à veuë d’ennemi,  leur  fit  gagner  un  bois, 

& lui  avec  quelques  gens  de  cheval  le  chafteau.  Ces  gens  de  pied  dé- 
fendirent leu#bois  fort  courageufement;  mais  furent  fi  vivement  ataqués 
par  tous  les  endroits  de  ce  bois,  qu’il  ne  s’en  fauva  aucun.  La  garniion 
de  la  Reoie  eftant  grandement  incommodée  parcelle  qu’on  avoit  ame- 
née a Peudorat;  Favas  emporta  en  plain  jour  par  aproches  dè  charretes& 
par  feu  cette  bicoque,  de  laquelle  on  ne  put  fauver  qu’une  femme  demie 
brulee. 

Atoutcelas’adjouftoitencores  la  prife  de  Langon,oùla  Sale  duSiron 
la  gardant  en  chevaljeger  fut  tué  en  fe  deffendant  jufques  à la  mort,  &c 
fevoiant  abandonné  de  tous  les  fiens,  hors  mis  de  fa  femme,  qui  lui  four- 
nit d’armes  & de  courage  tant  quelle  pût  : & après  que  Largemarie  eut  re- 
pris Langon,aufti  mal  gardé,  & aiant  defmantelé  la  ville  fe  fut  retire  dans 
Aillas  , ce  fut  Favas  qui  l’atira  à une  embufeade  , & le  fit  paier  de  fes 
gens  de  pied , qui  furent  tous  brûlez  dans  un  moulin  où  ils  s’eftoient 
enfermez.  Lui  mefmes , les  Catholiques  de  Millan , fous  la  conduite  des 
capitaines  Melet,Sorbey  & Sangoce, aians  vivement  chargé  les  Refformez 
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tiD  id  lxxxvii.  & les  tenansafliegez  & réduits  à toute  extrémité  dans  une  maifon,  Fava& 
les  fecourut  ; & apres  divers  combats , Melct  & dixhuiét  des  fiens  demeu- 
ranslur  la  place.  Mais  ils  exageroient  davantage  le  fait  deAmbaries,  qui  # 
fut  apres  la  Reoie  rendue  Catholique,  comme  nous  avons  dit  en  fonlieu. 
Quatre  capitaines  proches  parans  avoient  fortifie  une  maifon  defoffez, 
tours,  & guérites  de  pierre  de  taille  à une  lieue  de  Caftez.  Favas  aftifté  de 
fes  amis  qui  eftoient  à la  Cour  du  Roi  de  Navarre,  comme  aufti  desgar- 
nifons  voifines, les  aftiegea.  L’horrible  temps  delà  nuiél  aiant  empelché 
les  troupes  d’arriver  avant  jour,  comme  on  vouloit,  un  Elcuier  du  Roi  de 
Navarre  avec  un  page  & trois  foldats  entra  dans  la  grange , & a la  priè- 
re de  Favas , plus  foible  que  ceux  de  dedans  , fit  u bien  le  bruit  & la 
contenance  d’un  fiege,  que  ne  lui  venant  fecours  jufques  entre  neuf 
dix  heures  du  matin  , il  arrefta  le  gibier  jufques  a Farrivee  des  troupes, 
qui  eftans  affemblees  afliegerent  & efcalerent  en  plein  midi  cette  mai- 
fon, ou  les  quatre  capitaines  firent  tantderetranchemensôc  tantdefou- 
gades  en  lieu  couvert,  & puis  combatirent  alUs  & couchez  de  coups  avec 
telle  fermeté  de  cœur,  qu’il  n’y  eut  moien  de  les  fauver , & qu’ils  vangerent 
leur  mort  à cœur  foui. 

On  lui  donnoitencoresIacontr’entreprifcdeMonfegur,faite  aupara- 
vant la  prife  de  laquelle  nous  allons  parler  ; ce  fut  une  amorce  de  fort 
peu  d’etteét  , mais  qui  rendoit  ce  capitaine  haï  à l’efgal  de  la  crainte 
qu’il  donnoit.  Il  avoir  donc  efté  ordonné  que  le  Marefchal  de  Mati- 
gnon iroit  aftieger’Caftez,  que  le  Roi  de  Navarre  lui  fit  defmordre  com- 
me nous  avons  dit  ; mais  le  Duc  de  Maiene  aiant  fait  fon  coup  d’eftai 
àMontignac , où  commandoit  le  capitaine  More  avec  trop  peu  d’hommes 
pour  la  place;  &;  aiant  emporté  ce  chafteau  & une  autre  bico<ÿie  par  une  ca- 
pitulation bien  gardee,  le  Marefchal  aiant  atendu  fix  femainesàLangon, 
en  finàl’aproche  de  l’armee  aftiegea  de  neuf  canons  & fit  rendre  Caftez 
par  capitulation  favorable,  jufques  au  foupçon , & fans  autre  combat  que 
une  efcarmouche,  ou  Piedjferrat  Meftrede  campfuttué.  LeDucaftiege 
SainéteJBafille,  ou  commandoit  Efpeuille.  La  place  qui  avoit  les  maifons 
pour  murailles  en  plufieurs  endroits,  prit  à gré  une  capitulation  bien  gar- 
dee, jufques  au  foin  de  fauver  le  Miniftre.  Et  de  là , cependant  que  le  Duc 
de  Maiene  fe.fit  voir  à Bourdeaux,foupçonné  d’avoir  penfé  àfefaifir  delà 
ville,  les  forces,  par  la  folicitation  de  Duras , marchent  à Moniegur,dc 
qui  la  furprife  par  les  Reftbrmez,  vaut  bien  la  peine  d’eftre  contee  tout 
au  long. 

Gachon  , homme  encores  fans  barbe  , voifin  de  demie  lieue  , reve- 
nant un  jour  de  la  chafte  & paftant  fur  le  fofle , s’aperceut  qua  la  porte 
du  Drot,  qui  eftoitmuree  on  avoir  laide  un  trou  , dans  lequel  les  lapins 

fe  reti 
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fe  retiroient,  fit  jugement  qu’une  faucille  ouvrirait  la  porte  fans  enlever  le  Cm  TD  LXXXvn, 
portai  pour  fa  peiânteur;  cela  eftant  mieux  reconnu  par  lui,  afliftédun 
autre  nommé  Melon , il  prit  fon  temps  une  nuift  fort  noire,  & aiant  bien 
choifi  fes  aproches , il  fait  couler  parce  trou  & par  deux  canonnières  juf- 
ques  a detix  quintaux  de  poudre,  met  le  feu  à fa  trainee,  laquelle  aiant  failli 
a moitié  il  jette  fon  cafque,&  porte  le  feu  au  refte;ia  poudre  n'enleva  pas 
feulement  les  deux  murailles , mais  enleva  aulli  le  portai  plus  de  trente  pas 
dans  la  rué  avec  un  pan  de  muraille  :1e  jeune  homme  donne  en  melrne 
temps  & eft  tué  d’une  harquebufade  des  fiens  par  lateftejmaislereftefai- 
fant  fon  devoir,  la  ville  eft  emportée,  & par  la  paix  de  1580.  fut  donnée 
pour  ville  d’autage  en  la  place  de  Perigueux  , & demeura  jufques  au 
poinét  où  nous  femmes  : cette  ville  fut  mefprifee  pour  fa  grandeur  & 
mauvaife  afliete,  & laiiTee  fans  fortifications,  ce  fut  pourquoi  elle  vou- 
loir capituler  fans  eftre  affiegee;  mais  le  Roi  de  Navarre  en  eftant  aver- 
ti par  Pont  carré  prifonnier  & bien  toft  après  relafché,  & puis  par  le  Vi- 
comte d’Aubeterre  qu’on  le  vouloir  ,aflieger  en  quelque  place  qu  il  fuft, 
voulut  a tout  péril  paierde  Monfegur;  & pourtant  aiant  fait  lefcapade 
que  nous  avons  dit , il  fit  jeter  dedans  deux  compagnies  & un  capital- 
ne  Efcoifois  nomme  Honter  , bon  homme  de  fiege.  A ce  branle  quel- 
que Noblefle  s y enferma;  tout  cela  faifant,  avec  la  populace  de  laville, 
environ  fix  .cents  hommes  , au  lieu  de  deux  mille  qui  y euffent  fait  be- 
foin.  L’armeequi  alfiegea  eftoit  compofee  de  tout  ce  quavoientleDuc 
& leMarefchal,  qui  faifoit  vingt  hui&  mille  hommes,  efquipee  de  vingt- 
jdeux  canons  , defquels  les  afïiegeans  firent  trois  batries,  fans  avoir  à fe 
couvrir  que  des  moindres  harquebufades  ^naiant  aucune  contr’efcarpeà 
gagner  , ni  itempart  derrière  la  muraille.  Le  fécond  jour  fut  tire  quinze 
cents  coups  de  canon  , & les  foldats  trouvans  la  breche  trop  raifonna- 
ble  , fous  feinte  d une  reconnoiffance  donnèrent  un  aflaut  , duquel  le 
reaiment  de  Sacrejnore  eut  la  pointe,  & le  Meftrede  camp  y demeura: 
là  parut  du  collé  des  alliegeans  une  grande  émulation  entre  les  Roiaux 
&c  Liauez  ; mefmes  à ce  fiege  la  diftin&ion  nuifible  comme  elle  avoic 
efté  ailleurs  , aporta  un  grand  avantage  aux  Refformez.  Apres fixjôüts 
de  batrie  il  fe  trouva  manquement  de  poudres  & autres  munitions  de 
guerre,  dont  il  falut  avoir  recours  à Bourdeaux.  Ace  renfort  de  batrie  les 
premières  canonnades  qui  furent  tirées  vers  la  porte  de  la  Reoie,  aians 
abatu  le  mur  de  leur  codé,  les  fécondés  faifoient  breche  a la  muraille  de 
l'autre  cofté  de  la  ville , fi  bien  qu’en  peu  de  temps  il  y eut  trois  centspas 
d’efplanade. 

Et  ainfi  en  trois  femaines  prefque  toute  la  ville  mifeen  ruine,  les  meil- 
leurs hommes  qui  y fuifent  eftans  bleffez,  entre  ceuxjà  Salignac  & Cafés, 
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. on  offrit  capitulation  non  efperee,  qui  eftoit  à fortir  armes  & bagage,  la 
meche  efteinte  6c  fans  drapeaux,  laquelle  fut  acceptée  de  bon  cœur;  mef- 
mement  ne  reliant  plus  aucune  efperance  defecoursrpourceque  leRoid.e  • 
Navarre  eftoit  deflogé  de  Bergerac  pour  gagner  la  Rochelle,  n aiant  avec 
foi  que  cinquante  chevaux,  fuivant  noftre  premier  propos,  averti  que  le 
Duc  le  vouloit  boucler  en  quelque  lieu  qu’il  fuft.  La  capitulation  eftantfi- 
gnee  par  les  officiers  & le  Duc  de  Maiene  s’eftât  fait  porter  malade  a Bour- 
deaux,  fa  foi  fi  bien  obfervee  à Sainéfe^Bazille , rendit  ceux  de  la  ville  non- 
chalansàla gardedeleur  brecherdont  avint, comme  ils  démaçoniloient 
la  porte  du  Drot  pour  fortir  le  Cluzeau  qui  avoit  en  garde  la  breche  6c  les 
foldats  s’y  jeterent  dedans  par  l’exhortation  dun  Iefuite  , qui  demanda 
pour  fa  part  qu  on  lui  mift  le  Miniftre  entre  mains  pour  le  faire  mourir  à fa 
mode.  Au  mefme  temps  un  gentilhomme  de  larmee  avertit  les  habitans 
que  leur  maffacre  eftoit  refoluj  carilspenfoient  encores  demeurer  en  leur 
maifons  félon  la  capitulation  : le  Iefuite  ne  tarda  gueres  à eftre  au  logis  du 
Miniftre,  qu’il  trouva  veftu  de  chamois,  &lui  aiant  demandé  où  eftoit  le 
maiftredu  logis,  le  Miniftre  nommé  Poinotfitrefponce  qu’il  l’eftoit  hier, 
&eutaufti  toft  la  main  fur  le  colet,  quelques  mots  dedifpute  entr’eux,Ôc 
après  avoir  veu  les  livres,  le  Iefuite  le  voulut  mener  ou  eftoientfes  gens, 
ce  qui  lui  fut  aifé,  le  prifonnier  ne  refufant  point  ; comme  ils  aprocherent 
de  la  porte  ils  trouvent  les  Suiffes  entrez  dans  la  ville , corpmençans  le 
meurtre  .,  qui  fut  de  quelque  cent  cinquante  hommes  j il  avint  que  le  pri- 
fonnier & fon  maiftre  le  trouvans  à l’endroit  de  quelques  caves  qu’on  avoit 
ouvertes  durant  ce  fiege  pour  la  retraite  des  foldats,  Poinot  donne  un  fi 
grand  choc  d’efpaule  à fon  meneur,  qui  tenoit  le  haut  bout  de  la  rue,  qu’il 
le  jete  dans  la  cave,&  en  mefme  temps  cria, au  miniftre, au  miniftrejles  Suif- 
fes voient  cet  homme  veftu  de  noir  qu’ils  croient  s’eftre  précipité  pour  fe 
fauver,  fe  j ettent  après  &:  le  maffacrent;  le  condamné  palfe  à travers  eux  5 le- 
quel fert , lors  que  j’eferis , encor  de  Pafteur  à Monlcgur.  T out  cela  ache- 
vé dans  le  mois  de  Mai  1586. 


CHAPITRE  VIII. 

Siégé  de  Caflillon  : Combat  des  trois  freres  : Reprife  de^Caftillon. 

L Arme*  marche  pour  le  fiege  de Caftillon,paffe à Blagnac  fur  un  pont 
de  bateaux  , 6c  aiant  fait  reveue  vis  a vis  de  Brane , elle  fe  trouva 
encores  de  vingrcinq  mille  hommes  -,  6c  puis  de  la  reveue  en  hors  mar- 
cha droit  vers  Caftillon,  ou  Commandoitlors  Salignac,  fils  de  celui  qui 

fefauva 
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fefauva  fur  fes  jambes,  nés  y eftantapuiédedixans,àladeftaite  que  nous  CI3DLXXXVIL 
vous  avons  conté  au  fécond  Tome.  De  plus  le  Roi  de  Navarre  y avoit  fait 

entrer  Alins,  un  des  meilleurs  hommes  de  pied  de  de  fiege  quifuftdeion 
temps,  il  s y enferma  neuf  cents  foldats.  ^ 

Les  gens  de  pied  aians  partagé  les  fauxJ>ourgs , y marchèrent  comme  à 
leur  loms;  mais  ils  trouvèrent  une  opiniaftreté  non  encore  eifaiee;  car  il  n’y 
eut  haies  ni  murs  de  jardins  ou  il  ne  faluft  venir  aux  mains,  fi  bien  qu’aprés 
un  grand  & longcômbat,  les  Marefchaux  de  camp  furent  contraints  de  les 
retirer,  & changer  le  quartier  de  T ranchart  & tout  ce  qui  eftoitàl’entour 
pour  leur  infantne  ; aians  laiifé  fur  la  place  prés  de  fix_vingt  hommes,  entre 
ceux  la quarantede commandement  ôc  huiétprifonniers,  pour  monftrer 
qu’on  eftoit  venu  aux  mains  à bon  efeient.  Les  aifaillis  n eurent  que  trois 
morts, vingt  blefîez,  & entre  ceux-là  Alainsêc  le  capitaines.  Ouin,qui 

ne  leur  fut  pas  peu  d’incommodité. 

Ces  faux  bourgs  ainfi  effaiezfans  eftre  emportez , il  falut  que  le  canon 
s’en  meflalf,  Ôc  fift  une  batrie  a un  refte  de  mafure  des  Carmes  prés  des 
foifez  Anglois  ; & falut  batreencores  unemaifon  hors  des  fauxjàourgs, 
où  le  capitaine  Serillac , & avecques  lui  quelques  foldats  , s’opiniaftre- 
rent,  & remenerent  battant  les  plus  volontaires  qui  donnerét  avant  que 
la  muraille  fuft  toute  cheute  : eftansaax  coups  defpec  entre  ces  ruines,  il 
arriva  que  Serillac  demanda  à un  capitaine,  Et  bien,  les  Huguenots  font- 
ils  bons  compagnons?  ce  que  l’autre  lui  avoüa.  A cette  deffence  de  faux- 
bourgs  Cali  Lieutenant  de  Serillac  eut  d’une  balle  de  canon,  qui  avoit 
fait  fan  coup  ailleurs,  dans  fa  cuiraife,  dans  laquelle  fe  fit  un  rond  fans 


le  tueir.  . . 

Les  fauxjiourgs  ainfi  quitezle  quatrieime jour, les  afliegeahs  gagnè- 
rent les  vieux  foifez  Anglois,  & fur  leur  bord  firent  deux  cavaliers  elle- 
vez  de  dixhuiét  piedsjl’un  au  cœur  du  Convent, l’autre  au  bout  du  jar- 
din vers  la  rivière  ; de  la  batrie  qui  fut  logeedeifus  ils  ouvrirent  latour3 
la  porte  qui  regardé  aux  fauxjbourgs  & la  muraille  qui  eft  du  mefme 
codé  jufques  à la  tour  du  moulin , laquelle  fut  auifi  batue  d’autres  piè- 
ces qui  avoient  efté  logées  fur  le  terrier  de  V oupart  ; & cettre  batrie 
fournit  à defloger  un  corpsjde  garde , que  le  capitaine  Comte  avec  les 
fi  en  s maintint  long  temps  fur  le  terrier  de  Touquin  qui  eft  hors  les 
foifez  de  la  ville;  ce  terrier  eftaiit  gagné  avec  grand’  peine  ,on  y plaifa  trois 
canons  , & en  mefme  temps  commença  la  trenchee  qui  viÿ  percer  la 
contr’efcarpe  & boire  dans  le  foifé.  Mais  encor  , pour  avoir  meilleur 
marché  du  foifé  on  donna  à Duras  trois  canons  pour  les  loger  au  delà 
de  la  riviere  en  un  retrenchement  fort  efievé,  duquel  on  pouvoit  enfi- 
ler tout  le  long  du  foifé  , & mefmes  yoioitjun  la  contr  efearpe  partie  a 
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ÏO 10  LXXXVII.  flanc  partie  à dos,  ce  qui  fut  ruineux  aux  afliegez , qui  la  voulurent  opinia- 
ftrer.  A tout  cela  fut  emploie  peu  moins  que  le  mois.  Il  falut  percer  le  foflë 
ôc  y couler  i.  canons  pour  defgarnir  des  cafemates  qui  eufTent  trop  coufté 
autrement.  Le  fofle  gagné  fut  commencé  une  mine  fous  la  tour  du  moulin. 
Le  jour  qu’on  y mit  le  Feu,  ce  quireftoit  de  la  tour  aiant  fauté,  fe  donna  un 
affaut,  auquel  les  afliegeans  gagnèrent  autant  que  leur  canon  favorifoit , Ôc 
repouifez  du  dedans  fe  logèrent  en  la  place  de  la  tour,  non  fans  combat, au- 
quel ceux  de  dedâs  perdirent  8.  hommes,  entre  ceuxja  le  Vicomte  de  Pau- 
lin. Quelques  j ours  après  cet  affaut  les  afliegeans  firent  un  autre  cavalier  en- 
tre les  fauxjbourgsôc  la  porte,  pour  faire  batrie  à fon  baftion,quin’avoit 
pour  parapet  qu’une  rengee  de  gabions;  cela  fut  en  poudre  dâs  i.  heures;  5c 
lors  tout  eftant  defgarni fe  prefente  i’aflàut  ; ceux  de  dedas  defcouverts  juf- 
ques  al’efcârnH,le  deflendentavec  telcôtrafte,  qu’il  ne  demeura  aux  aflie- 
geans que  la  pointe  pour  partage;  mais  aufli  cette  gloire  coufta  aux  deffen- 
dans  15.  hommes,  tous  dignes  de commandemét,&  entre  ceux  là  Cazi.  De 
là  en  hors  falut  avoir  recours  à miner  le  baftion , pour  en  faire  fauter  la  part 
que  tenoient  les  afliegez. 

Le  Duc  averti  que  le  V icomte  de  T uraine  ramafloit  de  toutes  parts  pour 
le  fecoursde  Caftillon,  ôc  mefmes  qu’il  y vouloir  faire  driver  par  la  rivière 
quelques  bateaux,  le  Marefchal  de  Matignon  s’offrit  à faire  drefler  un 
pont  entre  la  MotejMonravel  & la  ville, avec  deux  retrencheméts  aux  deux 
bouts,  dans  l’un  defquels  il  fe  lqgea  ôc  emplit  de  Suifles  l’autre  cofté  ; tout 
cela  fans  y oublier  quatre  canons,  qui  fervirét  à garantir  le  pont,  quand  Fa- 
vas,  depefehé  par  le  Vicomte,  arma  quelques  bateaux,  ôc  pouffoit  devant 
eux  un  moulin  d’eau  plein  d’artifices  de  feu.  Hercules , qui  eftoit  ingénieux 
à ce  fiege,  avoit  bien  à propos  mis  au  devat  du  pont  une  paliflade,  affez  loin 
pour  que  le  feu  ne  fe  communiquait  point  aux  vaifleaux.  Tout  cela  & les 
canonnades  mirent  le  fecours  à rien. 

D’autre  cofté  y àvoitun  grand  manquement  de  poudres;  Montfegur 
aiant efpuifé  Bourdeaux  de  6000.  coups  de  canon.  CeuxdeToulouze  ôc 
d’Agen  y contribuerent;mais  les  munitionnaires  n’aians  ozé  hazarder  la  ri- 
vière à caufe  des  places  qui  tenoient  contr’eux , fe  relaifferent  à Aiguillon, 
ville  Ôc  chafteau  du  Duc  de  Maiene,  quilesprefla  de  façon  qu’ils  enhazar- 
derent  une  partie,  ôc  faillirent  à perdre  hommes  ôc  vaifleaux  à Caumont, 
tanta  coups  de  canon,  harquebufades , que  par  les  bateaux  qui  venoient 
aux  mains^fans  une'  grande  deffence  ôc  le  fecours  des  Marmandois. 

T outes  ces  incommoditez,  ôc  fur  toutes  la  pefte  de  l’armee  euflent  con- 
traint le  Duc  de  lever  le  fiege,  fans  les  violences  de  la  D uch  ale,  ôda  ven- 
geance quelle  avoità  cœur  contre  fes  tenanciers;  ôc  d’ailleurs  le  fecours  de 
poudres  que  les  afliegeans  tirèrent  de  la  Rochelle;ce  que  j e dis  forcé  par  cel- 
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lequc  je  fers,  3c  àaufii  grand  regret  qu’eftantprifonnier  en  Broüageje  vis  cio  ioLXXKVI 
| paifer  un  tel  négoce  devant  mes  yeux  avec  les  rifees  de  mesmaiftres,  3c  les 
mauvais  noms  qu’ils  donnoient  aux  plus  gros  de  la  ville.  Ils  m’aprirent  doc 
que  la  moitié  du  fiege  n’avoit  ufé  que  des  poudres  tirees  de  cette  part. 

Ceux  de  Clerac  choifirenttous  leurs  meilleurs  hommes  ; 3c  les  meres 
menoient  leurs  enfans  par  la  main  pour  aller  périr  avec  ceux  de  Caftil- 
lon.  Ce  fecours  de  cent  hommes  donné  à quatre  capitaines  qui  obeïffoient 
à l’Efparre,  fut  tellement  conduit,  qu’arrivant  fur  le  chantier  au  poind  du- 
jour,  tout  cela  pafta  la  riviere , quelques  uns  en  bateaux , les  autres  en  l’eam 
& cela  heureufement  conduit  n’acheva  pas  de  mefmes,pourceque  dans  io. 
jours  les  trois  parts  de  cette  bande,  qui  venoit  d’un  bon  air , aians  refpiré  le 
corrompu  mourut,  3c  leur  Chef  des  premiers.  Cette  pefte  eftoit  fi  mortel- 
le, que  les  frénétiques  qui  en  eftoient  frapez  aloient  en  chemife  ôc  demi 
morts  tuer  leur  compagnons  en  fa&ion;  3c  falut  pofer  des  fentinelles  le  vi- 
fage  vers  la  ville  pour  remédiera  tels  accidens , defquels  le  récit  eftendit  fon 
dommage  au  loin;  poùrce  que  le  Vicomte  de  T uraine  aiant  aifemblé  de  5, 
aéooo.hommespourconduireunetroupedefecoürs  au  dedans  de  la  pla- 
ce, de  tant d’hazardeux hommes  qu’il avoit,  n’en  trouva  aucun  pour  fubir 
ceperil. 

Les  afhegez  fe  voians  preflfez  de  toutes  faços,  fur  tout  de  la  pefte,  3c  n’a- 
voir plus  que  feptj/ingts  hommes  en  eftat  de  combat,  privez  non  feulemét 
de  fecours  mais  de  nouvelles.  Au  grand  fouhait  du  Roi  deNavarre  3c  du 
Vicomte  de  T urenne,  Serignac  3c  Alins , avec  le  confentement  des  capitai- 
nes, mais  au  deceu  3c  contrela  volonté  des  habitans,  qui  n’efperoient  point 
demifericorde  3c  vouloient  périr  le  fera  la  main, entrèrent  en  capitulation, 
a la  charge  que  les  gens  de  guerre  eftrangers  fortiroient  avec  leurs  armes  3c 
bagage,  lameche  efteinte  3c  fans  drapeaux , 3c  que  les  habitans  feroient 
traitez  fuivant  l’Edid  de  Ianvier.  Et  pour  chofe  non  acouftumee  aux  corn» 
pofitions,pourcequeceuxdeSain6tevfoi  avoient  pris  quelques  Seigneurs 
de  l’armee,  fut  dit  qu’ils  feroient  rendus  par  le  marché;  3c  que  Serignac  3c 
autres  principaux  delà  garnifon,  demeureroient  entre  les  mains  du  Duc 
jufquesa  la  reftitution  des  prifonniers. 

Le  Duc  de  Maiene  entra  dans  la  ville  le  premier  de  Septembre , fit  recer- 
cher&  mettre  prifonniers  les  habitans  quife  peurent  trouver  au  nombre 
! de  vingtjdeux,  3c  les  aians  tenus  quelques  jours  enfermez  dedans  l’Eglife 
; de  S.  Magne,  pour  eftaier  a apaifer  la  Duchefte,  les  fit  pendre  tous  vingt- 
deux,  avec  blafmedeplufieurs  3c  deftcnce  des  autres, qui  outre  le-jufte  cour- 
roux contre  les  tenanciers,  aleguoient,  que  du  temps  de  l’Edit  de  Ianvier, 
félon  les  termes  delà  capitulation,  il  n’y  avoit  point  de  parti  ni  forme  de 
guerre, par  laquelle  le fubjedpeuft  impunément  porter  les  armes  contre 


1 


32.  LES  HISTOIRES  DV 

!□  13  lxxxvii.  fon  fuperîeur.  Le  Duclailfa  dans  la  place  S.  Ferriolavec  deux  compagnies 
de  gens  de  pied. 

Demefme  temps  en  noftre  chemin  nous  touvons  le  combat  des  trois 
freres  (comme  on  l’apelle  en  Gafcongne.)  C’elt  de  trois  enfans  du  Marquis 
de  T ran,defquels  l’aifné  General  du  pais,  averti  que  les  Catholiques  avoiét 
furpris  la  Tour  de  Moncraveau , amaffa  promptement  ce  qu’il  pût  pour 
l’inveltir;  ce  fut  de  fept  à huiét  cents  harquebuliers  & quelques  quarante 
falades;pource  que  le  Roi  de  Navarre  n’avoit  gueres  laifle  de  gens  de  che- 
val. Des  le  lendemain  de  fon  fiege  de  grand  matin,  il  eut  avis  que  le  fe- 
cours  paroilfoit;  il  monte  a cheval,  s’efloigne  mal  à propos  de  fesgens  de 
pkd,  & s’avança  tant  pour  reconnoiftre  qu’il  vid  fes  ennemis  à coite' gau- 
che, &mehnes  capable  de  lui  couper  chemin  : toutesjbis  ft’ aiant  cncores 
à faire  qu’aux  coureurs , il  fe  mit  au  trot  devers  fes  gens  de  pied,  mais  loin 
d eux.  Il  avoit  fur  les  bras  Gondrin  & tous  les  plus  mauvais  garçons  du 
païs , faifant  deux  cents  chevaux  & bien  autant  d harquebuliers  a che- 
val. Le  Comte  de  Gurlonaiant  un  peu  fait  retirer  les  coureurs,  lailfe  quin- 
ze des  Tiens  à fon  fécond  frere  pour  la  retraite;  ce  jeune  homme  aiant  oui 
parler  des  demellemens  qui  fe  faifoient  autrefois  à côupsdemain,creut 
qu’ils  fe  pouvoient  faire  femblables  aux  coups  de  piftolet , voulut  faire 
l’honneur  de  la  maifon;  en  donnant  le  coup  d’efpee  à lapafla de  vid  fon 
chevalabatu&  quant  & quand  fa  mort,  a quoi  deux  des  tiens  l’acompâ- 
gnerent,  le  relie  batu  & pouffé.  Le  plus  jeune  des  Gurfons  qui  voioit  ce 
comba  t,  fe  dérobé  de  la  troupe  ôcfe  vint  faire  alfommer  fur  le  corps  de  fon 
frere.  LeComte  perdant  le  fens  pour  le  fang,  vint  faire  de  mefmes,  & ce 
qui  le  voulut  fuivre  demeura  enfermé  entre  fix  ou  feptjvingts  hommes  ar- 
mez. Si  bien  que  les  trois  freres  & fix  autres  pour  l’amour  d’eux , demeurè- 
rent en  un  monceau.  Ceux  de  la  tour  voians  que  leur  fecours  n’avoitpu  en- 
foncer ceux  qui  les  alfiegeoient,fe  deroberentla  nuiét. 

Avant  quiter  la  Gafcongne  il  faut  dire  comment  a fix  mois  delà  le  Vi- 
comte de  Turene  aiant  fait  reconnoiltre  plufieursjfois  comment  Caftfl- 
lon  eftoit  gardee,  excecuta  le  dixiefme  de  Mars  une  entreprife  par  efcalade, 
pofee  avant  jour  au  plus  haut  de  la  mote,  entre  le  corps  de  garde  ôc  une  fen- 
tinelle':  les  premiers  ellans  entrez  le  corps  de  garde  femit  fur  fes  armes;  une 
partie  fe  défendit,  l’autre  fauta  les  barricades  qu’on  avoit  fait  aux  brèches. 
Le  capitaine  Goujon, entré  des  premiers,  y fut  feul  tué,&  (comme  l’on  fou- 
pçonne Jparl’undes  Tiens.  Les  prifonniers  prefentez  au  Vicomte  deTu- 
renc  receutent  toute  courtoifie,  & congédiez  fans  rançon.  Aprésqu’Alins 
fut  achevé  de  guérir  la  place  fut  mife  entre  les  mains  du  vieux  PrelTac,  & 
puis  lailfee  au  capitaines.  Ouin.  Et  pource  que  l’efchelle  ne  coufta  que 
quatre  francs , & le  fiege  avoit  coufté  quatre  cents  mille  efeus  ? on  difoic 
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que  les  Huguenots  eftoient  meilleurs  marchands  que  le  Roi. 


CHAPITRE  IX. 

PAYS  MERIDIONAUX  DE  FRANCE. 

ENcor  quel’entreprifefur  Saluffes  par  le  Duc  de  Savoie  foit  de  ce  depar- 
tement, nous  la  garderons  pour  ne  faire  pointa  deux  fois  dufuccés: 
en  arreftant  ce  chapitre  aux  affaires  du  dedans:  premièrement  de  Marfeille, 
ou  au  commencement  d’ Avril  158 5.  Daries  fécond  Conful,ôde  capitaine 
Boniface  dit  Cabanes,  efm  eurent  le  peuple;  commencèrent  parle  meurtre 
du  general  des  finances  Boniface  frere  du  capitaine,  qui  lui  prefenta  un  pa- 
quet du  grand  Prieur,  le  premier  coup  de  poignard  donné comme  le  gene- 
ral le  baifoit;de  là  en  criant  Y Eglife,ils  mettét  tous  les  Refformez  quil  peu- 
rent.empoigner,  prifonniersà  la  tour  S.  Iean  ; le  lendemain  en  tirent  cinq, 
deuxdefquelssapeloientChiouffeôc  l'Ambaleur;  ceuxjà  aiansrefufé da- 
ter à la  Meffe  furent  trainez  par  les  rues , maffacrez  par  la  canaille,  &leur 
corps  j etez  par  deffus  les  murailles  à la  veue  des  autres  prisoniers , à fin  qu’ils 
penfaffent  à eux.  Ceuxjà  aians  la  ville  entre  mains,  efcriventà  Vins, 
•commeàleur  Chef.  Mais  Bouquier homme  redouté,  & de  peur  duquel 
les  moins  liguez  & quelques  Refformez  s’eftoient  fauvez  dans  S.  Viélor, 
vint  à eux,  leur  promet  amitié,  & fe  fervit  de  fes  ennemis  pour  mettre  la 
main  fur  le  colet  aux  conjurez, qui  à l’arrivee  du  grand  Prieur  furent  pendus 
& les  prifonniers  délivrez. 

Quelque  temps  après  le  gouvernement  de  Provence  changea  és  mains 
delà  Valette,  par  la  mort  de  ce  Prince  baftard  du  Roi  d’Henri  fécond,  tué 
de  la  main  d’Altiviti  comme  il  le  vouloit  poignarder  ; c’eftoit  un  capitaine 
de  galeres,  quiavoit  enlevé  &:  efpoufé  Chafteaujneuf  Princedfe  de  Breta- 
gne ; tellement  aimee  du  Roi  Henri  troifiefme , qu’elle  avoit  penfé  dev enir 
Roineparlui. 

Nous  n’avons  rien  pour  rompre  lapaufequife  fit  au  changement  du 
gouvernement,  que  la  prinfe  de  Sorges  à la  fin  de  l’annee  fuivante;  & pour- 
ce  que  le  fiege  fut  long,  & que  les  deux  armees  ruinèrent  le  pais,  l’Efdiguie- 
reslaifTa  repofer les  compagnons  jufques  au  commencement  de  l’an  1587. 
&fe  mit  aux  champs  à la  fin  de  Mars:  au  premier  d’Avril  il  prit  le  chafleau 
de  Champer  à deux  lieues  de  Grenoble , par  le  moien  d’un  pétard  qu  on  fit 
jouer  deux  fois;  de  là  marche  affieger  Veteralavec  trois  canons;  la  place  fe 
rendit  avant  voir  la  batrie. 

Au  commencement  de  Mai  Polignon  & le  Roffet,  l’un  commandant  la 
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:ro  13  ixxxvir.  compagnie  de  gensjd’armes  de  l’Efdiguieres  8c  l’autre  la  ftenne,  allèrent  à 
la  guerre  à Saut , atirerent  la  garnifon  à l’efcarmouche , tuerent  fix  vingts 
hommes  fur  la  place,  parmi  ceuxjà  vingt  de  commandement,  & conduiréc 
le  refte  fi  doucement  dans  le  tapecul,  qu’ils  faillirent  à enlever  la  place. 
Et  la  V aletteaiant  pris  fur  eux  le  pont  de  Coignet , l’Efdiguieres  l’emporta 
par  le  moien  d’un  ioldat,  qui  en  plain  jour  porta  le  pétard  fur  le  haut  d’une 
efchelle  de  fix  toifes,  &lefitjoueràlaporte  du  fort,  où  il  n’y  avoir  point 
d’autreaccezrlehuicftiefmedeluin  il  alfiegea  Meneftrier  & l’eut  au  bout 
de  quatorze  jours  à compofition  qu’il  ferojt  razé.  Le  Quinzieuren  Me-  - 
rindol, Benivai,  Pierrejongue,  Galieres, ïoignieres,  Gigondas  8c  le  Poet- 
Laval  furent  emportez  avant  la  fin  de  Iuillet.  Et  cep  en  dant  que  l’Efdiguie- 
res fortifioitOfte,  la  Valette  reprit  Pierrejogue,  qui  couftaplus  de  coups 
de  canon  que  tout  ce  que  nous  avons  dit. 

Le  premier  j our  d ’Aouft  Chaftillon , après  les  grands  empefchemés  que 
la  Valette  lui  avoitaportez,  paffale  Rhofne,  8c  n’enmena  pas  ce  qu’il  eüft 
pu  auparavant,  pource  que  la  Valette,  accompagné  d’Aifonce^Corfe,  de 
fix  cents  falades  deffit  prés  d’Vriage  deux  mille  cinq  cents  Suiftes,  defquels 
les  trois  parts  eftoient  piques  feches, qui  s eftans  deffendus  deplufieurs  fauf- 
fes  charges  que  leur  aveit  fait  SainéHulien , croioient  eftre  exempts  ; mais 
à veuë  d’O  rnane,  comme  ils  penfoient  gagner  un  bois,  le  Corle  n ’aiant  que 
quarante  maiftres,  les  engagea  fi  vivement  qu’il  donna  loifir  a tout  le  refte 
d’y  arriver.  De  cela  8c  de  cent  François  qui  eftoient  avec  eux , mourut  fur 
la  place  huid  cents  hommes. 

Lemefme  jour  Montilimaraiant  efté  furprifepar  les  Catholiques,  le 
Poet,  B laçons,  & autres  acoururent  pour  fecourir  îechafteau,  où  desja  Va- 
chères avoit  jeté  de  ceux  de  Vivarets,  &puis  s’eftans  trouvez  le  dixneufief- 
me  jufques  a deux  cents  hommes  de  main  & neuf  cents  harquebufiers , en- 
cores  qu’il  eulfentà  faire  à deux  cents  cinquante  gentiisjiommes,  qui  tra- 
vailloient  par  barricades  à mettre  la  citadelle  dehors } les  fecourans  s’eftans 
touchez  à la  main,  après  la  priere  du  Miniftre  Charnier  qui  fervit  de  haran- 
gue,Chambaut  donnant  a la  main  droite  & le  Poet  à la  gauche, franchirent 
les  barricades,  & après  grande  refiftance  vindrent  à bout  de  tout  contre 
toute  aparance,  jufques  là,  que  le  Chef  affis  fur  une  boutique,  oiant  dire 
que  les  Refformez  fortoient,  dit , Qujon  me  les  amene , car  je  fai  bien  qu’ils 
fe  viennent  rendre  à moi.  On  dit  qu’il  y mourut  plus  de  dixhuid  cents 
hommes,  entre  ceuxjà  le  Comte  de  Suze , Àncofne , Logieres , le  T eil  & S. 
Martin.  Il  gagnèrent  trois  canons,  defquels  ils  elfuierent  la  voleede  cin- 
quante pas  au  retrenchement. 

Les  mémoires  de  Dauphiné  8c  de  Vivarets  me  contraignent  d’apofer 
ici  à mon  refus  aux  premiers,  8c  fur  la  foi  de  ceux  qui  ont  redoublé  8c  acer- 
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taillé  cet  article.  C’eft  queChambaut  eftantpartipour  le  fecours  de  Mon-  en  13  fcXXXVîî.. 
telimar,  Mercier  Miniftre  de  Chaftcauneuf,  retiré  à Chambaut , confolant 
la  Dame  du  lieu  pour  le  péril  du  fecours,  & s’eftant  mis  en  prières  àpart , ou 
il  fondoit  en  larmes,  une  voix  lui  dit  ces  mots.  Pourquoi  pricsjtn?  elleeft 
délivrée.  Mercieraprés- la-pojfe de  l’eftonnemét  reprit  la  pârole,difant;,  Sei- 
gneur mon  Dieu,  fi  cefte  voix  procédé  dei’efpritabufeur  pour  me  deftour- 
ner  de  prier,  fai  cefte  grâce  à ton  ferviteur  qu’elle  ne  foi-t  plus  ouie  de  moi; 
mais  fi  tu  as  envoie  ton  bon  Ange  pour  ma  confolation,  fai  cette  grâce  à 
ton  pauvre  ferviteur  quelle  mefoit  reiteree.  Continuant  donc  fes  prières 
pour  la  délivrance  de  ladite  Eglife,  il  ouït  derechef  cette  voix,  difant.  Pour- 
quoi priesjtu?  rends  grâces, elle  eft  délivrée.  Sur  cela  la  Dame  du  lieu  & ceux 
de  l’Eglife  commencèrent  à rendre  grâces  d'une  chofeinefperee,  fur  la  con- 
fiance que  leur  donnoient  d’autres  œuvres  de  Mercier, commed 'avoir  chaf 
félefpnt  immonde  des  corps  d’une  femme  nommee  Blandin^  & d’un  ape- 
léPicart. 

Avant  coucher  telle  chofe  en  l’hiftoire,  j’ai  remonftré.a  ceuxdefquels  je 
k1  tiens,  le  grâd  péril  qu'il  y a de  rejeter  la  bigotrie  entre  ceux  qui  fôntpro- 
fefïion  de  s'en eftre  repurgez;  mais  les  tefmoignages  çonftans  de  perion- 
nés  fignalees  en  probité  m’ont  fait  paifer  par  deifus  mescirconfpeéfions. 

La  reprife  de  Montelimar  defnoua  lesaifaires  des  Refformez,  tant  pour 
l’aproche  du Rhofne& autre confequence  de  la  place,  que  pourl’aàion 
qui  mit  en avantageufe réputation  les  uns,&  rendit  les  Catholiques  plus 
refpe&ucux.  ,-r 

Demefmetempsl’aifnédeGrignan  aporta  au  parti  Refïormé  Qlaufures 
' & Monfegur;  Blacons  pilla  Suze , & le  premier  de  Septembre  i’Efdiguieres 
bâtit  de  quatre  moiennes  Guilleftre,  qu’il  eut  au  bout  de  neuf  cents  coups; 
les  foldats  de  Gafcongne  rendus  au  bafton  blanc,  ceux  du  pais  a difcretïon; 

& les  mefmes  pièces  aians  paffé  les  motagnes  avec  un  dur  labeur  l’Efdiguie- 
res  emporta  le  chafteau  de  Queiras;  Briquemaut  força  une  fortification  que 
faifoientles  Savoiarsà  S.  Pierre,  & tua  tout.  Ramefortaiant  pris  Ionquar- 
tes  par  intelligence,  horsjnis  une  tour,  Blacons  s'y  prefenta  avec  fix  vingts 
chevaux.  L’effroi  de  Montelimar  fit  que  les  preneurs,  qui  eftoient  plus  de 
cinq  cents,  quiterent  tout.  T outes  ces'chofes  euffent  efté  déduites  avec  plus 
de  fciênce  &plus  de  gloire  au  Chef  s'il  m’euft  envoié  le  diaire,  comme  il 
I m’avoit  promis. 

Premier  queretourner  en  Lâguedoui,d’où  il  faut  recueillir  dans  les  creux 
i de  Vivarets,  premièrement  ce  qui  a efté  obmis  au  pafté  depuis  la  prife  de 
Sainéte  G reve,  fortifiée, comme aufli  de  Saigue,  pour  faire  la  guerre  aux 
villes  du Rhofne  & contre  Annonnai,que  vous  avez  veuë  priie.à  noftre 
dernier  tome. 


:ro  io  txxxvir. 


^ LES  HISTOIRES  DV 

Chambaut  qui  commandoit  au  pais, fe  vint  loger  en  deux  ma ifo ns  de  la- 
boureurs à un  quart  de  lieue  de  D ezaigue,  & y eut  tant  d’cfcarmouches  en- 
tre  la  garnifon  des  deux  maifons  & celle  de  la  ville,  quil  fallut  renouveler 
la  derniere  deux  fois  en  un  an  : mais  auifi  ceux  des  maifons  fui  ent  chalf  îez 
par  la  crarnifon  de  Valence.  Chambaut  voulant  fournir  de  ce  coftéjà, 
force  quelques  harquebufiers  Catholiques  logez  au  bourg  de  Chermes,  fe 
retrenche  dedans.  Ceux  de  V alence  ne  pouvans  fouffnr  ce  voifinage  d une  | 
lieue,  & voir  fouvent  les  RefFormez  en  bataille  fur  leur  grève,  aflemblent 
1000.  hommes,  ataquent  ceux  de  Chermes  en  abfence  de  Chambaut , qui 
retourné  de  la  guerre  fait  démordre  les  V alanceois , & les  mene  en  confu- 
sion jufques  a la  veuë  de  leur  ville  ; & deffaifoit  leur  infantrie  fans  la  refolu- 
tion  de  la  cavalerie  de  Dauphiné,  qui  remena  Chambaut  batat  jufques  a fes 
barricades , d’où  encores  il  repartit,  entretenât  le  combat  jufques  à la  nuid. 
mais  fachant*que  plus  grandes  troupes  venoient  du  Lionnois  fous  cou- 
leur d’une  fortie,  il  bat  aux  champs  le  matin,  fe  retire  a Chalançon  tous- 
jours  en  combatant:  c’ell  une  villette  defmantelee  quil  refit  dcpierrefe- 
che,  dixhuiél  heures  aux  mains,  bien  fouvent  le  foldat  eftant  contraint  de 
jeter  a la  telle  de  l’ennemi  la  pierre  qu’il  avoit  prife  pour  baftin 

Ce  fut  en  ce  temps  que  Challillon  fit  entreprife  lur  le  Puy,  fait  jouer 
<Jeux  pétards,  le  fécond  defquels  n ’aiant  pas  bien  fait  au  pontjevis , il  fe  fa- 
lut  retirer.  Ler  Refiormez  au  retour  de  la  drelfent  un  fort  au  bois  S.  V oi,& 
encor  furprenent  Poulignan,  afliege  apres  par  ceux  du  Pui , qui  les  empor- 
tèrent par  la  foif,  & les  eurent  par  capitulation.  ^ 

En  mefme  quartier  le  Marquis  de  Monlorapliqueune  faucilTeà  Aube- 
nas,  dans  une  maifon  qui  fait  muraille > une  femme  abandonnée  des  méde- 
cins, ôc  jugee  de  tous  pour  ellre  au  rumeau,  fe  ieve , & par  deux  fois  a\  ertit 
leœrps  de  garde  que  l’on  prenoit  la  ville  par  une  telle  maifon  ; mais  elle 
mefereue  ôc^rifepourun  fantofme,  la  faucilfe  joua  ; cette  femme  palfa  par 
la  breche  qui  venoitd’eftre  faite,  & depuis  a vefeu  plufieurs  ans.  Le  peu- 
ple de  la  ville  retiré  au  chafteau  fe  rend  puis  après  au  Marquis  de  Monlor. 
r Chambaut  fit  entreprife  deiFus,  la  veille  de  Pafques , & cette  entreprife 
fut  rompuë  par  un  tel  froid,  que  plufieurs  foldats  moururent  tranfis.  Mais 
bien  toft  après  le  mefme  aiant  furpris  la  ville  par  efcalade , ferre  fi  bien  le 
ehafteau  & une  citadelle  dedans  & dehors , que  Monlor  & Monreal  eflans 
venus  a leur  fecours  furent  arrêtiez  avec  perte  des  leur , & à leur  veuë  les  af- 
ftegez  fortirent  par  compofition, 

C El  A 


SIEVR  D'AVBIGNE',  L I V.  I.  37 

CID  ID  LXXXVII 

& — 


CHAPITRE  X. 

Les  Refforme^  ejlargiljent leur  coudees  ent,'L oiCtou, 


SE  voians  les  Ref.  délivrez  des  deux  années , 1 Une  de  la  Ligue  &c  1 autre, 
Roiale,  il  leur  prit  envie  de  reprendre  quelque  pied  en  Poidou,  irrite:* 
outre  leur  nêcelfitez  des  reproches  qü  ils  recevôient  ordinairement  par  les 

envoiez  du  Roi;  car  fans  ceffe  ils  voioient  venir  l’Abé  de  Gadagne  & Bor, 

d une  autre  bande  Chemeraut,  Pontjrarré  & le  petit  la  Roche  3 à une  autre 
fois  le  Marefchal  de  Biron  & BrularqSilleri  en  fin,  leDuc  de  Monpen- 
Ler.  Tous  ceux  la,  outre  le  mefticr  de  négocia  teurs , faifoient  celuidel- 
pions  & de  corrupteurs , pour  pefcher  ce  que  le  volage  de  la  Roinejne- 
reavoit  endormi.  Le  Roi  de  Navarre  & les  Tiens  cachoient  leur  extreme 
pauvreté  par  des  feftins , pour  lefquels  les  petits  contribuoient  avec  les 
: Grands,  & Jàils  couvroient  leur  craintes  d artificieufes  gaietez.  ^ 

Pour  eftendre  leur  longes  ils  avoient  à combatre  leurpaucite  & pauvre- 
té, reltonnemcnt  des  Chefs  & des  foldats,&  plus  cncorcs  celui  des  Roche- 
dois,  lefquels  aians  efté, mefme  en  l’abondance,  ennemis  de  tous  deffeins 
hors  leur  contf  efcarpe,  fourioientavec  defdain  au  nez  de  ceux  qui  parloiét 
de  hazarderleur  canon  à quelque  fiege , & favoient  bien  dire  que  toutes  les 
forces  des  Refformez  n eftoient  pasiuffifantes  pour  munir  leur  ville  contre 
unfieo-e.  Pourtant  cette  mefme  crainte  les  fit  tomber  d’acord  avec  le  Roi 
deNavarre  de  deux  capitaines,  affavoir  Fouqueroles  & un  fien  compa- 
gnon, fur  le  raport  defquels  ils  prefteroientleur  pièces  pour  Talemont, pla- 
ce qu’ils  choifilToient,  tant  pour  la  facilité  d y porter  leur  artillerie  par  eau, 
que  pour  celle  du  retour.  Les  reconnoifïans  aians  rapôrteque  la  placé  le 
prendroit  en  quatre  jours,  le  Roi  de  Navarre  y hazarda  faperfonne  par 
mer,  & faillit  à s’y  perdre  : il  n’y  avoir  dedans  que  80.  hommes,  & parmi 
cela  3 0.  gentilshommes, qui  s’y  renfermèrent  en  faveur  de  Maronniere.  S. 
Ëftienne  avoit" efcorté  la  reconnoifiance  avec  400.  hommes;  &pource 
qu  elle  s’eftoit  faite  à jeu  dcfcouvert  & avec  quelque  vanité  du  temps , ceux 
de  dedans  avoient  bien  juge  qu  on  leur  en  vouloit , & défait  s eftoient  pré- 
parez; nonobftat  il  y eut  dans  vingG  quatre  heures  trois  aproches  faites  lut 
lebord  du  folié;  lune  desquelles  le  pafta  dans  le  fécond  jour  : le  troifiefme 
les  aifieaez  voians  trois  canons  en  batterie  eurent  telle  capitulation  qu’il 
leur  plut,  hors  mis,  d’emmener  les  prifonniers.  Les  Rochelois  aians  retire 
leur  canon  avec  bien  peu  de  difficulté  , le  prefterent  pour  entreprendre 
fur  Chiléj  place  fortifiée  à l’antique,  defmenteîeeauxtroifiefmes  guerres, & 
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CID ID  LXXXVII  rebaftie  par  le  Comte  du  Lude  & rnife  en  tel  ellat,  quon  lui  donna  en  gar- 
de un  allez  bon  magaEn,  & entre  autre  chofe  une  coulevrineroiale.  On 
trouva  dedans  le  capitaine  la  Faiolle  avec  près  de  cent  hommes , quiaprés 
quelque  petite  contrebaterie  * fe  rendirent  aux  premières  volees.  Les  Ro- 
chelois  prièrent  qu’en  ramenant  leur  canon  on  leur  oftaft  lechafteau  de 
Safai,  plante  au  paflage  des  vivres,  ôc  qui  fervoit  de  logis  aux  Albanois, 
Apres  quelques  ceremonies  d’aproches  ôc  unevolee,les  foldats,lasde  prei> 
dre  leur  ennemis  par  compoEtion,fejetterentà  un  ravelinfait  à la  halle , de 
lorte  que  les  facines  denuees  de  gafo,  pafToiet  la  terre  de  demi  pied  en  quel- 
ques endroits,  ce  furent  les  efchelles  par  où  les  compagnons , fe  pouffons 
les  uns  les  autres,  entrèrent  au  ravelin,  ôc  de  là  pellejmelle  avec  ceux  qui  le 
defténdoient  dans  la  place*  ~ 

Tifardiere  voiEn  de  S.  Maixant,raporta  la  foiblclïe  de  la  garnilon , ôc  S, 
Gelais  en  folicitale  Eege,E  bien  que  la  petite armee  qu’on  ellimoit, félon  fa 
couftume,  de  retour  a la  Rochelle,  arriva  dans  les  faux  bourgs  avant  jour, 
tellement  quel  artillerie  n eut  pas  leloifr  de  le  placer,  que  cette  ville,  équi- 
pée en  marchandife  ôc  non  en  guerre,  capitula , ôc  les  troupes  receurent  de 

plufieurs  endroits  augmentation,  foit  des  foldats  qui  s’eftoient  relailfez  en 

leur  pais,  ouquiavoient  cercheleur  feuretezlous  le  drapeau  de  leur  enne- 
mis» Lors  la  Noblelfe  de  bas  P oiélou,  ôc  lur  tous  la  Boulaie,  qui  avoir  cré- 
dit avec  le  Roi  de  Navarre,  lui  remonftrerent  tous  enfemble  & la  confe- 
quence  ôc  la  foibleife  de  Fontenai  le  Comte , & d ailleurs  que  la  retraitte  de 
1 armee  ôc  mefme  du  canon  eftoit  bien  plus  feure  par  les  avantages  du  mar- 
rais que  non  pas  par  les  plenes  qu’il  avoitfalu  paffer  pour  aller  à Saind 
Maixant.  L apetit  leur  eftant  donc  venu  en  mangeant  ôc  la  refolution  pri- 
fe,  on  s en  va  la  telle  bailfee  à Fontenai  où  commandoit  RoulE ere  cul  de 
braie,  aiant  pour  gens  de  pied  les  côpagnies  de  PlelTis , du  j eune  Mondefir, 
du  régiment  de  Virluifant,  de  trois  a quatre  cents  bons  foldats  de  la  ville, 
&c  entre  ceux-là  les  archers  du  prévoit,  &:  puis  quelque  40.  gentils  hommes 
ou  capitaines,  Aleran  Albanois  & là  compagnie  de  45.  lances,  outre  cela 
quelques  capitaines  qui  avoïent  des  foldats,  comme  l’Alouette  qui  y fût 
tue , Piles  Ôc  la  Franche:  une  partie  de  cela  fut  vouéà  la  garde  des  Loo-es, 
fauxbourg,  duquel  la  fortification  eftoitnouvelle  & imparfaite.  Le  Com- 
te: de  la  Rochefoucaut  arrivé  avant  minuidt  à Charfai  avecques  les  compa- 
gnies d’harquebufers à cheval  Ôc  autres  tirez  de  l’infanterie,  de  laquelle  il 
eftoit  colonel,  les  partagea  en 5. pour  doner  les  z.  meilleures  troupes  parla 
pree , les  autres  deux  de  l’autre  collé,  ôc  la  cinquième  par  la  telle  devers  les 
. Iacobins.  Le  Cote  aiant  prefupofé  fes  gés  placez  ôc  avoir  pris  halene, fait La- 

voir fa  volonté  par  les  trôpettes  ôc  tâbours:tout  dôneàla  fois.Cherbonnie- 
te  qui  ataquoitpar  le  collé  des  Ors,  guidépar  la  Roche  Giraudeau  au  plus 
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prés  de  la  ville,  entra  fans  combat  opiniaitré , pource  que  chacun  penfoit  a cid  ID  1XXXVI1 
la  retraitte,  nes’affurantpasà  la  garde  de  fon  compagnon  : d’autre  coite  de- 
vers la  pree  eftoient  guidez  par  le  capitaine  Iamonneau,  Fequieres,  les  deux 
la  Croix,  Puivdial  & la  Barre;cela  vint  paiferfurle  pont  delà  pree,&  aias  hle 
le  long  des  jardins  jetterent  un  madrier  au  foife,  de  entrèrent  les  premiers 
par  le  loo-is,  qui  fut  celui  du  Roi  de  Navarre.  Dans  le  fauxbourg  y avoit 
quatre  barica  des,  l’une  defquelles  eiloit  du  coite  des  lacobins  au  pont  du 
Barril , l’autre  à la  porte  Saindt  Nicolas,  l’autre  a la  rue  Saindte  Katherine, 

& la  derniere  à cinquante  pas  de  la  porte  : à celledà  commandoit  le  Pleifis, 
ou  fe  retirèrent  ceux  qui  quittèrent  les  autres  d’elroi.  Le  corps  de  garde  qui 
portoit  le  nom  de  Sainél  André , fut  attaque  fans  marchander , première- 
ment par  Fequieres  :1e  premier  qui  fauta  dedans  fut  le  capitaine  Bearnois, 
qui  y mourut  avec  7.  de  fes  compagnons  : le  Pleilis  fe  retirant  mit  le  feu  en 
une  maifon  du  bout  du  pont,  foit  pour  faire  efplanade,  foit  pour  fe  deme  1- 
ler.  Lefecond jour1  du  fiege  Aleranfit  unefortie  a cheval, qui  fut  inutile 
pource  que  la  Roche  Giraudeaule  congnajufquesdans  le  tapecul,  fi  fole- 
rnent , qu’il  y fut  bleiTé  d’un  coup  duquel  il  mourut , cinq  foldats  tuez  & 
huidt  de  bleifez  en  l’emportant.  Le  lendemain  le  capitaine  la  Croix  fit  une 
trenchee  de  pièces  legeres,  par  laquelle  il  s’attacha  au  fort  de  lagroiTe  tour, 

& le  fit  quitter  aifez  legerement.  Tout  cela  fut  fait  par  l’harquebufe- 
rie  à cheval  avant’que  le  cano  fut  arrivé.On  départit  le  lédemain  cinq  pièces 
au  quartier  du  Prince  de  Condé,  de  uneautreau  Marchou  où  eiloit  le  régi- 
ment de  Borie  : la  batterie  s’eilant  faitte  aux  forts  des  Dames,  de  S.  Michel, 
aux  deffenfes  feulement,  d’Epeuilles  emporta  celui  des  Dames , & s y logea 
avec  perte  de  fou  lieutenant  8c  de  iix  foldats.  L autre  approche  par  trenchee 
de  demi  batu,  fut  attaque'  de  gaieté  de  coeur  par  les  capitaines  des  Litres  de 
Loumeau;  un  foldat  du  dernier  oyant  la  voix  du  Prince  de  Condé,  qui 
avoit  paffé  le  foile,  monta  feul  de  en  pourpoint,  de  méfia  il  brufquement 
tout  ce  qui  eftoit  deffus,  qu  il  leur  fit  quitter  la  defenfe,  de  encor , eftant  af- 
filié de  dix  compagnons , deifendit  dans  le  foife  de  la  ville,  fe  précipité 
dans  une  cafemete,  que  ne  pouvant  garder , il  mit  en  feu,  fur  tout  pource 
que  la  batterie,  qui  s’ataquoit  à la  courtine  delà  ville  1 euil  acable.  Cette 
baterie  demie  faitte  dé  l’aifaut  préparé,  Rouiliere  après  quelque  refus  de 
parlementer,  fit  fortir  le  lieutenant , qui  trouva  pour  capituler  le  Roi  de 
Navarre  dans  le  trou  du  foile,  là  les  harangues  furent  courtes , de  la  capitu- 
lation faitte  fans  trefve  avec  armes  de  bagage , bonnes  conditions  pour  les 
habitans , le  tout  bien  obfervé.  Maillezais , qui  lors  n’eiloit  gardé  que  par 
un  moine  de  par  les  habitans  de  1 ifle,  eilant  quitte,  le  R oi  de  Navarre  y mit. 

Chaflillon  d’Availle,&  lui  donna  le  capitaine  la  Plenne  avec  fa  compagnie, 
commençant  d’y  fortifier. 
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H De  mefme  branle  fut  alfiegé  8c  emporté,  mais  fans  pene,  Moleon , ou  le 
Prince  de  Condé  prit  fa  tache;  vieille  place,  d affrété  avantageufe  & préf- 
ftue  precipiteufe  pat  tout,  horsjnis  par  une  telle,  & qui  eult  elle  fortifiée 
pour  ces  raifons,j  oint  à elles  que  c'eft  une  Elediô  & Tablier,  fila  fterilité  du 
pais  neuf!  fait  defdaigner  les  avantages  qu’elle  reçoit  de  nature  : le  compte 
parmi  la  fterilité  du  pais  celle  des  capitaines  6c  des  efprits  entreprenans.  La 
bonne  humeur  où  eftoient  lors  les  loldats  Reff.  fut  telle,  que  le  Prince  de 
Condé  vid  emporter  la  ville  par  les  efch elles  trouvées  aux  villages;  & aux 
lieux  où  elles  furent  courtes  , les  foldats  empoignèrent  les& branches 
de  lierre,  & par  elles  aians  gagnelehaut  de  la  muraille,  fe  jetterent  en  bas 
dans  les  jardins  fans  cercher  les  de/fentes.  Quelques  gentils  hommes  8c 
foldats  ramafïez,  quialafohcitation  de  Blandinière  s eftoient  jetez  dedans^ 
gagnèrent  le  chafteau  8c  y receurent  une  affez  favorable  capitulation. 

Encor  pour  vous  monftrer  par  quelle  voie  les  Reformez  partagèrent  le 
Poidou,  bien  quil  y ait  quelque  intervale,  il  faut  ajoufter  que  la  Damede 
la  Ganache  fœur  du  Duc  de  Rohan,  tenoit  la  ville  de  la  Ganache  8c  lécha- 
fteau  de  Beauvois  fur  mer  en  neutralité,fe  garantilfant  avec  les  fourmilions 
& artifices  qui  ne  peuvent  eftre  blafinez  a fon  fexe  & à fa  condition  : fon 
fils  (nommé  le  Prince  de  Genevois,  pour  la  prétention  du  mariugedefa 
mere  avec  le  Duc  de  Nemours)  s’eftant  faifi  delà  Ganache  par  l’intdligen- 
ce  des  domeftiques  qui  efperoient  de  lui , 8c  pour  en  faire  la  guerre  pour 
fon  parti  & fesneceffitez,  il  entreprit  aufti  fur  Beauvois  par  intelligence; 
mais  elle  eftant  double  il  fe  trouva  prifonnier  de  fa  mere.  La  cadence  de 
tout  cela  fut  que  le  Roi  de  Navarefe  méfiant  de  là  liberté  l’obtint,  &par 
mefme  moien  la  place,  quand  la  Dame  du  lieu,  qui  auffi  s’appeloit  la  Du- 
chefte  de  Loudunois,  vid  les  affaires  du  pais  affez  favorables  pour  la  religiô, 
dont  elle  faifoit  profeflion  , pource  que  desjors  oxi  y pouvoir  compter 
huid  places  partifanes  des  Reformez. 


CHAPITRE  XI. 

Premier 'voidge  du  Duc  de  Joie ujè  en  Poiftou. 

’PN  E tels  progrez  la  Cour  s’eft^nt  réveillee , le  Roi  délibéra  de  depefeher 
une  armee  nouvelle  en  Poidou,  8c  comme  il  branloit  au  chois  d’un 
Chef  pour  elle,  le  Duc  de  loieufe  auparavant  nommé  Arques,  fécond  entre 
les  delices  du  Roi,par  elles  8c  par  lui  avancé  jufques  à efpoufer  la  fille  aifnee 
de  Vaudemont,fœurdalaRoine , briguantlors  pour  eftre  depefehé  avec 
quelque  charge  en  Languedoc  où  les  affaires  dormoient;le  Roi  ne  voulant 
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pas  les  reveiller,  & d’ailleurs  defirant  que  les  Tiens  fiffent  quelque  chofeàcio  ID  LXXXVII 
l’envie  des  liguez  contre  la  quintaine,  commune  à tous  les  Catholiques*  . 
alfa  voir  le  parti  des  Refformez,  tourna  l’ambition  de  ce  jeûne  homme  aux 
affaires  principales;  & pour alerafronter  les  deux  Princes  du  fang,àquoi 
les  liguez  neformaris  aucune  opofition,  on  depefehe  une  armée  plus  foi- 
ble  que  les  premières,  & chacun  trouvant  effrange  qu’on  ne  la  faifoit  meil- 
leure, mefmement  pour  une  perfonne  fi  chere,  on  alleguoit pour  exeufe 
la  dcfpence  non  commune  qui  venoit  d’eftre  faite  au  mariage  que  nous 
avons  dit.  Durant  les  entreprifes  de  balets.&  autres  galanteries  ou  j’ai  die 
que  nous  nous  employions,  la  Roinejnere  voulant  effonnerles  eftrangers 
de  la  magnificence  Françoife,  eut  entre  d’autres  progrez  celui  d’une  Circé, 
que  je  vous  conterois,  fi  je  n’avois  honte  quand  je  trouveune  hiftoire  dé- 
générant à conter  les  couleurs  des  robes,  & employer  les  parties  de  l’argen- 
terie : l’en  dirai  autant  qu’il  faut  pour  monftrer  le  luxe  du  régné  & ce 
quifert  à linftru&ion.  C’eft  donc  que  cette  Circé  prefentee  à la  Roine 
par  un  mémoire  bien  ample,  acompagné  des  ftances,  des  odes  & cartels 
que  l’inventeur  emporta  avec  le  Roi  de  Navarre;  le  tout  plut  merveilleufe- 
ment  à la  Roine  & au  Roi,,  horsjnis  que  la  Roine  de  Navarre  eftoit  idee 
d’un  tel  poeme  & le  but  de  1 invennon  : mais  quand  la  Roine  aprit  qu’il  fa- 
loitjoooo.  efeus  pour  l’execution,  cela  lui  ht  peur,  & fe  contenta  de  ce  qui 
fe  fit  aux  T uilleries.  Mais  le  Roi,  memoratif  de  ce  qu’il  avoit  oui , fit  recer- 
cheren  Gafcongne  des  perfonnes  qu’il  naimoitpas*  & multiplia  telleméc 
les  defpenfes,  que  j ’ai  oui  affermer  au  Roi  de  Navarre  que  les  mufiques 
ce  qui  les  acôpagnoit  avoitpaffé  300000.  efeus  endefpenfe:  nonobffant  il 
falut  refaigner  les  finances  pour  depefcherleDüc  deloieufe  en  Poiétou. 

Quatre regimens  de  gens  de  pied,  vingtjquatre  compagnies  de  gens- 
d armes,  fix  de  chevaux  légers  François  & deux  d’Albanois  furent  données- 
au  Duc  de  Ioieufe  avec  fept  canons,  & outre  la  plus  volontaire  nobleffe  de 
la  Cour  qui  le  fuivoit,  celle  des  pais  où  il  paffoit;  tout  cela  faifoit  une  armée 
de  6 000.  harquebufiers  & de  2,000.  chevaux.  Ce  jeune  Seigneur  bienaR 
fe  d’avoir  la  clef  des  champs  & de  pouvoir  mettre  en  evidence  le  courage 
qu  il  fentoit,  ou  mieux  de  fe  rendre  par  ce  moien  piece  utile  & de  recherche 
fur  le  partage  qu’il  efperoit  de  la  France,  enflé  de  fe  voir  beaujfrere  du  Roi 
& de  1 aliance  de  Lorraine,  pour  laquelle  quelques  uns  ont  voulu  que  des- 
lors  il  euft  le  mot  à l’oreille  avec  le  Duc  de  G uife,  ce  que  vous  ne  jugerez 
pas  par  le  dialogue  qui  vous  fera  bien  toft  reprefenté.  Cette  armée  donc 
s’avança  à grandes  journées,  partie  par  les  defirs  du  Chef,  parties  par  les 
diligences  de  Laverdin  Marefchal  de  camp,  qui  vouloit  par  quelque  vio- 
lente aef  ion  tefmoigner  fon  changement  effre  fans  regret , & avoir  à bon 
efeiant  foulé  aux  pieds  le  fouvenir  de  la  mort  de  fon  pere , de  fa  nourriture*  . 

Tom.  III.  D iij 


9 


4i  LES  HISTOIRES  DV 

de  la  tendre  amitié  du  Roi  de  Navarre  & des  faveurs  & honneurs  fans  me- 
fure  receus  de  lui  : cetuijd  avoit  envoie  en  Poidtou  aux  nouvelles,  principa- 
lement vers  S.  Pompoint,  quiTeftant  venu  trouver  avant  paffer  la  Vienne, 
luiapritcommentleRoi  deNavarretenoitàlaMotteS.Herai  les  régimes 
de  Cherbonniere  8c  DesJBauries  pour  eftre  prefts  à fe  jetter  dans  S.  Mai- 
xant,  ou  il  fembloit  que  le  premier  fiege  s’adonnoit , tant  poux  la  foibleffe 
que  pour  fon  avancement.  Le  Ducaiant  averti  Malicornc&  donné  jour&  * 
heure  pour  fe  trouver  avec  fes  forces  en  la  garenne  de  la  Motte,  fait  marcher 
tout  ce  quil  avoit  à cheval,  & Laverdin  à leur  telle,  qui  avec  40.  chevaux, 
futavât  foleil  levé  dans  lesruës  delà  bourgade;  corne  il  porta  l’alarme  & Te- 
ftonnement,  les  regimens  courans  aux  armes  fans  ordre , 6c  ne  s’éftans  vou- 
lu faifir  ni  du  temple,  tresjivantageux , ni  d’aucune  maifon  qui  euft  fortie 
par  le  dehors,  furent  incontinent  réduits  en  6.  ou  7.  maifons , environnées 
d’autres,  battues  & approchées  de  plus  hautes,  fi  bien  qu’en  une  heure  ils 
furent  cinturez  dé  retrenchemens  : Cependant  la  refolution  de  ces  hommes 
fut  telle,  pour  reparer  leur  négligence,  que  touttes  les  forces  du  Duc  8c  cel- 
les de  Poidbou,  qui  touttes  rraiches  8c  connoilfans  les  lieux,  prelfoient  le 
plus,  8c  encores  ceux  du  chafteau,  qui  avoient  tiré  leur  moiennes,  ne  purent 
les  forcer  qu’aprés  deux  jours  de  defenfe,  que  la  faim  aida  à les  faire  rendre 
fous  quelques  promeffes  fpecieufes  8c  plaines  d’honeftetez  : mais  au  fonds 
leur  capitulation  fut  au  terme  de  la  difcretion;  fi  bien  qu’on  peut  apeler 
cruauté  ce  qui  fepaffa  , mais  non  pas  perfidie,  comme  quelquesjuns  ont 
youlu.  Eftans  pris  &faifis,  le  Duc  commanda  qu’ils  fuffent  mis  en  pièces. 
Quelques  foldats  me  dirent  le  mefme  jour,  que  Laverdin  portant  ce  com- 
mandement avoir  pafTé  l’eipee  au  travers  le  corps  d’un  pnfonnier,en  difant. 
Voila  comment  Monfieur  veut  qu’on  face  5 chofe  que  je  ne  dois  ni  croire 
ni  cacher.  Il  en  fut  donc  de  fang  froid  efgorgé  2.00.  & quelque  peu  davan- 
tage, laplufpart  par  les  foldats  de  Picardie,  qui  faifoiét  defpouiller  le  pour- 
point pour  s’en  fervir  : les  troupes  de  Malicorne  qui  les  avoient  forcez,  fau- 
verent  ceux  qu’ils  peurent,  8c  les  capitaines  principalement. 

Saindl  Gelais  Lieutenant  de  Roi  pour  les  Reft.  au  païs,  r’alia  comme  il 
pût  1.  ou  300.  rechapez,  bleffez  & fans  arm  es,  ôc  avec  cela  les  compagnies 
deTifardiere  8c  de  Micheliere,  fe  jettadans  S.  Maixant  pour  le  fiege.  En-^ 
corceuxjà  qui  avoient  affez  affaire  a leur  ennemis  eftoient  divifez:  S.  Ge- 
lais imputant  à Tifardiere  qu’aiant  refuféla  ville  aux  regimens  d’affez  bon- 
ne heure,  il  avoit  caufé  leur  malheur  : l’autre  refpondant,  8c  avec  vérité, que 
leur  logis  eftant  bien  fait  8c  leur  vedettes  bien  pofees,  ils  pouvoient  fe  reti- 
rer à la  veuë  des  ennemis.  Il  fallut  s’accorder  pour  recevoir  l’armee , 8c  dés 
le  lendemain  une  bateriede7.  canons  en  une  place  qui  n’avoit  jamais  en- 
duré un  coup  de  canon,  comme  nous  avons monftré.  La  première  journée 
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debatterie  fut  de  1160.  coups,  qui  eft  une  grande  diligence  à ceux  qui  s y CID 10  LXXXViî 
i connoiffent.  La  muraille  eif  oit  fimauvaife,  quecela  fit  110.  pas  detoutte 
breche,  avec  quelques  mauvais  rçtrenchemens  de  pierre  feche  ou  de  barrir 
| qaades,  tous  affrontez  & embouchez  du  canon.  Les  afhegez  le  foir  auparà- 
S vaut,  & durant  la  bateriejnefme,  eftoient  venus  aux  mains  à deux  forties, 

! 0d  l’opiniaftreté  de  Micheliere  & de  la  Mottejarrie  à la  retraitte , avait  ac- 
quis réputation  parmi  les  ennemis  : encor  fefouvenoient  les  afïiegeans  des 
refolutions  de  la  Motte,  ce  refped  fervit  de  quelque chofe,  commeleDuc 
de  Ioieufem’avoüa  aux  propos  que  nous  dirons  ; mais  plus  qüe  tout  cela 
Givri  coufin  de  S.  Gelais , fans  les  violences  duquel  le  Confeil  ne  vouloit 
| entendre  à aucune  capitulation,  laquelle  ils  obtindrent  av ec  les  armes , bien 
gardee,  horsjnis  pour  Iarriette  miniftre  du  lieu  & gentilhomme , qui  fut 
pendu  par  les  folicitations  du  Comte  de  T origné,  au  grand  regret  de  Givri 
& des  principaux  de  larmee,  tant  pour  la  confequence  que  pour  la  refolu- 
tion  qui  parut  en  fes  derniers  propos. 

De  S.  Maixant  cette  armeeaiantreceu  ce  qui  n’avoit  peu  fuivre  fa  dili- 
gence, & autres  forces  de  divers  endroits,  fe  para  pour  aller  afiiegerMaran, 
que  le  Roi  de  Navarre  fit  mine  de  defendre,  pourtant  à caufe  de  la  feche- 
reffe  refolu  a le  quiter  : mais  S.  Luc  fit  rompre  ce  defiein  pour  aller  afïieger 
Tonnai  Charante  : la  garnifon  n’aiant  ni  hommes  ni  provifion  pour  le  lie- 
ge  tintagain  la  vie  receuë  par  copofition.  Cepédant  S.  PopoinCdeftourna 
fa  côpagnie  d’harquebufiers  a cheval  d’Epeuille  logee  a Croij:hapeau,deux 
lieue  delà  Rochelle,  ceux-ci  furent  invelfis  & engagez  par  Laverdin  com- 
me ceux  delà  Motte,  & en  demie  heure  emportez  comme  gens  mal  logez, 
quilaiffoient  tout  leur  derrière  fans  flanc } leur  principal  logis  fut  acablé  de 
fagots,  ou  quelques  uns  furent  brûlez  en  fe  défendant , les  autres  poignar- 
dez de  fang  froid  & traînez  dans  le  feu  avec  les  ble-ffez  : la  perte  fut  de  80. 
hommes,  plus  notable  en  ce  quelle  avoir  les  Rochelois  pour  fpe&ateurs. 

Le  mefme  jour  de  cette  adion  le  Prince  de  Condé  fit  reprendre  Tonnai- 
Charante  par  ceux  qui  en  eftoient  fortis , & qui  désjors  avoient  defigné  le 
îieudel’efcalade,  qui  fut  a l’endroit  ou  le  Duc  avoir  batu  : ôc  lui  fachant 
cette reprife,  & qu'en laffeurance  de  fon  efloignement  on  ny  avoir  mis 
qu’un  fergent  & 15.  foldats,  retourna  court  fur  fes  pas , & le  fergent  & fes 
compagnonsfe  firent  forcer  &tuer  fans  demander  compofition.  Desja 
cette  armee,  n’aiant  efté  que  deux  mois  & demi  fur  pied  aux  grandes  cha- 
leurs, eftoit  tellement  ruinee,  que  ceux  qui  la  fuivoient  pour  faire  quelque 
dommage,  n avoiét  befoin  d autres  guides  que  des  morts,  defquels  les  che- 
mins eftoient  couverts.  Mais  encores  S.  Pompoint  aiant  donne  avis  que  le 
Roi  de  Navarre  avoit  tiré  la  Plenne  Ôc  fa  compagnie  de  la  garnifon  de 
Maillezais,le  Duc  qui  s’eftoiçbien  trouvé  d autres  avertiffemens  de  mefme 
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CI3 13  lxxxvii  lieu,  fie  inveflir  en  celle  place  Chaftillon  d’ A vaille,  n’aiant  que  ïy.  foldats, 
bâtit  de  7.  canons  les  defenfes  premièrement  ; cependant  S.  Pompoint 
avec  ceux  du  païs,  qui  connoiffoit  le  marais  & la  fechereffe  de  cette  annee, 
aiant  fait  un  logis  dans  le  derrière  des  affiegez,  accablez  fur  tout  des  veilles, 
capitulèrent,  & receurent  une  compofition  plus  honnefle  que  le  droit  de  la 
guerre  ne  portoit,  pour  la  probité  que  le  peuple  de  Tille  avoit  trouvé  au 
Gouverneur.  Malicorney  receut  une  grande  harquebufadedans  le  corps. 

Durant  cette  guerre  20.  gentilshommes  Efcolfois  que  d’Oims  avoit 
amenez  pour  cueillir  de  l’honneur  en  France  , avoient  en  abfence  de  leur 
Chef  demandé  un  capitaine  François  au  Roi  de  Navarre  pour  les  mènera 
la  guerre, & avec  lui  lait  quelques  petits  traits  hazardeux  que  je  ne  tiens  pas 
dignes  de  ces  cayers,.&  deiqueis  pourtât  on  difoit,Les  Albanois  neTeulfent 
ofé  faire.  Mercure  jaloux  de  cela  envoia  par  un  trompette  un  cartel  aux  Ef- 
coffois,  les  défiant  avec  20.  des  fiens  contre  pareil  nombre  à un  combat 
d’outrance,  commençant  par  le  coup  de  lance  en  chemife  ; cela  accepté  par 
les  Efcolfois , ils  depefehent  quérir  leur  Chef,  & cependant  demandent 
pour  parrin  au  Roi  de  Navarre  le  capitaine  qu’il  leur  avoit  donné  : cette  af- 
faire rut  tellement  menee,qu  après  un  grand  contrafle  pour  les  lances,  cha- 
cun voulant  ufer  des  Tiennes,  le  privilège  des  apclez  finit  celle  dificulté'de 
champ  pris  auprès  de  Nuaillé,  les  Albanois  envoient  quérir  le  parrin  des 
Efcolfois  avec  deux  trompetres  du  Roi  pour  les  venir  mener  au  combat , il 
y vient,  les  trouve  en  pourpoint:  les  deux  parrinS  fe  touchent  à la  main 
pour  devenir  Efcolfois  Albanois  ; mais  Mercure  pris  au  mot  de  toutte 
chofe,  & preffé  fans  refuge  en  vint  aux  larmes  devant  300.  gentilshom- 
mes, non  que  lui  manquait  de  refolution  pour  fa  perfonne,  mais  aiant 
trouvé  les  liens  bas  daloi  pour  une  telle  preuve,  il  avoit  prié  le  Duc  de  laif- 
fair  l’affaire  rompu  par  fon  departement,  comme  ce  Seigneur  avoua  privé- 
ment  au  commilfaire  du  combat,  avec  lequel  aiant  quelque  caufe  depri- 
vauté,ellant  preffé  fur  les  ellranges  a&es  de  la  Motte  & CroijzhapeauTl 
confeffa  d’y  avoir  confenti  en  ces  termes.  Le  but  de  tant  que  nous  fommes 
qui  voulons  avoir  part  au  débris  du  roiaume,  elt  fur  tout  d’eltre  prefehez 
par  les  chaires  de  Paris  & autres  notables,  dans  lefquelles  le  Duc  de  Guife 
fait  fes  affaires;  or  cet  aéte  que  je  vous  avoué  m’avoir  fait  mal  au  cœur,ell 
plus  au  goull  de  nos  prefeheurs  qu’une  bataille  gagnee  avec  beaucoup  de 
péril  o u l’onauroit  uféde  quelque  douceur.  le  me  fuis  ellendu  jufquesà 
ce  propos  pour  dire  que  Taliance  de  Lorraine  n’avoit  pas  encores  rendu  ce 
Duc  tout  Guifard,  ou  que  T envie  naiffoit  desja  entre  ceux  de  mefme  parti. 
Jl  faut  tirer  encores  un  fruiét  du  voiage  de  ce  gentilhomme,  qui  aiant  re- 
connu que  l’armee  elloit  fur  le  débris,  renvoia  le  trompette  du  Roi  qui  le 
conduiioit,  pour  ce  que  vous  apprendrez  au9chapitre  iuivant. 
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. CHAPITRE  XI L 

Devante  de  la  £ omette  blanche  compagnie  de  gens-  d’armes  du  Duc  de  loieuje: 

Comonchon  du  Comte  de  SoiJJons  : Nouvelle  des  Keifires. 

VN  T rompette  du  Prince  de  Condé  raconta  au  bois  de  l’Elpàu  au  gen^ 
til  homme  de  qui  nous  avons  parlée  comment  le  Roi  de  Navarre  (fur 
un  avis  incertain  que  le  Duc  de  Ioîeufe  s’en  alloit  à la  Cour  ) avoit  paifé  le 
marais  avec  150.  chevaux  & 4ûo.harquebufiers  à cheval  ,1e  compagnon  à 
cette  nouvelle  prend  le  chemin  de  Fontenai,  d’où  fon  maiftre  eftoit  desja 
parti  & avancé  jufques  à la  Chaftaignerais  : là  il  le  trouva  montant  à che- 
val pour  s’en  retourner mais  lui  aiant  fait  part  du  profit  de  fes  yeux  & de  fes 
oreilles,  ce  Prince  reprend  le  chemin  d’Ervaut,  & n’eft  paspluftoftà  la  ple- 
ne  que  fes  coureurs  lui  envoient  des  prifonniers  de  la  cornette  blanche? 
aiant  apris  par  eux  comment  leur  troupe  & les  gardes  de  leur  Chef  mar- 
choient  devant  eux  pour  le  logis  d’Antoigni,  voila  Arambure  depefehe 
avec  la  troupe  qu’il  commandoit,&  Cherbôniere  avec  ce  qu’il  avoit  d’har- 
quebufiers  à cheval,  cela  fuivi  de  loin  alla  fondre  dans  la  bourgade  fur  lé 
débrider , Arambure  dans  le  logis  du  Marquis  de  Reinel  qu’il  prit  prifon-* 
nier:  rien  ne fe  défendit  que  dixhuiét  des  gardes  du  Duc  de  Ioieufedans 
une  maifon  hors  de  feu;  mais  voians  ce  qu’ils  avoient  fur  les  bras  fe  rendis 
rent  & furent  bien  traitez  : le  butin  fut  grand , pource  que  fur  le  débris  de 
î’armee,  plufieurs  qui  voioient  plier  leur  drapeaux, s’eftoient  jettez  fous  les 
principales  cornettes  pour  aller  paiTer  Loire  : comme  il  parut  encoresàk 
compagnie  de  gensjd’armes,  fous  laquelle  120.  gentilsjiommes  paiferent 
la  Vienne  & allèrent  logera  Vifai;  cette  troupe  deftournee  par  des  capitai- 
nes Loudunois  du  régiment  de  Cherbonniere.  Surleraport  le  Roi  donna  à 
la  Boulaie,  qui  eftoit  moins  haraffé,  comme  n’eftant  parti  que  de  Fontenaf, 
tous  ceux  qui  purent  repartir,  & lui  demeurant  à S.  Marfaule  fit  guider  cet- 
te troupe  par  le  gentiljiomme  du  lieu,  qui  aiant  fait  paffer  la  rivierelanuidf 
les  mena  dans  le  milieu  du  logement  avant  l’alarme  : il  n'y  eutmoien  qu’- 
1 aucun  des  membres  puft  fauter  à cheval  pour  ralier;  & Maille  qui  comman- 
do it  fut  le  premier  pris.  Ces  deux  deftaites  donnèrent  quelque  elpoir  au 
Roi  de  Navarre,  & defir  de  tafter  1 infanterie , que  Laverdin  ( averti  de  ce 
qui  eftoit  avenu)  menapaïfer  la  Creufeà  la  Haie  en  Tourenne.  Ceuxjà, 
qui  eftoient  encores  ?.  50  o.  harquebufters,  eurent  loifir  de  fe  r’affeurer , tant 
pour  le  repos  qu’il  falut  prendre  aux  Rcf.  que  pourl’atente  du  reftede  leur 
iprces}  les  premières  conduites  par  le  Vicomte  de  Turenne,  les  autres  par  le 
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ID  lxxxvii  Prince  de  Condé.  Les  régimes  Cath.  apres  la  refolution  de  garder  le  logis, 
recouvrèrent,  comme  il  avient,  la  gaieté,  quand  le  Roi  de  N avarre , au  lieu 
de  palfer  l’eau  ôcd’efcaler  la  Haie, comme  plusieurs  vouloient, vint tafter 
par  efcarmouches  fes  ennemis  : il  fut  donc  deux  jours  mal  logé  à leur  veuë, 

& cela  le  palfa  en  harquebufades  d'une  part  & d’autre  fans  charge  ni  effet 
qui  foi  t digne  de  raconter , ôc  puis  tout  fe  feparaavec  la  perte  d’Alin  qui  en 
Holande  & depuis  peu  à Calfillon,  avoit  fait  preuve  d’un  des  bons  hom- 
mes de  pied  de  fon  temps. 

Là  vindrent  nouvelles  du  Comte  de  Soiflon,  lequel  ne  pouvant  fuppor- 
ter  la  floriiTante  authoritédes  Lorrins,tefmoigna  à quelques  -u  ns  des  tiens 
fon  defir  d’aler  j oindre  le  Roi  de  Navarre,  ou  foit  qu’il  fuit  mefeontent  du 
Roi  mefmes,  ou  que  par  quelque  propos  il  euft  eftimé  ne  l’offenfer  point 
de  femonftrer  partifan  des  Bourbons  .-tant  y a qu’aprés  avoir  donné  mef- 
me  inclination  au  Prince  de  Conti,  & fait  favoir  des  nouvelles  de  l’un  & de 
[autre  à la  Rochelle,  le  Comte  le  pluftoft  preft,aiant  feu  comment  il  y avoit 
zoo.  gentilshommes  de  Beauce&  de  Normandie  préparez  pouf  fe  join- 
dre à leur  confrères,  il  leur  fit  favoir  de  fes  nouvelles  & eux  enfembledes 
leur  au  Roi  deNavarre,  qui  pour  les  joindre  prit  fon  logis  à Monforeau,& 
puis  avec  quelques  bateaux  gagnez  fit  loger  desharquebufiers  dans  les  pe- 
tites files  pour  favorifer  le  paifage  à l’autre  bord  que  le  peuple  du  pais  def- 
fendoit  : la  première  cavalerie  qui  paffa  fut  le  V icomte  de  T urenne,n’aiant 
pour  lors  autre  deffein  que  d’aler  donner  la  main  au  Comte  de  Soiffon  vers 
Bourgueil;  mais  aiant  trouvé  fur  la  leveeune  grande  file  de  bagage,  & apris 
que  le  Duc  de  Mercure  marchoit  après  pour  gagner  Tours , le  Vicomte 
donne  3 o falades  à Savignac pour  coureurs,  & le  fuit,  aiant  entre  deux  le 
capitaine  Comte  qui  rnenoit  fes  gardes.  De  l’autre  codé  le  Duc  de  Mercu- 
re avoit  avancé  Saulaisjiautjaois  avec  autant  de  lances  ou  environ  que  Sa- 
vignac de  falades;  ces  deux  troupes  fe  rencontrent  fur  la  levee , tous  prépa- 
rez d’un  collé  & d’autre,  comme  eftans  avertis  : Savignac,  bien  qu’il  vift  des 
croix,  eut foupçon  au  commencement  que  le  Comte  de  Solfions  en  fifi: 
porter;  mais  quand  au  qui  vive  on  eut  refponduf  Vnion^  cela  fe  niella  fi  vi- 
vement, que  la  moitié  des  uns  & des  autres  furent  culbutez  de  la  levee  en 
bas;  pourtant  l’opiniaftreté  des  Ref.  vainquit,  & Saulais , gentil  caval- 
îeger,  eftant  mort  d’un  coup  de  piftolet  par  la  telle  , quelques  uns  des 
fiens  fe  demeilans  dans  le  bagage  donnèrent  à leur  ehef  le  chemin  de  Sau- 
mur.  Le  bagage  n’eftant  pas  fi  jufte  à la  palfade  paia,  qui  ne  fut  pas  un  pe-  ' 
tit  gain.  Le  mefme  jour  fe  joignit  le  Comte,  & le  lédemain  palfa  Loire5  re- 
. cueilli  avec  joie  des  Princes  de  fon  nom. 

Par  lui  on  feut  nouvelles  plus  exprefles  de  l’armee  des  Reiftres , qui  dés- 
îors  avoit  receu  l’Harikelt  à la  frontière,  reconnu  pour  Chef  le  Duc  de 

Bouillon, 
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Bouillon,  & pour  fon  Lieutenant  le  Baron  de  Othna;  ils  feurent  encores  CID  ioixxxvrs 
comment  les  Colonels  ôc  Seigneurs  François  joints  à elle,  efloient  partiali- 
té en  diyerfes  opinions;  les  uns  vouloient  piller  la  Lorraine,  les  autres  don- 
ner jufques  dans  le  cœur  de  la  France,  les  autres  faire  la  guerre  en  Picardie; 
le  Duc  de  Bouillon  tendoitâ  ravitailler  fes  places;  les  Chefs  eftrangers  de* 
î mandoient  àleur  telle  un  Prince  du  fang;  les  François  vouloient,  comme  il 
fut  fait,  gagner  la  riviere  de  Loire.  La  crainte  de  ces  diferents  avoir  fait  que 
le  Comte  deSoifTon,  qui  d’ailleurs  voioitle  Prince  de  Conti  mal  paré  pour 
prendre  l’ocafion  promptement,  avoit  elle  bienaifedele  laiffer  en  delibe- 
ration de  fejetter  en  l’armee  eilrangere  quand  il  pourroit.  Sur  ces  avis  les 
premiers  confeils  de  ces  Princes  eurent  pour  reiultat  de  s’aler  préparer  en 
j Poi&ou  ôc  appeler  de  tous  collez  leur  troupes  pour  marcher  à la  riviere  de 
Loire  joindre  leur  forces,  ôc  fe  faire  voir  encor  une  bonne  fois  devant  Paris, 

En  s’acheminant  en  Poidou,  Savignac  entretenant  fes  prifonniers  plus  pri- 
vément,  Ôc  leur  demandant  que  devenoit  leur  Chef,  apprit  d’eux  qu’il  al- 
loua Tours,  pour  là  voir  le  Duc  deloieufe  fon  beaujfere,&  concerter  avec 
lui  pour  une  corefpondence  fur  lefecôd  voiage  qui!  alloit  faire  en  Poidou 
avec  une  o-rande  fleur  de  nobleiTemeflee  de  liguez  ôc  d’autres,  pourcc  qui 
cette  foisî’aliance  de  Lorraine  avoir  de  tout  poind  vaincu  les  bienjFaits  du 
Roi  : le  prifonnier  qui  difoit  ces  chofes  ne  faifoit  qu’ariver  de  la  Cour,  Ôc 
contoit  comment  le  Duc  de  Ioieufeaiant  elle  prefehé  par  toutes  les  chaires 
de  Paris,  félon  fon  defir,  ôc  adore  du  peuple  pour  fes  rudes  exploids , cour- 
tifé  des  lefuites  ôc  vifité  de  nuid  par  les  Guilars,eftoit  pour  ces  mefmes  cau- 
| fes  defavorife  du  Roi,  qui  nonobilant  lui  avoit  commis  l’armee  avec  un  ab- 
folucommandementde  combatte  le  Roi  de  Navarre  en  quelque  lieu  & a 
! quelque  prix  que  ce  full  :ce  difeoureur  en  favoit  jufques  là  de  faire  vouloir 
au  Roide  deux  chofes  l’une,  ou  effacer  les  exploits  des  liguez  par  fon  créât 
auparavant  qu’on  eull  connu  la  difgrace  du  maillre  ôc  la  defeéhon  de  fon 
! mignon,  ou  fi  la  vidoire  tournoit  en  faveur  des  Ref.  fe  voir  deffait  d’un 
ingrat  trop  eflevé.  Ces  propos  eftans  raportez  au  Roi  de  Navarre , lors  em- 
pefché  à la  Rochelle  à faire  bien  equiperdeux  canôns  & à faire  les  cartes  du 
Limoufin  ôc  du  Berri  pour  le  delfein  des  Reillres , comme  nous  avons  dit, 
il  falut  prendre  nouvelles  penfees  ; mefmement  ce  raport  ellant  fuivi  des 
nouvelles  du  Duc  & defon  armee,  laquelle  précipitée  par  toute  fortes  de 
commandemens,  avoit  desja  paffé  Poidiers,  ôc  donné  rendejous  aux  for- 
cesde Limoufin,  Perigort, Poidou,  Xaindonge ôc  Angoumois,pourfc 
trouvera  Ruffec. 
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Second  njoiage  du  Duc  de  JoieuJè  : Arraches  delà,  bataille  de  C outras. 


TOut  s’eftant  affemblé  pârunemerveilleufe  corefpondence  , leMâreft 
chai  de  Matignon  envoia  au  Duc  de  Ioieufefon  confeil, félon  les  man- 
demens  qu’il  en  avoitdu  Roi,  c’eftoitd’aprocherfon  armee  des  rivières  de 
rifle  Sc  doD rongne  pour  faifir  les  paiTages , Sc  empefcher  que  le  Roi  de 
N avare  ne  fe  defrobaft  en  Gafcongne.  Le  Prince  de  Conde  aiant  nouvel- 
lesà  Sylean  que  le  Vicomte  deTurenne  ( quiavoit  toutes  les  forces  entre 
fes  niains  hors  jnis  les  côpagnies  des  Princes J s’avançoit , refolu  de  donner 
ài’arniee,ioutre  de  jaloufie,fe  va  jetter  & faire  voir  dans  les  troupes,  pour 
oftcrau  Roi  de  Navarre  ce  que  le  Vicotelui  vouloit  defrober  ; mais  le  troi- 
fiefme  averti  de  ce  que  faiioient  les  deux  premiers,  aiant  desj a envoie  les 
deux  canons  à fon  armee,  la  va  rencontrer  à MonlieU  v celle  du  Roi  eftant 
lors  logée  à Chalais.  Le  lendemain  qui  fut  le  dixneufiefme  d’0<ftobre,les 
deux  armees  partent  en  ordonnance  de  combat  pour  gagner  le  logis  de 
Contras  : les  Marefchaux  de  camp  du  Duc  avec  iz  o.  chevaux  feulement  Sc 
autant  d’harquebufiers  à cheval  arrivent  les  premiers , mais  Laver din  pre- 
mier Màrefchal  avancé  pour  le  gain  du  logis,  voiant  defcendre  du  coftau 
le  Duc  de  la  T rimouilleaveczjO;  chevaux,  ferefolut  de  n’opiniaftrer  point 
le  bourg  fi  les  Refft  ofoient  enfoncer  le  gué,  Sc  pourtant  il  jetta  feulement 
quelques  harquebufiers  aux  chauffées  du  moulin  pour  efprouver  la  refolu- 
tion  des  coureurs  des  ennemis,  &:  par  elle  connoiftre  comme  quoi  ils  fen- 
toient  leur  forces  prés  d’eux;  car  le  foleil  eftant  couché  on  ne  pouvoir  plus 
jugera  l’œuil  ce  quifuivoit;  puis  voiant  qu’ils  ne  marchandoient  point,  ju- 
gea qu’ils  avoient  leur  armee  à leur  trouffes,  Sc  pourtât  lui  qui  s’eftoit  avan- 
cé trop  foible,  prit  parti  de  quitter  Sc  de  reprendre  pour  cefoir  le  logis  de 
Chalais,  Ce  fut  là  que  le  Duc  aiant  affemblé  fon  confeil  propofa  pour  tou- 
tes raifons  le  mefpris  des  forces  Huguenotes , l’heur  de  fes  premiers  fuccez. 
Si  puis  l’abfolu  commandement  du  Roi: à telles  propofitions  il  n’y  eut 
que  refponfes  pareilles,  mutuels  encouragemens , Sc  chacun  r’encheriffant 
de  vaillantes  opinions,  ils  s’efchauferent  jufques  au  ferment  de  ne  prendre 
aucuns  prifonniers,  faire  mourir  quiconque  en  voudroit  fauvcr  un,  füffe  le 
Roi  de  Navarre,  avec  autres  furieufes  refolutions  qui  furent  efcrites  dés  ce 
foir  par  le  vieux Neuvi  Cath.  à fon  jeune  frcre  Meftre  de  camp  en  l’armee 
des  RefF.  qu’il  aimoit  uniquement,  cuidantle  faire  penfer  à fa  vie  aux  def- 
pens  de  fon  honneur.  Encor  fut  telle  l’impatience  Sc  le  mefpris  des  enne- 
mis, que 
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mis,  que  le  Duc  fit  battre  aux  champs  des  les  11.  heures  dufoir,aiant  faitClD p LXXXVIf 

! partir  la  cavalerie  une  heure  auparavant. 

! Aufii  defoncoftéle  R.  de  N.  tient  confeil , propofe  le  péril  qui!  y avoit 
de  pafier  les  rivières  aian  t des  ennemis  à fefchine,  il  gaillards  qu’ils  viennéü 
a la  guerre  comme  a la  chaffe,  ôc  aprendre  a l’armee  qui  fe  retire  quelle  eft 
incapable  du  combat.  Là  deffus  les  avis  pris  meurement , furent  tous  au  fe- 
jour  du  lendemain,  durant  lequel  ils  rejoindroiét  leur  canon,  demeuré  avec 
3.  régimes  prés  d’une  lieue  au  delà  de  la  riviere,  chacun  fe  repoferoit  & pre- 
pareroit  au  combat;  lequel,  fi  leur  ennemis  fej  ournoient,  ils  iroient  preién- 
ter  à une  lieuë  de  Chalais.  Déscefoirles  Reif.  paiferent  le  temps  à charger 
leur  piftolets  avec  cire,  liege  & carreaux  d’acier, & tels  artifices  que  les  valets 
de  châbre  du  R.deNavarreacommoderentprefquetous  ceux  delà  cornet- 
te blâche,  & cela  fervit  au  combat  de  ce  que  vous  verrez.  T oute  larmee  des 
Reif.  fut  demilogee,  demi  câpee  dedans  Contras. & aux  vilages  de  deflbus, 
horfmis  la  cavalerie  legere,avâcee  d’une  lieuë&demie  aux  Pointures,moitié 
chemin  delà  Roche  Chalais,  & la  Boulaie  avec  8o.falades  demie  lieue  ariere. 

A prés  minuid  la  troupe  de  S.  Amant  trouva  d’Èvaux  lieutenât  d’Aleran; 
après  trois  ou  quatre  piftolades  les  2.  troupes  s’arrefterét  en  crainte  Tune  de 
l’autre;  un  foldat  de  S.  Amàt  porte  la  nouvelle  au  Duc  de  la  T rimouille,qui 
eftoit  la  bride  à l’arçon  : V ivans  Meftre  de  camp  de  la  cavalerie  legere , part 
de  la  main  & jette  aux  avenues  200.  harquebuners  qui  logeoient  avec  lui: 

Souvré  qui  commandoit  à la  telle  de  l’armee  roiale,  pour  la  laifitude  & in- 
difpofition  de  Laverdin,  & avoit  de  trié  avec  lui  400.  lances  & bien  autant 
d’harquebufiersàcheval,  fe  voiant  arrefté  par  l’harquebuferie  des  Reif.  fit 
place  à la  fienne,  en  faifant  fendre  la  cavalerie , cela  avec  tant  depene  & de 
confufion,  qu’avant  pouvoir  deiloger  les  ennemis  de  leur  avantage  ils  eu- 
rent prés  de  deux  heures  pour  regagner  leur  chevaux  & prendre  derrière  le 
village  une  petite  plene  pour  chap  de  bataille:  le  village  gagné  par  les  Cath. 
leur  harquebufiers  s’avancent  vers  cette  plene.  S.  Surin  fait  une  charge  avec 
25.  falades,  paife  de  bout  en  autre  ces  foldats  fans  picques , & ainfi  leur  fit 
crier  cavalerie  : il  y eut  encores  delapene,maisunpeu  moindre, à faire  cou- 
ler & mettre  en  ordre  de  combat  2 00.  chevaux;  ce  fut  le  temps  qu’il  falut 
aux  autres.  Les  Albanois  qui  avoient  la  pointe,  trouvans  quelque  bagage 
quité  s’efehauferent  merveilleufement  ; mais  Lorges  avec  30.  falades  les 
méfia  & congna  300.  pas  en  arriéré,  ce  qui  aporta  tel  defordre  auxpourfui- 
vans,  qu’ils  ne  purent  joindre  ceux  qui  fe  retiroient  qu’aiant  fait  5.  quarts 
de  lieuë  & à foleil levant.  Ce  fut  là,  que  l’avantgarde  du  Duc  aiant  joint 
fes  coureurs  , & lors  avec  eux  premièrement  jugé  n’avoir  aftaire  qu’aux 
chevaux  légers  de  leurs  ennemis  , la  refolution  fut  prife  de  charger  à 
tout  fans  reconnoiftre.  La  Boulaie  , qui  eftant  long  à monter  à che^» 
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ID  lxxxvii  val,  avait  necefllté  le  Duc  de  la Trimouille  de  faire  fermé  plus  quil  n’euft 
voulu,  & mefmes  aiant  fait  jetterpiedà  terre  6 o.  haaquebufiers  des  Litres, 
la  Roche  Galet  qui  les  commandoit , le  jetta , & bon  fans  befoin,dans 
l'embouchure  du  chemin  avec  la  moitié,  ôc  fe  petdoit  pour  fauver  les  autres 
fans  une  bonne  charge  d’Arambure  : cettuijà  engagé  contraignit  toutes 
les  troupes  a prendre  le  combat  pour  lui  : voila  donc  tous  les  chevaux  légers 
des  2.  codez  aux  mains,  & comme  ils  fe  demeiloiét,la  troupe  de  la  Boulaie, 
qui  avoir  tourné  vifage  fur  le  bruit,  aporta  cet  effet,  que  les  Cath.  furent  re- 
congnez  500.  pas.  La  Trimouille  trouvât  leBarondeS.  Leger, qui  pour  1 e- 
Rroit  chemin  efloit  demeuréau cul  defescôpagnons, tirefa  cornetteàpart 
& s’é  fervit  par  quelques  fauffes  charges  â faire  remôter  fon  harquebufene, 
laquelle  on  ne  vid  plus  jufqu  au  chap , qui  fut  depuis  celui  de  la  bataille.  A 
cette  affaire  fut  porté  par  terre  Souvré,  &c  peu  de  perte  d’ailleurs.  _ . 

Durant  la  retraite  le  R:  de  N.  aiant  quelque  avertiffemét  avant  jour,  fait 
fonner  achevai,  & demie  heureavât  foleil  levé,  avect40.  Seigneurs  ou  gen- 
tils hommes,  fort  de  la  bourgade,  & dés  la  fortie  vid  naiftre  la  cavalerie  en- 
nemie,qui  par  les  deux  codez  faifoit  filer  les  gens  de  pied  pour  prendre  pla- 
ce^ partant  ne  fe  promettâtpas  beaucoup  de  loifir,  fortifié  du  P.  de  Condé. 

fe  voiant  bientod  jufquesà  200.  chevaux,  fait  fon  eftat  de  maintenir  le 
combat  â la  faveur  de  fes  gens  de  pied , qui  en  foulefejettoiet  dans  la  gare- 
nt & la  Trimouille  aiant  pris  place  â leur  foudien,  vient  parler  au  Chefôc 
rendre  fon  compte.  A fon  raport  le  Roi  confiderant  qu  il  dcmeuroit  un 
grand  chemin  garni  de  buiffons. entre  les  chevaux  légers  & le  refte^  de  plus 
que  l’eftroit  du  lieu  aporteroit  de  la  confufion , on  fut  d avis  de  reconoiflre 
■un  meilleur  champs  pour  cet  effet  le  Roi  laiffant  le  Prince  a la  tede  des  for- 
ces, & aiant  apelé  le  V.  deTurenne , Favas  & 2.  autres  pardela  le  chemin, 
trouva  un  champ  avantageux  : Favas  remontra  le  péril  de  defplacer  à veue 
d’ennemi  & en  lui  parant  le  codé:  le  Roi  de  Navarre  &:  le  V icomte  refpon- 
dirent  que  l’ennemi  11e  feroit  pas  une  charge , fon  armee  n’eff ant  pas  arri- 
vée, & la  carrière  un  peu  hors  de  mefure.  T elles  refolutions  prifes,  le  Com- 
te de  Soiffon  arrivé,  on  fait  paroiftre  l’infanterie  hors  du  bois , & de  mefme 
temps  on  paffe  le  chemin  : comme  il  falut  commencer  1 alliette  du  champ 
le  Vicomte  pria  le  Roi  de  Navarre  qu’il  lui  fervit  de  fergent  de  bataille  en 
cette  journée;  la  rafponfe  fut,  le  le  veux  bien  mon  œuilpar  deffus.  Voici 
la  difpofition  des  Reformez. 

Lapetiteplennequiavoitàfa  gauche  la  rivière  de  Drongne,  pouvoir 
avoir  endiamettre  defixâyoo.pasjâ  1 efchine  le  bourg  & la  garenne  de 
Goutras  â main  droite , un  taillis  qui  paroiffoit  fort  peu  pour  n avoir  qu  u- 
ne  annee,  ôc  encor  pardela  gauchiffoit  dans  le  champ  un  bouquet  retréche 

d’une  haie , avancé  plus  prés  de  l’armee  Cath.  que  les  autres , mais  le  foffe 
- " " " ' entre 
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entre  deux.  Toute  l’infanterie  qui  s’ eftoit,  plus  par  alarme  que  par  defïein,  cio  ID  t^tvïl 
jettee  dans  la  garenne,  fut  commandée  de  s’eftendre  a droite  jufques  a la 
j couverture  du  petit  folle  : ces  premiers,  faifans  1000.  dônoient  loifir  au  re- 
! fte  de  larme  e;  & les  regimens  qui  furvenoient  fans  forme  de  bataillôs, friais 
à rangs  doublez  feulement, rempliftoiét  au  cul  des  premiers.  Quand  à la  ca- 
| valerie,  la  main  droi  te  fut  pour  la  T rimouille  avec  200.  chevaux  légers,  aiat 
| à fa  corne  de  mefme  main  Vignoles  & iz o.  harquebufiers  pour  enfans  per-^ 
dus  : à 6 o.  pas  entre  deux,  en  faifant  le  vétre  du  croiffant  eftoit  le  V.  de  Tu-^ 
rene  avec  la  plufpart  delà  cavalerie  de  gafeongne,  plus  fort  que  fon  coulai 

; de  2 o.  chevaux;  æ cet  efeadronfaifoit  la  moitié  du  champ:  de  là  en  venâtà 

gauche eftoit le  P.  de  Confié;  & en  fuivant  de  mefme  jufques  au  bord  du 
grand  chemin,  eftoitleR.de  N.  ces  2.  gros avoient  chacun  50.chevauxde 
front  & 6.  de  file,  apro chant  de  6 00.  chevaux  : il  y avoit  quelque  diverfité 
de  face;  le  Prince  ploioit  vers  le  Chef,eftât  retiré  de  15.  pas  au  coin  de  la  trou- 
pe Roiale  : tirant  à gauche  & plus  avancé  que  n eftoit  le  Prince , le  Cote  de 
Soilfon  avoit  200.  chevaux  feulement  : tous  les  efcadrôs  horsjnis  les  2. plus 
grands,  eft oient  plus  eftroits  & avoient  forme  de  carré  oblong,  à leur  der- 
rière tous  leur  lieutenant  : d ailleurs  on  tria  15O.  harquebufiers  que  des  gar- 
des qu’autres  choifis  pour  garnir  les  eftriersdes  efcadroiis:  en  chaque  lieu  5. 
de  front  &'  autant  de  file  ; les  premiers  le  ventre  à terre, les  féconds  le  genou, 
les  tiers  péchez  de  cinture,  & les  derniers  feuls  debout  ; cela  refolu  a ne  tirer 
que  de  20.  pas,  & n’avoir  efperance  de  leur  vie  qu’en  la  viétoire;  ce  qui  ne 
fut  pas  de  petit  effet,  C’eft  chofe. digne  de  marque,  que  cet  ordre  eftoit 
prefqu  achevé,  que  l’artillerie  eftoit  encores  delà  la  rivière , & les  regimens 
de  Cherbonniere,  la  Borie  &c  Neüviquilaconduifoient,  paffoientàla  veue 
des  deux  armées.  On  demande  pourquoi  le  Duc  ne  chargea  ou  envoiant 
fes  ennemis  changer  de  pied  & lui  parer  le  cofté , ou  ces  trois  regimens , qui 
avoient  plus  de  demie  lieue  à faire  pour  aller  paffer  la  riviere  & revenir  à l’en- 
droit où  ils  avoient  paru,  & mefmes  fur  l’abfence  de  1 artillerie,  qui  lui  fit  du 
mal  après.  Larâifon  eft,  que  fi  les  Reff.  avoient  des  iücommoditez, lui  n’en 
manqu  oit  pas,  les  eftant  venu  cercher  par  trois  lieues  de  chemins  eftroits, 
ne  pouvant  & n’ofant  faire  qu’une  file  a caufe  de  la  nuiéf  ; ce  lui  fut  affez  do 
gain  de  pouvoir  partager  le  champ  de  bataille  fur  la  contenance  des  pre- 
miers arrivez  ; car  files  Ref.  des  quils  eurent  enfemble  les  300.  premiers 
chevaux  & leur  cavalerie  legere,  euffent  bourré  les  premiers  comme  ils  pre- 
i noiét  le  large  au  fortir  des  chemins,  eux  aians  de  bonne  infanterie  pour  fuc- 
ceder  ou  pour  fouftenir , il  en  fuft  pour  le  moins  arrivé  que  le  Duc  euftde- 
batu  le  pais  couvert  avec  fes  gés  de  pied, & ce  jour  ce  fuft  paffé  sas  bataille;  la 
1 cavalerie  des  Ref.  maiftreffe  du  large:mais  ne  fâchât  1 oft  que  faifoit  l’oft  * le 
| mutuel  refpeéf  dôna  loifir  au  Duc  d’avâcer  à fa  gauche , pour  afroter  le  bois 
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Cio  io  ixxxvn  que  nous  avons  défait,  un  bataillon  fait  des  regimens  de  Picardie  & de 
Tiercehn,  couvert  d’environ  mille  corcelets,&  plein  deiSoo.moufquetai- 
res  ou  harquebufiers  : a droite  en  venant  vers  le  general  efloiét  les  400.  lan- 
ces qui  avoient  combatu  la  nuid,  & cela  pour  les  autres  chevaux  légers.  En 
tirât  encores  vers  le  general  eftoit  un  gros  de  500.  lances,  pour  rendrecopte 
du  V.  deTurenne  ; & puis  en apro chant  la  rivierela  cornette  blâfhe  du  Duc 
& 10.  des  plus  belles  copagnies  ; il  y avoit  en  ce  gros  plus  de  izo.  Seigneurs 
ou  gentilshommes  fuivis  d’autres  a leur  defpés,  fi  bien  que  ce  corps  n’avoit 
guere  moins  de  1 zoo. lances;  ôc  tout  fon  premier  rang  eftoitde  Cotes, Mar- 
quis, Barons  ou  Seigneurs.  Entre  la  riviere  & la  cornette  blanche  la  corne 
de  main  droite  eftoit  fermee  par  un  bataillon  copofé  du  régiment  des  Clu- 
feaux,  de  compagnies  defbâdees  & de  -.cornettes  d harquebufiers  à cheval, 
5e  cela  faifoit  prés  de  1500.  homes.  L’artillerie  qui n’eftoit  que  de  z. canons, 
un  peu  avâcee  entre  le  Duc  & les  500.  cheyaux  remarquez.  Ainfi  paroifToit 
la  cavalerie  la  plus  couverte  de  clinquét  & d’orfevrerie  qu’autre  qui  ait  elle 
veue  en  France.  Le  Marefchal  de  camp  en  la  place  deSouvré,  Blefféde  fa 
cheute,  alla  pour  mener  la  cavalerie  legere;Montigni  pour  la  fécondé  trou- 
pe. Comme  cet  ordre  s’achevoit,  arriva  l’artillerie  desRef.  &fevint  piaffer 
à la  main  droite  du  Comte  de  Soiffons,  fur  une  petite  elevatio  de  fable  qui 
aporta  z.  grands  mouvemens  a cette  journée,  l’un  pource  qu’elle  oftoit  mi- 
re à l’artillerie  contraire,  l’autre  que  nous  ferons  voir  à la  charge  du  Duc.  Il 
reftoit  un  grand  manquement  à l’armee  des  Ref.  c’eft  qu’ils  n 'avoiét  a leur 
gaucheaucuîie  infanterie  pour  faire  paifer  le  temps  au  Clufeau  ; or  eftoitjl 
dagereux de  faire  marcher  une  foule  d’infanterie  au  nez  d’une  armee  plaffee, 
& trop  16g  de  les  faire  tourner  par  derrière  : le  R.  de  N.  y remedia  ainfi;  ilfit 
trier  des  regimens  de  Valiraux,  du  jeune  Mongomeri,  des  Bories,  de  Belle- 
fonfe  & Salignac,  de  chacun  60.  harquebufiers, qui pafferent  à part  au  nez 
de  leur  efcadrons,  & fans  faire  montre  fe  formerét  à la  gauche  150.  pas  prés 
de  zoo.  harquebufiers  defbandez  en  enfans  perdus  pour  les  recevoir.  De 
l’autre  main  ceux  qui  avoient  conduit  l’artillerie,  voulurent  gagner  le  pe- 
tit bois  auprès  de  Vignoles , & jetter  de  leur  cofté  quelques  enfans  perdus; 
ou  auffi.  le  régiment  de  Picardie  deftacha  de  fa  gauche  un  peloton. 


CHAPITRE  XIV.  Bataille  de  Contras. 

DEs  z.  artilleries  la  derniere  arrivée  fut  la  première  prefte,par  la  diligéce 
de  Clermot  d’Amboife,  & comença  à jouer  avât  9. heures  : le  premier 
boulet  dona  dans  le  drapeau  blanc  du  Duc, que  portoit  Milli,  l’autre  abatit 
un  chefne  qui  fervoit  de  mire,  & tua  un  capitaine  derrière  : toutes  les  au- 
tres volees  firent  coup  dans  la  cavalerie  ou  dans  le  régiment  de  Picardie, 
duquel  elleemportoit  les  rangs  tous  entiers, a 18.  &zo.  prefque  frapez  en 

mefme 


- 
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mefme  endroit.  Les  canonniers  de  l’autre  collé  s’amulerent  à remuer  leur  cid  13  LXXXVII 
pièces,  pour  ellre  du  commencementlogeestrop  bas,  6c  ainfirefpondirent 
tort  tardfix  volees  feulement  avec  peu  d’eflet.  Nous  avons  dit  que  Tierce- 
lin  avoit  envoie  garnir  le  folTé  du  petit  bois  au  devant  de  Cherbonniere  6c 
des  autres  qui  ne  voulurent  pas  fe  placer  au  cul  de  leur  compagnons  : com- 
me Tefmorce  commençoit  a bruller  de  ce  collé,  Laverdin  voiant  le  dom- 
mage que  Clermont  faifoit,  pique  vérs  Ton  general , 6c  lui  crie  d’alfez  loin, 

Monfieur,  nous  perdons  pour  atendre,  il  faut  jouer;  la  refponle  fut , Mon- 
fieurle  Marefchal  dit  vrai.  Il  retourne  au  galop  prendre  fon  rang,  fait  Ton- 
ner 6c  prend  la  charge.  Là  aelfus  le  Roi  de  Navarre  aiant  fait  faire  la  prière 
partout,  quelques  uns  firent  chanter  du  Pf.  118.  La  voici  l’heureufe  &c.  Plu- 
Leurs  Cath.  delà  cornette  blanche  crièrent  alfez  haut  pour  fe  faire  enten- 
dre, Par  la  mord  ils  tremblent  les  poltrons,  ilsfe  confeüent  : Vaux,  lieute- 
nant de  Bellegarde,  qui  avoit  plus  fouvent  frotté  fes  genoux  avec  ces  gens- 
là  que  les  compagnons,  6c  qui  feul  ralia  au  combat,  dit  au  Duc,  Monlieur, 
quand  les  Huguenots  font  cette  mine  ils  font  prellde  febien  barre.  La- 
verdinquielloitdesjaàlachargefurla  cavalerie  legere,  trouve  15.  pas  de- 
vant leur  gros  la  T rimouille  6c  Arambure;  lui  donne  au  dernier  ; Mercure 
rompt  fa  lance  fur  les  armes  dorees  de  l’autre  .-tous  ces  Cath.  qui  avoienc 
bien  fait  la  nuiél  firent  encores  mieux  de  jour,  tellement  qu’ils  rôpent  l’el- 
cadron  6c  l’emportent  avec  eux,  ne  demeurant  fur  le  chap  que  laTrimouil- 
le  6c  Arambure,  & à 30.  pas  d’eux  18.  Efcolfois , la plufpart  percez  de  coups, 
tout  le  relie  melle  d’efcharpes  6c  de  croix  blanches , comme  pour  gagner  le 
bourg  de  Coutras,  coule  le  long  de  la  garenne.  Montignimene  fon  gros 
au  V,  de  Turenne,  le  rompt,  l’emporte  avec  aulli  peu  depene,ne  demeuras 
fur  la  place  que  lui,  Choupes  6c  un  autre  gentiljiomme  : à eux  le  vint  jetter 
la  T rimouille,  qui  avoit  encor  pris  fa  part  de  ce  choc  : puis  après  les  z,  cou- 
fins  & ceux  que  nous  avons  dit,  alerent  côbatreavecle  P.  de  Condé.  Tout 
ce  qui  eiloit  ropu  6c  niellé  contrefit  la  cavalerie  legere  : les  z.  partis  Ere t une 
grolTe  foule  qui  aloic  au  trot  derrière  les  gros  des  Princes,  l’ai  à vousdoner 
la  p’ui  belle  piece  de  la  bataille,  fuprimee  6c  116  cônue  par  tous  les  efcrivins; 

C’ell  que  ces  3 o o.harquebufiers  qu’ô  avoit  envoiez  par  files  amufer  le  Clu- 
feau,  receurentavec  izo.  de  leur  compagnons, menez  par  S.  IeandeLigou- 
re,  leszoo.enfans  perdus dellachez  du  bataillon,  & lesrecongnerentjuf- 
qu  au  bout  des  piques;  là  tous  les  30  0.virétle  defordredes  premiers  côbats,  v 

6c  aulli  toll  entendirent  le  cri  de  vi&oire  en  l’armee  Cat.  Les  cap.  tenans  la 
bataille  pour  perdue,  s’efcrierent,Il  faut  aller  mou  rir  dans  le  bataillon:  aulli 
toll  entrepris  que  dit,  ils  vont  faire  beau  feu  dans  leboutdcs  piques, jet- 
tent l’harqueboufe  à la  main  gauche  6c  l’efpee  au  poing  > bâtent  fur  le 
bois,  entrent  & fe  précipitent  dans  leur  ennemis,  les  percent  6c  mettent 
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10  lxxxvii  en  defqrdre  ce  bataillon  avant  le  combat  des  grands  efcadroîis  : quelqu’un 
toucha  de  l’efpeefus  la  faladedu  Roi  de  Navarre  endifant,  Pardonnez  leur 
picourees.  De  l’autre  codé  Cherbonniere  attaque  le  fo de  qu’avoit  rempli 
Tiereelin.  Parabere,  Caffelnau  & Salignac  font  jouer  fur  eux  le  régiment 
de  Picardie  & de  prés.  Cefutlors  queleDuc  paré  d armes  couvertes  d ar- 
gent & d’efmail,  fe  jette  devant  fa  troupe , la  convie  de  l’efpee , & la  mene 
(comme  à la  vi6loire&  non  au  combat)  à toute  bride  400.  pas,  jufquesà 
Pelevation  de  fable  que  nous  avons  marqué  ; & là  cette  greffe  troupe  avec 
les  lances  fi  plenes  de  tafetas  quelles  portoient  ombre,  le  vid  avoir  affaire  à 
trois  troupes  & non  à une,  h bien  que  pour  fournir  aux  diverfes  faces  cha- 
cun prit  parti  à ce  qu’il  devoit  affronter  ; cela  fit  faire  une  clairjeoie  entre  ce 
qui  donnoitaux  deux  confins  : la  droitte  du  Duc  n’eut  pas  ce  defavantage 
en  choquât  le  Côte  de  Soiffons,àla  telle  duquel  il  y eut  quelque  deiordre;& 
pource  que  telles  breches  11e  fe  reparét  que  de  bônes  pièces, Fabas  s’obligea, 
Dadou,  Blachon  , Mefme  & Roli&  autres  effaiez  , s’eferia  en  chargeant, 
C’eft  par  ici;  & puis  cet  eft onnement  réparé  par  tel  coup,  ne  îaiffa  plus  long 
temps  en  branle  la  viôloire,  pource  que  le  Roi  de  Navarre  aiant  dit,  Mes 
compagnons,  il  y va  de  la  gloire  de  Dieu,  de  l’honneur  & des  vies,  foit 
pour  fe  fauver  ou  pour  vaincre  le  chemin  en  elf  devant  nous,  alonsau  nom 
de  Dieu  pour  qui  nous  combatons , il  prend  lafalade,  paré,  comme  les  fiés, 
d’armes  erifes;  aiant  devant  lui  8.  gentils  hommes  avec  des  lances  courtes, 
fon  premier  rang  de  50.  defquels  les  40.  euffent  mené  chacun  100.  chevaux 
au  combat.  Il  avoir refolud’attédre  en  fa  place  fans  defmarcher,  la  Valiere, 
delà  gauche  ou  eftoient  les  compagnies  du Pleffis  &de  la  B oulaie, s’eferia 
il  faut  dix  pas,  il  futereu,  & les  lances  des  ennemis  baiffees  de  trois  lon- 
gueurs, lesharquebufiers  de  l’eftrier  tirent,  & aportentun  merveilleux  de- 
lord  re  au  premier  rang  du  Duc,  desja  fort  inefgal,  pource  qu’en  courant  de 
loin  les  plus  glorieux  gagnoient  la  longueur  de  leur  chevaux , les  plus  rete- 
nus la  perdoient,  tous  enfemble  aians  pris  trop  longue  carrière,  ne  don- 
nèrent coup  de  lance  qui  valut.  : les  piftolets  chargez  à plaifir  firent  tomber 
du  nez  fur  la  ereniere  prés  de  la  moitié , partie  du  refte  choquant  ceux  qui 
venoient  de  dix  pas  fut  renverfé  : le  Prince  de  Con  dé  fut  porté  par  terre , & . 
S.  Luc  ( à qui  celle  gloire  appartient  ) lereconnoifIant,pritl’ocafion  bien  à 
propos  de  lui  prefeiiter  fon  gantelet,  obligeant  à courtoifie  celui  qu’il  a- 
voit  le  plus  offenfé.  A la  perlonne  du  Roi  de  Navarre  fe  rencontrèrent  le 
Baron  de  Fumel  & Cdiafteaujrenard  portant  la  cornette  de  Sanfac  ; Fumet 
faifant  quelque  figne  pour  fe  rendre,receutuncoup  d’efpeeau  travers  la  te- 
lle par  Frontenac.  Le  Roi  de  Navarre  aiant  tire  fon  pillolet  à un  autre, 
cm  braffe  Chafteauj:enard,difant,  R en  toi  Philiflin:  Vn  gendarme  de  San- 
fâcfrapoit  de  fon  tronçon  de  lance  fur  la  fitlade  roiale,  Confiant  farefta. 

Rives 
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Rives  efcuicr  eftoit  renverfé  devant  fon  maillre , au  devant  de  lui  fe  jetta  cîd  id  lxxxvii 
Fons  le  bon.  La  gauche  ou  eftoient  le  Pleffis  6c  la  Boulaie,bien  fervisde 
| Rur  harquebuziers,  firent  împrefïion.  Ceux  demain  droittc  6 c lagauclie 
i du  Prince  aagnerent  les  collez  par  la  clairvoie  que  nous  avons  ditte,pou* 
l à quoi  remédier  Vaux  ralia  Vitré,  cornette  de  Mortemar.  FouqueroleS 
tua  Vitré  6c  prit  ce  drapeau  : V aux<renvcrfà  fur  la  croupe  de  fon  cheval,  un 
copagnon  de  Fouquerolles  qui  lui  paflfa  l’efpee  dans  la  vifiere  comme  il  fe. 
redreifoit.  Ces  deux  Hors  de  combat,  queique  50.  clievaux  des  deu£  trou- 
pes gagnent  les  codez  6c  le  derrière,  y aiant  encor  plus  de  2 o o.  lances  .hau- 
! tes  ou  les  Chefs  combatoient,  faute  de  place  pour  les  baiffer.  Par  tous  ces 
! accidens  la  cavalerie  Catli.  fe  renverfa.  Les  regimens  fur  l'avantage  des  leur 
! enfoncèrent  à bon  efcientle  bataillon  de  Picardie,  quelques  uns  faifans 
; crier  la  Motte  6c  CroMhapeau,  plus  pour  faire  que  les  compagnons  nef- 
I'  peraifent  aucune  mdericorde,  que  pour  leur  faire  venger  la  cruauté  : aces 
! mots  le  meurtre  commença.  Les  Albanais  avoient  desja  gagné  le  bourg 
de  Coutras,  6c  devant  eux  force  Reff.  avoient  pailé  l’eau  à toutte  bride,  6c 
parmi  ceux  làplusdexo. 'gentilsjbommes  fignalez  en  d autres  occafions, 
qui  ne  prirent  baleine  de  leur  fuite  que  quand  leur  clievaux  la  perdirent,no-' 
tamment  quelque  cornette  qui  avoit  trcsjaien  fait  le  matin  à la  retraite  des 
| chevaux  légers  > quelqu  un  qui  porta  julqua  Pons  la  fauffe  6c  mauvaifc 
nouvelle,  6c  en  mourut  de deiplaifir,  ceux-là  ont  lendupour  caufe  de  leur 

eftonnement  une  opinion  pofee  en  fefprit  de  plufieurs  j que  pour  les  com- 
bats particuliers  les  Reff.  faifans  merveilles , choient  incapables  pourtant 
de  gagner  les  batailles.  Voila  de  quel  poids  font  lesprejugez,  qui  ne  fe  re- 
lèvent que  par  des  telles  bien  fermes , comme  il  s en  trouva  ce  jour  auprès 
des  Bourbons  : car  quand  toutes  ces  premières  troupes  paffoient  en  confu- 
{ion  derrière  les  autres,  on  oioit  gronder  dans  les  faladeSjfi  n eh^ce  pas  fait, 
car  il  faut  parler  a nous.  Or  comme  il  y a de  la  jaloube  entre  les  nations,  les 
Xaindongeois  6c  Poitevins  irritez  des  frequentes  louanges  que  le  Roi 
de  Navarre  donnoit  à tous  propos  à fa  nation,  Montaufier  6c  Vaudore  vo- 
yans  en  route  la  troupe  du  V icomte,  s efenerent  tout  haut.  Ce  ne  font  la  ni 
Poitevins  ni  Xaindongeois  ; nulle  autre  harangue  ne  pouvoir  valoir  cel- 
le là,  car  au  lieu  que  c ehoit  un  exemple  pour  lafuitte,  il  le  fut  d’ émulation: 
cette  nobleffe  ferra  les  dents  6c  le  poing , 6c  y en  eut  des  deux  troupes,  en- 
trautres Lone  champ , qui  entamèrent  le  gaheau  douze  pas  avant  leur 
compagnons.  Les  Ageaux  fit  un  trait  de  capitaine,  pourcé  que  le  P rince  de 
Condé  vouloir  fondre  fur  ceux  qui  avoient  rompu  les  premiers  efeadrons, 
ce  vieillard  lui  prit  la  renne  en  diiant,  Ce  11’eh  pas  làvoftre  gibier,  le  voici 
venir.  De  l’autre  collé  furent  à eftimer  la  plufpart  de  ceux  que  vous  verrez 
| prifonniers  ôe  morts,  lln’efl  paspolhble  de  croire  combien  peu  du  gros 
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ciDioLx^xviiduDucpenferentàla  fuite,  n’aiant  point  efté  io.  gentilshommes  ou  tuez 
ouprifonniers  hors  le  champ  du  combat.  Montigni  fut  pris  à l’entree  du 
bourg.  Le  Duc  voiant  fa  troupe  percee , 8c  rompu  de  toutes  parts,  print  à 
gauche  feul,  & aiant  fait  ioo.  pas  vers  fon  artillerie,  fut  reconnu  par  S.  Cri- 
ftofle&-la  Vignole,  devant  lelquels  il  donna  un  petit  coup  fur  la  telfeà  un 
grand  pagenommé  Manfious,  & puis  il  laiffetomberoujette  par  terre  fon 
efpee;  ces  deuxl’acoftent,  & comme  il  leur  difoit,  Il  y a iooooo.  efcus  à ga- 
gner, arrivent  les  capitaines  Bourdeaux  & des  Centiers,l’un  desdeuxle 
connoiifant  bien  delà  Motte  S.  Herai,  lui  donna  un  coup  de  piftolet  dans 
la  coroie  de  la  falade;  de  ce  coup  il  tombe  mort  : fon  frere  S.  Sauveur  fut  tué 
d’une  harquebufade  des  premiers.  Laverdin  aiant  fait  fa  charge  heureufe- 
ment,  &nepouvat  ralier  fa  troupe  qu’il  n’euft  veulegros  en  mauvais  chat, 
s’en  revient  paffer  au  coin  du  régiment  de  Picardie,  empoigne  un  drapeau 
des  h ens  8c  l’emporta,  aiant  ce  jour  fouffert  beaucoup  de  mauxpour  deux 
apoftumes  qu’il  avoit  lous  les  deux  cuiffes,  8c  la  fîevre  qui  les  acompagnoit. 
Et  pource  que  plufieurs  ont  voulu  charger  d’oprobrele  capitaine  Mercure 
Albanois  ( comme  aux  defaftresles  Grandsfe  defchargét  fur  les  moindres) 
je luidois ce  tefmoignage véritable,  qu’aiant  ralié cinq  defes  compagnons 
&non  plus, il  trouva  S.  Luc,  que  Hautcour  emmenoit  prifonnier  fur  fa 
foi,  il  le  voulut  délivrer,  lui  demandant  s'il  n’y  avoit  plus  de  place  où  un 
homme  d’honneur  puftfervir:  S.  Luc,  refufant  fa  liberté  au  prix  de  la 
perfidie,  dit  à l’Albanois,  Ce  que  tu  pourras  mieux  faire  eft  detefauver. 
Tiercelia.  voiant  fon  régiment  difhpé  fe  couche  fur  l’arbre  que  lç  canon 
àyoit  abatu,  fut  tué  aflis  fe  bouchant  les  yeux , ce  qui  n’euft  pas  efté  fi  on 
l’euft  connu,  car  il  eftoit  vain  & courtois  5 mais  tout  palïoit  pour  Picardie. 
Ceux  (jui  firent  la  pourfuite  donnèrent  jufques  àun  cart  de  lieue  de  Cha- 
lais,  ou  ils  furent  arrelfez  par  zoo.  chevaux  râliez.  Le  Baron  de  Lufignan 
menant  une  autre  petite  troupe  après  les  premiers,  rencontre  à deux  lieues 
de  la  bataille  Bonnes  de  Perigort,  qui  venant  avec  40.  fakdes  trouver  le 
Duc,faifoit  fauver  derrière  lui  ce  qu’il  ne  pouvoit  arreft er,il  enfile  le  chemin 
de  la  pourfuite  à contrejDoil,  charge  le  Baron  & l’emmene  prifonnier.  Les 
trois  Princes  de  Bourbon  nè  s’avancèrent  que  d’un  quart  de  lieue,  puis  re- 
tournerét  dans  le  champ  plain  de  morts , oùfe  célébra  l’a&ion  de  grâce  par 
D’amours  minilfre  & gentiljiomme,  qui  avec  la  telfe  & les  bras  defarmez 
avoit  méfié  des  premiers,  & tiré  l’efpee  en  achevant  la  priere.  Les  corps  des 
deux  freres  furent  portez  en  la  chambre  baffe  du  logis  du  general  : tout  ce 
jour  fe  paffa  en  prefentation  de  prifonniers,  à laplufpart  deïquels  ce  Prince 
courtois,  ou  pour  les  privautez  du  pafféou  pour  l’efpoir  de  l’avenir , donna 
la  rançon.  Quelqu’un  lui  demanda  ^quelles  conditions  de  paix  il  voudroit 
avoir  après  une  telle  viéfoire;  les  mefmes , dit  il,  que  je  voudrois  avoir  après 

la  bataille 
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la  bataille  perdue,  quieft  l’Edi<5t  de  77.  parole  qui  des  uns  fut  atribueeà  CI3  IDLXXXVI| 

une  grande  æquanimité;  mais  les  plus  fins  dirent  qu’il  avoit  d’autres  affa i- 

res  que  celles  de  fon  parti  : lui  Tentant  telles  interprétations , s’expliqua  fur 

ce  que  la  juftice  de  fes  armes  eftoit  fondée  par  la  rupture  de  l'EdiéL  Il  11e  fe- 

Ira  point  mal  à propos^pour  montrer  les  diferen tes  penfees  des  courtifans 

& des  foldats)  de  vous  dire  que  Cherbonniere,  menant  Piene  prifonnier, 

! lui  demanda  quel  jugement  il  faifoit  de  cette  journée;  c’eft,  dit  il  „ le  jeune 
homme,  que  vous  n avez  rien  fait  pour  vous,  car  vous  avez  irrité  le  Roi; 
l’autre  fe  moquant  de  lui,  pria  Dieu  quilslepeuffent  fouvent  irriter  de  cet- 
te  façon.  Plufieurs  ont  trouvé  & deferit  le  gain  de  cette  bataille  comme 
I miraculeux;  je  n’en  juge  pasainfi,  pource  que  du  parti  des  Cath.il  n’y  avoit 
qu’ environ  5000.  hommes  de  pied , à la  vérité  mieux  couverts  ; les  autres 
jn’eftoient  que  500.  moins,  & en  refeompenfe  de  ce,  que  c’eftoient  prefque 
Jtous  harquebufiers  à cheval,  & parconiequent  efeoupetaires  ,auffi  eftoit- 
ce  la  fleur  de  8.  regimens,entrelefquelsily  avoit  quantité  de  capitaines  & 
officiers,  fur  tout  entre  les  Gafcons,qui  avoient  laifté  le  gros  de  leur  troupes 
en  leur  pais.  Pour  la  cavalerie,  bien  que  le  R 01  de  Navarre  n’euft  queiz.a 
1300.  chevaux,  ôc  le  Duc  peu  plus  de  z 000,  j eftime  la  qualité  plus  que  la 
| quantité.  Mais  ce  qu’on  peut  trouver  effrange  , c’eft  que  les  yi&orieux 
! n’eurent  de  perte  que  5.  gentilshommes  & zo.  loldats.  Les  vaincus  y Diffe- 
rent plus  de  400.  gentilsjiommes  ouperfonnes  qui  tenoient  ce  rang,  plus 
de  3 000.  hommes  de  pied;  telle  quantité  denobleffe  ne  s’eftant  perdue  aux 
trois  plus  fanglantes  batailles  de  cefiecle,  &c  parmi  ceuxjà  gens  de  fi  haute 
condition  que  vous  verrez  ici  au  rolle  des  morts  & prifonniers. 

Les  morts  furent,  le  Duc  de  loieufe,  S.  Sauveur, le  jeune  Picnn es,  le  fieur 
de  Braizé,  le  Comte  d’O  bigeou,  le  Comte  de  la  Suze,  le  Comte  de  Gaulo, 
le  fieur  de  Pluviaut,Neuvi,Fumel,Rochefort  la  Croifette,  DeVaux  lieute- 
nant de  B elle^garde,  delaBrangelie,  Gurat,S.  fort,Tiercelin  Meftre  de 
camp,  & 7.  ou  8.  Guidons  ou  Cornettes. 

Il  y eut  de  prifonniers,  le  fieur  de  S.  Luc,  Belle^gardc  qui  mourut  de- 
puis, Cipierre,  Montigni , le  Marquis  de  Pienes , le  Comte  de  Monforeau, 

I Chafteau  vieux,  Chatelus,  Ville^gombelin,  Maumont,  Chafteaurenaud 
pris  delà  main  du  Roi,  Sautrai  & Sanfac. 

Le  premier  de  ces  deux  derniers  avoit  efté  gouverneur  du  Roi  de  NavaN 
re,  & s’eftoit  depuis  rendu  fort  ennemi  de  la  maiion  de  Bourbon  ; fon  ava- 
rice extreme  l’avoit  faitun  des  plus  pecunieux  gentilhomme  de  France^ 

& Sanfac  par  fa  libéralité  s’eftoit  apauvri,  ôefevoiant  couplé  avec  l’autre 
il  dit  au  Roi  de  Navarre,  en  lui  faifant  la  reverence,  Sire  deux  Evangiles  : ce 
I Prince  penfant  qu’il  vouluft  difeourir  fur  les  maux  qu  aportent  deux  reli- 
gions, rabroua  ce  difeours;  mais  l’autre  s’expliqua,  j’entens^itjfquc  voici 
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les  deux  Evangiles  du  mauvais  riche  & de  l’enfant  prodigue  tout  à la  fois: 
Sautré  fut  feul  qui  ne  print  point  de  plaifirà  la  raillerie , & qui  pour  quel- 
ques refpeds  fut  envoie  ians  rançon , au  grand  mefcontentement  de 
Dangeau  & autres  Meftres  de  camp  Reft 


CHAPITRE  XV, 

ce  qui  [umt  la  bataille,  foit  au  pais  [oit  a la  Cour  : & quelles  nouvelles j couroiet * 

T TOilaune  bataille  avec  fes  petites  oyesj  fi  quelqu’un  les  trouve  trop  rc^ 
V cherchées  ( apres  lui  avoir  dit  qu’il  n’y  a rien  qui  ne  porte  leçon  ) je  le 
ïenvoie  à ceux  qui  empliffent  leur  livrçs  de  regiftres  de  procès , qui  partagée 
les  habillemens  d’un  exécuté,  marquent  ce  qu  a emporté  le  valet  du  bour- 
reau, & autres  chofes  de  mefme  valeur.  En  fuivant  doc  ce  qui  eft  du  meftier, 
au  lieu  que  nous  avons  marqué  ailleurs  l’ufage  des  vidoires , nous  devons  à 
la  vérité  l’abus  de  cette-ci.  Ce  fut  un  grand  mefcontentement  à tous  les  ca- 
pitaines Relf.  quand  le  Roi  de  Navare , n’aiant  donné  que  Iç  lendemain  à 
voir  fon  gain,  mefprifant  les  villes  de  Xaindonge  & de  Poidou , qui  ne  lui 
pouvoient  manquer,  ou  félon  le  defir  de  plufieurs,  daler  tendre  la  main  a 
fon  armee  eftrangere,  quidésjorsaproçhoit  la  rivierede  Loire, il  donna 
toutes  ces  paroles  auvent,  & la  vidoire  à l’amour  j car  avec  une  troupe  de 
cavalerie  il  perça  toute  la  gafeongne  pour  aller  porter  iz.  drapeaux  d’or- 
donnance & quelques  autres  à la  Contelfede  Grâdjnont  ,lors  en  Béarn  -,  il 
avoit  bien  pour  couverture  quelques  affaires  dupais  ; mais  indignes  d eftre. 
confiderez,  & trop  foibles  pour  l’exeufe  & pour  arrefter  ma  liberté,  en  pri- 
vilège de  laquelle  j e lui  fai  dire  ce  que  prononça  O thon  en  mourant  ; C’eft 
qu’il  pardonnoit  ou  remettoit  au  roiaume  fon  dernier  accez,  après  lui  avoir 
dit  les  mefmes  chofes,  & reproché  le  mal  que  les  efperances  du  roiaume, 
longues' & incertaines  aportoient  a fa  condition  prelente  & preffentemous 
pouvons  dire  celajnefme  au  Ledeur,  à qui  je  ne  conterai  point  les  temples 
&les  moulins  que  quelqu’un  de  nos  domeitiques  a eferit  pour  fruids  de 
telle  vidoire;  j’aime  mieux  dire  comment  l’opiniaftreté  des  Gafcons  & leur 
valeur  particulière  pour  les  fieges,  non  eft  orniez  du  bruit , fit  perdre  à l’ar- 
meevidorieufeà  une  lieue  de  fes  trofees,  affavoir  a Guitres,  qui  n eft  que- 
le  temple  d’un  prieuré,  quatre  fois  autant  d’hommes  que  la  bataille  : celui 
du  Palais  endura  8 o.  coups  de  canon,  & avec  la  mort  de  z.  capitaines  & 14. 
foldats,  celles  de  140.  hommes  opiniaftres  & courageux.  Puileguin,  Luffac 
& Sourzac  rendirent  leur  prife  plus  chere  que  n’euflent  fait  Xaindes,  Con- 
gnac  & Niort,  félon  ce  qui  fut  connu  à leur  eftonnement.  Ainft  fut  inutile 
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] a partie  de  lannce  qui  prit  le  chemin  de  la  Dordongne  & du  Perigort.  cid  dlxxxvh 

De  l’autre  cofté  le  Princede  Condé  aiant  fait  corps  de  ce  qu’il  put , & lut 
es  promefles  du  Roi  de  Navarre-perça  lAngoumois  ; & aiant  atendu  lon- 
temps  âMonmoreau,& en  vain,  nouvelle  du  Roi  deNavare,  voulut  en- 
trer en  Berri  pour  prendre  le  chemin  de  la  Charite;mais  la  pluipart  de  la  1 m- 
te  lui  coupa  la  queue,  & on  feut  bien  toft  de  mauvaifes  nouvelles  de  l’armee 

^ AvantTOUS  faire  defcription  de  ce  qui  en  avinqil  efchet  a dire  de  la  Cour 
commequoi  on  s'y  prépara  contre  la  venue  des  eftrangers;  mais  première- 
ment il  faut  favoir  defon  eftat,  que  la  Ligue  agiffant  par  des  négociateurs, 
prés  des  Seicmeurs  de  marque,  dans  les  villes,  & fur  tout  entre  les  gouver- 
neurs des  places  importantes  par  efcrjts  publics,  & retenus  plus  que  tout 
cela  par  les  prefcheurs;  toutelloit  merteilleufement  confirme  en  la  haine 
des  Ref.  mais  plus  a defcouvert  qi^ailleurs  dans  les  villes  où  s’eftoient  fait 
les  maffacres;  pource  qu’en  leur  faifant  efperer  la  ruine  des  Huguenots  a 
l’avenir,  on  les  faifoit  fouvenirdu  paiTé  pour  fourrer  leur  efperâce  de  peur. 

Ainfi  penfoient  les  Liguez,  & les  Ligueurs  le  prenoient  plus  hautjc’eft  cjue 
les  Ref.  leur  paroiftoient  bien  aifez  a exterminer;  mais  le  defdain  eftant  a la 
roiauté  6c  les  prétextes  eftans  péris  avec  la  guerre  des  Ref.  le  dernier  jour 
de  leur  ruine  eftoit  la  veille  de  la  leur , ce  fut  pourquoi  il  faloit  dés  ce  temps- 
là  afoiblir  le  Roi  6c  la  roiauté  ; ôc  durant  que  les  prétextés  eftoient  en  vi- 
gueur il  faloit  de  tous  coftez  fe  renforcer  6c  afoiblir  les  ennemis  : de  là  nai- 
quitla  guerre,  qui  dés  1 an  auparavant  eftoit  commencée  contre  le  Duc  de 
Bouillon;  au  commencement  de  laquelle  Chelâdre  Gouverneur  de  Iamais, 
favorifé  de  quelques  forces  du  Roi,  ofa  attaquer  Verdun.  A 1 ombre  de  cet- 
te o-uerre  le  Duc  de  Guife  s’eftoit  rendu maiîfre  de  Douzi  fans  pene,  com- 
me par  intelligence  de  ceux  qui  y commandaient  ; de  Roqueroie  avec  plus 
d artifice  & qui  vaut  la  pene  d’eftre  conté.  Il  y avok  deux  compagnies  dans 
Roqueroie, lune  entre  les  mains  de Monmann , nourri  en  la  maiion  de 
Bouillon  6c  tenu  par  tout  pour  en  eftre  ferviteur , 1 autre  commandée  par 
des  officiers,  qui  en l’abfence  du  Chef  firent  ce  que  voulut  le  Guifart;du 
meftier  duquel  je  vous  veux  donner  un  plat,  à fin  que  la  profondeur  6c  iou- 
pleffe  que  Ion  atribuoit  à fon  efpnt  ne  foient  pas  mis  au  rang  des  erreurs 
populaires.  C’eft  donc  qu’aiant  trouvé  un  efprit  propre  à butiner  celui  de 
Monmarin , il  lui  fit  fentir  la  mefprifable  6c  encoresla  ruineufe  condition 
de  ceux  qui  fervoient  le  Roi,  lequel  eftant  devenu  infenfible  au  bien  6c  au 
mal,  mentoit  d’eftre  fervi  à commodité;  de  là  fuivirent  les  grandes  promel- 
fés , 6c  la  plu fpar  de  chofes  que  les  compagnos  touchoient  par  leurs  mains. 

Cet  homme  lafte  du  mefpris,  promet  ferviceau  Duc  de  Guife , 6c  demande 
de  lui  aller  pfefter  ferment  3 mais  on  fe  tint  contant  de  lui  par  ptocureur. 


LES  HISTOIRES  DV 

CiDio  lx&Xvii  pour  lui  aprendre  une  leçon  digne  des  guerres  civiles  > C’eft  qu’on  lui  de-. 

mande  qu’il  prenne  la  ville  comme  ierviteur  du  Duc  de  Bouillon  , 6c  mef- 
me  Huguenot  : pour  cet  effet  il  n’avoit  que  faire  de^corrompre  les  officiers 
de  l’autre  compagnie,  gagnez  6c  affieurez  depuis  deux  mois  .-  Vn  foir  donc 
félon  fon  inftru<ftion,  Monmarin  apelle  à fon  logis  les  officiers  de  fa  com  - 
pagnie, ceux  dé  l’autre,  & 4.  ou  5.  autres  foldats  de  confiance;  & pource 
qu’aux  alarmes  la  garniso,qui  eftoit  petite,  faififfoit  les  portaux  6c  les  tours, 
laiffiant  au  peuplele  refte  de  la  courtine,  on  ordôna  ceux  qui  eftoiét  inftruits 
pour  fe  jeter  dans  les  tours  de  plus  de  deffenfe,  6c  ceuxjà  avec  des  tirebour- 
redefroberent  les  baies  de  ceux  qui  eftoient  ignorans  du  fait:  la  nuidt  ve- 
nue & les  portaux  faifis,  on  crie  vive  Bouillon;  on  attaque  à un  clair  de  lune 
les  portaux,  qui  fe  rendent  apres  quelques  harquebufades  chargées  de  pa- 
pier. Les  habitans  delà  ville,  hormis  quelques  uns  qui  fauterent  les  mu- 
railles, fe  trouvent  pris,  & félon  la  permifhon  du  Duc,  ceux  qui  avoient  du 
moien  rançonnez  au  profit  du  nouveau  Gouverneur,  pour  ne  favoir  pas  le 
petit  catechifme.  La  vérité  eft  quils  eftoiet  haïs  pour  avoir  parlé  trop  haut 
de  leur  fidelité  envers  le  Roi  contre  les  liguez.  Voila  une  nouvelle  agréa- 
ble à Sedan  d’une  place  aquife  pour  les  féconder  ; & fi  le  Duc  de  Bouillon 
n’euft  eftéàla  guerre  vers  lamais  ,il  s’en  venoit  aux  embraffades  de  ’Mon- 
marin;  mais  à fon  retour  il  trouve  une  fécondé  nouvelle  que  le  Duc  avec 
8000.  hommes  avoit  affiegé  Roqueroie:  auffi  toft onfait defcendre  deux 
meffagers  l’un  après  l’autre,  par  leiquels  Monmarin  remonftroit  la  pauvre- 
té de  la  maifon,  comme  n’aiant  que  5 6.  hommes  en  tout, demande  fecours, 
fans  lequel  il  eftoit  refolu  de  fe  faire  crever  dans  les  tours , comme  n’efperat 
aucune  courtoifie  des  ennemis.  A peine  fut  retenu  le  Duc  de  Bouillon, 
qu’il  ne  s’y  perdit;  6c  les  aftiegez  n’en  pouvans  tirer  autre  chofe  gagnèrent 
ce  poinét , qu’ils  capitulèrent  par  fon  commandement,  6c  que  pour  leur 
feureté  on  envoiaft  des  oftages  dans  Sedan,  6c  ces  oftages  eftoient  gens  qui 
mefnageoient  une  entrepriie  dans  la  ville  ; en  fin  Monmarin  6c  fon  lieute- 
nant Ramiffon  y furent  receus  en  bonne  chere,  6c  travailloient  à une  intel- 
ligence, quand  quelques  foldats  blafmez  d’avoir  laiffé  perdre  Roqueroie, 
defcouvrirent  qu’onles  avoit  fait  tirer  fans  baie.  Si  toft  que  les  deux  com- 
pagnons ouirent  parler  de  cette  rumeur  ils  prirent  l’air , fous  couleur  d’aler 
a la  guerre,  6c  depuis  on  a feu  leur  projets. 

La  Courbatue  de  plufieurs  telles  nouvelles,  feut  le  fuccez  de  Coutras, 
où  il  parut  trifteffe  entre  ceux  de  la  Roine;  le  Pvoi  6c  les  liens  en  firent  des 
rifees;  le  Roi  difant  à fes  confidens,  Il  en  a de  la  Ligue  le  defloial  6c  l’ingrat: 
6c  le  Marefchal  de  Biron  ( fe  fouvenant  que  Ioieufe  s’eftoit  moqué  du  lauf- 
conduit)  difoit  d’affez  bonne  grâce,  Voila  un  grand  malheur  arrivé  par 
faute  de  paffeport.  D’ailleurs  voici  nouvelles  que  l^armee  eftrangere  s’e- 
ftoit ren 
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Roit  jrtnforcee  par  l'achevement  de  leur  trois  regimens  François,  & par  l’a- 
| riVee  de  Chaflillon  à Grefille  avec  1400.  harquebufiers  & 160.  chevaux* 
cette  armee  donc,  faifant  prés  de  3000.  hommes,  reunit  fes  divers  avis  au 
plus  mauvais  de  tous,  qui  eftoit  de  venir  gagner  Loire  en  chevaux  legersj 
! ne  laiffans,  deplufieurs  petites  villes  qu’ils  branfquetoient , aucune  garnie 
| Sc  fortifiée , pour  retraite  ou  pour  magafins  : Entr  autres  Guitri,qui  eftou- 
foit  de  vanité  les  bonnes  parties  quil  avoir,  fut  principale  caufe  de  cet  ef- 
tourdiffement,  & fur  tout,  pour  contredire  à Chalfillon,  empefchale  Due 
de  Guife d’eflre combatu,  demi paffé  aupont  du  Saind  Vincent.  Le  Due 
de  Guife  aiant  laide  lamets  bloqué,  & acufé  dune  entreprife  faillie  fur 
Mets,  ne  laififa  pas  de  venir  trouver  le  Roi  à Meaux,  où  il  s’eiloit  avancé  fur 
les  nouvelles  quenous  avons  dites.  On  eftimoit qu’il auroit  àcompteravec 
le  Roi  de  pluheurs  chofes  mahufeesà  digerer,  comme  de  Dourlans  & de 
Pont  dormi furpris parle  Duc  d’Aumale  au  moien  d’une  intelligence,  ôc 
partant  fans  combat;  du  baff  iment  d’une  citadelle  a V itri,oü  il  avoit  mis  un 
gouverneur  Italien;  qu’un  gouverneur  envoié  par  le  Roi  dans  Roqueroie 
n’avoit  elle  receu  qu  apres  avoir  prelfe  ferment  follennela  la  Ligue;  que  le 
Roi  aiant  voulu  baflir  une  citadelle  a V erdun , à caufe  que  ceux  du  lieu  ef- 
toient  Lorrains,  le  Duc  de  Guife  avoit  empefché  le  baftiment , & mis  en  fa 
bource  100000.  efcus  ordônez  pour  cela* Le  Duc, au  lieu  de  s’excufer  de  ces 
chofes, vient  reprocher  les  lafchetez  de  la  Cour  ; & quand  le  Rôi  l’exhorta  à 
quelque  paix,  il  fit  profefhon  ouverte  de  fe  bander  contre  tous  ceux  qui  la 
voudroient  : il  parle  donc  fi  haut  c/ue  le  Roi,  pleurant  de  laiifer  fes  fecrets  & 
effranges plaifirs au  bois  de  Vincenne  , eft  contraint,  par  les  braveries  de 
fon  ennemi,  de  faire  lemeflierqueplus  il  avoit  en  horreur. 

Incontinent  après  le  partement  du  Duc  de  Ioieufe  toutes  les  forces  de 
France  s’ eft  oient  aprochees  du  Roi;  elles  furent  partagées  en  trois;  on  don- 
ne au  Duc  de  Guife  les  bandes  qu’il  voulut  choifir,  comme  s’affurant  d’el- 
les, qui  furent,  les  regimens  de  Clufeau  & de  Gié,  qui  dévoient  eflrede  10. 
compagnies,  defquelles  10.  du  Clufeau  efloient  à C outras  ; avec  autre  régi- 
mens  nouveaux,  defquels  il  emportoitles  commiffions;i4*  compagnies  de 
gens  d’armes;  & puis, fans  l’avoir  communiqué  au  Rûf  il  receut  du  Bue  de 
Parme  400.  lances  Walonnes  & 2000.  fantafhns  Italiens.  Le  Duc  de 
Montpenfier  eut  la  fecôde;fon  rendéjous  fut  auprès  de  T roie;  on  lui  don- 
na 1500.  hommes  d’armes  & 10000.  hommes  depied  François.  Le  Roi  en 
fit  rendre  autatprés  de  fa  perfonneà  Gian,  & de  plus  12  000.  Suiffes,  4000, 
Reiff  res,&  encores  une  foule  de  Seigneurs  & gentilshommes,  fous  fa  cor- 
nette blanche,  qui  valoit  bien  le  relie  de  fa  cavalerie.  Encor  avoit  à crain- 
dre l’armee  eftrangere le  Duc  de  Lorraine,  qui  avoit  fur  la  frontière  4000. 
Lorrains  fantafhns,  1200.  lances  dupais,  6000,  Lanskenets  & 2000.  Rci- 
{1res,  fans  les  forces  dont  il  avoit  ferre  lamets.  F 
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t^Avancement  de  l’armee  étrangère. 

POur  rendre  compte  de  l’armee  eftrangete , comme  le  temps  le  deman- 
de, nous  nous  fouviendrôs  que  fa  première  preuve  fut  à Grefille , pour- 
ce  que  le  Marquis  de  Varembon, tenant  la  câpagne  à i.  lieues  de  là  avec  la 
philpart  des  forces  de  Lorraine,  avoit  eu  des  avertiffemens  de  fon  aproche 
par  quelques  Bourguignos  de  la  Duché;  8c  aiant  referré  fes  trdûpes  eîgarees 
fut  habile  à invertir  Cnaftillô  das  fon  logis  fur  le  poiat  du  boutejfelle  : bien 
fervit  à ceux  de  Languedoc  de  recevoir  les  ennemis  en  mauvais  garçons , 8c 
avec  des  galâteries,  par  lefquelles  le  Marquis  aprit  qu'il  faifoif  affez  de  tenir 
les  autres  en  efchec  fans  les  enfoncer,  en  attendant  le  Duc  de  Guife,nouvel- 
lemet  entré  en  fon  armee,  & averti  pour  venir  achever  la  befongne.  Voila 
le  Duc  de  Bouillo,  fur  mefme  avis,  qui  marche  de  fon  codé  pour  Le  fecours, 
8c  y arrive  le  premier.  Le  Marquis  de  Varembon  à laveue  des  Reiftres  fere- 
v tire  vers  le  Duc,  toutes  les  forces  d’une  part  & d autre  eftant  fur  les  dents  de 
. leur  trettes,  ne  furent  point  pareilles  en  dommage;  car  la  Cath.  avoit  toutes 
les  villes  8c  paffages  pour  les  vivres  8c  rafraichifkmens;mais  l’eftrâgere  tor- 
mentëe  des  eaux,  des  mauvais  chemins  8c  de  la  faim , comença  àfe  débifer. 
La  première  en  treprife  du  Baron  d’Othna  fut  d’aflieger  Clervauxavec  5. 
petites  pièces  à boites , qui  font  maintenant  à'  Sedan,  faites  d’un  excellent 
artifice,  8c  qui,  bien  qu  elles  ne  foiét  que  de  calibre  de  demie  baftarde,  peu- 
vent faire  brcche  de  50.  pas,  mais  non  de  longue  volee  ; cela  avec  quelques 
fauconneaux, ne faifant  rien,ilfalutquiterClervaux.  De  là  on  marchea 
Tentreprife  de  Chaumont;  elle  ne  fut  pas  trouvée  raifonnableaudefploi  des 
efchelles.  Cette  armee  mal  enoizelee  de  fes  premiers  coups, trouva  du  rafrai- 
chiffementaChafteau  vilain, où  les  coureurs  amenèrent  un  courier  du  Duc 
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de  Lorraine  nommé  Viliers,  qui  venoit  de  Rome  pour  preffer  le  Pape  de 
quelque  fecours;  il  fut  trouvé  chargé  de  double  depefche , celle  qui  eftoitla 
plus  aifee  à trouver  ne  portoit  que  remôftrances  du  Paperpour  la  paix  de  fes 
voifins  ; mais  lé  defir  de  chercher  autre  chofe  que  du  papier  fit  trouver  la  fé- 
condé, efcrite  de  la  main  del’AltefTe  meredu  Duc,  qui  promettoit  tout  fe- 
cours d’Italie,  8c  induifoit  les  Lorrains  de  s’ataquer  tout  ouvertement  à la 
couronne  de  France.  Du  fejourde  Chaft eau  vilain  l’armee  en  4.  jours  pafla 
• la  Seineaudeffus  deChaftillô,  oü  le  Duc  de  Maienne  avoit  jetté  la  Chaft  re 
avec  3000.  hommes  de  pied  8c  quatre  cents  chevaux;  cette  troupe  gaillarde 
ne  voulut  pas  voir  paffer  fi  prés  la  mouee  fans  en  avoir  des  plumes  delà 
queue.  Le  paquet  sadreffa  au  collonel  Belpeftoph,quieftoit  enfermé  entre 

12,0.  lances 
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iio.  lances  que  la  Chaftrefaifoit  dôner  devant  lui,  & 800.  harqùebuliersi  cl3  10  LXXXVII 
mais  Chaftillon,  qui  avoir  la  charge  de  cette  retraitte,  donna  aux  entrepre- 
neurs fans  les  tafter,  avec  3.  cornettes  de  chevaux  légers  François,  ums  de  5 
de  Reillres  : la  Chaftre  aiant  fait  quelque  perte  a la  charge, le  voulut  demeL 
1er  à la  faveur  des  harquebufiers  logez  entre  deux  colin  es  ; mais  il  perdit  ce- 
la &fes  gardes  parmi  eux.  Le  Comte  delà  Marke,  jeune  Seigneur  de  bon- 
ne cfpcrance,  mourut  au  logis  de  l’Aigne,  & 1 avant-garde  qu  il  comman- 
doit,  fut  donnée  à Chaftillon.  A Enfi  le  Franc  commença  le  murmure  pour 
manquement  des  vivres.  La  rivierre  d Yonne  fe  palfa  à Mailli  la  ville* 
où  arriva  Mon  glas  de  la  part  du  Roi  de  Navarre , charge  d’excuies  pour  la 
longueur  ; demadant  qu’on  vint  chercher  Loire  à courfes  : cette  rciolu- 
tion  aiant  elfe  prife  & laiflce  pluficurs  fois  ( branles  qui  fentent  le  delà- 
lire)  ils  vouloient  tafter  une  entrcprilelur  la  Charité;  mais  îlsn  elfaierét  rien 
pour  les  o-randes  forces  que  le  Roi  y avoit  fait  entrer  le  jour  auparavant:  ce- 
pcndantle  quartier  de  Chalfillonelfantdefgarnides  meilleurs  hommes,  le 
Duc  d’Efpernon  y donna,  & les  trouva  fi  parez , qu  il  fe  retira  a Colne  avec 
quelque  perte  des  fiens.  Le  lendemain  le  Roi,  logé  a Luzai  , fit  travaillera 
retrencher  tous  les  guez  de  la  riviere;  de  1 autre  collé  de  laquelle  paruret  les 
Àlemans,  logez  à N euvh  Cefutlàoùleseftrangers  le  plaignoiet  de  tout,& 
fur  tout  de  ce  qu’ils  ne  trouvoiét  maifon  ennemie  qui  ne  fuit  garnie  de  lau- 
vegardes,  au  profit  du  fecretairela  Huguene  & de  fes  compagnons;  on  leur 
jura  que  cela  ne  fe  feroit  plus;&  pour  leur  ofter  l’efpoir  du  retour,on  leur  fi  t 
felle  de  les  mener  en  Beauffe,  ou  les  vivres  ne  manqueroient  point,  remede 

F Les  Suilfes  n’avoiét  point  encores  grondé  corne  les  Alemans;mais  eftanc 
mort  le  colonelTileman,  les  3.  régimes  firent  eferire  Bouchet  fon  lieutenât, 

& prièrent  Clervant  d avertir  le  Confeil  cornent  ils  vouloiêt  depefeher  vers 
le  Roi  de  France  fur  les  caufes  de  leur  levee  & voiage  : cependant  1 armee 
roiale  pilloit Chaftillon; le  Baron  d’Othnaen  faifoitde  mefinea  Bleneau* 

Les  Ducs  de  Guife  & de  Maienne  en  paflant  pour  aller  joindre  le  Roi,  vien- 
nent baifer  les  logemens  delarmee  eftrangere;  tous  les  efprits  tendus  à leur 
partialitez  perdent  cette  occafion.  Chaftillon  va  a la  guerre,  aprend  de  plu- 
sieurs prilonniers  la  facilité  d’enlever  les  principaux  logis;  mais  tous  ces 
gens  abatus  par  leur  incommoditez,n  eiloient  point  fenfibles  aux  defteins. 

Les  Marais  d’autour  de  Vimauri  arrefterent  les  eftrangers  au  logis;  la  les 
Ducs  de  G uife,de  Maiene, d’Aumale,  d’Elbœuf,  & prefque  tous  les  Princes 
&c  chefs  de  la  Ligueavec  1800.  chevaux  & 55°°*  harquebufiers  marchent  1g 
long  du  marais  & portent  euX—inefmes  1 alarme  dans  le  quartier  du  Baron 
d’Othna.  Saindt  Paul , qui  menoit  la  telle  des  harquebufiers , donna  dans 
leloo-is  de  quatre  cornettes , ôc  fon  malheur  fut  qu  il  s attaqua  à celle  des 
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. valets,  qui  portent  Feflrille  a leur  drapeau;  cependant  qu’il  s y efchaufe  & 
les  emporte,  le  Baron  fe  jette  à la  place  deraliemét,  marquée  des  l'arrivee,  &; 
fe  vid  auffi  tofl  5.  cornettes  prés  de  lui,  defquelles  il  charge  celle  du  Duc  de 
Maienne,  emporte  d’abordee  fon  drapeau,  celui  de  Bourdefiere  & un  tiers: 
le  Duc  de  Maienne  reçoit  fort  bien  le  combat,  deux  coups  de  piflolets  daps 
le  cafquej’un  de  la  main  du  Baron;  perd  à la  charge  à la  retraitte  40.  gen- 
tilsjiommes,  parmi  eux  le  Marquis  d- Arques.  T out  ce  que  nous  avons  dit 
fe  ralie  à leur  relie  de  Montargis.od  les  Reillres  vindrét  demander  bataille; 
mais  corne  fouvéttous  fuccez  tournent  au  mal  des  miferables,les  Reillres  a- 
vares,ne  pouvans  copenfer  la  perte  de  leur  bagage  par  l’hôneur  gagné  à Vi~ 
mauri,  firent  unefedition  plus  afpre  que  de  coullume,  pour  ce  coup»apaifee 
par  les  Suiffes,quileur  remonftrerét  un  fermét  prellé  a Chafleau  vilain,&  le 
grad  gain  qu’ils  avoient  eu  des  viles  branfquetçes  > & puis  les  François  s’o- 
bligèrent de  bourfiller  pour  la  refcompenfe  de  ceux  qui  avoient  perdu. 

Sur  ce  poinôt  fe  trama  l’entreprife  de  Môtargis,  par  la  menee  d’un  foldac 
nomméle  Pau;  & cela  fous  l’induflrie  de  Clufeau  : Challillon  & Clairvant 
y dônerent  avec  4.ou  500.harquebufiers,  foullenus  d’un  corps  de  Reillres: 
le  Pau  les  vint  trouver,  leur  fait  loger  50.  harquebufiers  dâs  un  portal;Cha- 
llillon  començoit  a monter  quand  un  foldat,  du  courage  duquel  il  nedou- 
toit  point,  le  tira  par  les  chauffes;  & corne  fur  cet  avis  on  ceffa  de  filer , ceux 
de  la  ville  voians  là  poudre  efventee,  mettent  le  feu  aux  trainees  qui  efloient 
fous  le  pot,  le  font  fauter,  empliffent  le  foffé  de  grenades, la  contr’efcarpe  de 
coups  de  canon;  les  entrepreneurs  fe  retirent  avec  60.  hommes  perdus. 
Cependant  le  refie  de  larmee  avoir  afliegé  ChafleauJLandon , qui  fe  rendit 
furlaprefentationdelaffautà  la  vie  fauve  feulement  : les  Reillres  deman- 
dèrent le  pillage  de  fi  bonne  grâce  qu’on  ne  leur  put  refufer  : car  ils  ollerent 
les  prifonniers  des  mains  des  François.  Durant  ces  infoknces  Bouchet  & 
les  ambaffadeurs  des  Suiffes  arrivèrent  vers  le  Roi,  qui  les  receut  avec  vifage 
couroucé  & mageftueux,  les  fit  traiter  par  le  Duc  de  N evers,qui  les  mefna- 
gea  de  menaces  & de  promeffes  com  me  il  faloit;eux  aleguerent  force  dillin- . 
élios  des  interells  du  Roi  ôc  de  ceux  de  la  Ligue;tout  cela  fervoit  pourdon- 
ner  couleur  à leur  necefïité,  & au  Roi  pour  en  donner  aüx  promeffes  de 
quelques  paies  & paffe^ports.  Les  Reillres  voulurent  à leur  rang  remettre 
les  Suiffes  en  devoir;  mais  ces  gensprenanstousj ours  leur  refolution  dans 
leur  fein,  & jamais  en  celui  d’autrui,  n’aportent  à leur  premières  penfees 
qu’un  envoi  vers  le  Roi  de  Navarrepar  leur  confentemét.  Le  Duc  d’Efper- 
nonaiant  fait  donner  dans  le  quartier  de  Cormont  fe  fervit  du  .Meflre  de 
camp,  pris  lui  troifiefme,pournegocier  dansl’armee;&  cela  fut  caufe  qu’au 
fécond  envoi  des  Suiffes  ce  Duc  fut  mis  en  la  place  de  celui  de  N eyers  ; & les 
Suiffes, interprétas  toutes  chofesà  leur  befoin , firent  mine  d’un  côtentemét 

nouveau, 
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nouveau,  aiant,  comme  ils  difoient,  affaire  à un  privé  ferviteur  de  Roi,  nonOD  id  ixxxytt 
à un  Prince  foupçonné  de  la  Ligue,  & Italien  pour  le  moins  de  nation. 

Le  vino-tiefme  de  Novembre,  le  Prince  de  Conti*  for  peu  acompagné* 
j aiant  auparavant  averti  les  Chefs  de  eftrangers,  fut  receu  à Prunai  par  Cha- 
| Ml  on;  mais  fa  venue  ni  la  nouvelle  de  Coutras  n’arrefterent  point  les  Suif-  « 

fes  de  conclure;  & lors  qu’on  difputoit  en  l’armee  des  divers  chemins  qu’il 
j faloit  tenir  pour  aller  trouver  le  Roi  de  Navarre,  les  uns  remonftrans  que 
î ce  crros  corps  de  Suiffes  eftoit  bien  pefant  pour  une  telle  expédition , ils  s’en 
! virent  délivrez  quand  ils  vindrent  faire  figner  leur  rolles  au  confeïl. 

le  dirai  pourtant  àla  defcharge  de  cette  nation,  qu’aiant  oui  alléguer 
leur  raifons  dans  le  confeil  des  Princes,  eftant  bien  connu  cobien  ils  eft oiée 
mal  conduits, jamais  les  Suiffes  n’ont  fait  capitulation  à partfcome  il  leur  eft 
arrivé  quelques  fois  ) de  laquelle  ils  puiffent  môitrer  plus  juftifiâtes  raifons* 


chapitre  xvil 


Dcffaitte  d’duncau , & ce  ijuï  enfuma 

DE  lôg  temps  le  Duc  de  Guifeavoitrefolu  d’enlever  le  general  des  ReN 
ftres  en  fon  logis;  voiant  doc  en  mefme  temps  les  Suiffes  cfefte&ueux, 
le  refte  divifé,  il  prit  tout  d’un  coup  l’occafion  des  affaires,  Ôc  celles  du  logis 
d’Âuneau,  petite  ville,  muree  comme  font  celles  de  la  Bcauffe , pour  empef- 
cher  de  loger  ceux  du  mefme  parti  ; il  y a un  chafteau  affez  bon , voire  con- 
tre quelque  canon  mal  équipé  : Le  peuple  du  païs  retiré  en  cette  place  com- 
me craignant  le  feu,  avoit  fait  capitulation  pour  les  vivres  avec  le  Baron  de 
O thna,  qui  tenoit  ce  logis  avec  7.  cornettes  d’Alemans.  Le  capitaine  de  ce 
chafteau  fe  fervit  dextrement  de  ce  commerce  pour  aprendre  toutes  les  par- 
ticularitez  du  logement  & des  gardes , & en  tenir  le  Duc  de  Guife  averti* 
lequel  aiant  tenu  fon  eflite  de  gens  de  pied  & de  cavalerie  prefte, il  fit  couler 
déslefoir  400.  harquebufiers,  entnautres  fes  gardes,  dans  le  chafteau,  êc 
das  les  aubarees  plaça  de  nuid  50  o o. nommes  de  pied  & prés  de  2 o o o.  che- 
vaux; là  dedans  il  attend  le  boute  Telle , à cheval  & l’efbranlement  des  cha- 
riotsde  bagagedes  Reiftres,  & furlepoinét  que  les  maiftres  eftoient  après 
le  morguejfoupe,  fait  donner  par  la  porte  la  plus  prés  du  chafteau  Sainét 
Paul  avec  quinze  cents  hommes  ; cettuijfi  aiant  fait  partir  vingt  hom- 
mes armez,  à chaque  main  un  lieutenant  de  compagmeavec  trente  hom- 
mes, lui  encores  parmi  20.  officiers,  ne  dit  en  partant  de  la  main  que,  A Ions 
S.  Paul,  cela  bien  fuivi  enfila  les  rues  : avant  l’alarme  les  400.  du  chafteau 
furent  dans  les  maifons  aufïi  toft  qu’eux.  Le  Baron  d’O  thna  avec  dix  des 
plusdiligens,  perfa  la  foule  qui  eftoit  dans  les  rues,  & avec  grand  penne 
Tom.  III.  F iij 
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cid  id  Lgxxvii  l’eftroit  Je  la  porte  : celui  qui  portoit  la  cornette  generale  effaia  de  ralier, 
niais  le  bagage  & les  harquebuiàdes  qui  pleuvoient  lui  en  ofterét  le  moien: 
en  du,  n’aiant  peu  mieux,,;  o.  gentilshommes  qui  fe joignirent  à lui  , apres  ' 
avoir  couru  les  murailles, firent  marchepied  de  leur  chevaux  pour  les  fauter, 

& deux  autres  drapeaux  fefauverent  avec  eux  ; les  autres  quatre  furent  pris 
avectousles  Reiftres,  plus  de  la  moitié  tuez: Le  Baron  dJOthna,avec  ce 
qui  fe  jetta  de  divers  endroits  des  murailles,  firent  un  raliemét  à demie  lieue 
d’Auneau,  auquel  Chaftillon,Clervant  & puis  les  Suiifes  fe  rendirent.  Il  re- 
lie de  fa  voir  comment  le  Duc  de  Guife , aiant  fait  fermer  les  portes  fur  les 
liens  qui  eftoient  entrez,  fe  mit  en  ordre  de  combat  pour  attendre  de  pied 
quoi  le  fecours/  Ceux  qui  s’eiloient  râliez,  comme  nous  avons  dit,  envoie- 
rent  cercher  le  relie  de  l’armee  avec  lartillerie , pour  enfoncer  les  victorieux 
dans  Auneauj  mais  ils  eurent  pour  refponfe  force  mefeontentemens,  qui  la 
tenoient  place  de  la  peur.  Apres  le  Duc  fe  retira  à eftanipes  avec  8 o. chariots, 
fur  lefquels  ou  fur  les  chevaux  des  Reiftres , entra  fon  infanterie  en  T riom- 
phe  ou  pour  le  moins  en  ovation.  Les  Fveiftres  refufez  de  fecours,  vont  cer- 
cher leur  Suiifes  & les  ramenèrent  au  rendé^vous  que  nous  avons  dit,  partie 
par  honte,  partie  par  crainte  que  la  capitulation  leurfuft  defnieç  apres  un 
telefchec.  I 

Le  Roi  fit  lors  tenter  toutes  les  parties  de  l’armee  par  le  moien  de  Cor- 
mont  prifonnier,  mefme  s’adreife  à Chaftillon,  qui  ne  fit  rien  fans  le  com- 
muniquer à tous  ries  Reiftres  demandent  de  voir  tous  les  François  enfem- 
ble;  on  leur  manda  de  la  Cour  que  les  Reiftres  vouloient  prendre  les  Fran- 
çois leur  prifonriiers  pour  en  faire  leur  capitulation  5 cela  eftantmefnagé 
par  des  principaux  prifonniers  congédiez  par  le  Duc  de  Guife.  T elle  eftoit 
l’envie  de  la  Cour  contre  cette  excellente  adrion. 

L’armee  aiant  marché  jufques  à Landon  prés  de  Montargis,  & quelques 
efgarez  aiant  vëu  des  forces  du  Roi,  donnèrent  tel  eftroi  parmi  les  Lanske- 
nets  ? qu’un  régiment  qui  menoit  quatre  petites  pièces  à la  veuë  d’une 
compagnie  d’harquebufiers  à cheval,  leur  firent  connoiftre  qü’ils  eftoient 
rendus,  pour  preuve  dequoi  ils  leur  quiterent  les  armes  & leur  pièces  ; tout 
le  refte  eftoit  preft  d’en  faire  autant  fans  Chaftillon,  qui  leur  porta  les  cafa- 
ques de  livrée  d’une  troupe  qu’il  avoit  chargée,  & ainfi  lesrenvoia  auprès 
de  Boni.  Dés  lors  l’armee  qui  fe  retiroit  marcha  tousjours  àveue  de  la  pour- 
fui vante,  de  laquelle  les  plus  avancez  vindrent  aux  difeours  avec  ceux  delà 
retraite.  Chaftillon  pour  rompreces  honneftetez,  fit  faire  une  charge  par 
Monlouet  après  le  paftage  d’un  ruilfeauril  demeura  15.  ou  16. dur  la  place, 
c’eftoient  les  coureurs  des  Ducs  de  Nemours  & de  Mercœur , dans  le  gros 
J efquels  Chaftillon  alloit  mefler  fuis  un  mauvais  avis-que  le  Duc  deBouil- 
lonlui  envoia. 


Au  logis 
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r Au  logis  dulendemain  arriva  Cormont,  quiaportoit  offre  de  capitula-  OID  idUCXXVJJ 
; tion  pareille  aupaffé  pour  tous  les  eftrangers , quelque  peu  moindres  con- 
I dirions  aux  François,  & encores  diferentes  entre  les  Cath.  de  Reff  délai- 
! mee  : cette  compofitionne  fut  rejettee  d’aucun,  pour  toute  fortes  de  mile- 
| rCs  que  les  bandes  fouffroient,  il  11e  reftoit  en  débat  que  la  redition  des  dra- 
peaux. Durant  la  difpute  l’armeechemina  huiéf  jours,  talonnée  par  le  Duc 
d’Efpernon avec  150.  gensjd’armes  & quelque  troupes  de  carabins,  devant 
lefquels  les  troupes  effraiees  gagnèrent  4.  lieues,  tant  en  fin  qu'ils  arriverét 
à Lanci  : la  les  conditions  ofiertes  parle  Roi  lurent  rendues  plus  dures  j car 
n’aiant  demandé  au  commencement  que  les  cornettes  des  François,  il  les 
voulut  toutes  avoir.  Ce  fut  ou  Chaftillon  par  grandes  raifons , de  n ou- 
bliant rien  à promettre,  fit  condefçendre  unepartie  des  Reiftres  a fe  retirer 
dans  le  Vivarets;  mais  les  billets  qu’on  faifoit  courir  d’une  armeede  Mâde- 
lot  au  devant  des  chemins , & des  neges  qui  rendoient  le  paftage  impoifi- 
ble,  eftant  lors  le  fixiefme  de  Décembre;  les  François , particulièrement  les 
regimens  de  Moui  de  de  Clermont,  commencèrent  a fe  defrober  ; les  uns  fe 
jetterentaux  ennemis,  quittes  pour  eftre  defmontez  de  defarmez  ; ceux  qui 
tombèrent  es  mains  des  païfans  affommez  ;la  confternation  fut  telle,  que 
Chaflillon,  ne  pouvant  plus  leur  faire  part  deconfeil  ni  retraitte,  fit  fauver 
le  Prince  de  Conti  avec  1 o.  gentilsjiommes  dans  des  maifons  nobles , qui 
furent  bienaifes  de  le  retirer  : lui  déclara  aux  Reiftres  qu’avec  110.  chevaux 
& 150.  harquebufiers  à cheval,  il  eftoit  refolu  de  percer  les  dangers  dont  on 
leur  avoir  fait  fi  grand  peur  : cela  leur  donna  un  honnefte  à Dieu,  mais  non 
courage  de  le  fuivre;  au  contraire,  ils  prindrent  confeil  de  l’arrefter  prifon- 
nier  pour  leur  paiement,  ne  confiderant  point  fa  pauvreté,  de  qu’ils  n’eufi- 
fent  rien  peu  tirer  de  lui  qu  en  vendant  fa  telle  aux  ennemis  : quelques  gens 
de  bien  & principaux  des  Reiftres,  comme  il  eftoit  parmi  eux , lui  dirent 
tout  bas  quil  fe  fauvaft,  ce  qu’il  fit,  feignant  au  commencement  d’aler  qué- 
rir le  Duc  de  Bouillon  pour  s’obligcravec  lui,  de  puis  monftrant  qu’il  cho- 
queroit  le  premier  effaiant  de  l’arrefter. 

Cela  dit,  aiantapelé  qui  le  vouloir  fuivre , il  fe  fepare  quelques  uns  des 
fiensj  qui  pour  faire  leur  paix,  emportèrent  l’avis  au  camp  du  Roi:  de  là 
Mandelot  de  le  Comte  de  T ournon , commandez  de  le  fuivre,  l’abaierent 
cinq  jours  entiers  fans  le  mordre,  de  ne  méfièrent  dans  la  retraitte  des  fiens 
qu’une  fois;  mais  lui  aiant  tourné  telle,  les  remena  batant,  ôcmit  en  telle 
pene  le  gros , qu’avec  plus  de  patience , demi  mort  de  lalhtude  de  toute  for- 
te de  mifercs,  il  fe  traina  jufques  a un  chaftcau  du  Yivarets  nomme  Retor- 
tou,  tenu  par  fes  partifans.  ’ ; 

Le  refte  des  Reiftres  qui  avoient  fermé  de  tout  poinéf  la  capitulation, 
de  laquelle  le  Duc  d’Efpemon  avoit  l’honneur en  fit  les  ceremonies  à 
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. Marfigni,  où  ce  Duc  feftina  les  capitaines;  toutle  gros  s acheminant  vers 
Mombeliart,où  s’eftans  rafraichis,  ils  regagnèrent  dedans  les  bords  de  la 
Lorraine;  deftruifant  le  païs  en  haine  de  ce  que  le  Marquis  du  Pont  fit  de- 
ftroufTer  leur  bagage,  & leur  tuer  quelques  malades,  cela  contre  la  foi.  Le 
Duc  de  Bouillon  general,  fe  retira  à Geneve  pour  fe  repofer;  ferepofade 
tous  fes  travaux,  car  il  y mourut  lonziefme  de  Ianvier,  qui  eftoit  le  jour  de 
fa  nativité,  âgé  de  25  ans;  il  eft oit  Prince  de  pieté  & de  courage , aimant  fes 
fubjeds  comme  fes  enfans,  & eux  l’aimant  comme  perenl  ordonna  pour 
fon  heritierefa  fœur  Charlote  de  la  Marc,inftitua  après  elle  le  Duc  de  Mon- 
p enfer,  pourveu  qu’il  ne  changeait  rien  ni  en  la  religion  ni  en  la  police  ; ôc 
au  cas  du  moindre  changement  fublHtua  le  Roi  de  Navarre,  & après, lui  le 
Prince  de  Condé;nomant  fur  tous  la  Noue  pour  exécuteur  de  fon  teftamét. 

Cette  pupile  nous  oblige  à vous  rendre  compte  que  devint  l’eftatdece’ 
Prince  mort.  Le  Duc  de  Guife  s’eftant  fait  maiftre  de  Roqueroie  parles 
voies  qüe  nous  avons  dittes,  avoit  toute  l’annee  pafïee  1587.  empli  le  Seda- 
nois  de  forces  pour  le  deftruire , ôc  voulant  en  la  prefente  prelfer  davantage 
la  ville  il  s’y  prefenta  le  25.  de  Ianvier;  mais  les  Sedanois  le  receurent  de  loin, 
opiniaftrant  tous  les  avantages,  ôc  notamment  une  vigne , où  le  Duc  ne  les 
jugea  pas  aifez à entamer;  fur  tout  le  lendemain,  que  s’eftant  avancé  à la 
reconnoiffance*  il  fut  mené  fi  rudement  par  les  gens  de  pied  & de  cheval, 
que  lui  ôc  le  Prince  de  Ginvile  fon  fils  furent  contraints  de  gagner  un  bois, 
avec  perte  fur  leur  retraite  de  28.  de  leur  lanciers.  Or  l’armee  d’Alemagne 
avoit  feparé  tout  cela,  ôc  preftél’efpaule  au  Duc  de  Bouillon  pour  tirer  trois 
canons  de  Sedan,  defquels  il  battit  ôc  prit  Frainoi;  avec  les  mefmes  pièces 
força  Glaires;  ôc  prit  à coups  de  pétard  le  fort  d’Elon.  Les  Lorrins  firent  la 
fécondé  entreprife  fur  Iamais;  mais  elle  n’eut  point  d'effed.  Sur  la  mort  du 
Prince  de  Sedan  il  y eut  plufieurs  projets  : le  Duc  de  Lorraine  tantoft  vou- 
loir prendre  les  interefts  du  Comte  de  Maulevrier , tantoft  marier  la  pupile 
avec  le  Comte  de  Vaudemont  :•  ces  négociations  eftans  inutiles , il  va  affie- 
ger  Iamais;  ôc  cependant  qu’une  partie  de  fon  armeeinveftiftbitla  place,  le 
refte  brûloir  tout  jufques  dans  les  portes  de  Sedan.  Le  Duc  de  Guife  fous 
main  pratiquant  aum  ce  mariage  pour  fon  fils.  Pour  toutes  ces  affaires  le 
Roi  depefcha  des  Reauts,  tant  en  Lorraine  qu’à  Sedan,  pour  couvrir  l’orfe- 
line  de  fa  protedion,  ofter  la  commodité  de  ce  mariage  aux  rivaux  de  fon 
Eftat,  ôc  donner,  ou  pour  le  moins  monftrer,  une  refcompenfe  à quelqu’un 
de  fes  confidens. 


C H A P XVIII.  Articles  de  Nanci  : Çuerre  a la  frontière  de  Lorraine. 

NAncifut  choifipar  les  Liguez  pour  une  affemblee,  en  laquelle  ils  vou- 
loient  avoir  corefpôdence  avec  leur  amis  Italiens,  Suiffes  ôc  Alcmans; 

ils  y 
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ils  y furent  peu  de  jours  pour  former  & publier  le  refultat  qui  s’enfuit. 

1.  Le  Roi  fera  fommé  de  prendre  plus  ouvertement  & à bon  efcient  le 
parti  de  la  Ligue,  & d’ofter  d’autour  de  foi  & des  places  & offices  importas 
ceux  qui  lui  feront  nommez. 

z.  De  faire  publier  le  Confie  de  T rente  en  tous  fes  pais , fauf  à furfeoir 
1 execution  pour  quelque  temps,  en  ce  qui  cocerne  la  révocation  des  exem- 
ptions de  quelques  Chapitres , Abaies  & autres  Eglifes,  de  leur  Evefques 
Diocefins,  félon  qu’il  fera,avifé. 

3.  D’eftablirla  iain&e  Inquifxtion,  au  moins  es  bonnes  villes , comme 
eftât  le  plus  prompt  moien  pour  fe  défaire  des  heretiques  & fufpedts,  pour-* 
veu  que  les  officiers  en  foienteftrangers,  ou  du  moins  nefoient  natifs  des 
lieux,  & n’y  aient  parens  ni  aliez. 

4.  D’accorderaux  Ecclefiaftiques  deracheter  à perpétuité  les  biens  ci  de- 
vant ^lienez  deleurEglife,  ouquileferont  diaprés,  de  quelque  qualité  que 
jÿient  lefdits  biens  ou  ceux  qui  les  auront  achetez  ; contraindre  les  benefi- 
ciers  de  racheter  dans  certain  temps,  qui  leur  fera  préfîx , ce  qui  a efté  vendu 
de  leur  bénéfices , félon  les  moiens  qu’ils  feront  trouvez  avoir,  par  les  com- 
miffaires  qu’on  députera  au  pluftoft. 

5.  Sera  prié  de  mettre  és  mains  d’aucuns  Chefs  les  places  d’importence 
qui  lui  feront  nommées,  au fqu elles  ils  pourront  faire  fortereffes  & mettre 
gens  de  guerre  félon  qu’ils  aviferont,  aux  defpens  des  villes  & du  plat  pais* 
& ainfi  de  celles  qu’ils  tienent  a prefent. 

6.  De  fournir  la  folde  des  gens  de  guerre  qu’il  eft  neceffaire  d’entretenir 
en  Lorraine  & aux  environs,  pour  obvier  à une  invafion  des  eftrangers.  Et 
à cette  fin,  pour  continuer  tousjours  la  guerre  encommencee,  faire  vendre 
au  pluftofb  & fans  autres  follennitez,tous  les  biens  dçs  hçretiques  & de  leur 
afibciez. 

7.  Et  outre, que  ceux  qui  autrefois  ont  efté  heretiques, ou  tenus  pour  tels^ 
depuis  l’an  156  o.  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ils  puiffent  eftre,  foiét 
taxez  tk  cottifez  au  tiers  ou  du  moins  au  quart  de  leur  bien  , tant  que  la 
guerre  durera. 

8.  Et  les  autres  Catholiques  au  dixiefme  de  leur  revenu,  par  chacun  an 
feulement,  fauf  a les  rembourcer  cijiprés , félon  la  recepte  & defpenfe  qui 
fera  faite.  Commiffaires  députez  pour  faire  leur  ventes  & taxes,tanjt  des  ec-r' 
clefiaftiques  quefeculiers;  exempts  les  officiers  des  Cours  fouveraines , à ce 
que  cela  foit  exécuté  plus  promptement. 

9.  Que  les  parans  des  heretiques  ou  affociez , foient  contraints  par  toute 
voie,  d’acheter  leur  bien,  en  leur  remettant  la  quarte  partie  du  jufte  prix  ; ôc 
où  ils  feront  vendus  à d’autres  après  leur  refus,  ils  ne  feront  plus  receus  à le 
demander  par  retrait  ni  autrement. 


CIO  I0LXXXVII2. 
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a LXXXVIII.  10.  Que  les  premiers  deniers  proveiians  de  ceque  dit  eft,  feront  emploie* 
a l'aquit  des  dettes  que  les  Chefs  ont  elle  contraints  de  faire  ci  devant,  & le 
fiirplus  fera  pour  l’avenir  à cette  fin  mis  es  mains  de  ceux  qui  feront  nomez, 
fans  pouvoir  eftre  convertis  ni  emploiez  ailleurs. 

li  Que  la  vie  ne  fera  donneeà  aucun  prifonnier  ennemi,  linon  en  jurant 

& baillant  bonne  alfeurance  de  vivre  Catholiquement,  ôc  paier  contant  la 

valeur  de  fes  biens,  s’ils  n ont  ja  efte  vendus , & au  cas  qu’ils  l’aient  eite  en 
renonçant  a tous  droits  qu’ils  y pourroient  prétendre,  & s. obligeant  de  ler- 
vir  trois  ans  & plus  à ce  qu  on  les  voudra emploier,  fans  aucune  lolde.  Ces 
articles  furet  prefentez  au  Roi , qui  au  cômencement  les  leur  en  foufpirant, 

& puis  corrigea  fa  contenance  à l’aprobation. 

Alors  le  ficre  de  Iamais  aiant  changé  de  condition  , au  lieu  des  blo- 
cus les  aproches  s’y  firent  de  tous  colf  ez,avec  plufieurs  lorties  ôc  inventions 
des  afiiegez,  qui  voudraient  bien  un  dilcours  a part.  Entre  une  infinité  de 
rufes  qui  s’executoient  tous  les  jours,  pour  échantillon  des  autres, j endïwi 
rai  une  feulement:  Il  y avoit  une  petite  maifon  au  bord  des  jardins,  ouïes 

afiiegez  deffirent  les  premières  gardes , ce  qui  fut  caufe  que  l’on  y mit  plus 
deioo.  hommes,  prefiez  merveilleufement  : un  des  afiiegez,  apres  avoir 
fait  entendre  au  capitaine  fon  projet,  & convenu  des  fignes qu’il  dévoit 
faire,  fe  coula  la  nuid  par  un  canal,  ôc  le  lendemain,  aiant  acheté  en  l’arm  ee 
ce  qui  lui  faifoit  befoin  pour  fon  afiaire,  s’en  vint  à deux  heures  apres  midi 
chargé  d’une  grand’  hôte , le  defiiis  de  laquelle  eft  oit  couvert  de  fruiéfs  ôc 
de  poulets;  en  cet  équipage  il  vint  aux  plus  proches  maisôs  de  ce  gros  corps 
de  o-arde,  ôc  là  y aiant  6 o.  pas  à defeouvert,  il  fit  toutes  les  mines  de  craintes 
•qufilavoit  veu  faire  aux  autres  vivandiers:  ceux  de  la  maifon,  apies  avoir 
bienritdeles  fing.eries, leprefterent  d injures,  le  gaiand  ferefolut  donca 
pafier,  ôc  en  arrivant  dansle  corps  de  garde  , fe  laifie  tomber , ôc  quitte  a 
hotte  pour  aller  avaler  fes  chaudes  derrière  la  mailon , aufii  toft  un  ioldat 

coupe  la  ficelle  qui  attachoit  les  poulets;  un  rouet  quieftoit  dans  la  hotte 

efehape , de  tout  ce  qui  eftoit  à l’entourne  s’en  fauva  que  5.  0116.  & en- 
cores  cftropiez  & brûliez.  Durant  cet  exercice  ceux  de  Sedanlevoient  lou- 
vent  des  logis  aux  troupes  les  plus  efioignees,  comme  ils  firent  a Vaudelin- 
cour  & à Balan  : pour  les  brider  on  depefeha  de  l’armee  un  peut  camp  vo- 
lant, commandé  par  Rofne,  qui  fe  vint  logera  Remilli , poufiànt  les  com- 
pagnies à Aüchecourt  ôc  a Raucourt , cela  d’un  cofté  de  la  nviere;  de  l’autre 
fe  Baron d’Arzimbourg avec  4.  compagnies, la  fienne, une  autre  de  Lor- 
rins,  une  de  François  ôc  une  d’Italiens.  Et  encores  011  avança  devant  eux 
deux  compagnies  d’Albanois.  Rofne  trouva  Raucourt  meublé  de  ce  qu’il 
lui  faloit,  c’elf  a dire  d’hommes  ôc  de  toute  fortes  de  munitions  ; Ôc  melme 

Nue  y aporta  ce  qui  manquoitàla  veué  des  ennemis.  Rofne  aiant  eu  com- 
' r ^ mandement 
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mandement  de  fortifier  Douzi,fenvironnoit  de  retrenchemens , & faifoit  Cio  ioLXXXVJIL 
un  fort  à part  au  bout  du  pont  : un  mercredi  treziefme  de  Mai , les  Sedanois 
aians  marché  la  nuid  donnerét  au  poind  du  jour  à Douzi  en  deux  troupes, 
les  uns  au  retrenchement  ôc  les  autres  au  pont  ; ceux-ci  emportèrent  d ’em- 
blee  ôc  tuerent  ce  qu  ils  pûrent  empoigner;  les  autres,  aians  trouvé  une  fem 
tinelle  perdue,  donnèrent  loifir  de  mettre  la  meche  à fôn  poind , ôc  furent 
repouffez  : lors  Domluan  Rumero , quis’eftoit  trouvé  là  bien  à propos, 
comme  aiant  fa  troupe  prefte  pour  aller  à la  guerre,  eichaufé  de  fa  première 
befono-ne,met  enfemble  les  lanciers,  ôc  croiant  que  les  repouffez  avoient 
quelque  effroi,  fait  une  furieufe  fortie;  le  Baron  d’Arzimbourg  en  voulut 
taire  autant;  le  premier  fut  receu  dans  les  piques  par  des  gens  fi  fermes,  qu’- 
eftans  meflez  avec  lui,  ils  ne  le  defmordirent  plus,  Centrèrent  peflejnefle 
& gagnèrent  le  retrenchement  : la  charge  de  1 autre  fervitàle  faire  fauver; 
cartoutlëreftefot  pris,  tué  ôc  noyé:  Vrzes  capitaine  de  cavalerie yôc fon 
lieutenant  fe  firent  mettre  en  pièces  : quelques  uns  fc  ralierent  dans  un  petit 
fort  plus  avancé  que  le  reffe;  entre  ceuxjà  les  capitaines  Caries , Rumero  ôc 
Marville;  mais  à la  veuë  de  deux  pièces  iis  fe  rendirent  à la  difcretion  de 
lorfeline,  qui  leur  donna  la  vie  en  recevant  leur  drapeaux.  Quelques  jours 
auparavant  Rofne  avoit  pris  Lamecourt  a coups  de  canon;  N ue  en  s’en  re- 
tournant penfoit  imveftir  dedans  ; mais  il  lui  quita  la  place  pour  fe  fauver 
avec  effroi  au  gros  de  l’armee,  qui  cependant  avoit  preffé  Iamets  ôc  mis  en 
batterie  fon  canon. 

Sur  le  defpit  de  ces  pertes  les  affiegeans  emploierent  quatre  jours  à bat- 
tre des  deffenfes , horsjnis  le  dernier  qui  commença  là  breche;  &le  cin- 
quième, après  quelle  eut  receu  zoo.  coups  de  canon , fe  donna  un  afîaut 
general  avec  les  efcalades  & tout  ce  que  ce  mot  emporte  :1a  breche  fut  ta- 
ftee  avec  trois  rafraichiffèmens,  ôc  puis  tout  y donna  en  foule  avec  grande 
opiniaftreté,  & partant  la  perte  demefmes,qui  fut  de  6 oo. hommes  Ôc  plus: 
la  refolütion  des  deffendans  fit  perdre  aux  autres  celle  d’ataquer,  tellement 
que  le  fi  egefe  continua  de  la  froideur  d’auparavant;  & pourtant  avec  de 
grandes  extremitez  aux  afliegezjufqu  es  à l’arrivee  de  la  Noue , lequel  pre- 
nant occafion  des  aqeidens  de  la  France,  vint  a la  deffencede  la  pupile,  ame- 
nans  fort  peu  de  forces;  mais4es  premiers  préparatifs  ôc  fon  nom  firent  en- 
vie au  Duc  de  Lorraine  de  defafïieger  Iamets.  • 

Il  n’y  eut  pas  faute  de  blafmes  contre  l’a&ion  de  ce  preud’homme  ; les  li- 
vres de  la  ligue  le  deferioient  par  tout,  comme  aiant  faufle  la  foi  pronnfe 
pour  fi  liberté,  ôc  mefmes  faifant  tort  à ceux  qui  s efloient  rendus  plegesde 
fon  ferment  : lui  fut  contraint  de  fc  deffendre  par  eferit  imprimé,  plain  de 
raifons,  en  Unie  de  chevalier  d’honneur  : je  me  contenterai  d’en  donner  à 
mon  Leéteur  une,  qui  eft  la  plus  forte  à mon  avis , tirée  des  promeffes  con» 
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. fues  en  la  promette  du  prifonnier,  en  voici  les  termes.  Qu  il  ne  porteroit  les 
armes  contre  le  Roid’EfpagnenifonEftat,  en  cas  que  cela  ne  contrevien- 
droit  pointa  ce  quil  devoit  d’obeittance  ■&  de  fidellité  à la  couronne  de 
France  & au  Roi  (on  fouverain.  Or  eftjl  que  des  l’arivee  de  la  Noue  à la 
Cour,  il  fut  fommé  par  fon  Roi  d’entreprendre  la  deftenfe  de  la  pupile  : l’a- 
pologie qui  en  fut  faitte  vaut  bien  la  peine  d’un  ledteur  curieux. 

Nousalons  voir  la  journée  des  baricades , où  nous  trouverons  d’attez 
trilles  matières  & de  confusions,  fans  y meller  la  mort  du  Prince  de  Condé 
avenue  le  cinquiefme  de  Mars  par  poilon  ; fur  le  foupçon  de  quoi  la  Prin- 
cette  nouvellement  acoucliee de  Henri  de  Bourbon,  aujourd’hui  Prince  de 
Condé,  fut  emprifonnee,  enfcmble  quelques  officiers  de  la  maifon  ; & fur 
le  collant  raport  des  médecins,  le  procès  fut  examiné  à toute  rigueur-,  Breil- 
lautconterolleur  de  la  maifon,  fur  des  confelfions  plenes  de  defefpoir,  fut 
tiré  à quatre  chevaux  ; & la  P rincette,  ne  fe  pouvant  trouver  convaincue,  re- 
mifeenfa  liberté.  Long  temps  après  le  parti  des  Reffi  fentit  cette  perte, 
comme  d’un  Prince  pieux,  de  bon  naturel,  liberal,  d’un  courage  ellevé,  im- 
ploiable  partifan,  & qui  euft  ellé  excellent  capitaine  pour  les  armees  reglees 
& floriflantes;  car  ce  qui  lui  manquoitaux  guerres  civiles,  elloit  qu’ellimât 
les  probitez  de  fes  gens  àla  Tienne,  il  penfoit  les  chofes  faites  quand  elles, 
eftoient  commandées,  &n’avoitpas  cette  rare  partie,  principale  au  Roi  de 
N avarr e,  d’ellre  prefent  à tout. 


c — — ■ — — — — — ■ ’ : 

C H A P IT  R E XIX. 

Des  baricades  de  j^aris  & de  leur  Juite. 

C’Ell  trop  laitter  en  repos  le  Duc  de  G uife,  qui  n’y  elloit  pas;  car  cepen- . 

dant  que  toute  la  Cour  n’avoit  propos,  & fort  peu  d’autres  penfees 
que  d’aler  en  Poiétou,  en  Daufiné , ou  a d’autres  armees  depefehees , com- 
me on  difoit,  pour  facrifier  les  Huguenots,  gages  & vidbimes  à la  publique 
réconciliation.  Le  Duc  de  guife  bien  averti  que  les  foupçons  de  fes  detteins 
eftoient  pattez  en  connoiflance,  fe  refolut  à te  fauver  dedans  l’audace,  & 
aiant  patte  le  R«bicum,fe  faire  voir  dedans  Romme,qui  elloit  Paris :& 
pourtant  il  y fit  couler  par  diverfes  maniérés  toutes  fortes  d’efprits  puittants 
aux  feditions  pour  rechaufer  fes  partifans,&  par  leur  bruit  & nombre  ga- 
gner les  neutres,  en  mettant  la  crainte  & le  filence  fur  le  front  des  Roiaux. 
En  peu  de  temps  les  caquets  des  emiflaires  des  autres,  les  gazettes  du  palais, 
les  livrets  & chanfons , les  paquets  des  hottes , les  violences  des  prefeheurs 
redoublées;  tout  cela  mit  le  feu  àl’infolence  des  Parifiens,  & les  menaces 

' qu’on 
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qu'on  jprcfupofoic  fortir  du  cabinet  du  Roi,  iîreiit  trouver  pour  lors  que  la 
Voix  du  peuple  effoit  celle  de  Dieu»  Les  craintes  du  Roi  paroiffoielit  a fa 
contenace  & aux  lettres  qu’il  efcrivoitàfes  confidés,pour  s’en  réforcer  aux 
folicitatios  & pratiques  que  d’O,  gouverneur  de  Fille  de  France,  faifoitdâs 
la  ville,  pour  obliger  & abdrindreparfermènsfecrets,  quelques  capitaines 
des  quartiers  au  Roi,qui  par  ce  moien  en  gagna  4A  fa  dévotion.  La  crainte 
de  ces  chofes  jointe  au  dcfplaifirdevoir  le  Duc  d’EfpernO  Ahiiral  de  Frace, 
parla  mort  de  Ioieufe,&  joint  à cela  les  folicitatios  des  îefuites  & de  Rome* 
&c  encor  quelques  efchaufaisos  de  FAmbaffadeur  d’Êfpagne,  firét  refoudre 
lé  Duc  de  G üiîeà  partir  de  Soiffons  pour  venir  rafraiclnr  le  courage  des  Pa- 
rifles  partifans,  Il  fait  demeurer  derrière  le  Cardinal  fon  frère  & fon  fils,  ve-: 
nir  apres  lui  FArchevefque  de  Liô,  lors  irrité  côtre  le  Roi, pour  dés  vers  qui! 
avoir  faits  & fait  faire  en  récriminant,  & fous  les  noms  de  Philon  & d’Au- 


rore,  reprochant  à l’Àrcllévèfque  ion  incefle  avec  fa  fccur.  Sur  le  poinét  du 
partcmet  arriva  Believre  à Soiffons,  qui  avec  des  difcoiirs  d’efpoir  & de  me- 
naces arrèftdient  le  Duc,  fans  Fencouragemét  des  fiensj  defqüels aiant  laifle 
grâd’  quâtité  parles  chemins,  le  lundi  9.  Mai  il  entra  dâs  Paris  à midi  par  la 
porte  S.  Antoine,  perfa  toute  1»  ville  pour  aller  deffendre  aux  Hiles  repéties* 
logis  de  la  Roine  mere:elle  toute  effraiee  le  mena  au  Louvre , accopUgné  dé 
8.  gétilshômes  feulcmét:  comeil  éntroit  en  la  châbre  on  cotoit  au  Roi  que 
par  les  rués  où  avait  paffé  le  Duc  le  peuple  qui  toit  les  maifons  pour  criér  en 
foule,  Vive  Hlri,  vive  Guife  le  pilier  de  l’Eglife*  & particuiieremét  que  Vi- 
tri  qui  eftoit  a la  Roine,monteéfuruné  boutique  delà  rue  S.  Honoré, aiant 
laifle  lemafquedevâtle  Düc  avait  crié  tout  haut,  Bon  Prince, puis  que  tués 
ici  nous  fournies  tous  faüvqz, d’autres  ajoutent,  N e mourrai  je  point  apres 
t’avoir  vu  Roi:  Onlui  difoir  encores  cômentlés  Ecclefiaftiques  amaffoiét 
lepeuplepar  les  parroiffes,  & les  hienoiét  i devotios  nouvelles  pour  là  feu- 
reté  de  leur  Chef  11  entra  doc  en  ia  chambre, où  le  Roi, plein  de  ces  propos* 
couvrit  fon  eftônement  de  froideur, & bien  tdft  de  filence,  à quoi  fervit  que 
ledifné  efloit  preft.  Le  Duc,  qui  de  fon  cofléallâcèrcher  le  fié,fuivi  defes  8 t 
feulemét,le  fit  court  pour  retourner  au  jardin  de  la  Roiilé,où  le  Roi  fe  trou- 
va: la  grâce  du  premier  copofecàplus  d’a ffura.ee, &:  de  l’autre  à plus  découm 
tqifie  : l’un  vouloitàpüier  fon  droit,  laütre  cacher  la  conoifl'ance  du  tort. 
Le  lendemain  au  mefine  jardin  fe  trouva  FArchevefque  de  Lyon*  lèspro-^ 
pos  du  Roi  &c  de  lui  furent  efloignez  des  oftehfes  mutuelle$*&  trop  diferets 
pour  eftre  d’une  bonne  foi.  Cesdeux  jours  fe  paffemit  ert  entreveués,  les 
ïbirees  & les  nuiéts  en  menees  d’une  & d’autre  part, 

Le  troifiefme  jour  le  Marefchâi  de  Biron  fit  entrer  par  commandement 
duRoi  4000.  Suilfes  & zooô.  hommes  de  pied  François*  & en  mefine 
temps  Grilloavec  la  fleur  des  gardes*  fe  place  au  pont  S.  Michel*  lecap.  G as 
avec  4.côpagnies  au  bout  du  pont  au  Châge,defîendât  fa  telle  de  quelques 
Tom.  III.  q 
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. harquebufiers  au  Chaftclét.  Le  Marefchal  d Aumont  aiant  fait  pafTer  la 
moitié  des  SuifTes  à la  place  Maubert , l’autre  à S.  lean  en  Greve , met  une 
troupe  degens  de  pied  qu’il  avoit amenés  à part  au  bout  du  pont.  Noftre- 
datne,  une  autre  & quelque  relire  de  SuilTes  dans  le  cloütre  S.  Innocent j lui 
ôc  le.  Marefchal  de  Biron  avec  groffe  troupe  de  cavalerie  battent  le  pavé;  les 
Çourtifansremplilfoientleguéquivaversles  ponts. 

Le  peuple  aiant  prefque  par  tout  fermé  les  boutiques  & appuie  les  por- , 
tes,en.mefme  temps  les  plus  efloignez  du  Louvre  furent  les  plus  prés  à livrer 
de  chance.  Le  Côte  de  B ritfac  trouvant  à 1*  Vniverfité  quelques  efcoliers  les 
premiers  en  rue,  leur  fit  cômencer  une  baricade , & de  là  ce  nom  courât  paç. 
tout,  chacun  voulut  monftrer  qu'il  en  avoit  vu  faire;  1 eftaitfuivit  le  nom  - 
par  tout  ce  valle  corps,  & celles  qui  afrontoiét  les  SuilTes  furet  les  plus  hau- 
tes. Les  Parifiens  une  fois  logez , refpondirent  aux  remonftrances  des  ca- 
pitaines SuilTes  premièrement  des  menaces  pour  les  faire  retirer,  & puis  des . 
moufiquetades;  lors  chacun  voulut  môftrer  qu’il  lavoit  tirer , & bien  que  la 
plufpartlefifsétàcoup  perdu, toute  la  ville  creut  quelesRoiaux  efeoiéten- 
fonçezjôe  mefmes  cela  dôna  occafiô  au  Côte  de  BrilTac  de  mettre  1 efpee  à la 
main,&  faire  tirera  bô  efeient  à ceux  du  pot  $.  Michel: & pource  que  le  Roi 
avoit  dit  de  lui  qu’il  n’efloit  bô  ni  fur  terre  ni  fur  mer  (cela  pour  ce  qui  avint 
à la  bataille  des  Açores) cê  Côte  en  començantle  jeuditauxcÔpagnôs  pour 
le  moins  faura  le  Roi  que  fai  trouvé  mon  élément,  & que  je  fuis  bon  far  un 
pavé..  Les  harquebufades  des  baricades  furent  accôpagnees  de  celles  desfe- 
neftres,  avec  une  grellede  carreaux , qu’ils  appelent  grez  ; & cela  empefeha 
quelques  foldats  des  gardes  de  pouvoir  enfoncer  des  portes  ; car  ils  furét  ef 
crafezrde  l’autre  collé  les  SuilTes  de  la  place  Maubert  ne  pouvâs  trouver  lieu 
. de feureté,  cômcnçercnt  les  premiers,  apres  eftre  fort  endômagez,à  fe  jetter 
dâs  les  rués  eftroites,&  c eft  là  ou  ils  perdoiét  le  plus;toutcfois  mie  partie  eut 
moien  de  gagner  vers  le  pot  S.  Michel,  pource  que  deux  des  capitaines  pra- 
tiquez par  le  Roi  empefeherent  une  partie  du  mal;  joint  que  le  peuple  eut 

quelque  pitié,  les  voias  à genoux,  telles  nues  & mains  jointes,  crier  au  com- 
mencement mifericorde,  & puis  vive  Guife;  le  Comte  de  BrilTac  leur  apprit 
cette  ckafon  en  lesmenâtdefarmerà  la  boucherie  du  Marchéneuf^  D’au- 
tre collé  S.  Paul  avec  les  foldats  qu  o avoit  fait  couler  dâs  Paris , s cllât  mis  a 
la  telle  de  la  rue  $.  Anthoine  & du  peuple  qui  en  fortoit , aiant  enfermé  4. 
côpagnies  des  gardes  du  Roi  aux  deux  bouts  des  ponts , les  fit  retirer  1 har- 
queboufe  réverfee  &c  le  chapeau  en  une  main.  Durant  ces  exercices  la  Roi- 
ne  mere  fit  2,.  volages  âl’hollel  de  Guife, pour  â jointes  mains  prier  le  Duc 
d’aler  faire  lehola;  mais  jamais  il  ne  voulut  quitter  le  logis , s’excufantqu  il 
ne  pouvoir  tirer  la  bride  à ces  belles  fans  raifon.  A cela  cônut  la  Rome  que 

le  Duc  ne  vouloit  monter  à cheval  que  Tachant  le  Louvre  invefti , eue 

s’y  retira 
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s’y  retira  donc  pour  apprédre  cette  leço  à fan  fils;  lequel  cofeille  par  elle  , par 
les  avis  de  quelques  Guifars  modérez,  de  fa  neceffite  > des  craintes  des  Tiens 
& de  fa  peur  ordinaire, fe  defroba  par  les  T uillefies;&:  ce  quefeurent  faire  de 
mieux  les  Marefchaux  & les  meilleurs  capitaines  qu'il  euft,  fut  de  partager 
la  rue  S.  Honore  le  eue  du  Louvre  aux  François  & Suiftes  ,avee  le  choix 
des  meilleurs, pour  la  fui  & par  les  portes  Neuve  &;  S.  Honore' quitter  Paris, 
Le  Roi  prenât  fon  chemin  à gauche  de  Monaartre,de  deffus  le  haut  tourna 
le  vifage  vers  la  ville,  avec  jurement  qu'il  n entrerait  jamais  dans  Paris  que 
par  la' breche  & pourfadeftrudiion. 

Voila  au  parti  des  Cath.  une  fubdivifion  qui  mi^partit  îe  roiaume,  ïâ 
Cour,  toute  province,  toute  ville,  toute  famille,  & bien  fouvent  la  cervelle 
d’un  chacun.  Aufli  toft  le  Ducde  Guife  changea  Parisle  Prevoft  des  mar- 
chads,  les  Efchevins,  & tous  les  officiers  qui  fentoiét  le  Roial  : d'ailleurs  unq 
grand’  troupede  capitaines  Efpagnols  arriva  à propos*  & fous  leur  côduite 
6 00000.  efcus,qui furét  defchargez à l hoftel  de  Guife»  LeRoireceut  nom 
velles  que  le  Duc  de  Maiene  avoit  failli  Lyon,&  divers  billets  furpris  foub- 
fignez  d’un  chifre  inconnu,  quiportoient  ce  difcours , Avertiffez  nos  amis 
de  nous  venir  trouver  en  la  plus  grand'  diligence  qu'ils  pourrôt  avec  armes 
chevaux, & fans  bagage;cequ’ils  pourront  faire  aifement,  car  jecroi  que  les 
chemins  font  libres  dlcy  a vous  ; j’ay  de-fait  les  tailleurs  en  pierre , vne  par- 
tie des  gardes  du  Roi,  & tiens  le  Louvre  invefti  de  ftp  rés , que  je  rédrai  bien 
compte  de  ce  qui  eft  dedans  : cette  viéboire  eft  fi  grande  qu’il  enferame- 
moire  a jamais.  Autres  billets  furet  furpris,  par  l’un  defquels  lç  gouverneur 
d’Orléans  contremandoit  quelques  gentilsjbômes , furce  que  le  Roi  eftoiç 
efchapé;  autres  de  quelques  Eccleftaftiques,avec  des  termes  infâmes  cotre 
le  Roi  : qui  en  fon  eftonnement  efcrit  lettres  à tous  les  gouverneurs  de  fon 
roiaume,  villes  & communautez,  defduifantau  log  ce  qui  eftoit  arrivéa  Pa- 
ris. L’humilité  de  fon  f}yle,quinere(piroit  ni  la  grandeur  ni  la  roiauté  re- 
froidit ceux  qu’on  vouloit  réchauffer;  les  fecrecaires  aians  oublié  comme  lui 
que  la  pitié  eft  mauvaife  folde  pour  le  fecours;  que  quand  on  lemandie  il  eft 
demi  refufé;  que  les  hautes  promeffes  & rudes  menaces  font  les  lieux  com- 
muns pour  fe  faire  fervir.  Autre  eftoit  la  retorique  du  Duc  de  Guife,  qui  e£ 
critHespartifans  d’un  fty  le  doux  & triomphant,  & de  qui  lamodeftiedef* 
couvrit  la  gloire  de  fes  actions  : il  met  la  plume  à la  main  des  Parifiens  pour 
les  faire  coulpables  du  confeil  auffi  bien  quedel’exéple:  par  quelques  efcrits 
on  voioit  adoucir  le  fait  des  baricades  avec  toutes  couleurs  de  juftice;par 
d’autres  ils  pteparoient  leurs  amis  a faire  qu’une  folie  bien  fuivie  tint  place 
d’un  fage  confeil,  corne  les  crimes  par  leur  grandeur  degenerent  en  vertus. 
Encores  le  Duc  de  Guife  ne  faillit  pas  à elcrire  des  deux  mains  ; corne  font 
les  bons  maiftres  ; lui  & fes  partions  font  prefçnter  au  Roi  leur  lettres  ; eq 
Tom.  III.  G ij 
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elles  ils  rejettent  l'accident  fur  un  mal  entendu , demandent  fa  mifericotde 
la  main  fur  la  garde  de  Pefpee.  A cela  fut  ajoufté  une  invocation  de  frere 
Ange,  autrefois  le  Bouchage,  compagnon  du  cabinet  fecret,  Ôc  qu’on  di^ 
foit  l avoir  quité  pour  leschofes  qu’il  y avoir  veuës  & fouftertcs  à regret: 
cettui  ci  fit  partie  avec  tous  les  capuchins  & autres  qui  en  voulurent  eftrc, 
pour  aller  à Chartres,  fans  rien  oublier  de  toutes  les  pièces , defquelles  on  f@ 
fert  pour  jouer  la  paflion>lui  donc,Iuivi  des  fiens,tenantapeine  une  croix  de 
bois,  i.  de  fes  compagnons  lçfoitant,  un  autre  fonnât  devant  lui  d’un  cor- 
net de  terre,  qu’ils  avoient  pris  au  fournier  de  Palefeau,  trouva  ieRoià  véf- 
pres,  & toute  la  troupe  fe  mit  à crier  Miferere  : euxjnefmes  ont  explique  la 
hi oralité  de  cette  entreprifej  voulans  que  comme  lefus  C hnil  avoir  pardon* 
né  à ceux  qui  l’avoient  mal  traité, ainfi  le  Roi  pardonnait  aux  Parifiens.  Ce- 
la fut  receu  diverfement;  car  quelques  aumofniers  du  Roi  & preftres  fe  mi- 
rer à pleurer  avec  eux  ; quelques  courtifans  a rire  > a ceux-là  ( qui  eftoit  con- 
tre fon  humeur)  fe  joignit  le  Duc  de  Monpenfier  : & corne  Biron  en  difoic 
fon  avis,  ce’Duc  ajoulta  , Tout  ircic  encor  bien,  n eftoit  que  la  mufique 
elt  un  peu  aigre,  & quel  on  faitfembîant  de  foirer.  C’eft  pour  faire  voir 
que  les  plus  pieux,  entre  lefquels  ce  Prince  eftoit  le  plus  eftimé,  nepouvoiét 
enduire  l’amertume  des  baricades  a la  fauce  de  ces  dévotions.  Peu  de  jours 
après  ariva  la  requcfte,  prefentee  au  R oi  par  le  Cardinal  de  Bourbon , nome 
a parf,&  puis  les  autres  Cardinaux,  Piinccs,  Pers  de  Frâce,  Seigneurs,  &le$ 
députez  delà  ville  de  Paris  & autres  aIfociez  pour  ladeftenle  delà  Relig. 
Car.  Apoft.  & Rom.  Apres  ce  titre  les  confederez  remonftrent  au  Roi  com- 
ment le  feulzele  de  la  religion  & non  celui  de  l’Eftat,avôit  efmeu  les  acci- 
dens  paffezfie  tout  fondé  fur  la  crainte  que  la  fufdite  religion  füft  efteinte 
en  France,  & que  l’herefie  fe  relevait  par  les  menees  du  Duc  d’Efpernon 
avec  le  R.  d.N.  parles  gouvernemés  que  lui  tk  fon  frere  avoiétempietez:& 
là  delTus  aiant  touché  un  peu  de  la  mauvaife  adminiftration  de  TEftat , ils 
viennent  aux  remedes  ; qui  font  d’abatre  la  grandeur  du  Duc  d Efpernoni 
ofter  les  finances  à d’ O*,  & faire  la  guerre  fans  merci  aux  Huguenots. 

A cette  requefte,  figneeHéri  de  Bourbon  & Charles  de  Lorraine,. le  Roi 
fait  refponfe  qu’ils  ont  raifon,leuraide  à le  monftrer;  & après  avoir  protefté 
de  mefmezele  qu’eux,  pour  l’execution  de  tous  les  poinéts  qu’ils  deman- 
dent , les  met  à une  tenue  d’Eitats , qu’il  promet  convoquer  à blois  au  15. 
d’Aouft.  Le  Duc  d’Efpernon  met  aufli  la  main  à la  plume,  n’oublïe  rienà 
dire  de  fes  aétions  honorables,  & principalement  des  grâds  maux  faits  aux 
K eft.  reproche  le  teftamét  de  Salcede  ; côclud  que  lui  & fon  frere  font  tous 
prefts  dequiter  leur  gouvernemens,  & que  ceux  de  Guileenracentautat,a 
fin  que  le  Roi  pour  fe  faire  obéir  en  fon  roiaume  n’emploie  qu’un  huiflier 
avec  la  verge  blanche  à la  main.  La  Cour  de  Parlement  depefeha  aulfi 

fes  deputeï 


y 


SIEVR  D'  A V B I G N E‘,  LIV.  1-  77 

fes  députez  à part.aufquels  le  Roi  parla  comme  il  efcrivoit:  le  pardon  qu'on  CX0I3  LXXXVIIÎ 
lui  demandent  lui  faifoit  grand  plaifir  s'il  euft  efté  fans  queue.  Ces  elbran- 
lemens  du  dehors  trouvèrent  un  confeil,  defquels  les  deux  tiers  tiroiet  pen- 
fion  de  l'autre  parti;  & n’eurent  pas  beaucoup  de  pene  de  faire  entrerleRoi 
en  traité.  Les  premières  demandes  furent  les  articles  deNatici , enoitanc 
les  reftriéfions  aleguees  pour  le  Confile  de  T rente  : ils  ajouftoient  poyr  ux 
ans  les  villes  accordées  â la  première  compofition. 

QueleRoirompiftahanceavectousPrinces  & nations  quineleraienfe 
de  leur  union.  Que  l’argent  desconfifcations,  & àfon  defaut  celui  de  1 Ef~ 
parçme,  feroit  fur  tout  emploie  al’ entretien  de deux  principales  armees,  u~ 
ne  en  Poiétou  commandée  par  le  Duc  de  Guife;  1 autre  par  le  Duc  de  Ma- 
yenne en  Dauphiné.  Cela  le  convertira  en  un  Ediét  de  pacification,  que 
nous  coucherons  en  fa  place,  pource  qu’il  eft  d’intereft  &;  delEile  nouveau; 


CHAPITRE  XX, 

affaires  unies  avec  les  quatre  -voifins . 

TOutel’Alemagne  eftoit  de  ce  temps  divertie  de  fes  affaires  pourtour" 
ner  la  telle  vers  nous  ; remplie  d’un  parti  & d’autre.  Les  Reff.  à cette 
fois  avoient  aporté  des  noms  fpecieux  & des  titres  nouveaux  à leur  affaires: 
car  en  fi  peu  d’efpace  que  le  Roi  les  avoit  apelez  pour  fes  partifans,lesAle- 
mans  furent  imbus  d’efperance  de  fervir  a leur  parti,  au  Roi  & a leur  bource 
tout  a la  fois.  Ces  chofes  femees  parmi  les  Potentats  & Républiques  d’ Ale- 
ma<me  par  Couvrelles  Chamberlant  du  P.  de  Côdé,tenant  la  place  de  Cler- 
vant,  & par  les  fecretaires  Sarrafin , la  Huguerie  & Coladon , donnent  aux 
Suiffes  une  plus  grande  chaleur  que  de  couftume  pour  contribuer  a la  le- 
vée. Le  Duc  Calimir  ne  pouvant  * à caufe  de  les  occupations  domeftiques, 
ou  ne  voulant,  pour  l’experience  des  peines  paffees,le  faire  Chef  de  1 ar- 
mée qu  on  preparoit,  fit  choifir  pour  ce  fardeau  le  Baron  d Othna,  homme 
de  quelque  experiéce,  de  grand  courage , parmi  les  Reiftres  meftres  d heu- 
reufe  réputation.  Et  pour  l’authorité*  tous  les  Chefs  furét  d’avis  de  la  don- 
ner au  Duc  de  Bouillon  ; duquel  quelques  uns  craignoient  l’aprentiffage  â 
leur  defpens;  lui  aulfi  ne  réfuta  pas  cette  charge,  tant  pour  1 honneur  quelle 
portoit avec  foi,  corne  pour  1 elperanced  emploierl  armee,ouaumoinsfes 
cômencemeilSjà  mettre  fes  terres  hors  de  crainte,  & notament  Iamets, com- 
me auffi  il  euft  bié  voulu  co  quérir  à chacun  de  fes  coftez  quelque  place  from 
tiere^ôc  la  deffus  j’ai  a dire  ce  que  j’ai  oui  difeourir  au  confeil  du  R.deN.  fur 
ce  que  pouvoit  & devoir  cette  armee  en  paffant  la  frotiere , qui  eft  de  pren- 
dre, en fcparfaifant,MeziereSjDoncheri,  Douzi,  Sainéte  Menehouëÿ& 
- Tom.  ÏIE  ^ ii) 
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o id  Lxxxvm.  mefmes  Chaumont  en  Balfigni,  & que  par  ces  places  fortifiées  on  gagnoit 
au  roiaume  l’avantage  d’une  bonne  citadelle  jfur  une  grande  ville  ,laiis con- 
ter l’afermitement  des  terres  de  Sedan.  Autres  difoient  qu’il  valoit  mieux 
prendre  & fortifier  Sainde  Menehouë  & Chalons , lailfant  à moitié  che- 
min un  fort  pour  le  perpétuel  commerce  des  vivres,recreuës  & negociatios. 
Les  autres  dnoient  que  par  tout  ou  cette  armee  lervoit  fon  parti  elle  por- 
toit  atez  d'Utilite;  ceux-là  euffent  voulu  la  faire  defcendre  par  le  territoire 
deGeneve  jufques  en  Dauphiné,  & là  accomplir  les  prudens  déteins  de 
l’Efdidieres;  fur  tout  prendre  le  Pont  S.Elprit  & Avignon.  Mais  .cette  trou- 
pe condamnée  à périr,  prit  de  tous  déteins  le  pire , par  les  vaines  ambitions 
de  plufieurs,  corne  nous  avons  dit.  Encor  ne  puis  je  lailfer  elchaper  cette 
dofe,  qu  ^ntre  les  maux  que  fit  1 avancemét  înconfideré  de  cette  belle  noi- 
re forpaïfec  ( pour  ufer  des  termes  de  Gafcongne)  elle  remit  à un  but  les  for- 
ces duR.01  des  Guilars,  &peu  s en  falut  qu'elle  ne  reunilt  les  penlees 
aufli  bien  que  les  déteins.  r 

D autre  colle 1 Alemagne  eftoit  plene  de  négociateurs,  à quoi  emplo- 
yoient  leur  crédit  tous  les  partilans  de  la  maifon  d Autriche , tous  les  Prin- 
ces Ecclefialliques,  & fur  tous  le  rival  deT rucxés  :melmes  à caufe  de  lui  les 
déteins  des  RefF.  eftoient  traverfez  par  ceux  de  Saxe  rie  Comte  de  Mans- 
{ eld  mande,  quoi  qu  empefche  au  pais  bas;  mais  plus  expretement  Bailoni- 
pierre  ôc  les  colonels  Hauthploth  Ôc  T obithj  tout  cela  prenant  fes  mouve- 
mens  &c  moiensd  un  confeil  ellabli  en  Lorraine  prés  la  perfonne  du  Duc; 
confeil  ou  agilfoient  puillamment  les  Iefuites,&  entre  ceux  la  quelques  uns 
Efpagnols  & Italiens.  La  le  Duc  de  Guife  rendoit  compte  de  les  affaires 
' curieufement,  comme  il  paroifl  par  les  lettres  qu’on  a imprimées , delquel-* 
les,  contre  ma  coultume,  j ai  voulu  en  coucher  une  en  ce  lieu  efcrite  à Bafi- 
fompierre,  furprife  par  les  gens  du  Roi;  par  elle  vous  ne  verrez  pas  feulemét 
les  memagemens  de  la  Ligue  avec  les  Alemans,  mais  par  mefme  moien  on 
aprendra  de  quelles  raifons  & en  quels  termes  le  Duc  de  Guife  contoit  6c 
deftendoit  les  déportemens» 

LETTRE  A BASSOMPIERRE  DV  XXL  MAL 

T 'ffi™  *fon  me  'efre  K vous  prie  de  ' voir  : bien  que  le  failli  de  S.  Mi- 

I c c "*  teJmoin  oculaire,  iufii fiera  toutes  mes  a fiions;  la  prefence  duquel , iufques  à cette 
heure,  m> a empefche  d'en  rendre  plus foulent  compte,  m afi urant  qu’il  riy  oubliera  rien , 
Les  tenues  au  [quels  nous fommes font,  que  ce  matin  nous  pre [entons  noflre  requefle,  qui 
ejt  direfiement  a la  ruine  d’ëjfiernon , toutes  [es  perfefiions  font  qualifiées  comme  elles 
oivcnt,  fans  en  rien  oublier.  Lfier  ie fus  a la  maifin  de  rvilIeJpoury  admettre  la  f ha - 
pelle quia  efiê  ejleu  c Trevoftdesmarchans , & le  general  Roland , Compan^r  autres 
gens  de  bien  & C atholiques , pour  ëfchevins  : le  Prtvpft  des  marchans  fiPerreufe  e fiant 
a U Bafiille,£r  les  traitres  Efchevins  en  fuite.  Don  n’a  ïamais  veu  une fi  grande  obeif 
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fitnce  de  peuple  en  telle  émotion  ; car  il  ne je  peut  dire  qu'il  y foit  avenu  aucun  dejordre  CIO  10  LXXXVII 
ni  me  s fait  s iufquesaux  effees  3morions , piques  & harquebujes  de  izoo.Suiffes  ou  Fran- 
çois prins3  que  ie fis  rendre  3il  ne  s’efl  trouvé  chofle  du  monde  perdu.  Mous  avons  ejlê 
indignement  ajjailhs  j & par  tre  s-pernicieux  conjeil^come  pour  e jure  d’heretiques.  Dieu 
par fa grâce  nous  a conjerve^parla  refolution  3 obéijfance  & hardi jje  de  ceux  de  Pa~ 
ris ; ils  continuent  plus  que  iamais  en  leur  ferme  refolution  & braverie , de  prefler  tout 
devoir  & obeiffance  au  Roi  : mais  dejfous  de  conflrver  leur  %ele  a la  religion  & d la 
fèurete  de  leuç  ville.  Le  Roi  fait  des  forces  & nous  auff  ; ilej}  a fhartres  & nous  a 
Pans . Doila  comment  vont  nos  affaires.  Le  gouverneur  du  Havre  s’efl  bravement 
maintenu  contre  EJfernon 3 & nen  a voulu  ouir parler  : Celui  de  Caen  ne  ta  voulu  re- 
cevoir le  plus  fort  dansfonchafieau.  Voila  ce  qu’il  a fait  en  Normandie  , dont  il  efl 
forti  fans  aucun  eflabliffement  pour  lui  ni  les  fens ; eflant  venu  trou  ver  le  Roi  hier3  bien 
qu’il  lui  euf  mandé par  quatre  depefches  de  n’y  venir  3 pour  eflre  en  horreur  d tous  les 
Princes  & Officiers.  Ceux  d’Orléans  3 d’ <_A  miens  3 d’ H b le  ville  3 Bourges 3 & plufeurs 
grandes  villes 3 ont  chajfe  les  politiques  dehors  3 & pris  plufeurs  prifonniers.  Toutes  les 
petites  villes  envoient  ici  reconnoiflre  la  ville  & nous.  La  iuftice  vit  doucement  3<& 
perfonne  ne  peut  dire  mal  de  tous  ces  effecîs.  Or  faut-  il  que fade z un  tour  ici  pour  voir 
vos  amis 3 que  vous  ne  trouverez  Dieu  merci 3deflfourveus  de  moiens  ni  de  refolution „ 

Il faut  bien  eflre  averti  d' LAlemagne 3 d fin  de  n’ eflre  prévenu,  fl  ne  nous  manque  for- 
ces 3 courages 3 amis  ni  moiens 3 mais  encores  moins  d’honneur  3 du  r effet}  & fidelhte  au 
Roi3  auquel  inviolablement  nous  le  garderons  3 ufans  de  tous  devoirs  de  gens  de  bien , 
d’honneur  & très-bons  (jatholiques.  Voila  les  termes  ou  font  vos  amis  3 qui  fl  recom- 
mandent d vos  bonnes  grâces.  Ce  vingtuniefme  iour  de  AL ai. 

L ami  de  cœur. 

ALonfieurle  Comte  trouvera  fes  tres-ajfetlionnees  recommandations * 

S on  dlteffe  verra  ce  mot. 

Vene%  viflte.  L’ami  de  cœur „ 

lai  laide  une  autre  lettre  copiée  aupre's  de  cettej:i,  pour  voir  les  bons  ter- 
mes aufquels  le  Duc  de  Guife  raconte  Ton  a&ion;  mais  n’eftant  ici  queftion 
que  du  mefnage  avec  les  voifins j e n ai  plus  à dire  finon  que  les  Liguez  fai- 
foient  une  grade  négociation  en  SuifTe , par  la  diligence  du  colonel  PhifFer, 
l'ur  la  creance  qu’il  avoir  avec  les  cantons  Cath.  ôc  toutesfois  cette  nation 
f comme  c’eft  fa  couftume  de  refifter  aux  mutations  ) fe  laiifa  moins  elb rail- 
ler que  les  Alemans.  Entre lefquels  & le  Marquis  du  Pont,  parut  des  efFe&s 
d’inimitié' non  communs,  pour  le  meurtre  que  les  communes  de  Lorraine, 
efmeuespar  commandement  de  leur  Seigneur,  firent  fur  les  malades  delar- 
mee  Alemande,  apres  la  capitulation  receue  & publiée  en  Lorraine.  Les 
vengeances  des  Alemas  ne  furent  pas  plus  reglees  que  les  offenfes  5 & de  tels 
tours  & retours  vindrent  les  embrafemens  que  l’on  compte  jufques  à zoo. 
paroiflfes , l’Evefque  de  Balle  pris  & emmené;  &;  tout  ce  quiavoit  jouide 
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Î3  ÏD  Lxixvm.  quelque  feùreté  jufques  laminé  de  fonds  en  combleùl  y a force  livrets  pour 
la  peinture  de  ces  malheurs. 

Le  Duc  de  Savoie  fitparoiftre  bonne  correfpondence  avec  les  Lorrains, 
defploiantlors  ce  qu’il  avoit  de  préparatifs' fur  Geneve  : car  aiant  effaié  une 
cntreprife  deffus,par  lemoien  d une  intelligence  dés  l’an  1582..  au  commen- 
cement du  cours  de  ce  livre , il  rafraichît  les  forces  qu’il  avoit  dés  ce  temp- 
là  Fait  entrer  fous  la  conduite  du  Comte  de  Raconis , & fe  Tentant  plus 
fort  que  de  couilume,  par  fon  mariage  avec  Catherine  puifnee  d’Efpagne, 
il  eftendit  fes  fimbries  fur  les  deux  collez  du  lac,  & par  les  menees  du  Baron 
d Ermâce,fait  des  progrez  au  pais  de  Vau,  aiant  deifeigné  amefme  jour  fur 
Chilien,  V enai,Lauzane,Morges  & Nyon;  mis  forte  garnifon  au  chafteau 
de  G ez,  au  pâs  de  la  Clufe,au  chafteau  deTounon  : & depuis  fur  la  chute 
de  noftre  temps  il  logea  500.  Piémontois,  hommes  d’elite.dedans  le  fort  de 
ripaille;  depuis  il  y conftruit  deux  puifTantes  galeres , capables,  outre  leur 
équipage,  de  porter  z où.  hommes  de  guerre.  V oila  l’eftat  ou  nous  biffons 
les  affaires  de  Geneve , lefquelles  nous  ferons  marcher  diaprés  en  ce  rang 
des  voifins* 

Nous  paffons  par  la  Savoie  &c  en  Italie,  & trouvons  en  l’une  & en  l’autre 
les  feux  de  Ioie  allumez , les  procédions  generales,  fur  tout  a Rome,  où  le 
Pape  excita  les  prefeheurs,  commandez  d’emplir  leur  chaires  de  panégyri- 
ques fur  la  derniere  Ôcabfoluë  deffaite  de  tous  les  Calviniftes,tant  des  Fran- 
ce que  d’Alcmagne;  furies  vertus  heroiques  du  Duc  de  Guife,  & miracles 
que  Dieu  a exécuté  par  fa  main:  que  fans  lui  l’herefie  avoit  triomphédela 
religion:  fans  lui  l’Arche  de  l’Aliance  eftoit  tombée  entre  les  mains  des  Phi- 
liftins  : que  la  Di&ature  perpétuelle  des  Chreftiens  lui  apartenoit.  De  telles 
fortes  de  louange  ne  fe  contentoient  pas  les  prefeheurs,  mais  il  faloit  pren- 
dre luftre  aux  defpens  d’Henri  III.  fauteur  d’hëretiques  ; fi  bien  qu’il 
avoit  fàlu  que  ce  grand  Duc  demeflaft  les  rufes  que  le  Roi  tramoit  à leur  fa- 
veur; fe  gardaft  d’un  El  puiffant  efpion;  & puis  il  avoit  paffé  fur  le  ventre  des 
Politiques,  traiftres  à l’Eglife , pour  aller  terraffer  les  monftres  & géants. 
On  nous  eferivoit  d’Italie  ces  langages;  & depuis  que  le  Pape  avoit  envoie 
auDucde  Guife  une  efpeegravee  de  fiâmes,  avec  une  lettre  de  faveurpor- 
tant  ces  mots;  qu’il  envoioiti’efpee  triomphante  que  tous  les  capitaines  de 
l’Europe  lui  dévoient  ceder.  On  dit  de  la  modeftie  du  Duc  qu’il  pria  l’Evefi 
que  porteur  de  ce  prefent,  de  le  celer  autant  qu’il  pourroit,  & qu’il  n’y  avoit 
point  de  proportion  entre  fes  aérions  & les  louanges  qu’il  recevoit  ; mais  il 
fit  paroiftre  avec  efclat  la  promeffe  des  compagnies  que  le  Pape  lui  en- 
voioit,  & la  nouvelle  que  les  enrolemens  de  gens  de  guerre  fe  faifoit  au  ter^ 
ritoirede  Rome,  & en  la  ville  les  brodeurs  arboroient  a leur  boutiques  les 
cafaques  avec  les  clefs  en  croix. 

Le  Roi 


J 
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Le  Roi  d’Efpagnefut  plus  fobre  en  louanges,  mais  plus  attentifà  cueil- 
lir des  frui&s  de  ce  grand'arbre  qui  branloit  & penchoit  a fa  chute  : il  ne  f@ 
contenta  pas  de  traiter  avec  le  Duc  de  Guife , comme  Chef  du  parti  de  la 
Lio-ucj  mais  désjors  fon  Ambaffadeur  traitoit  avec  chacun  des  Princes  de 
Lorraine,  le  Duc  de  Savoie  & les  deux  Princes  de  fon  nom;  les  inftruifans  a 
efperer  de  lui  comme  de  leur  Chef,  & immédiatement;  & ces  promeffes  ac- 
compagnées incontinent  apres  deprcfens:  je  la  ion  foin  deffendit  jufques 
aux  gouverneurs  de  marque,  & pour  cet  effet  fit  venir  a Nantes  grande 
quantité  d’or;  particulièrement  il  eut  foin  de  gagner  S.  Luc , par  les  mains 
duquel  il  difperfa  fesprefens;  fi  bien  que  je  vis  lettre  en  ce  temps,  ou  ces 
mots  eftoient  eferis , Si  vous  craignez,  retirez  vous  en  Brouage,  qui  efthors 
de  France.  Lanfac  encor  aujourd’hui  vivant,  fut  le  premier  négociateur  de 
qualité , qui  en  peu  de  temps  fe  rendit  mal  agréable  au  çonfeil  d Eipagne^ 
tant  pour  fa  profufe  libéralité,  que  pour  fa  façon  de  mefprifer  les  rufes  ré- 
pugnâtes a la  generofité,  comme  de  mefnager  les  aifaiTins  ôc  les  empoifon* 
nemens.  Après  lui  allèrent  Daillon  & fa  femme;  & tout  cela  menoit  fort 
peu  d’affaires , pource  qu’on  les  trouvait  mieux  logez  dans  le  fein  des  le* 
fuites,  plus  capables  de  toutes  chofes  & de  moins  d efeat.  Lors  effoit  Am- 
baffadeur  de  Roi  S,  G oart,  depuis  Marquis  de  Pifani,  Catholique  fortpaf- 
donné,  amateur  des  mœurs,  langages  & veftemens  de  l’Efpagne;maisau 
fonds  vieil  Gaulois  & d’une  ronde  probité:  cettuijû  muiantpu  eftrecor* 
rompu,  fut  ofté  de  fon  Ambaffade , quand  le  Roi  d’Efpagne  parut  fauteur 
de  la  Ligue  & ennemi  du  Roi. 

Believre  fut  lors  envoié  Ambaffadeüren  Angleterre  ; outreles  autres  af- 
faires generales  il  avoir  fur  tous  celui  de  la  Roine  d Efcoffe  en  main  ; il  n ou* 
blia  m les  prières  ni  les  menaces  couvertes,  ni  fa  gravité,  meflee  avec  les  ma- 
ximes que  nous  avons  couchées  en  leur  lieu  : rien  de  cela  ne  lui  aiant  fucce* 
dé,  il  s’en  revint,  comme  pour  tefmoigner  le  couroux  de  fon  maiftre;mais 
les  affaires  de  la  Courn’eftant  pas  en  eftat  de  faire  des  ennemis  nouveaux, le 
Roi  n’aiant  gueres  en  qui  fe  fier , fe  fervit  d’agens  de  peu  de  marque  pour 
renouer  avec  la  Roine  Elizabeth,  lui  donner  deux  avis  particuliers  fur  1 ar- 
mée d’Efpagne,  la  prier  de  bonne  intelligence;  & mefmes  négocia  ces  cho* 
fes  par  leminiftrede  l’Eglife  Françoifea  Londres,  nomme  la  Fontaine.  Sur 
tout  dés  lors  il  futaffeuré  d’une  levee  d’Anglois , comme  vousverrezpar 
le  livre  fuivant. 

Les  intelligences  eftoient  bien  plus  grandes  & plus  aparentes,  entre  les 
t)ucs  de  Guife  & de  Parme;  le  dernier  aiant  commandement  du  Roi  d’Ef- 
pagne de  laiffer  pluftoft  en  arriéré  les  affaires  du  pais  bas , que  de  manquer 
aux  liguez  de  Franceà  leur  befoin;&  celaa  bien  paru  aux  occafions, comme 
nous  verrons  au  deftriment  des  affaires  d’Efpagne,  au  profit  des  Eftats? 
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leDuccîc  Parme  aiant  fait  faire  feux  dejoie  à la  nouvelle  desbaricades  ,par 
les  principales  villes  de  Flandres  ; de  plus  envoia  les  armes  qu’il  portoit  au 
Duc  de  Guife,  comme  reconnoiflant  qu’ elles  luiapartenoient. 


CHAPITRE  XXI 
DE  LORIENT. 

N Aiant  rien  pour  ajoufter  aulevemcntdeî’armeedes  Reiftres3à  laquel- 
le toutes  lespenfees  dAlemagnefe  tournoient  ou  en  faveur  ou  en  dé- 
faveur. Autres  nouveautez  ne  produifit  la  Germanie, pource  que  les  forces 
6c  les  defpenfes  des  T lires  efloient  engagées  en  Perfe , empefehez  à venger 
laruinederarm.ee;  &leur  affaires  delcoufues  par  la  mort  de  Ofman.-car 
fur  la  perte  de  ce  Bacha  le  Roi  de  Perfe  pourfuivitfes  ennemis, &:  ufà  fi  bien 
de  fa  victoire,  quen  la  pourfuite  il  leur  ofta  18000.  chameaux  chargez  des 
richeffes  de  Perfe,  de  femmes  6c  filles  ravies,  & dupillage de Tauris.  On 
mit  en  la  place  d’Ofman  le  Bacha  Cigale,  qui  fut  curieux  de  mener  avec  foi 
quelques  Ianiffaires  6c  troupes  nouvelles  qui  n’avoient  point  gouftéla  peur 
de  l’armee:  aiant  avec  cela  r’affemblé les  relies,  il  part  de  Sanchaffan  pour 
tirer  à Salmas  ; 6c  comme  il  vouloit  defloger  d’un  campement  fait  fur  le 
torrent  de  Salmiftre,  le  Roi  de  Perfe  fît  naiftre  fon  armee  avec  le  Soleil , 6c 
prefente  la  bataille.  Or  pource  qu’il  faloit  venir  a l’ataque  des  Turcs  par 
deux  chemins  feulement,  Cigale  les  avoit  embouchez  de  fon  artillerie  ,fi  à 
propos  que  les  premières  troupes  de  Perfe  en  furent  fort  rompues  , pource 
que  le  dommage  du  canon  fut  fécondé  d’une  bonne  & funeufe charge. 
LesPerfesfe  contentèrent  de  mettre  en  pièces  ceux  quipourfuivirent  trop 
loin,  6c  Cigale  d’avoir  remis  l’armee  en  eftat;  & partant  fit  fa  retraite  à Van. 

Emir  Roi  de  Perfe,  à caufe  de  fes  pertes  eftima  lors  de  voir  réconciliera 
foilesTurcomânsf  c’eftoitune  ligue  de  mefeontans  par  la  mort  de  Emii 
Cam  leur  Chef  ) que  les  nobles  du  pais  vouloient  venger:  de  ce  parti  eff  oiét 
les  plus  grands  Seigneurs  , qui  faifoient  la  guerre  comme  volontaires , 6c 
pour  acquérir  gloire  feulement:  Ils  avoient  efleu  pour  leur  ChefMamet- 
Champ.  Donc  le  Roi  Emir  aiant  favorablement  recherché  Mamet,  il  fei- 
gnit effre  vaincu  de  courtoifîe,  6c  aiant  inff  ruit  les  Tiens , s’en  alla  à la  Cour 
dé  Perfe  en  refolution  d’eftablir  un  Tachmas,  que  quelques  uns  ont  voulu 
eftrefrere  du  Roi,  les  autres  non  : tant  y a qu’aiant  feint  toutes  réconcilia- 
tions, les  conjurez  partent  un  jour  de  la  Cour  pour  prendr£Cafbin.  Sur 
ipetteneceffitélevieil  Codobande,  quilaiffoit  régner  fon  fils  Emir,  rompit 
fon  repos  pour  le  venir  fecourir,  6c  eux  deux  ensemble  empoignèrent  Ma-. 

met  6c 
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Mamet  6c  Tachmas  premier  que  leur  armée  fuft  en  elfat;  Mamet  pris  eh 
vie  eut  la.  tefte  crenchee,  & l’autre  condamné  à perpétuelle  prifon.  L’Elfat 
de  Perfeeftant  calmé , le  GrandJkigneur  en  receut  Ambafiâdes  pour  de- 
mander la  paix,  à laquelle  il  conlentit  fort  promptement,  apres  avoir  per- 
du  en  cette,  guerre  46000.  combatans,  6c  efpuife  tous  les  trefors  d’Halep. 
Le  Roi  de  Perlé  n’avoit  pas  eu  meilleur  maîfcüé  : quelques  uns  ont  voulu 
que  ce  nq  fut  qu  une  trefve,  pource  qu’il  n’y  eut  aucune  redition  des  chofes 
co nquifes  d’une  & d’autre  part.  Voila  quelle  fut  la  guerre  de  douze  ans, 
achevant  en  l’an  1588. 

Orne  faut  il  pas  vous  lailîer  fans  faire  voir  fur  quels  gages  ferepofoic 
l’Alemagne  durant  que  le  Perfe  travaillons  C’eftque  Rodolphe  Empereur- 
avoir  obtenu  une  treve  dés  l’an  158  4daquelle  fut  vrolee  par  les  acci.dens  que 
nousalons  dire. 

Cigale  amena  fou  armee  d’Erzerùmà  Gonftanthiopleavec  la  diligence 
qu’il  pût , preifé  par  les  Ianiifaires,qui  aians  mâqué  de  leur  paiemâs  les  vou- 
lurent aller  demander  ou  il  falloit,  6c  s’ataquer  auxTreforiers-qui  les  avoiéc 
defrobez  aifez  liccncieufement.  Ceux-ci  en  avaient  emploie  en  quelques 
magnificences  6c  délices  d’Àmurath , pour  le  rendre  premièrement  compa- 
gnondu  larcin,  6c  puis  du  remede,qui  mitle  feu  a la  plaie  : car  il  fallut  avoir 
recours  à nouveaux  tributs,  accroilfement  de  tailles  6c  de  gabelles,  6c  autres 
fubventions  : le  peuple  fe mit  à crier , a faire  pitié  aux  gens  d’Eglife  : le  Mu- 
phti,  qui  eltleur  fouverain  Pontife,  prononça  fon  arreft  contre  cette  nou- 
veauté fies  Talifmans&  prefeheurs  emplirent  leur  chaires  d’invebtives,  dé- 
clarent Amurath  pour tira.11: voila  le  peuple  aux  armes,  ils  enfonfentles 
portes  des  bailleurs  d’avis  6c  partifans,  font  mourir  tous  ceux  qu  ils  empoi- 
gnent , 6c  fur  tous  le  grand  Defterda,  qui  eft  le  (urdntendant  des  finances, 
ledefmembréttout  vif,  en  font  autant  au  Bcgher  Bci , comme autheur  des 
dmpofitions.  Les  Ianilfaires  11e  perdirent  pas  l’ocafion  du  Tumulte  pour 
piller  ceux  qui  pilloient  les  Treforiers;  6c  cela  11e  fefaifimt  point  fans  com- 
bat, il  y eut  ioôo.  maifons  brulees  dedans.  Conftatinople,  6c  plus  de  8 000. 
hommes  tuez.  Amurat  pourtant,  par  l’aide  des  laniffaires,  demeura  fupe- 
rieur,  fit  punir  quelque  peu  des  mutins,  6c  compofa  le  tout  le  plus  douce- 
ment qu’il  pût,  pource  qu’il  foubçonnoit  Mahomet  Eon  fils  ailne  dejetter 
de  l’huile  furies  feux  de  redition  pour  fe  pratiquer  1 Empire  avant  le  temps. 
Cela  fut  caufe  qu’il  fit  avancer  toutes  les  forces  deBolhne,  d ou  le  Bachales 
aiant  recueillies,  marcha  pour  venir  ruiner  laCroacie  6c  les  frontières  du 
Friouhla  fes  troupes  prirent  6c  ravagèrent  Ribach  6c  autres  petites  villes, 
p t pource  qu’il  y avoit  encor  vers  laNatolie  6c  vers  la  Romaniepluneurs 
bandes  aufquclles  il  Ealchoit  d’efloigner  Conlf  antinople , Amurath  manda 
au  Bacha  qu’il  y envoialf  vendre  le  butin  de  l’armee,ce  qui  reufiit  ; car  aianç 
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Lait  vendre  à l’encan  prés  de  3000.  efclaves,  Tefpoir  du  butin  fit  marcher 

ceux  qui  recüloient,  èc  ainfi  fut  la  Croacie  acablee  du  Grand^Seigneur. 

Lors  Rodolphe  voiant  fatrefve  rompue, convoque  deux  Diettes,lapre- 
miereà  Prague,  &c  l’autre  en  Hongrie  à Pofum  * lui  fe  trouva  ala  première 
ôc  obtint  une  fom  frie  notable  des  Bohémiens*  mais  ne  pouvant  eiîre,acau- 
fe  d’une  maladie,  a la  fécondé  affemblee,  il  y envoia  fon  frere  Erneft,  qui  ne 
put  rien  obtenir:  l’Empereur  donc  fut  contraint  d’y  aller, & lors  ils  FalFilte- 
rent  fi  bien,  qu  aiant  fait  elloigner  les  Turcs,  Amurath  lui  envoia  une  trevé 
de  peu  de  duree,  comme  nous  verrons» 
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CHAPITRE  Xtlt 
D.U  M 17)  L 

OCtavio  Farnaizc  Duc  de  Palmé  êc  de  Plaisâce,  pere  de  celui  qui  com- 
mandoit  en  Flandre,  mourut  au  commencement  de  ce  temps  : le  Roi 
d’Efpagne  accorda  au  nouveau  Duc  en  refeompenfe  de  fes  fervices,  à regret 
& apres  grandes  pourfuites,que  les  garnifons  Efpagnolles  des  chafteaux  de 
plaifance  & autres  dü  pais,  entretenues  contre  les  Ducs,  fojrtiroient , & que 
Alexandre  y pourvoiroit  de  les  confidens.  Sixte  cinquiefme  commença  dé 
ce  temps  à faire  fentir  a l’Italie  une  rude,  & en  quelque  chpfe , utile  domi- 
nation ; ôc  pource  que  les  plus  notables  marques  de  cela  convienent  mieux 
au  temps  du  livre  fuivant,  nous  lui  en  garderons  les  particularitez. 

La  raineânte  vie,duRoi  deMarroque  & des  fiensne  produit  encorcs 
rien  qui  nous  amufe,  & fommes  contraint  de  nous  elloigner  plus  loin  vers 
Madagafcar^  où  les  Portugais  firent  en  ce  tempsjâ  des  pertes  notables,  une 
de  deux  galions  & d’un  navire,  defquels  la  charge  valoir  deux  milions  d’or* 
& cela  fur  les  fables  de  Fille.  Au  melme  temps  un  autre  grand  galion  qui 
venoit  d’outre  les  Philipines,  chargé  de  plus  de  richeffes  qtfe  les  trois  pre- 
miers, & aiant  ellé  batu  de  toutes  fortes  de  tempeftes,  fut  réduit  à la  derniè- 
re extrémité  : là  dedans  on  portoit  une  forte  de  pataches  coupees  en  deux 
moitiez,  & lefquelles  quand  on  vouloir  faire  des  delfentes  on  rejoignoit 
ênfemble  par  le  moien  de  plufieurs  crochets  de  fer  faits  tout  exprès,  & puis 
on  enduiloit  la  quille  ou  ils  eftoient  d’une  toile  gouildronnee,  & ce  bateau 
pouvoit  porter  prés  de  cent  hommes  à la  fois*  l’efquipage  ne  pouvant  plus 
rien  efperer  autrement,  choifit  un  eleéle  & des  officiers , par  lefquels , com- 
me ce  Chef monftroit  quelqu’un  avec  fon  ballon  , il  eftoit  promptement 
) etté  en  la  plene  : il  falut  donc  perdre  autant  de  gens  qu’il  y en  avoit  outre 
le  nombre  de  $ o.  ôc  comme  on  en  eut  desja  fait  depelcher  grande  quanti- 
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léj  un  Portuguais  defignéàkmort,  fon  jeûne  frere  fe  jetta  au  devant  dê  lui, 
& de  genoux  & mains  jointes,  demanda  d’eflre  précipité  en  la  place  de  fon 
aifné,pourcequ'il  elloitplus  capable  de  nourrir  ce  qmrelloitde  la  famille., 
tant  pour  les  intelligences  des  affaires  que  pour  les  moiens;  l’aifné  refufa, 
difant  que  puis  qu  îlavoiteftédeftinéàia  mort  qU  il  la  defiroit,  & quefon 
frere  s y conviant  de  foijmefme  il  feroitcoulpable  de  fon  ame:  grande  fut 
la  difpute  entreles  freres,  mais  enfin  furies  raifons  du  jeune,  il  fut  jette  en 
la  mer  : adonc  la  troupe  qui  devoit  entrer  dans  la  pataclie,  aiant  quité  le  na- 
vire periffant,  ce  jeune  homme  fuivit  fix  heures  le  bateauàla  nage,  & lors 
nen  pouvant  plus,  ilempoignoit  fantoll  le  bord  ,.tantoft  le  gouvernail; 
& comme  on  lui  faifoit  quiter  a coups  d’efpee,  il  empoigna  la  lame  avec  les 
deux  mains,  & fe  fit  trainer  fi  long  temps,  que  fliorreur  & la  pitié,  & enco- 
res  fap roche  delà  colle,  ie  fit  recevoir  dans  le  bateau,  & ainfi  fut  fauves 
Qui  me  blafmera  d’avoir  jetté  cette  particule  en  l’hifloiré  generale  fera  de£ 
pdurveu  de  fentimens  particuliers,- 

Celle  mefineannee  affligea  enedrcs  les  Portugais  par  lesTurs,qui  leur 
pnndrent deux  grands  navires  en  la  mer  rougeoles  galeres  les  coulerentà 
fond  de  coups  de  canon,  n àians  ofé. fauter  à bord,  bien  qu’il  y eut  zz,  vaif- 
feaux  longs  contre  ces  deux.  Et  depuis,  partie  en  vengeance  de  celales 
Portugais  aians  fait  traitter  avec  Emir  Roi  de  Perle,  envoierent  en  lameffl 
me  mer  une  armee  de  2,6:  vaifïeauxde  toute  forte  lous  la  charge  de  Dom 
Rui  Salvez  de  Cumarà.  Cette  armee  aiant  paflé  ledeflroit  devant  Ormu^ 
alla  chercher  l’ennemi  entre  Mulugan  & Gitolat;  La  Turquefque  tou- 
te  frailche,  qui  n elloit  en  mer  que  de  quatre  jours,  compofee  des  mdfm.es 
z z.  galeres  que  nous  avons  ditte,  de  fix  Mahonnes  & force  vailfeaux  com- 
muns des  colles,  le  calme  qui  prit  a coup  au  commencement  du  cobat, don- 
na tel  avantage  aux  galeresTurquefques,quaiant  coulé  à fond  8.  des  meil- 
leurs vailfeaux  des  Portugais, les  18.  qui  reliaient,  prirent  là  fuite  pour  fd 
fauver  dâ§  le  dellroitde  Melinde,jüfqüe$  oü  les  Turcs  aiâs  pourfuivi,f  effroi 
des  Portugais  les  fit  prendre  Pato, Brava  & Lamo, riches  villes  afTocieesaux 
Chrelliés.  Le  relie  del  armee, qui  s’efloit  fauvé  à Bucnapa , eflat  réforcé  par 
d autres  navires, que  les  P ortugais  firétvenir  de  Cabaie,  fit  encor  une  armee^ 
110  déplus  de  vaifleaùx  que  1 autre,  mais  mieux  remplie  de  gés  de  guerre,  ôc 
tout  cela  mis  entreles  mains  de  Petro  Pereira  capitaine  de  lôgue  & grande? 
expérience.  CettuijL'i  au  commencement  fe  fit  faire  place  à 1 armee  Tut- 
quefquc,  qu’il  trouva  entre  Aden  & Methe;  mais  depuis  eflat  en  rade  devat 
Nicolbjles  capitaines  Portugais,qui  fefentoiét  plus  dignes  d’ellre  eleûs  que 
Pereira,  à caufe  qu’il  elloit  de  fort  pauvre  maiso,firét  plufieurs  menees  con- 
tre lui,  & mefprifans  fon  authorite  & faremonflrâce , firét  unedeffente des 
forces  à terre  , ou  ils  ne  fejournerent  gueres , que  les  Arabes  leur  aians 
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fait  une  amorce  de  fuite  à leur  mode,  ne  coupaffent  chemina  leur  retraite, 
quant  ôc  quand  leur  donnant  par  la  telle  ôc  par  les  flancs , miffent  en  pièces 
toute  la  fleur  des  capitaines  ôcfoldats  qu’avoient  les  Portuguais  en  toutes 
les  colles  de  FOrient  ôc  du  Midi.  A cette  deffaitte  les  Arabes  admirèrent  ôc 
ont  tousjours  haut  loué  fextreme  valeur  ôc  fotce  dun  trompette  Holan- 
dois,  pour  le  grand  nombre  de  morts  qu’il  mit  en  un  monceau  avant  tomr 
ber  à coups  de  fléchés, en  aiat  eflé  trouvé  après  fa  mort  14 .à  travers  so  corps. 


CHAPITRE  XXIII. 

IDE  L’OCCIDENT. 

ENcores  que  toutes  les  menees  de  France  fuflfent  fomentées  du  confeil 
Ôc  de  labource  d’Efpagne,  toutes  chofesjufques  làfe  faifoient  fecrette- 
mentj  mais  le  Roi  Philips  mit  la  baniere  au  vent,  foitpour  les  effets , foie 
pour  la  terreur,  en  drelfant  une  armee  navale,  équipée  enséble  à la  force, à la 
pope  ôc  aux  cômoditez;  elle  futnomeel  mvincible  ;fa  deferiptio  imprimée 
à Liibonne,  fut  traduite  en  Frâçois,  en  latin,  en  Alemâ  Ôc  en  Italien,Ôc  ainfi 
curieufement  publiée  par  toutes  les  bornes  de  la  Chreflienté  ; ce  grand  foin 
d’en  efpouventer  lEurope  ma  donné  celui  de  la  defcrireplus  expreffément. 

Elle  efloit  de  130.  grands  vaiffeaux , à conter  depuis  les  galions  de  1500. 
tonneaux  jufques  aux  moindres  navires  qui  efloient  de  cent. 

Là  dedans  elle  portoit  3 o.  regimens , qui  faifoient  172.  enfeignes , ôc  là 
deffous  2000Q.  hommes  de  pied. 

2000.  homes  retenus  pour  eftre  chevaux  legers,pour  lefquels  monter  ôc 
armer,  le  Prince  de  Parme  devoit  envoier  au  devant  une  autre  flote  de  36. 
Domkerkois  ôc  autres  bateaux  de  charges, ou  efloient  les  lelliers  ôc  maref- 
chaux  avec  ce  qui  eft  de  leur  meflier,  ôc  quelques  chevaux  d’Alemagne;mais 
ils  faifoient  eflat  que  le  pillage  d’Angleterre  les  moteroit  principalement. 

Il  y avoir  12  9.  Chevaliers  ôc  Seigneurs  de  maifon  qui  s’embarquoient  à 
leur  defpens , ôc  on  leur  portoit  456  fuivans  ou  ferviteurs. 

Oncontoit  226.  hommes  de  commandement  ôc  apointez;  Ôc  chaque 
vaiffeau  ôc  chaque  régiment avoitfonvifiteur,fon  fourrier,  fon  treforier* 
fon  commiffaire  des  provifions,  fon  chirurgien. 

Les  officiers  de  juftice  efloient  d un  Auditeur  general  avec  un  lieutenat, 
dun  Algafil  du  Roi  avec  fon  lieutenant , de  4.  autres  Algafils  3 4.fecre- 
taires,  fix  huiffiers  Ôc  un  geôlier. 

Le  Meflrede  camp  AlphofedeCepede  efloit  affilé  de  20.  gentilsjiomes 
pour  pourvoir  fur  mer  ôc  fur  cerreaux  difficultés  qui  feprefentoientavec 
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deux  ingéhieux  gagezpouiTetenifauprcsdeluL- 

Le  grand  Mailke  de  1 artillerie  avoir  Tes  lieutenans  Bc  59.  inaiftres  ca- 
nonniers; avec  un  general  de  chariots,  préparez  pour  la  terre,  & un  acnerai 
detouslesinftrumensdeferpour  l’equipage  entretenement  & conduite 
de  iarmee,  un  commiffaire  de  mulets  avec  leurs  conducteurs. 

En  1 hofpital  des  malades  il  y avoir  un  general  adminiftrateur,  5.  mette- 

tins,  5.  Chirurgiens,  4.  coadjuteurs,  4.  bandeurs  de  plaies,  un  revifiteur  uii 
grand  Maiftre&éz.ferviteurs;  ^ vmtcur,un 


En  un  grand  navire  eitoit  l’amas  des- garces  pour  le  bordcati  ; mais  cela 
neie  devoir  point  mettre  enufagetant  quelapeurdelanlerdureroit. 

Il  y avon  des  religieux  à proportion  des  autres  chofeS , g.  Obfervantiiis 
de  Galtille,  2,0.  Oblervantins  de  Portugal,  29.  Cordeliers  de  Câftille  io. 
Cordeliers  de  Portugal,  9.  Auguftins  de  Caftille,  14.  Auguftins  dëPbraC 
gai  6 Cordeliers  de  Portugal  de  Tordre  nomme  del  Paigna,ii.  Carmes 
de  C alu  lie,  9.  Carmes  de  Portugal,  g.  Cordeliers  du  troifiefine  ordre  de  S„ 
François  en  Portugal,^.  Iacobins,  15.  Iefuites  de  Caftille,  S. Ielmtes de 
1 ortugab  Delortequ  outre  le  nombre  des  coiiibàtans,  il  y en  avoit  plus 
deioooo  quine  saprôchoient  ni  pour  donner  ni  pour  recevoir  : & cita 
noter,  lui*  la  grande  difproportion  qui  paroift  en  ce  que  foürniftoit  le  Por- 
tugal au  prix  des  autres  roiaumes,  que  Dom  Philipes  efpuifoit tant  qui! 
pouvoir  le  Portugal  de  leur  prefcheürs  naturels,  pource  qu’il  leur  efehapok 
tousjours  quelque  chofe  contré  Ton  ufurpiftiom 

Il  y avoit  noôo.  quintaux  debifeut,  I457.  pipes  de  vih,  Sjôô.  quintaux 

delaid.j^j.  qimnaux  de  fromages^obô.  qumtaux  rfefe'iiW  fec  de  cou- 
de (oite,  du  ns  pour  fournir  trois  quintaux  à chaque  vaiffeau  pourfix  mois, 
fanegues de feve  & pdk,njyS.  arouas  du  mefure  d’huile,  i,sfo 
arouas  devuyigré,  l.Sjt.pipe  d’eau  douce.  Pource  que  je  ne  trcùve  poïnê 
de  bœuf  fale  en  ce  catalogue,  je  n y en  ajoufte  pas,  & prefupofe  duc  l’abon- 
dairce  & excellence  qui  s en  trouve  en  Angleterre  les  en  difpênfôit; 

Outre  les  vivres  les  utenciles  eftoient  en  grande  quantité  & dérouta 
lortcs;  plats,  gobelets,  antonnoirs  & vailTeaux  de  bois,  chandeliers , lanter- 
nes, lampes,  fl  ots  * chandelles  de  fuif  & de  ciré  ; plaque  de  plomb , peaux 
de  vache  pour  boucher  les  trous  des  navires;  Etes  de  cuir  ; de  ticillis  & cane- 
vals,  cercles  pour  pipes  & tonneaux;  8 ooô.  feiîkux  de  cuivre, ,000  paires 
dclouhers  communs,  ndoô.  paires  defoulicrs  cordéi mordes, 'doux,  che- 
vaux, chariettes,  rouages,  moulins,  chables,  aix,  & tout  ce  qui  appartient  à 
i atelagc  par  eau  ou  par  terre,  de  douze  greffes  pièces  d’artillerie  & douze 
e campagne,  avec  lés  lacs  depeau  de  veau  pour  là  poùdrc  & les  boulets.  Iè 
trouve  iliaque  ici, ou  mal  à propos  fupprimé  les  artifices  de  feu  de  toüre  for- 

To m III dC  medeC’ne  accôPllMe  linge  ufe  & les  œufs  pour  lés  bleffcï, 
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Les  armes  de  recreue  edoient  7000.  harquebufes  6c  leur  fournimens, 
iooo.  moufquets,  de  10  000.  lances, 10  oo.pertuifanes  6c  halebardes,6ooo 
piques,  plus  de  pics,  pales  6c  indrumens  necefiaires  pour  700.  pionniers. 

L’efclatdefiréparies  Efpagnols  avec  tant  d’afeélation  n’a  peu  ni  deu  lui 
edredefnié  enl’hidoire;jefai  bienquelaleéfureen  fafcheraun  efprit  déli- 
cat,mais  j’ai  exprès  dit  mon  avis  en  quelque  article,  pour  donner  à ceux  qui 
entreprennent  fur  mer  une  leçon,  ôc  leur  faire  redouter  la  delpence,ouune 
aide  pour  pourvoira  toutes  lés  parties  des  embarquemens. 

Voila  donc  en  quel  edatfe  rendit  cette  armee , efquipee  aux  principaux 
havres  d’Efpagne;  mais  fur  tout  à Lifbonne  6c  à Cadis  ; au  dernier  defquels 
arriva  tout  ce  qui  armoit  aux  codes  d’Aragon,  G renade , Murfie  ôc  V alen- 
ce;  à l’autre  tout  le  rede  du  circuit  d’Efpagne;  cela  pred  à lever  l'encre  fur  la 
fin  de  Iuin. 

Le  vent  de  cette  armee  leva  le  cœur  aux  Hirlandois , reveilla  les  intelli- 
géces  d’Angleterre, la  peur  au  peuple,  de  là  la  crainte  6c  la  colere  aux  Grads: 
la  code  d’Angleterre  6c  des  pais  bas  fe  mit  fur  fes  armes, y employant  le  verd 
6c  le  fec.  Le  mefme  bruit  de  cet  amas  hada,au  profit  des  Liguez  en  France, 
l’Ediéi  de  Ieuillet,  auquel  nous  nous  arredons  ; 6c  pource  qu’il  fut  fait  fur 
le  point  que  l’armce  partoit  de  Lifbonne.,  il  ed  à propos  d’en  gajder  le  fuc- 
cés  au  livre  fuivànt. 

Avant  quiter  ce  chapitre,  j’ai  à recueillir  de  l’Inde  O ccidentale  le  voiage 
de  Drac,  commencé  des  les  premiers  amas  de  la  grande  armee , de  laquelle 
nous  avons  parlé:  Cettui  ci  né  de  fort  pauvre  lieu  fut  mené  à la  mer  page  de 
navire;  en cette  condition  il  entretenoit  les  autres  petits  garçons  des  maux 
qu’il  efperoit  un  jour  faire  aux  Efpagnols,  dequoi il  rnporta long  temps 
que  les  autres  l’apeloient  l’ennemi  d’Efpagne  ; depuis  edant  parvenu  par 
les  degrez  des  charges  à cômàder  quelques  navires  de  la  Roine  d’Angleter- 
re, il  fit  fon  defiein  d’aler  emporter  Nombre^deJDios;mais  le  téps  lui  edant 
côtraire,il  emploiafes  gés  à faire  des  defsétes  en  l’Amerique,  où  il  prit  quel- 
ques villes  6c  chadeaux  Efpagnols, non  fans  grâd  butin  ; 6c  puis  au  prix  que 
le  temps  lui  permettoit  il  revint  par  les  vingt  degrez,  pour  venir  pafier  entre 
Fille  S.  lean  6c  l’Efpagnolle,  6c  achever  fon  defiéin , mais  les  ventrde  Su ôc 
de  Suroued  edans  défi  longue  duree,  que  la  plufpart  de  fon  équipage  fe 
mourut,  il  paffa  fa  colere  en  l’ide  Efpagnolle,  mit  pied  à terre  à une  lieue  de 
Afva  6c  emporta  les  premiers  retrenchemens  de  Sainét  Domingue  /ca- 
pitale de  l’ide;  mais  trouvant  en  armes  le  corps  de  la  ville , il  la  força  par  e£- 
calade  : Là  le  General  de  toutes  ces  ides  avoit  édifié  un  fuperbe  palais, 
& fur  le  portai  de  la  grand  laie  avoit  edevé  en  ouvrage  Dorique  deux 
collomnes,  6c  fur  elles  deux  chevaux  qui  fembloient  vouloir  fauter  par 
delTus  un  globe  , figurant  la  terre  toute  entière  5 de  la  bouche  des 

chevaux 
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chevaux  forto.t  deux  efcriteaux  tendans  vers  les  armoiries  d'Efpame  là  po 
fees,  comme  triomphantes  fur  l'univers;  lune  des  infcriprions^ifoic  Nec 
fie  nec  metu,  & 1 autreplus  glorieufe,  Tom  non  fi  feu  orbl  Drac,  avoit  ’re«u 
la  vi  e en  compofition  de  mille  livres  d'or  & de  leur  crucifix  d’or  maflïf 
moiennant  quoi  ils  ne  furent  point  pillez.  Paramf.  les  Anglois  les  aiaiu 
apnvoifez  leur  demandoientl  explication  de  la  dermere  efcrmire,  &” 

nmTew  dirent  Sl/v*6*1  re^,onc^re Pour plufieurs  refpêéts , leurs  ccmque- 
ra  dirent,  S il  y avoit  guerre  ouverte  entre  nollre  Roine  & voirie 

Ro,  nous  vous  en  monftrer.ons  l'.nterpretation  ; vous  n'avez  L vous 

e e cre  d une  fi  petite  troupe  que  nous  lommcs,  & voftre  maiftre  efcrit 

que  le  monde  eft  trop  petit  pour  faoulerfon  ambition.  Ainf.  DraTclW 

«richcilcs  & de  I artillerie  qu’il  trouva  tant  en  cette  ville  qu’en  d’autrls 

fors  qu  il  pnt  s en  retourna  en  Angleterre  & yfut  bien  venu.  Or  cftou  il 
emps  a caufc  des  maladies  des  Tiens,  qui! quittai!  cette  colle,  pource  que 

ces  nouvelles  eftans  arrivées  en  Efpaorie  au  noinfl-  „„»i'  "rif  que 

la  grande  arrnee,  on  en  fit  prendre  au  Marquis  de  Saline  Crokcinqrmnte 
va.  Jaux  ronds  & vingt  gakres,  qui  s'avancèrent  jüfqües  aux  .fies  Icap 

plis  ;z  n“  * b tt  d“ 

Lssnis^D^ 

Roiautc  ck  la  mer  fe  vmdera  dans  peu  de  temps  par  notables  alcidens. 


CHAPITRE  XXIV; 

DV  S EPTENTRIO  N, 

rtYbernie  leva  les  cornes  à i'ombrë  de  larmee  invincible  mais  fans 
I^onsquinous  prêtent  de  les  donner  au  livre  prefent  dcs  lrrZ 

Ellaii  tilt  <ju,  balançou  tntte  la  nettffita  « iritimmtnt  mturtî  ôâ 

FH-àfç  A*  C,  f /r  ° 16  leUr  avls  5 "c  depelches  aux  Princes  & 

£ tats  de  la  profeifion  , pour  requérir  leur  voix  au  iùcroment-  A f • • 
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point  eftre meffager  demort,envoiaun gentilhomme d auprès  d Orléans. 
Or  encor  que  les lcntences  d’ailleurs  ne  ïufTent  pas  plus  douces, la  Roine  ht 
aflembler  tpus  Tes  confeils  pour  s’affeurer  de  fa  coutine,  avec  un  expédient 
plus  doux  que  la  mort.  Les  trois  Ordres  d’Angleterre  la  fupplierent  de 
lailTer  le  cours  a la  juftice  ; le  Chancelier  fe  joignit  a eux  : le  Procureur  gene- 
ral Puckering  ht  un  grand  difeours  des  confpirations  pluùeurs  rois  redou- 
blées par  la  prifonniere,  non  feulement  contre  l’Eftat,  qu  elle  haïnoit,  mais 
particulièrement  contre  la  vie  de  celle  qui  prologeoit  la  üenne^c  parmi  les 
particularitez  il  n’oublia  point  le  teftament  de  la  criminelle , par  lequel  elle 
fnftituoit  le  Roi  d’Efpagnefon  heritier,  au  cas  que  fon  hls  ne  hit  en  la  reli- 
gion & en  l’Eftat  ce  quelle  avoir  projette  ; ainh  il  concluoit  a perdre  une 
tefte  ennemie  pour  fauver  le  païs  j encor  a cela  cette  Princelfe  ht  voir  quel- 
ques mémoires  que  lui  avoir  laiffé  Believre,  envoie  quelque  temps  aupara- 
vant en  faveur  de  la  prifonniere,  & entr  autres  pria  de  bien  peler  les  trois 

articles  fuivans.  . 

j Que  les  Rois  n’ont  point  de  jurifdidiio  1 un  lur  1 autre,  parce  que  Dieu 

i,  ? Quelesloix quirendentles Princes eftrangcrs  fubjeds  à cellcsduro- 
yaume,  ne  furent  jamais  eferites  pour  les  Princes  fouverins.  ■ ; 

3.  Vn  fang  roial  appelle  l’autre,  & les  remedes  fanglants  leront  plultoil 
commencement  de  dangers  que  la  hn  de  ceuxaufquels  on  dit  vouloir  re- 
médier. ' _ . 

Tout  cela  fut  combatupar  exemples  de  l’Efcriture  & autres  marques  de 

l’antiquité;  il  fallut  que  la  Roine  confentift  le  parachèvement  du  procezxl- 
le  ajoufta  donc  à ceux  qui  avoient  fait  celui  du  Duc  de  Nortfolck,  les  plus 
grands  Seigneurs  de  fon  roiaume,  Chevaliers  &Magiftrats  de  faCourde 
Wefmontier, qui s’affemblerent jufqu’au nombre  de 47.  aumois  d’Odo- 
bre,  prefenterent  a la  Rome  d Efcoife  les  informations , les  lettres  d An- 
toine Babington,  verihees  par  les  fecretaires  d ellejnefme  Gilbert  Cucl  8c 
No  Poitevin,  par  lefquels  elle  fut  contrainte  de  confeifer  avec  Babington 
d’avoir  confpire,  avec  l’aide  du  Roi  d’Efpagne , contre  la  vie  & perfonne  de 
la  Roine,  & contre  l’Eftat  : fur.  ces  poinds  ,fans  la  recherche  de  la  mort  de 
fon  mari,  & fans  eftre  inquiétée  en  aucune  façon  fur  le  poind  de  fa  reli- 
gion, elle  fut  déclarée  criminelle  de  lezeMajefté,  & condamnée  à mort  le 

17.  Février  1587.  Les  Comtes  de  Scrhabourg  & deKend,  accopagnez  d au- 
tres Chevaliers,  allèrent  prononcer  l’arreft  à la  prifonniere,  a larequefte  de 
laquelle,  aiant  remis  l’execution  au  lendemain,  qui  eftoit  un  mercredi,ils 

la  menèrent  en  la  fale  de  Fodringhaie  fur  un  efehafaut  tapiffé  de  noir,  fuivie 
de  cinq  de  fes  dames  , que  par  le  chemin  elle  reprenoit  de  jetter  inutile- 
ment des  pleurs,  difant  au  contraire  que  douce  lui  eftoit  la  hn  d'une  capti- 
r vite  de 
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tivité  de  18.  ans;fur  l efchafayt  elle  montra,  tant  en  contenance  quen  paro- 
les un  rnand  courage  ôc  bien  refoluà  la  neceflité, recommanda  fon  fils  à la 
Roinc  d’Angleterre,  ôc  a lui  de  la  tenir  pour  fa  mere,côfefTant  fa  bote  ôc  ju- 
jflice  en  ce  qui  la  touclioit,  ôc  puis  aiant  ordonné  pour  quelqu’un  de  fes  ler- 
viteurs,refufa l’aide  du  bourreau  àdefpouiller  fa  robe,difant  qu’elle  tia- 
voit  pas  accouftumé  qu’un  tel  gcntiljiomme  la  fervift , fe  mit  à genoux  fur 
un  carreau  de  veloux  noir  :1e  bourreau,  pource  quelle  n’eftoit  point  liee, 
lui  fit  tenir  les  mains  par  fon  valet,  ce  que  plufieurs  n ont  pas  approuve , ôc 
puis  lui  coupe  la  tefte , qu’il  monftra  feparee  du  corps  aux  quatre  coins  de 
t efchafaut.  La  coëfure  eftant  chute,  on  vid  comme  les  penes  de  cette  Prin- 
ceffe  d’excellente  beauté,  lui  avoient  rendu  les  cheveux  gris  à 45.  ans.  V oila 
Amplement  Thiftoire  de  fa  mort,  fur  laquelle  ont  efté  efcrits  plufieurs  dif- 
cours  patetiques,  ôc  fur  tout  une  tragédie  qui  reprefcnte  beaucoup  d autres  , 
particularicez,  qu’il  faut  donner  a la  licence  du  poeme  ôc  aux  gentilles  in- 
ventions de  l’autheur.  } ^ 

Nous  avons  laifTc  le  Duc  de  Palme  fur  lâmagnifique  entree  d Anvers, ou 
unejeune  fille  lui  aiant  prefentédeux  clefs  de  la  ville,  lune  d’or  & lautre  de 
fer,  il  les  atacha  à fon  colier  delà  toifon  d or.  Les  magnificeces  qu  il  receut 
eftoient  grades  pour  celui  qui  entroit  par  la  clef  de  fer.  Ce  viétorieux,d  une 
part  efcrivit  aux  villes  contraires  plufieurs  beaux  difcours , pour  les  induire 
a la  redition  : de  l’autre,  les  Effats  avoient  desjadepefché  en  Angleterre  une 
députation  notable,  pour  convier  la  Roine  à prendre  leur  protection;  cefte 
Princeffe  apres  les  divers  avis  du  Cofeil  ,felô  que  chacun  eftoit  animé  pour 
la  relimon  ôc  pour  l’Effat,futrefoluë  a leur  faveur,  fuivant  laquelle  les  Efhts 
mirerft  entre  les  mains  du  Millor  Sydenai  les  villes  de  Fleüinghue  ôc  de 
Labrielle , laiffant  confufes  les  qualitez  clu  Cote  Maurice  ôc  celle  du  Com- 
te de  Leyceftre;  ôc  pourtant  les  Anglois  commandans  abfolumét  aux  deux 
villes  que  nous  avons  nommees,&  à quelque  chafleau.  Les  premières  ban- 
des Angloifes  furent  avancées  par  le  Collonel  Norreis  a la  fin  de  1 annee,  ôc 
fut  leur  premier  effaiau  fort  de  Y ffeloortfur  la  nouvelle  que  Taxis  en  eftoit 
forti,  ôc  ce  port  eftant  emporté  d'une  grade  gaieté  de  cœur  a compofitionj 
le  Comte  de  Meurs  àffiegea  Berchschooft,  où  le  capitaine  fe  voulant  refou- 
drea  l’extrémité,  futfaifi  ôc  livré  aux  Effats.  Quelque  temps  auparavant  le 
Collonel  Schenck  aiant  failli  Nymaigue  par  un  mur  qu’avoit  crcufe  les 
habitans,  il  s’effoit  defeouvert  lmmefme.  Le  Cote  de  Meurs  o fa  l’aiheger, 
efperant  la  brufler  par  artifices,  mais  en  vain,  ne  reftant  de  fon  deffein  que 
le  fort  appelé  Knodfemburg.  ^ 

D’autre coftéle  Comte  de  Masfcld  fe  faifit  de  1 ifîe  de  Bomei  avec  4000.. 
houimes  la  plufpart  Efpagnols  naturels  :1e  Comte  de  H ohenloo  fe  camp?, 
fi  a propos,  qu  aiant  rompul  es  digues,  cette  troupe  eftoit  noiee  fans  lare- 
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traire  au  chafteau  de  Empel,  plus  eflevé  que  le  refte  : le  Prince  de  Parme  vo- 
yant leur  danger,  avec  quatorze  chevaux  feulement  s’ala  jetter  pour  leur  fe- 
cours  dans  Bofleduc;  mais  ils  periffoient  à fa  veUe  fans  la  gelee  qui  furvint; 
au  commencement  de  laquelle  les  Rëff.  furet  habiles  à retirer  leur  vaiffeaux 
ôc  leur  gens;  ôc  les  autres,  lecourus  fur  la  glace  furent  délivrez,  apres  avoir 
tant  enduré,  qu’une  grande  quantité  perdirent  les  pieds  ôc  plufieurs  la  vie. 
Les  mefmes  forces  achevèrent  de  faire  defmordre  au  Comte  de  Meurs  Ny-* 
maigue,  ôc  brulerfes  forts,  ôc  puis  prirent  par  capitulation  Dornicket  ôc 
B œn en.,  ou  ils  eftranglerent  tous  les  foldatsrde  mefme  ils  emportèrent 
Duckembourch  Berckshooft  ôc  Hœrrten  fur  Meule, tout  cela  en  menaçant 
Graves  ôc  Nuis,  qui  faifoient  la  guerre  au  dioceze  de  Coulongne  ; ôc  font 
les  reft es  de  l’an  1585. 

Au  commencemét  de  158^.  le  Comte  dêLeyceftre  fît  fes  entrées  en  quâ~* 
litéde  gouverneur,  lieutenant  ôc  capitaine  des  Provinces  unies  : ôc  comme  • 
le  Comte  Guillaume  de  Nalfau  elfoit  venu  a fa  réception,  lesEfpagnols 
fous  la  conduite  deTaxis  féjetterenten  Frife,  oùilsprirent  d’embleeWor- 
kom,  Coudom,  Hilldeloopen  ôc  quelques  Bicoques,  & puis  en  fe  retirant, 
parce  qu’il  degeloit,ils  defGrent  quelques  païfans , qu’ils  brufîerent  en 
une  Eglife,  ôc  encores  avertis  que  Stein  Malten  Danois , lieutenât  du  Cote 
Guillaume,  feretrenchoit  auprès  de  leur  pafïageà  la  faveur  de  deux  pièces 
de  campagne  & de  leur  chariots,  il  arriva  que  les  chevaux , qu’ils  n’avoient 
pas  defatelez  au  premier  bruit,  emportèrent  ôc  briferent  tout: les  Efpa- 
gnols,  avifez  Ôc  courageux,  prenans  cette  breche  à leur  avantage , enfonfe^ 
rent  le  retrenehement  ôc  depuis  l’Eglift,  avec  promefTe.de  la  vie  : là  mourut 
le  Chef  avec  58  6.  de  fes  hommes  & 3 00.  prifonniers ; les  Efpagnols  réy  per- 
dirent que  Z5.  hommes, le  Comte  de  Bergue  ôc  un  autre  capitaine.  Cepen- 
dant ceux  de  V ello  defîirentdeux  compagnies  de  cavalerie;  ôc  ceux  de  Nuis 
s eftansfaifis  de  Zibrick  la  reperdirent  par  la  diligence  d’une  femme  & par 
la  vaillance  des  habitans.  LeCollonel  Skeinkpaffa  le  Rein  pour  prendre 
W erl  d’une  fa.çon  nouvelle,  il  mit  le  feu  en  une  maifon  d’auprès  de  la  porte, 
ôc  comme  ceux  de  la  ville  Partirent  pour  Fefteindre,  il  l’efcala  ôc  1 emporta; 
mais  Werminckhuifen  quicommandoitau  chafteau,  fut  à fon  mandement 
fecouru  par  le  Marefchal  de  Werftphale,  lequel  aiant  affemblé  quelques 
gens  de  guerre  ôc  populace  du  païs,Skeinck  ôc  Cloet  les  alerent  attaquera 
cavalerie  Cath.  aiant  bien  fait  au  commencement,  ôc  faifant  leur  limaçon 
pour  recharger  a leur  mode;  cette  populaceprit  ce  retour  pour  une  fuite,  fe 
mirent  en  route,  fe  ralierent  après  en  un  chemin  creux,  où  Skeinck  fut  blef- 
fé,  qui  n’aiant  pu  deffaire  ce  refte , &laiffé  600.  que  morts  que  noiez,ne 
laiffa  pas  de  retourner  affieger  le  chafteau,  que  HaUtepene  fit  defmordre;&: 
delà  alla  joindre  le  Prince  de  Parme  pour  le  fiege  de  Grave,  oùauffi  le 
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Comte  deLeicelle  apres  avoir  mis  ordre  en  H olàde  s’achemina, renvitailla 
& rafraichit  la  garnifon,  & le  Prince  de  Parme  aiant  à cette  approche  quité 
le  fiege  de  N uis,  mit  fon  armee  feparee  enfémble,  pour  aller  attaquer  Gave 
à bon  efcient,cela  vers  le  quinziclmede  Mai. 

Durant  le  fiege  de  Grave  Skeinck  femit  à la  campagne  vers  Coulogne, 
faillit  B rafle,  à la  retraitte  Monichuifen , print  le  Neveu  del’Evefque  de 
Liege,  baltic  un  fort  en  Tille  de  Soull , envoia  un  navire  de  guerre  s encrer 
devant  Coulongnevis  à vis  Duytfch;  le  capitaine  Pierre  qui  elfoit  dedans 
alla  dans  la  ville  dire  qu’il  elloit  là  de  la  part  du  Prince  Electeur  Truchefe: 
Cloet  y vint  apres , vers  qui  vindrcnt  deux  Dodteurs , un  Secrétaire  ôc  le 
melfagerjuré  de  la  ville:  durant  ces  parlemens  ils  paierait  lepeage.  De 
mefme  main  fut  baili,  à la  leparation  duWahal  & du  Rein,  le  fort  qui  por- 
te encor  le  nom  de  ion  autheur  Skeinck.  Lecinquiefme  de  luin  commet 
çalafurieufe batterie  de  Grave,  qui  aiant  fait  breche  en  deux  jours,  fe  ht 
une  reconnoilfance  qui  fe  changea  en  alfaut,  bien  repoulfé,  mais  lehuidlié- 
me,  eftantpreif  Taffaut  general,  trefve , capitulation  & reddition  furent  fi 
promptes,  que  les  Efpagnols  entrez  trouvèrent  encor  des  compagnies  en 
bataille  de  l’autre  collé,  ce  qui  11’empefcha  point  que  les  articles  ne  fulfenc 
bien  obfervez. De  cette  reddition  Maige  fut  abandonne, Batembourg  ren- 
duà  la  vie  feulement;  le.fort  de  Wel  ôc  le  bourg  retranché  de  mefme.  L’ar- 
mee  delà  alfiege  V eneloo , ôc  chalfe  le  Collonel  Skeinck  qui  y menoitdu 
fecours,jufquesà  Wadtendonk.  Durant  ce  fiege  le  Comte  de  Mansfeld 
aveefix  canons, affaillit  ôc  prit  par  alfaut  le  chalfeau  d’Arcen,  fit  pendre 
tout  ce  qu’il  trouva  dedans  d’envie.-  Il  y avoit  une  ifle  devant  V enloo,tres- 
importante  pour  le  fiege,  elle  fut  quitee  à la  veuc  de  plufieurs”grands  ba- 
teaux garnis  de  canons,  couverts  d’une  bonne  pavezade, qu’on  y lailfa  déri- 
ver, & quant  ôc  quand  les  bourgeois  forcèrent  la  garnifon  à fe  rendre  avec 
Tcfpee  Ôc  le  poignard. 

Ce  fut  à Skenck,  qui  avoit  failli  Roy  lersJOf  eerd , de  j etter  une  partie  de 
fes  gens  à N uis,&  le  retirer  avecle  relie  à Rirnberg; Nuis  fut  aufh  toit  allié- 
oé  a la  requelle  de  l’Evefque  de  V erfeil,  Légat  du  Pape  Sixte:  les  Efpagnols 
al’abordee,aians  veu  quiter  uneridote  qui  elloit  en  une  petite  ille  devant 
la  ville,  s*y  jetèrent,  mais  le  capitaine  qui  s’y  logea  y fut  aulh  toll  défiait  &; 
la  place  quitee. 

Durant  ces  aproches  nous  ferons  une  courfepar  le  païs,ou  les  vivres  eflàs 
chers  les  Efpagnols  avec  quelques  autres  bandes  le  ralierent  800.  hommes 
depied&  x 00.  chevaux, pour  conduire  400.  chariots  chargez  de  vivres; 
400.  chevaux  Anglois  ôc  autant  de  gens  de  pied  les  chargèrent  & défirent: 
autant  en  firent  les  Efpagnols  à une  grande  troupe  de  gens  fans  armes , qui 
fe  vouloient  retirera Coulongne.  Cependant  le  Prince  Maurice  affilié  des 
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Anglois,  paffal’Efcarh,afIiegea  & prit  Axelé , penfànt  deftourner  le  fiegè: 
de  Nuys  , comme  aufh  ceux  d’Anvers  travaillèrent  a l’en  retirer,  alegans 
qu’il  faifoit  la  guerre  aux  villes  Impériales  ; mais  ils  obtindrent  feulement 
quelques  troupes  qu’on  envoia  à la  motte  gouverneur  de  Gravelines,  pour 
reprendre  Axelé  • une  digue  percee  fitlever  le  fiegé&  décamper  la  Motte, 
qui  à fon  arrivée  donna  un  marchant  au  compte  de-Sex , pour  fous  couleur 
d’un  convoi  de  bled  lui  faire  prendre  Gravelines  : le  bled  entra,  & quelques 
foldats  cachez  deffous  ; mais  le  marchant  nofant  fortir  au  devant  du  comte 
lui  fit  fentir  la’môrce,iln’y  eut  de  pris  que  ceux  qui  eftoient  dans  les  premiers 
bateaux. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  Iuilletque  ces  chofeS  pafTereftt,&  que  commença 
une  grande  mésintelligence  entre  le  Comte  de  Leicelf re  & les  Eftats,lui  ne 
pouvant  fupporter  l’adminift ration  qu’ils  s’eft oieiit  refervec  ; mais  voulant 
difpofer  de  tou  tes  chofes  à fon  gré,,  comme  il  avoit  paru  par  le  tribut  qu’il 
faifoit  exiger  à l’embouchure'des  rivières,  & duquel  les  villes  Hanfiatiques 
avoient  porté  leur  plaintes  jufques  en  Angleterre:  d’ailleurs  le  peuple  n’a- 
jprouvoit  pas  les  grandes  rigeurs  dfc  l'Anglais,  bien  que  juif  es  en  quelques 
endroits  , comme  d’avoir  fait  trancher  latefte  a Hemelth  gouverneur  de 
Venloo,à  deux  capitaines  des  fiens;  tant  pour  leur  lafeheté  que  pour  n’avoir 
pas  tenu  leur  compagnies  complettes,  aumoien  dequoi  les  bourgeois  les 
avoient  contrains  a la  reditio.  Il  avoit  auffi  mis  prifonnier  l’Avocat  general 
de  Holande,  & l’Ecoutette  d V trec  pource  qu’il  le  conteroloient  : ce  com- 
mencement remplit  tout  deconfüfion  5 à là  faveur  de  la  quelle  le  Prince  de 
Parme  exempt  de  toute  crainte  preffa  Nuis  de  14.  canons,  dcfquels  il  bâtit 
tout  à la  fdis  la  Neerjoorth,  celle  du  Rein  & le  CloiftredeMariemberc,les 
breches  fi  grandes  quelles  ne  pouvoient  eftre  rempàrees , quelque  diligence 
qu  y aportaft  Cioet  gouverneur,  les  affiegez  furent  fommez le  14.  deluil- 
let , ôc  puis  aiant  paffe  deux  jours  en  paiemens  inutiles  & en  remontrances: 
le  Prince  de  Parme  fe  picqua , de  ce  qu’un  capitaine  lui  reprocha  de  11’avoir 
pas  tenu  la  capitulation  de  V enloo';  ce  qui  eftoit  faux  : car  ce  Prince  avoit 
la  haine  desEfpagnôls  pour  obferver  trop  fa  foi:de  plus  ceux  de  la  ville  pen- 
fant  avoir  remparé  leur  breche  demandèrent  treve  de  fix  femaines,pour  en- 
voler vers  1 Eempereur  ; & ainfi  irrité  il  fit  fa  batrie  de  3 o.  canons  le  jour  dé 
S.  laques,  pour  fe  fervir  des  folies  qu’entrepreiioieiit  les  Efpaignols  ce  jour 
la  & de  S.  André.  Aiant  donc  fait  deux  petites  breches  & une  grade  de  60. 
pas, un  capitaine  Efpagnol  aiant  recognu,  trouva  que  pour  la  grande  batrie 
tout  eftoit  caché  derrière  le  rempart.  Cecui  ja  aiant  fait  fon  fignal,  on  don- 
ne : le  terrin  gangné , Cioet  y vâ  la  tefte  baiffee  le  fait  quiter  : mais  non  pas 
les  tours  ouvertes  que  zoo.  homes  bien  logez  gardèrent  toute  la  nuit,  furie 
loir  les  aflicgez  envoierent  deux  fois  pour  pariemanten  mais  lePrincequi 
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avoit  desja  promis  le  pillageaux  Efpagnols,  les  repouifa  avec  deffenfe  de  ne 
retourner  plus:  à la  fécondé  ceux  qui  vouloienc  parler  furent  retenus  pri- 
fonniers,  fur  ie  point  que  les  Efpagnols  & Italiens,  fans  attendre  l’ordre, 
donnèrent  l’aifaut,  mal  fouftenu , comme  de  gens  eilonnez.  LesAlemans 
ôc  Walons  efcalerent  la  ville,  efta-nt  desja  prife  , tout  futpaifé  au  fil  de  l’ef- 
pee,  ceux  qui  poferent  les  armes  defpouülez  pour  fauver  les  habits 5 quelque 
300.  qui  voulurent  percer  la  campagne  mis  en  pièces  par  la  cavalerie:  Cloet 
qui  avoit  elle  blefîe  a la  rcprife  du  rempart,  trouve  dans  le  lidE  entre  fa  fem- 
me & fes  deux  focurs,  fut  eilranglé  & pendu  à la  feneilre  avec  le  Miniilrc  ôc 
deux  capitaines  des  fïens;  les  Elpagnols  faouls  de  pillage,  mirent  la  ville  en 
feu.  Là  arriva  le  premier  jour  d’Aouft  le  Nonce  du  Pape,  5c  apporta  au 
Prince  de  Parme  une  efpee  8c  un  chapeau  bénit  de  la  bouche  de  Sixte , avec 
lettres  de  louange,  & cette  claufe,  que  ceux  qui  affilieraient  à la  Melle  , ou 
le  Prince  prendrait  de  fes  mains  le  ïacrement , auraient  remifiion  plemere* 
le  N ôce  lui  mit  doc  le  chapeau  fur  la  telle, & lui  ceignit  Felpee  de  fes  mains. 

Alpen  challeau  du  Comte  de  Meurs,  s’eilant  rendu  avec  armes  & baga- 
ge, capitulation  bien  gardee.  Le  troifiefme  d’Aoufl  le  Prince  de  Parrne 
aiant  jette  quelques  blocus  devant  Rimberg  8c  l’iflefaifit  par  1 Efpagnol , le 
Cbllonel  Skenck  la  reprit,  & contraignit  larmee  défaire  des  blocus.  Le 
Comte  de  Leicellre,pour  faire  diverfion,  effaia  Doyibourg  fur  Icel , qu’il 
rcceut  par  compofition  aiant  prelenté  l’afTautj  tout  cela  dans  la  miJSeptcm- 
bre,  auquel  mois  le  Prince  de  Parme  fait  Duc  par  la  mort  de  fon  pere,  8c 
aiant  perdu  au  mefme  mois  le  Cardinal  de  Granvelle,  qui  lui  elloit  un  faf* 
cheuxconterolleur,  eut  nouvelle  quelesEllats  avoient  failli  Orfoi&pris 
devant  Zutfen  deux  forts,  quitta  le  fiege  de  Bert,  & un  pont  qu’il  avoit  fait 
entre  Wezel  8c  Bu  rick,  partit  pour  venir  fecourir  Zutfen:  à ion  abordee, 
quelque  opiniaftreté  querédiffentles  Anglois , il  fit  quittera  eux  8c  à toute 
f.armee un  des coftez delà  riviere,  avec  perte  d’un  collé  de  3500  hommes, 
entre  ceuxjà  Sydenei,  vaillant  & favant  Seigneur , de  l’autre  de  deux  cents 
Efpagnols. 

• Cependant  que  la  riviere  partageoit  les  armees , les  nouvelles  vindrent 
comment  le  Comte  de  Meurs,  aiant  avec  beaucoup  de  penes  8c  defpences 
mis  enfemble  une  grande  levee  de  Reiftres,  les  avoit  amenez  jufques  à Bref- 
me  en  Oillande,  les  Ellats  qui  les  atendoient  en  grande  dévotion  furent  di- 
ligens  à leur  envoier  une  grande  fomme  d’argent  pour  les  côtenter  de  tout 
poinét.  Ellans  rendus  à la  placejmonftre,  quelques  Reiilres  maillres  com- 
mencèrent à demander  d’ellre  paiez  le  temps  qu’ils  n’avoient  point  fervi, 
Ôc  de  leur  préparatifs  : le  Duc  de  Parme  fâchant  cette  querelle  d Alemagne 
envoiafà  cavalerie  vers  Linghen  pour  leur  donner  vne  flrette:  les  Alemàs 
fe  voians  fi  prés  de  leurs  ennemis,  envoierent  vers  eux,  fe  donnans  la  moitié 
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au  parti  Efpâgnol,  les  autres  fc  defbandent  de  retournent  en  Alemagn& 
Pletamberg  feul  avec  fa  Cornette,aprés  avoir  dit  injures  à fes  compagnons, 
demeura  feül  prés  le  Comte  de  Meurs , qui  n*aiant  pas  dequoi  percer  les 
paie  de  l’ennemi,  trouva  moien  d’embarquer  fon  refte  de  fon  argent , pour 
s’en  revenir.  Quelques  Princes  d’Alemagne,  dans  le  païs  defquels  s’eftoiét 
faites  les  levees,  firent  empoigner  ces  fuiats,  de  en  punirent  de  mort  & de 
toute  forte  de  deshonneur. 

Les  afflictions  des  pais  bas  redoublèrent  par  les  jaloufies  qu’ils  prenoiét 
àbondroitdeLeiceftre;touS  les  Grands  du  parti  luiaiant  en  Vain  remon- 
tré les  excez  des  fiensjque  toutes  les  charges  fortoient  de  leur  mains, & par- 
ticuliérement que  Hontin  goüveflieur  de  Tille  de  Walchrn , aiant  efté  tuéà 
un  combat , fon  régiment  avoit  efté  donné  à un  Anglois  ; que  les  deniers 
des  contributions,  au  lieu  des  threforiers  ordinaires,  eftoient  adminiftrez 
par  un  Anglois  feul  : le  prians  d’y  remettre  Tadminiftrasion  aneiene  : qu’il 
defpofâft  le  confeil  qu’il auoit  prés  de  loi  :que  les  bandes  Angloifesprif- 
fent  leur  monftre  devant  les  CommilTaires  des  Eftats  : qu’il  ne  le  lift  nulle 
levee  fans  leur  confeiiteinent  i qu’au  gouvernement  des  places  fuit  pour- 
veU  félon  les  conventions»  A cela  & autres  articles  le  Comte  ordonna  que 
le  C onfeil  general  y pouryoiroit,  mais  fous  main  commanda  aux  liens  de 
faire  tout  autrement;  de  cela  fe  palfaàla  fin  de  Tannee  1586.  fur  le  parteméc 
du  Comte  pour  aller  en  Angleterre  apprendre  comment  il  fe  devoit  gou* 
verner,fous  couleur  d’aflifter  au  procès  de  la  Roine  d’Efcoire,quifefitau 
commencement  de  l’an  fuivant* 

Ces  deux  années  furent  affligées  de  gùeirrè,  pefte,&  d4une  eftrangc fami- 
ne; car  les  bleds  relemez  jufqUes  à trois  fois, eftoient  mâgez  la  nuiCt  par  une 
forte  de  limaçons  qui  fe  cachoientdejour  en  terre,  ces  animaux  fi  puants 
qu’on  leur  atribuoit  auffi  la  caufe  de  la  pefté.  Sur  ces  neceffitez  les  Eftats  en- 
vûierent  le  capitaine  Luth  pour  empefcherlepaflagede  la  riviere  d’Elve; 
ceux  de  Hambourg  Taiant  mandé,  le  mirent  prifonnier  à fon  refus  de  lever 
Tencre,  de  depuis  lelailferent  aller  fur  les  lettres  des  Èftats.  On  ditaufti  qu’il 
y eut  un  prodige  d’une  pluie  de  fang,fi  chaud  qu’il  perçoit  un  pied  de  glace,' 
Les  Eftats  faillirent  Euric:  le  chafteau  de  Wovc  prés  Bercopfum , fut  vendu 
par  un  François  aux  Efpagnols.  A euxjmefmes  la  ville  deDeventerpar 
Standlai  Hibernois , qui  y avoit  efté  mis  maugré  les  Eftats  * de  le  grand  fort 
devant  Zutphen  par  Roland  Yorck.  Les  Eftats  aians  eu  foupçon  de  Stan-' 
dlai,  avoient  fait  venir  le  Collonel  Norreis,  auquel  feul  ils  fefioientdes 
Anglois,  pour  le  mettre  en  cette  place,  de  cela  haftal’Irlandoisd’arrefter 
jour  avec  Taxis  au  19.  de  Ianvier  * auquel  aiant  feint  d’aler  à la  guerre  de 
nuiét , il  r’ entra  promptement  avec  nx  compagnies  Èfpagnolles , qui 
aians  pris  une  merveilleufe  confiance  en  Standlai  Je  laiiferent  gouverneur 

dans 
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dans  Deventer  avec  des  compagnies  nouvelles  ; car  fon  reginiet  fut  diftîpé. 

- Le  Roi  de  Dânemarq  nômé  Frédéric  , avoir  envoie  Ranfau  pour  effaier 
de  traiter  paix  entre  les  Efpagnols  & les  Eftats  ; cettuEci  fut  pris  au  retour, 
n’emportant  que  refus  pour  les  Eftats,  le  tout  eri  haine  de  religion;  mais  pa- 
roles de  paix  entre  l’Efpagnol  & T Angleterre;  fa  prife  fut  en  païs  ennemi,  & 
lui  s’avouant  au  Duc  de  Parme3  nonolpftant  eftant  conu  on  lui  fit  toutes  les 
amendes  & reftabMftemens  qu’il  voulut  ; il  partit  donc  avec  rfemerciemés  & 
hôneftetez;mais  eftât arrivé, ion maiftre irrité, arrefta au  deftroit  delà Sothe 
plus de6  oo.  navires  des  païs  bas,  qu’il  rençôüâ  de3  oooo.  florins,ce  que  les 
Eftats  endurerét,pour  la  miferable  côdmoji  ou  ils  eftoient;  car  les  diflentiôs 
entre  les  Anglois  & eux  eftoiét  crues  à toute  extrémité,  n’aiâs  guère  plus  de 
fiance  aux  François  que  Mônfieur  leur  avoir  laiffez.  Ceux  qui  voücîrot  voir 
les  apologies  en  cet  affaire,  les  trouverôt  en  l’hiftoire  du  pais  bas.  Tant  y a 
qu’aprés  avoir  emploie  les  mois  d’Avril,Mai  & Iuin  en  envois  des  Eftats  a la 
Roine  & d’elle  vers  eux,les  aigreurs  furétpluftoft  diflimulees  qU’apointees, 
Prince  Maurice, qui  fe  cotentoit  d’admimftrér  la  Fiolâde  & Z elâde, fuf 
contraint  d’empoigner  la  charge  de  tout , à quoi  les  Eftats  firent  prefter  les 
fermens;  aj  ouftâs,  pour  chofe  honorable  > 1 abfence  du  Comte  de  Leiceftre. 

Ces  diferens  pris  au  bond  par  le  Due  de  Parme,  il  s’àvâçà  au  fieo-g  de  l’Ef- 
clùfc  au  comencement  de  Iuin  ; le  colloriel  Gtoenevelt  ^ouverncùï  du  lieu ; 
avertit  diligemment  Ruftéi  fils  du  Comte  de  Bebfort , lutcefTeur  de  Sidnei 
au  gouvernemét  de  Fleftingue , demandoit  fiir  tout  dès  bleds,  dont  il  eftoit 
mai  pourveu.  Les  Eftats  eftans  parefteux  Ou  iilcoUiniodez  pour  y pourvoir, 
Ruftel  y fit  entrer  héureufement  un  grand  navire  chargé  de  bled  & 800’ 
hommes;  & depuis  Roger  Will’ems  & quelques  gentils  hommes  Anglois 
s y jetèrent  avec  toutes  fortes  de  munitions,  non  fans  grand  dano  er , pôur- 
ce  que  les  afliegeans  dés  le  10.  de  îuiü  àvoléni  gagne  uii  fortde  dehors 
BecKàf,  & bordé  les  avenues  du  havre  d artillerie,  fi  bien  logee  que  depuis 
ce  j our  l’Efclufe  ri’envoia  plus  de  fes  nouvelles , & ne  pût  recevoir  ce  que 
par  le  dernier  meffage  ils  avoiet  demandé  âux  Eftats.  Les  bandes  Efpagno- 
les  emplirent  Catfand;  & pour  le  garentir  des  courfes  d’Oftencic,leDuc 
envoia  forcer  le  fort  de  BlanKembergue , où  il  laiftâ  garnifoii  : ceux  de  la 
vi^e  firent  plufieurs  petites  fordès  a dommage  commun  ; mais  ils  avoieni 
alrairea  un  capitainedetrop  d’ordre  pour  èxcècuter  rien  de  mand; 

Durât  ce  fiegeleCollonel  Paton  EfcGfiois,âiant  efté  rudoiépar  le  Com- 
te de  Leiceftre,  & craignant  que  le  collonel  Stüart  fuft  mis  eh  fa  place,  trai- 
ta avec  Hautepene,  pour  lui  rédre  Gueldre  prèfque  en  la  façon  de  DeVéter: 
Le  peuple  s eftant  aperceu  que  les  ennemis  entroiét,  gagna  le  chaftcau,  du- 
quel  il  falut  fortir  en  paiant  repçon  à Paton , qui  âvoit  aftigné  fes  refeom- 

penles  lurles  reüçons  des  bourgeois  : d’autre  cofté  le  Côtelviauricefaifoiç 
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en  Brabant  ce  qui  fepouvoit,  feigriât  & faifanc  quelques  fieges;  & mefines 
le  Comte  de  Hohenloo  força  Engelen  &c  le  raza.  Le  Duc  àvoit  laiffé  à 
Hautepenne  15.  cornettes  de  cavalerie  & 42.  enfeignes  de  gens  de' pied, 
campez  à Boxtel,  pour  remedier  à tant  d’accidens;  lui  donc  marchât  pour  le 
fecours  d’Engelen  trouva  le  Côte  d’Hohenloo  qui  en  revenoit;ils  fe  récon- 
trcrent  furie  bord  de  laDyfe,  h inopinément,  que Hautepénevoulât pren- 
dre place  de  bataille  trop  prés  de  l’eau, fut  falué  de  quelques  bateaux  à criups 
de  canon,  & le  Côte  le  chargea  fi  brufquement  & fans  ordre,  que  l’autre  ne 
put  changer  lefiédà  facile  retraite  à Boflduc  fit  qu’ils  n’opiniaftrerétrien;  & 
ariva  qu’une  canonnade  coupa  une  branche  qui  lui  tomba  fur  le  col , le  mit 
hors  de  combat  , & en  mourut  à Boflduc  âlami  luillet.  Cefte  charge  fut 
proprement  au  lieu  où  la  Dyfe  entre  en  Meufe,&  où  eft  aujourd’hui  bafti  le 
fort  de  Crevecœur.  Lefiege  de  l’Efclufe  fit  que  la  Roine  renvoia  le  Comte 
de  Leiceftre , auquel  fe  joignit  promptement  le  Comte  Maurice  avec  fes 
forces  ; & cependant  que  tout  lerefte  s’y  joint  pour  le  fecours  de  la  place, 
voici  en  quel  eftat  elle  eftoit  : le  Duc  la  batoit  de  3 8.  groffes  pièces,  defquel- 
les  ajant  tiré  4000.  coups  pour  un  jour,  le  répart  mis  en  poudre  & 250.  pas 
de  breche,  les  affiegez  y loutindrét  un  affaut  general  avec  6 . rafraichiflemés; 
ils  y perdirent  ijo.hommes  & plufieurs  bieffez,le5  afliegcans  cinq  ou  fix 
fois  autant  5 le  Marquis  deRanti  & la  Motte  de  Gravelines  eftropiez.  Le 
fruit  de  cet  affaut  fut  un  grand  logement  dans  les  rempars,  fi  bien  que  les 
fentinelles  fe  batoient  à la  demie  pique;  mais  eftoient  aux  coups  de  piftolec 
ôc  d’efpee  aux  mines,  qui  perçoient  en  plufieurs  caves  delà  ville,  comme  il 
y en  a quantité,  & à ce  jeu  les  affiegez  avoient  perdu  3 00.  homes  de  1500. 
qu’ils  avoient  au  commencement.  Le  2 9.  de  luillet  le  Comte  de  Leyceftre 
arriva  à O ftande,  accompagné  du  Comte  Maurice,  de  l’Amiral  de  Naflau, 
de  l’Amiral  d’Angleterre  &:  du  Comte  de  Camberlant,  il  voulut  téter  un  fe- 
cours par  mer,  à quoi  les  gens  de  marine  de  Zelandene  s ’acorderent  pas, 
maintenarîs,  contre  l’opinion  de  plufieurs,  que  le  havre  eftoit  plain  de  fa- 
ble; cela  contraignit  le  Comte  d’efTaier  quelque  chofe  par  terre , ce  fut  d’al- 
ler batre  le  fort  de  Blanckembergue  avec  deux  pièces  ; mais  le  trouvant  ac- 
cômodé  de  tout  ce  qu’il  falloit,&  de  bôs  homes, 5000.  homes  ne  pouvoiét 
pas  attédre  les  forces  Efpagnoles , quin’curét  pas  pluftoft  fait  paroiftre  leur 
cavalerie,  qu’il  fallut  fe  retirer  à veué,  & mefmepaier  de  quelques  troupes  â 
la  veuë  d’OftendeXes  affiegeans  avoient  pris  un  meffager  de  l’Efclufe  pour 
demander  fecours;  & les  lettres  portoient,ou  de  bône  foi  ou  par  fineffe,une 
furieufe  refolution,  laquelle  prile  pour  argent  contant  par  le  Duc,  lors  que 
les  affiegez  n’avoient  plus  que  700.  livres  de  poudre,  leur  pièces  & leurs  ar^ 
mes  prefque  inutiles  à force  de  tirer,  les  deux  tiers  de  leurs  hommes  bleffez, 
îe  refte  afoiblis,illeur  accorda  le  5.  d’Aouft  telle  capitulation  qu’ils  vou- 

lurent, 
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furent,  & obfervec  de  poinâ:  en  poinâ:. 

- La  perte  de  LEfdufe  augmenta  le  murmure  des  uns  contre  les  autres; 
pour  à qu:oi  remédier,  furent  affemblezles  Eflats  generaux  à Dordrech , ou 
U Conte,  quivenoit  défaillir  Hooeflraten,  le  trouva , & la  s’exeufa  dcs'tra- 
hifons  des  fi émfuf  le  malheur  du  temps  de .nmeirfteouru  l’gfclüfefur 

les  manquemensdes  Zelandois,  & autres  raifons  : on  lui  prefentafes  lettres 
ali  fccret  aire  Iunius,  par  lefquelles  il  lechargeoit  de  fortifier  de  toutes  cho- 
ies les  villes  quhdloicnt  particulièrement  deXon  parti:  le  Comte  interpréta 
celai  un  foin  particulier  desfiens,  corne  eftrangers, priant  la  compagnie  de 
tourner  toutes  chofcs  a bien?  & de  fait  les  Eflats  prenoient  en  paiement  ces 
ràifons,  fans  le  Comte  de  Hohcnloo,qüi  rcfufànt  de  fc  trouver  à D ordrech, 
demanda  ion  conge  ^ ôe  perfiflà  de  n’obeir  jamais  au  Comte , qu’il  mainte— 
îioit  traitre  aux  Ebats;  les  voila  de  toutes  parts  fur  les  apologies?  fnais  ce  qui 
gafta  tout  fut  une  entrepnfe  fur Leidé,  faite  par  le  Cote  avec  un  Piemotois, 
un  Tournefien  & quelques  Walons  & Fiamcns  réfugiez;  de  laquelle  les  au- 
theurs  pris,  confcfTerent,  & à la  mort  avouèrent  rentreprife  Se  le  Comte  de 
Ldceftrepourautheur.  Le  defàveu  ne  guérit  pas  la  plaie,  Se  de  là  en  avant 
aucune  ville  ne  voulut  recevoir  les  Anglois,  hors  juis  les  collonels  Norreis 
Se  Willem  ^Rogers,  aufquels  ils  le  fioient,  comme  aux  naturels  dupais.  Cela 
filant  connu  en  Angleterre,  il  remit  fa  charge  entre  les  mains  des  Eftâts 
par  lettres  patentes  du  17.  de  Décembre , Se  s embarqua  le  lendemain , ïaif- 
Miit  le  pais  fort  embrouille;  fi  bien  que  les  Cpllonéls  qui  demeurèrent  f Se 
entr  autres  Saunoû,  contre  lequel  il  fallut  acheminer  l'armcc  ) vouluret  cflrc: 
defchâigez  publiquement  de  leur  ferment.  Voila  comment  les  affaires' 
tombèrent  entre  les  mains  du  Comte  Maurice  de  Naffau,  fous  lequel  elles 
prirent  la  mutation  que  vous  verrez: 

Mon  ledbeur  a les  yeux  ouverts  à voir.  îesproêts  que  tire  le  Duc  de  Par- 
me. des  di  virions-  ôc  confurions  de  fes  ennemis  $ ôc  i apprendra  comment 
ce  grad  capitaine  avoir  les  yeux  tendus  a une  eritreprife  ri  haute  Ôç  rifpecieu^- 
fèj  qu  elleengloütifToit  les  autres  defirs  ;c  efloit  à accommoder  des  canaux 
pour  faire  couler  a Nieuport  & a Dunkerke  les  magarins  que  la  grande  ar- 
mée devoir  prendre,  fuivant  ce  que  nous  avons  dit,  efperât,  comédon  difoir, 
fortir  des  mains  des  Fiâmes,  poiir  effre  Vice  Roi  des  trois  roiaumes.  Leslé- 
fuites  gagnèrent  quelque  Chefs,  pour  interpréter  à mal  envers  le  Roi  d’Ef- 
pagnc,les  a£tios  de  ce  Prince, & fur  toutes  les  doux  traitemés  envers  les  Ref. 
Sc  1 obfervatio  de  fa  foi.  Or  cepedat  qu  il  fe  donc  al  efpoir  delà  mutatio,  Sc 
qtie  les  Efpagnols  & Italiés  ne  visét  que  là, fur  la  fin  de  la  le  Collonel  Skéck 
retirâceuxqnii  avoir  envoiez  en  Wefphalièfürprédre  Mepel  en  devifant 
avec  les  gardes  de  la  porte,.  & ne  la  pouvans  garder,  il  amaffa  toutes  les  for- 
ces pour  les  jeter  dans  ledioceze  de  Coulongne;  puis  aiant  fait  quelques 
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j ours  contenance  de  n'avoir  delTcin  que  bacre  la  campagne.il  fevmt  cm* 
batqucren  un  bois  avant  jour,  attendit  la  nuia,  pafle  fur  les  eontr'efcarpes 
deBubét  & deBoutben , & fans  ropre  foncière  aux  harquebulades  que® 
lui  tiroir  du  chafteau,  leiquelles  pouvoient  eftre  entendues  de  Bonnes,  il 
vint  faire  repaiftre  fesgens  au  village  de  T ransdorp  &de  Endicp&puis 
fans  eftre  defeouvert  de  Popeldorf,  fe  roula  aux  fauxbourgs  cru  quelques 
foldats  faifoienr  crier  des  porceaux  pour  empefeher  le  bruit  des  troupesipar 
ces  moiens  il  Ht  appliquer  un  pétard  de  > S .livres  dunepoteme  du  quai , qui 
avec  foi  emporta  lavouifurc  delà  muraille,  & puis  les  foldats  donnèrent  a 
une  fécondé  porte  qui  eftoit  fimple , & l'emporterent  à coups  de  congncej 
& les  rnefmes  coururent  a la  porte  dcStoken.paroüencrala  cavalerie  : il 
n’y  dut  deftence  que  d'un  coup  de  canon,  qui  tua  Hanswichmant,  le  canon- 
nier depefehé.  Cequ'il  y eut  de  plus  notable  fut  que  fur  la  defcnce  de  Skeck 
aucune  maifon  ne  fut  enfoncée,  julques  à ce  que  le  Chef  aiant  mrs  garde 
aux  lieux  qu’il  vouloit  conferver , corne  au  palais  de  1 Evefque  a caule  de  la 
Chaeelerie,  il  donna  la  ville  au  pillage  pour  fix  heures, au  bout  deiquclles  il 
remit  chacun  en  Ton  devoir.  Des  le  lédemain  il  travailla  aux  tortihcations, 
comença  unfort  au  delà  du  Rhein.  L’eftonnement  de  ce  coup  fit  qu  auco- 
mécemét  Erneft  de  Bavière  Archevefque  de  Coulogne  Se  de  Liege , parco- 

feil  du  Duc  deCleves.traita  avee  Skéck  au  no  de  T ruchdfeslon  copediteurj 
/-  w _ n i ttH .A.n-tvi  i anrre notnt. 
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treàfin, avoir  efté  choifile  lieu  de  Bourbourcmais  les  Eftats  remonftreret  a 
la  Roine,  qui  les  cÔvioitàen  prédre  leur  part,  quec'eftoit  unamufemet.pat 
lequel  les  Efpagnols  vouloient  couvrir  les  defleins  de  1 armade,  & avec  plus 

daccez  inftruirclcs  intelligences,  lurlcfqucllcsl'entreprifcinarchoit,& ce- 
la pour  le  commencement  de  158  S.  . 

Decettevolee  les  Eftats  avoiétfurpris  & quite  V îlwoorde , Brackenen  & 

G ertruy  deberg , tout  cela  par  le  Cô  te  de  Hobéloo,  lors  déclaré  lieutenat  du, 
Prince  Maurice,à  qui  toutes  ces  places  s’eftoiét  rédues  à veut  d armee  ; tou- 
tes les  earnisôs  quiy  furet  mifesfubornecs  pat  quelques  Anglois,fe  mutine- 
rét  & le  Côte  de  Hobéloo  fe  fit  obéir  en  toutes,hotfmis  en  la  demiere  qu  ü 
falùt  apaifer  de  z ooooo.florinsda  côfufiô  dura  les  mois  de  Février  ât  Mars. 

Le  Princede  Chimai  fils  du  Duc  Darfcot,  aiant  impetre  du  Duc  de  1 ar- 
me une  armee  pour  affieger  Bonne;  en  mefme  téps  fe  tint  une  journée  Im- 
périale, a laquelle  fut  appelé  Skenck,  qui  s'y  trouva  en  qualité  de  Marel- 
chal  du  Prince  Ele<fteur  Truchfez;  la  il  remôftra  par  une  loguc  harague  co- 
rnent par  le  commandemét  de  l'Elefteur  il  avoit  délivré Bône  des  mamsde 

l’Efpaenol , j uftement  pource  quelle  eftoit  ville  Impenale  ; que  poutfaire 
voir  que  fonmaiftrc&  lui  navoient  point  en  cela  de  parucuUers  defleins. 
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iîeftoitpfeft  de  la  remettre  es  mains  de  1 Empire  ; là  deffus  il  s’eflendit  fur 
les  tyranniques  invafions  de  l’Efpagnolj  ■&  fur  les  faciles  remedes,  qui  ne 
requeroient  que  leur  refolution.  A tout  cela  refpondirent  les  Alemanslcs 
grands  de  heureux  luccez  des  Efpagnols,  prenans  les  exemples  de  Portugal 
& de  la  Flandre  leur  voifine , de  puis  difcourant  fur  les  menées  de  France, 
qui  s’en  alloit  es  mains  de  la  Ligue  &d  elle  à l’Efpagnol,iî  montre  du  doigt 
1 arrnade  qui  les  falloir  trembler,  refufent  le  prefent  de  Skenck,  fans  oublier 
de  lui  montrer  le  traite  commencé  â Bourbourg , comme  de  faitill’eftoic 
dellors. 

Car  du  collé  du  Roid’Efpagne,  y efoientîe  Cote  d Aramberg,  Chain- 
pagne,  Richardot  & deux  autres  de  l'Angleterre*  le  Comte  d’Arbi  de  trois 
autres,  qui  au  commerteemét  furent  en  difpute  pour  les  oftaaes  de  feuretez; 
mais  en  fin  marchèrent  fur  là  parole  du  Duc  de  Parme  3 de  s’eltaris  mis  com- 
me entre  les  mains  des  Elpagnols,  ils  n’eurent  d’eux  que  traité  de  maiftre  à 
Valet,  propofitions avantageufes : de  pour  refponfe  à celle  des  An<rlois,ils 
n’en  tend  oient  à tous  coups  que  ces  mots,  Le  Roi  ne  peut,  le  Roi  ne  veut,  la 
réputation  du  Roi  y feroit  amoindrie.  Les  Ambaffadeurs  des  Ancdois  ne 
raifans  pas  la  leur  profit , de  furies  nouvelles  redoublées  que  l’armee  avoir 
efté  defcoùverte , rompirent  le  traité , de  fe  fe parèrent  de  tout  poinét  au 
mois  de  luiilet,  qui  eft  le  mois  de  la  paix  en  France  faite  àvec  les  Liguez. 


CHAPITRE  XXV. 

r ' \ 

Paix  a/vcc  les  Ltÿle'%.  : Eût Ü de  Juillet.' 

Xr  O us  aurez  tout  au  long  lEdiét  dé  îuillet  j comme  la  première  paix 
V donnée  à un  parti  nouveau , & qu’il  faut  remarquer  en  fon  ftyle  de 
quels  ternies  le  Roi  couvroit  la  violence  & la  honte  qu’il  fouffro.it  3 de  de 
inefme  manteau  les  penlees  qui  efclorront  ci  après: 

Henri,  par  la  grâce  de  Efietk  Roi  de  France  dedè  Pologne.  Atouspre- 
iens  de  a venir  falut.  Confiderât  l’infinie  & fpecialc  obligatiô  oue  nous  ave  è 
a Dieu  noftre  créateur,  qui  nous  a mis  en  main  le  feeptre  du  plus  noble  ro- 
yaume qui  fort  au  monde,  oii  la  foi  de  fon  fils  naître  Sauveur  de  Redépteur 
Içfus  Chnfi  à elle  fâiriétemen t anoncee  des  le  temps  des  Apoltres,  depuis, 
moiennant  fa  grade, religieufementcôfcrvce aux  cœurs  des  Rois  nos  précis 
ccfleurs  de  de  leurs  fubje6t$,pourFcbfervàtioii , zek  de  devorion  qu’ils  ont 
eu  a noftre iainéle  Religiô  Catholique, Apoftohque  de  Romaine;  pour  la- 
quelle des  nos  premiers  ans,  nous  avons  tres^volonticrs  expofé  noftre  pr,o- 
pre  vie,  en  tous  les  hazards  qui  fe  sôt  presétcz,&  depuis  noftre  avenemét-& 
Tom.  III.  i ÿj 
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la  couronne  continuant  en  nofts&  s’augmentant  avec  louange  cette  met- 
me  refolution,  n’aurions  jamais  abandonné  ce  penfement,  comme  de  cho- 
fe  qui  nous  cft  & fera  tousjours  plus  chere  que  le  regner  & vivre  longuemet 
fur  la  terre.  A ces  caufes,rcmettantjdevant  nosyeux  cea  quoi  le  bon  devoir 
d’un  bon  Roi  très  Chreftien  & premier  fils  de  l’Eglife,  nous  oblige , avons 
refolu  ( toutes  autres  confiderauonspropofees  ) de  pourvoir  rat  quil  plailt 
à Dieu  qu’il  foit  au  pouvoir  des  hommes,  à ce  que  de  noftre  vivant  il  loit 
eltabli  au  fait  de  noltre  religion  Catholique,  Apoftolique  & Romaine , un 

bon  & afluré  repos,  & lors  qu'il  plaira  à Dieudifpofer  de  nos  jours,  pour 

nous  aoeler  à foi , nous  puiflions  nous  reprefenter  devant  la  lain<»e  lace, 
portans  en  noftre  confcience,  que  nous  n’avons  rien  obmis  deceoulel- 
prit  humain  seft  pu  eftendre , pour  obvier  qu’aprés  noftre  decez  il  n aviene 
en  cetui  noftre  roiaume , changement  ou  alteration  au  fait  de  la  religion. 
Voulans  pour  cette  occafion , que  tous  nos  fubjetfts  Catholiques , de  quel- 
que dignité,  qualité  ou  condition  qu’ils  foient,  s’uniffent  & joignent  avec 
nous  pour  l’achevement  & perfeûion  d’un  œuvre  finecelTaire  & agréable 
à Dieu,nous  communiquant  avec  eux  & s’unilfantanous  pour  la  conlerva- 
tion  de  noftre  faindte  religion.à  fin  quecommenos  ames,quilont  rache- 
tées d’un  mefme  pris,  parle  fang  de  noftre  Seigneur  Iefus  Chnft , nous  tous 
en  noftre  pofterité  foions  & demeurions  en  lui  un  mefme  corps;ce  qu  aiant 
dés  Iûivt  temps  par  nous  efté  mis  en  confideration , & eu  fur  tout  le  bon  & 
très  prudétavis  delà  Roine, noftre  tresjionoree  Dame  & mere,des  1 rin- 
ces & Seigneurs  de  noftre  Confeil.  Avons  voulu,  ftatue  , & ordonne  jou- 
ions, ftatuons , ordonnons  & nous  plaift,  que  les  articles  fuivans  ioient  te- 
nus pour  loi  inviolable  & fondamentale  de  celui  noftre  roiaume. 

Et  premieremét , nous  jurons  & renouvelés  le  ferment  que  nous  avons 
fait  en  noftre  facre,  de  vivre  & mourir  en  la  religion  Catholique , Apofto- 
lique & Romaine, promouvoirl’avancement  & confervationd  iceüe , em- 
ploiet  de  vive  foi  tousjoursnos  forces  & moiens,fans  efpargner  noitre  pro- 
pre vie,  pour  extirper  de  noftre  roiaume, pais  & terres  de  noftre  obeiflance, 
tous  fchifmes  & herefies  condamnées  par  les  fainéts  Conciles , & prmcipa- 
lemét  par  celui  deTrente , fans  faire  jamaisaucunes  paix  ou  trefves  avec  les. 

hérétiques,  ni  aucun  Ediéf  en  leur  faveur.  • 

Voulons  & ordonnons  que  tous  nos  fubjcds,  Princes , Seigneurs , tant 
Ecclefiaftiques,  gentils  hommes,  habitans  des  villes  & plat  pais , qu  autres 
de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient,  s’unifient  & joignent  en  cet- 
te caufe  avec  nous,  & facent  pareil  ferment  d’emploier  avec  nous  toutes 
leur  forces  & moièns,jufque  à leur  propre  vie,  pour  1 extirpation  delaits 

Lefquels  jurons  & aufli  promettons, de  ne  favotifer  ni  avanwrdenoftre 
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O rdonnons  ôc  voulons,  que  tous  nos  fubjets  unis  jurent  ôc  promette: 
dés  à prefent  ôc  pour  jamais,  apres  qu’il  aura  pieu  à Dieu  difpofer  de  no  lire 
vie  fans  nous  donner  des  enfans,  de  ne  recevoir  à eftre  Roi,  prefterobeif- 
fanceà  Prince  quelconque  qui  foitheretiqueou  fauteur  d’herefie. 

Déclarons  ôc  promettons  den’emploier  & pourvoir  à jamais  aux  char- 
ges militaires  de  noftre  roiaume,  que  perfonnes  qui  feront  Catholiques  ôc 
feront  notoirement  profefli on  delà  religion  Catholique,  Apoftolique  ôc 
Romaine  : Ôc  defténdons  tresjcxpreffiemcnt  que  nul  nefoit  receu  en  l’exer- 
cice d aucun  office  dëjudicature  ôc  de  finances  en  cettui  noftre  Roiaume, 
pais  Ôc  terres  de  noftre  obeiftance,qu  auparavant  il  n’aparoiffie  de  fa  reli- 
gion Catholique,  Apoftolique  ôc  Romaine  par latcftation  defEvefque 
ou  de  fes  Vicaires, avec  ladefpofition  dedixtefmoins,perfcnnages  qualihez 
Ôc  non  fufpeds.  Et  voulons  que  cette  Ordonnance  foit  inviolablement 
gardée  par  tous  nos  officiers,  aufquels  telles  réceptions  feront  adreffiees,  ôc 
fur  peine  de  privation  de  tous  leurs  eftats. 

lurons  & promettons  aulli  a tous  nos  fubjets,  ainfi  unis  & joints  avec 
nous,  fuivant  lecommandemet  que  par  nous  leur  en  a efté  fait , de  les  con- 
ferver  ôc  traiter  ainfi  que  doit  un  bon  Roi  à les  bons  & loiaux  fubjets  : def- 
fendre&  protéger  de  tout  noftre  pouvoir  tous  ceux  qui  nous  ont  accom- 
pagné & lervi,&  ont  expofé  leur  perfonnes  ôc  biens  par  noftre  commande- 
ment contre  lefdits  heretiques  ôc  leurs  adheràns,  ôc  pareillement  les  autres 
qui  fe  font  cijdevant  déclarez  alfociez  enfemble  contr’eux  , lefquels  nous 
avons  prefentement  unis  à nous,  & promettons  deconferver  ôc  deffiendre 
les  uns  & les  autres  de  toutes  violences  & opreflions,  dot  lefdits  heretiques, 
leurs,  fauteurs  Ôc  adherans  voudroient  vler  contr’eux,  pour  s’eftre  opoiëz 
comme  ils  ont  fait,  à leurs  delfeins, 

Voulons  aufli  que  tous  nofdits  fubjets,  ainfi  unis,  promettent  ôc  jurent 
de  fe  deffiendre  ôc  conferver  les  uns  les  autres,  fous  noftre  authorité  & com- 
mandement , contre  les  oprelhons  & violences  defdits  heretiques  ôc  de 
leurs  adlieerans. 

Pareillement  tous  nofdits  fubjets  jureront  de  vivre  ôc  mourir  en  la  fide- 
lité quils  nous  doivent,  ôc  d’expofer  leurs  biens  ôc  leurs  perfonnes  pour  la 
confervation  de  nous  ôc  de  noftre  authorité,  ôc  aufti  des  enfans  qu’il  plaira 
à Dieu  nous  donner,  envers  tous  ôc  contre  tous  fans  rien  excepter. 

Iureront  aufli  tous  nofdits  fubjets,  de  quelque  dignité,  qualité  ou  con- 
dition qu’ils  (oient,  de  fe  départir  de  toutes  unions , pratiques , intelligen- 
ces ôc  affio dations,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  cetui  noftre  roiaume, 
contraires  à la  prefente  union  ôc  à noftre  perfonne  ôc  authorité  Roiale,  ôc 
pareillement  à celle  des  enfans  qu’il  pl  aira  à Dieu  nous  donner , fur  les  pei- 
nes de  nos  ordonnances,#:  d’eftre  tous  infraéteurs  de  leur  ferment. 
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D eclarôns  rebelles  ôc  defobeiffians  à nos  commandemens  * ôc  criminels 
delezè  Majefté,  ceux  qui  refuferont  figner  la  prefente  union  , ou  qui 

après  avoir  icelle  fignee,  s’en  defpartiront  ôc  contrediront  aü  ferment  que 
pour  ce  regard  ils  ont  fait  à Dieu  & à nousj  & feront  les  villes,  qui  defobei- 
rôta  la  prelente  ordonance,  privées  de  tous  privilèges, grâces  ôc  immunitez 
à elles  accordez  parnous  ôc  nos  predeceffieurs  Rois:  ôc  fi  en  icelles  y a Cours 
fouveraines,  fi'eges  ôc  offices  eftablis,  tant  de  judicature  que  de  finance  ,fe^ 
ront  transferez  aux  villes  obeiifantes,ainfi  quil  fera  par  nous  avifé  pour  le 
bien  ôc  foulagement  de  nos  fiibjets4 

Et  à fin  de  rendre  la  prefente  union  durable  ôc  permanente, comme  nous 
entendons  faire  à jamais, la  mémoire  des  troubles  ôc  divifions  paffees  entre 
nos  fubjets  Catholiques,  ôc  efteindre  du  tout  les  eftincelles  qui  enpour- 
roïent  r’alumer  le  feu , nous  avos  en  faveur  ôc  pour  le  bien  de  paix  ôc  avan- 
cement de  la  religion  Catholique,  Apoftolique  Ôc  Romaine,  dit  ôc  décla- 
ré, difons  ôc  déclarons  par  ces  p refentes,  fignees  de  noftre  main,  qu’il  ne  fe- 
ra fait  aucune  recerche  de  toutes  les  intelligences , affociations  ôc  aucunes 
ohofes  que  no  (dits  fubjets  Catholiques  pourroient  avoir  fait  par  enfemble* 
tant  dedans  que  dehors  noîlre  rdiaume*  attendu  qu’ils  nous  ont  fait  enten- 
dre ôc  informé,  que  ce  qu’ils  ont  fait  n’a  efté  que  pour  lezele  qu’ils  ontpor*, 
té  delà  confervation  ôc  manutention  de  la  religion  Catholique.  Toutes 
lefquelles  chofes  demeureront  efteintes,  affopies,  ôc  comme  non  avenues, 
comme  de  fait  nous  les  efteignons,  aiTopiiTôns  ôc  déclarons  telles  par  cefdi- 
tes  prefentes  : ôc  femblablement  tout  ce  qui  eft  avenu  ôc  c’eft  paife  le  douze 
ôc  treziefme  de  Mai  dernier,  ôc  depuis  en  confequencedece,jüfquesàlâ 
publication  des  prefentes  en  noftre  Cour  de  Parlement  de  Paris,  tant  en 
noftredite  ville  de  Paris  qu’és  autres  villes  ôc  places  de  noftre  roiaume: 
comme  aufti  tous  aéfes  d’hoftihté  qui  pourroient  avoir  efté  commis  ; prin- 
fes  de  nos  deniers  en  nos  feceptes  generales,  particulières  ou  ailleurs:  Vivres, 
artilleries  ôc  munitionsjports  d’armes  ou  enrobement  ôc  levees  d’hommes: 
Et  generalement  toutes  autres  chofes  faites  Ôc  executees  pendant  ledit  téps, 
ôc  qui  fe  foient  depuis  enfuivies,  à l’occafion  ôc  pour  le  fait  dcfdits  troubles* 
fans  que  nofdits  fubj  ets  en  puiffient  citre  pourfuivis,inquietez  ni  recerchez, 
directement  ou  indirectement , en  quelque  forte  ôc  maniéré  quecefoit* 
T ous  lefquels  cas  nous  avons  derechef  aifopis  ôc  déclarez  comme  non  ave- 
nus, fans  nul  excepter,  ores  qu’il  futbefoin  les  exprimer  ôc  fpecifier  davan- 
tage : mefmes  que  nofdits  receveurs  particuliers , fermiers  ôc  autres  cerna- 
bles , commis  à la  recep  te  d’iceüx  deniers  demeureront  defehargez  des  de* 
niers  de  leurfdites  receptes  ôc  fermes,  qui  ont  efté  arreftees  ôc  prifes  pour  les 
caufes  que  deffus , depuis  ledit  douziefme  jour  de  Mai,  en  raportant  les 
mandemens,  ordonnances  ôc  quitances  qui  ont  efté  expediees  à leurdcf- 

charge, 
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charge,  fans  que  ceux  qui  auront  reclu  & touche  lefdits  deniers  en  foiét  au- 
cunement comptables  envers  nous;^c  lcfquels  nousavôs  en  ce  faifantdef- 
chargez  8c  clefchargeons  parces  prefentcs , dont  fera  prefentement  baillé 
eftattelqu’ilapartiendra,pourfervirdeconterolleà  ceux  qui  prétendront 
lefdites  charges.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amcz  8e  féaux  ^ les  gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Chambres  des  comptes,  Cours  des  aides, 
Baillifs,  Senefchaux , Prevofts,  8e  tous  autres  nos  juges  quil  aparticndra, 
chacun  endroit  foi,  que  ces  prefentesils  facent  lire,  publiera  enregiftrer, 
garder  8c  obferverinviolablement  8e  fans  enfraindre;  ceifans  8e  faifans  cet 
1er  tous  empefchemens  au  contraire;  car  tel  eftnoftre  bon  plaifir.  Et  a fin 
que  ce  foit  chofe  ferme  8c  ftable,  nous  avons  fait  mettre  nollre  feel  a cefdf- 
tes  prefentes.  Donné  a Rouen  au  mois  de  Iuillet,  l’ande  grâce  1588.  8e  de 
noftre  règne  le  15, 

Signé  Henri. 

Contrefigné  De  Nevville. 

Par  le  Roi  eftant  en  fon  Confcil. 


FIN  DV  PREMIER  LIVRE. 
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LES  HISTOIRES 


DV  SIEVR  DAVBIGNE. 

LIV^E  second. 


CHAPITRE  PREMIER. 

PRISE  DE  MJRANS * 

N pouvoit  dire , apres  un  ancien  , que  la  guerre  eftoit 
achevée  fans  quela  paix  eult  commence;  car  cet  Edid , qui 
en  mettant  la  plume  aux  mains  du  Roi  pour  le  fio-ner , lui 
mit  1 alarme  au  cœur  & les  larmes  aux  yeux,  lui  fervit  de  loi 
ôc  non  au  peuple, aporta  des  réglés  & cautions  pour  la  fuc- 
ceiîion,  ôc  mit  au  large  la  religion  qu’on  vouloir  oprimer/ 
La  puiffance  des  armes  demeura  es  mains  du  Duc  de  Guife;&  tous  les  jours 
les  principaux  officiers  des  armees  aprenoicnt  des  obligations  nouvelles  & 
quelque  chofe  pour  l’union  parmi  les  fermensabfolus,  où  ils  n’avoientac* 
couftumé  d’ouïr  que  le  nom  du  Roi. 

Les  dcfpartemens  que  l’on  avoit  tant  debatus  pour  le  Poidtou  & le 
Daufiné,  ne  fe  preffoient  plus  que  pour  le  dernier;  car  le  Duc  de  Guife, 
oblige  par  fes  deffeins  a tenir  la  fomme  dçs  affaires , fe  contenta  de  faire  en- 
tretenir la  guerre  vers  k Guyenne,  fous  la  menace  de  fonvoiage,  parles 
gouverneurs  & lieutenans  de  Roi.  Nousavons  à jeter  les  yeux  première- 
ment  & principalement  aux  endroits  ou  efloientles  Princes  du  fàngReffi 
& à caufe  deux  plus  de  tentations  & d’effort?:  &,  ce  qui  eft  eftrange  & dorn 
îioitau  Roi  de  plus  grandes  jaloufies,  c*eft  que  fes  rivaux,  qui  monffroienc 
tant  de  violences  contre  le  Roi  de  Navarre,  en  amufant  prefque  toutes  les 
forces  versle  cœur  de  la  France , faifoient  connoiftre  ou  eftoit  leurprinci- 
pal  ennemi.  r 
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10  lxxxvïiî.  Car  MâlicOrne  qui  avoit  le  Faix  des  affaires  Fur  les  bras,n  avoit  prés  de  foi 

que  les  regimensdu  Clufeau,de  la  Courbe,  ôc  celui  de  Villeluifant,  lors  eL 
chuàLeftellêjfà  compagnie  de  gensjd’armes  ôc  trois  de  chevaux  légers, 
quelques  compagnies  du  regimenc  de  la  Foreft , lors  prifonnier.  Lavtrdin 
lervant  de  lieutenat  de  Roi  prés  Fon  oncle,  & deFireux  den’eftre  pas  inutile. 
Fut  affilié  de  S.  Pompoint  gouverneur  de  Maillezais,  par  lafuafion  duquel 
il  fit  entreprife  d’ofter  Fille  de  Maran  aux  Reff.  ôc  puis  le  mefme  aiant  par 
fa  diligence  reconnu  les  avenues,  amaffé  avec  grade  dextérité  quelque  500. 
bateaux,  les  emplit  par  divers  rendé^vous  de  3500;  hommes,  & puis  aiant 
envoié  la  cavalerie  ôc  quelqu’autres  gens  de  pied  paffer  auprès  de  Maüze, 
pour  côuïer  le  long  du  marais  a S.  Iean  dé  Liverfai;  les  bateaux  fé  rendirent 
une  heure  après  minuiél  au  paffage  de  Beaujegardj  Laverdin  avec  un  au- 
tre bateau  s’avança  pour  tafter  la  garde  qui  Fe  iaifoit  en  Rifle,  ôc  trouva  Fur 
le  lieu  de  l’abordage  Un  harquèbiifier  à cheval  aux  efcoutes , ôc  en  mefme 
temps  le  capitaine  l’Efcu  accompagné  dun  autre, faifant  fa  ronde;  Laverdin 
aiànt  oui  qui  va  là  déplus  d’une  voix,  voulut  remettre  la  partie,  & comrhâîi- 
da  à S.  Pompoint,  qui  eftoit  dans  le  premier  bateau,  de  fe  retirer,  mais  l’au- 
tre,rde  qui  le  bateau  eftoit  plus  avancé,  accompagné  de  huiéf  foldats  bien, 
chofis,  1e  jette  en  l’eau,  ôc  aiant  refpondu  au  qui  vive,  ce  font  vos  ennemis, 
alla  donner  un  coup  d’efpec  au  cheval  de  la  ronde,les  trois  aians  tiré  chacun 
leur  coup,  Font  place,  ôc  Laverdin  fait  fuivre  3 ôc  aiant  avancé  le  régiment 
de  Leftelle  le  Forme  en  bataillon  au  devant  de  Beau  regard  , couvrit  la 
defcente  de  tout  le  rcfte  paifiblement. 

Le  foird  auparavant  eftoient  arrivez  en  l’iflé  Bois  du  lis  avec  le  capitai- 
ne  Hazard  , & quelques  gentilsjiommes  volontaires  commandez  par 
N oizé  > ceux-là  acoururent  a l’alarme , ôc  les  plus  diiigens  trouvèrent  vers 
Beamregard  l'ordre  que  nous  avons  dit;  ce  Fut  pourquoi  BoisjduJis  aiant 
teconnu  au  point  du  j our  à quelles  forcés  ils  avoient  affaire  , emploia  com- 
meilpouvoit  350.  hommes , quelques  uns  de  Luçdn  qui  eftoient  venus 
avec  lui,  & les  plus  volontaires,  à femer  les  haies  &:  le  bord  du  marais , pour 
amufcr  les  ennemis  au  chemin,  ôc  cependant  donner  loifir  aux  habitans  de 
retrencher  leur  bourg  ôc  la  baffejtqurt'du  chafteau,  qui  eftoit  lors  en  ruine. 
Laverdin  aida  à cette  commodité  pour  attendre  les  forces  de  terre , liquéf- 
iés en  mefme  temps  avoient  donné  à la  baftille;  ceux  qui  eftoient  dedans 
rendirent  leur  fort  de  paniers  auftitoft  qu’il  fitaffez  clair,  pour  defcouvrir 
la  grande  troupe  qui  marchoit;  mais  plus  eftonnez  encores  quand  un  fol- 
dat  qu’ils  envoioient  au  bourg  pour  avertir  raporta  ce  qu’il  avoit  veu  à 
Beaujregard.  Toutes  les  forces  donc  jointes  marchèrent  au  boug  , auprès 
duquel  BoisjduJis  renforça  l’efcarmouche,  mais  là  eflant  averti  que  le  loi- 
fir qu’il  penfoit  avoir  donné  aux  habitans  leur  avoit  fervi  pour  gagner  la 
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Rochd  e par  la  Brune  ou  Charon  par  les  bateaux.  Ce  fut  i Bois  du  lisa  ti-  Cio 
rçr  vers  le  bourg , y faifant  retirer  les  premiers  avec  quelqu’ordre;  mais  les 
derniers  en  confuhon,  & n y trouvant  rien  de  fait  : toutes  ces  compagnies 
avec  leur  chevaux  & valets  emplirent  cette  grande  baffe  court,  de  lacTuell- 
une  parue  des  murailles  avaient  elle  rafees  par  les  Rocfelois,  fi  bien  qu’ils 
n e lepouvoiét  placer  en  lieu  où  plufleürs  maisôs  du  bourg  ne  rirafTent.  Les 
Cath.  aians  fait  prendre  à la  gauche  le  regimet  de  Ville  luifant/ouftenu  des 
chevaux  légers  de  Tremblai  grefille,  firent  gagner  lellogis  qui  font  fur  le 
haut  du  chafteau;  Clufeau  foulteilu  de  Mercure,  defcendit  jufques  àla ri- 
vière de  1 autre  cofte,  & aiant  faifi  ce  qu’on  appelle  le  bateau,  en  peu  de  téps 
donna  julquesa  ^a  haie,  a l’autre  cofté  delaquelle  arrivoit  le  régiment  de  la 
Courbe  : & ainfi  ce  chafteau  circuit  & afliegé  de  fes  maifons,  fut  bloqué  de 
1 PKS’Sa  lls  ne  pouvpient  plus  ni  envoler  de  leur  nouvelles,  ni  en  recevoir: 
lepiseftoitquelesaffcgczn’avoiétpics.palesihotes,  ni  bois  pour  s’empef- 

cher  d eftre  perpétuel  lem  en  t canardez  par  les  greniers  à l’enviro,  aüfquels  ils 
relpondoient  le  plus  d harquebufades  qtfilspbuvoient,  nonobftant  ils  du- 
rèrent julques  au  terme  que  vous  verrez , n’aians  parapet  que  leur  chevaux. 

Le  Roi  de  Navarre  avoir  fait  une  courfe  en  GàfcÔgne  pour  mettre  ordre 
aux  aftaires  qui  fe  mettront  ailleurs,  & avoit  àfon  retour  paffé  la  Dourdon- 
gne  a Caft,llon,repnfe  par  le  deffein  & diligece  du  Vicôte  dcTurenelequel 
aiant  difcouru  a loifir  avec  ceux  qui  en  eftoient  fortis,  & depuis  aiat  apris  la 
façon  des  gardes  par  des  pnfonmers  tournez  vers  lui,  il  fit  faire  urie  ekhelle 
eule  a Monrouveau,  ouauffi  il  fit  couler  denuiét  5 oo.  homes  choif.s , avec 
leiquels  il  marcha,  no  fans  plufieurs  incômoditez,  en  une  nu, d fi  noire,  que 
corne elleportoit aux  entrepreneurs  la  cémoditéde  n’eftre  pointdefcou- 

Vcrts,  aufli  leur  oftomelle  tout  jugement  pouraffeoirleurpas;  nonobftant 

ces încqmoditez, les  foldats,aiansmôtéàpeinejufques  auhautd’un  o-rand 
terrier  du  chafteau,  au  coin  qui  eft  vers  la  rivière  ( chemin  que  l’on  ne pen- 

P°f b: 'e< d.e )' °urf&Pa«am t, ny pofokon  point  de  fentinelle)  ils  en- 
trent  hic  a file,  & des  qu  ils  fe  virent  60.  montez  par  l’efchelle.ils  vont  defai- 
re  lecorps  de  garde  qui  eftoit  a la  porte  & l’ouvrent  à leur  Chef.  Or  pource 
quel  efchellen  avoir  coulte  que  quatre  francs, le  pais  difoiten  fe  moquanc 
que  les  Huguenots  avoiet  autat  fait  de  quatre, livres  que  les  Papaux  de  qua- 
tre  centmille  elcus,  a quoi  on  eftimoit  la  defpence  du  fiegê  de  Caftillon. 

1 • 1.  ga].unetoler  cette  fcrprife  pour  aftiener  le  R.  de  N.  à Maris , qui  aiant 
laide  les  forces  vers  Monguion  avec  50.  gentils  hommes,  eftoit  venu,  à fa 
modepafo  fur  k eontr’efearpede  Xaimftes  àTaillebour,  & de  11  à la  Ro- 
chelle, ou  il  fepenfpit  repofer,  quad  On  le  desjuna  de  laprife  de  Maiis.  Les 
Roche  ois  avoiet  desja  équipé  quelques  barques  en  forme  de  galiotes  pour 

retirer  les  afli  egez,  & trouvé  moien  de  faire  entrer  quelques  gens  de  NoifiL 
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Lxxxvm.  qui  arrivez  furie  poinét  que  le  bourg  eftoit  enfoncé,  corne  nous  avons  dit, 
ne  feurent  faire  que  de  s’enfermer  avec  les  compagnons;  voila  le  R.  de  N.  a 
cheval,  qui  court  à Charon,  de  la  gagne  le  fort  du  Cloufi , devant  lequel  les 
galiotes  eftoient  encrees  : il  pouvoit  eftre*aufti  fort  de  cavalerie  que  Laver- 
din,  mais  il  n'avoit  point  400.  hommes  de  pied;&  partant,  aiant  affaire  à 
plus  de  4000.  il  n’euft  pas  voulu  eftre  dans  fille  quand  il  y euft  peu  entrer, 
au  moins  pour  y faire  fejour:  il  eut  aü  commencement  quelque  opinion  de 
donner  avec  la  cavalerie  dedans  fille  8c  aux  bords  des  aproches,pour  tendre 
la  main  aux  alïiegez  8c  les  apeler  à foi;  ce  Prince  donc  voulut  recônoiûre  la 
nature  du  marais, s’il  eftoit  capable  de  porter  la  cavalerie  en  ordre;  pour  doc 
s'en  alfeurer,  il  entre  à cheval  dans  le  marais , aiant  fes  deux  mains  fur  les  ef- 
paules  deFôuqueroles  8c  d’unautre  capitaine,  à pied  8c  en  l’eau  jufquesàla 
ceinture,  ceux  qui  afliegeoient  le  voiant  marcher  ainfi  droit  à eux , ne  le  pu- 
rent prendre  que  pour  cequ’il  eftoit, âmenét  deux  pièces  de  capagne  ; le  ré- 
giment de.Clufeau  vint  prendre  place,  & planter  dix  enfeignes  fur  le  bord 
du  marais, ou  quant  & quand  arrivèrent  6.  charetees  de  perches  8c  de  pieux* 
cela  partagé  aux  compagnies  8c  efcoüades , fut  cômencé  une  palilfade , qui 
ne  fortoitque5.pieds  8c  demi  .-quand  le  K.  de  N.  fut  à 400.  pas*  les  pièces 
comencerentàjouer  fur  lui  8c  le  couvrir  de  fange  ; eftant  avancé  jufques  a 
150.  pas  la  moufquetries  comença  à troubler  le  cofeil  des  trois;lors,  nonob- 
ftantles  remonftrances  des  deux  capitaines,  qui  s’offroient  à aller  voir  tant 
prés quil lui plairoit, pourveu quil  s'en  retournait: il vid  ariver  z.  troupes 
de  laces,  à la  veuë  defquelles,  pouyne  perdre  fes  z.  homes  de  pied , il  s’en  re- 
tourna, corne  aufti  quelques  geptilsjiommes  des  tiens  pour  meftne  conft* 
derations’avançoient  dans  le  marais.  La  prefentatiô  des  troupes  RefF.  fai- 
foit  z.  effets  bien  contraires , l’un  que  leur  côtenance  sébloit  faciliter  aux  af- 
fiegez une  meilleure  capitulatio,  mais  au  côtrâire,  laparéce  du  fecours  pou- 
voir les  empefcher  de  traiter.  La  crainte  de  cela  fit  retirer  le  R.  de.  N.  & laif 
fer  fes  troupes  hors  laveuë  desafïiegez.LeRoi  doc  repaffa  le  marais  &remit 
les  Rochelois  dâs  les  galiotes  Se  d'autres  dansle  fort  du  Braut.  Laverdin  fe 
fortifia  encores  d'homes, qui  lui  amenerét  z.  canos  8c  z.  baftardes  de  Niort, 
à la  veue  de  quoi  les  galiottes  fe  retirèrent,  ôc  le  Braut  quité  d’éfroi.  Il  eftoit 
efehapé  à Bois  du  lis  de  direà  ceux  qui  fuioiét  du  bourg  qu'ils  afîeurafsétles 
Rochelois  qu’il  tiédroit  8.  jours, il  euft  voulu  retenir  la  parole,  que  pourtat  il 
garda;au  8 .j  our  n’aiât  moié  de  fe  couvrir  d’un  foffé  de  terre  ni  penfer  un  feul 
bleffé,  aiant  mâgé  les  chevaux  qu’ô  leur  tuoit,&  ceux  qui  reftoiét  fe  mageâs 
les  crins  8c  queues  les  uns  aux  autres,  8c  encor  le  bourre  qu’ils  arachoient  de 
leur  felles,  dés  qu’ils  voulurent  entendre  a capitulation  elle  fut  offerte  8c  ac- 
ceptée,avec  armes, bagage, enfeignes  defploiee  8c  tâbours  batans.  Les  chefs 
des  affiegez  ont  quelques  fois  dit  que  par  la  vertu  des  affiegez  ils  avoierit 
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cfté  efmeus  à telle  capitulation. 
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CHAPITRE  IL 

Èjcdladc  de  XJ  ouvans  : Prtjè  de  la  Coïntaudiere t & repnfê  de  Afarans. 

Vand  les  regimens  de  Chcrbonnicrc , des  Bauries , de  Preau , en  là 
.'^V.P^aci5  Heuvi , &de  la  Grandodlle,  faifans  en  tout  quelque  3000 
hommes,  furent  enfemble;  la  Courbe  eftaht  apelé  vers  Loire;  le  Duc  de  la 
Trimouilleavecfa  compagnie  & z.  autres  decavalerie,  aiant  foin  des  trou- 
pes, fur  requis  de  la  Boulaie  & de  ceux  de  bas  Pôi&ou  de  s’avâcer  vers  eux, 
pour  les  délivrer  deplufieurs  petites  garnifons  qui  leur  acourcilfoient  les  vi- 
vres, & notamment  de  V ouvans,  qui  eft  une  petite  ville  enfoncee  entre  des 
rochers, avec  un  chafteaufur  une  croupe, moins  gourmâdé  que  la  villejil  n’y 
avoir  point  d'efperance  qu’une  place, bien  quelle  euft  délitez  bônes  murail- 
les, mais  cômandee  en  courtine  à portée  de  moufquet,puft  atédre  un  éfort 
Sur  cette  facilité  la  T rimouille  & la  Boulaie  avec  lui,  tirétz . petites  moienes 
de  Fontenai;  & corne  ils  s aprefioientpouraifieger,  MalicorneqUi  tenoit  z. 

3 nies  Jà  dedansles  vouloir  retirer , quand  le  câp.  Toulot  lui  demâda" 
on  d’y  en  remener  deux  autres  ; & l’Albanois  Alerâ,fuf  qui  les  Rcff. 
avoient  pris  V ouvans,  fe  fit  de  la  partie  avec  fa  compagnie  de  lanciers  : s'e'. 
ftans  jettez  dedans  ils  n'eurét  que  z.  jours  de  loifir  pour  faire  aux  lieux  plus 
commandez  des  traverfes  de  pipes  & de  quelques  madriers,  feulement  fur  là 
largeur  du  corridor  ; & aufli  toft  ils  virent  naiftre  leur  ennemis.  Apres  les 
Pommadons  & le  refus,  les  compagnies  firent  leur  logetnefts  & àproches 
vers  z.  des  portes, pour  y elTaier  le  feu  ou  le  pétard,  mais  les  trouvans  retren- 
chees  par  dedans,  ils  ataquerent  par  un  moulin , & aians  trouvé  ces  inven- 
tionsinutiles,  fur  quelques  nouvelles  d’un  amas  de  forces  pour  venir  à eux 
les  afhegez  fe  relolurent  à une  efcalade  generale , favorifee  de  quelques  vô- 
leesdeces  petites  pièces  aux  courtines  : cette  attaque  fut  prefehtee  eh  plairi 
jour,  bien  donnée  & mieux  recette  ; car  il  n’y  eut  pas  une  des  côpagnies  qui 
avoient  partage  la  muraille  en  quatre, qui  ne  vint  aux  mains  : ceüx  qui  dom- 
noient  al  endroit  du  moulin  eftans  renverfez,  plüfieurs  gentils  hommesfe 
touchèrent  a la  main  pour  y donner,  ce  qu’ils  firent  refolumein  & opiniâ- 
trement; mais  les  foldatsdu  dedans,  après  les  harquebufades  vimlrcnr  aux 
coups  d elpee;&  pourtatla  place  cftoit  prife  par  là  (ans  l'arlvee  deTbulot  & 
quelques  cap  & fergens , qui  avec  des  armes  d'aft  ôfterent  tout  efpoir  au* 
allamans.  Sur  la  retraite  ily  eut  du  meurtre, inefmes  quelques  uns  de  la  ville 
Jortiren  t pour  faire  quitter  quelques  morts  & blelTez,  cela  fit  tourner  telle, 
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[3 ID  LXXXvm.  6c  fut  caufe  Je  perte  nouvelle  aux  RefLaufquels  cette  befongne  coufta  près 
de  deux  cents  hommes , parmi  ceuxjàfeize  de  commandement  : de  1 autre 
codé  n’y  eut  que  feize  morts. 

Ces  mefmes  bandes  irritées, furent menees  parle  Duc  de  la  Trimouille, 
defireux  d avoir  revenche  à la  Cointaudiere,ou  faifoient  la  guerre  trois  frè- 
res avec  6 o.  harquebufiers  6c  quelques  10.  falades  :les  plus  gaillards  de 
ceux  de  V ouvans  demandèrent  conge'  pour  s aller  encore*  jetter  la  dedans: 
laTrimouilleymenadeux  coulevrines,avec  lefquelles  il  fit  un  permis  au 
portai,  ou  il  faloit  aller  fur  la  foi  d’un  pont  de  bois , comme  eftant  toute  la 
place  environnée  de  f olfés  de  6 o.  pieds  de  gueule, profonds  de  demie  pique 
d’eau  : fur  le  foir  S.  Eftienne  voulut  y donner  une  ataque  au  defceu  des  au- 
tres capitaines,  mais  une  moufquetade  l’abatit  d’un  coup  dans  le  genoux,, 
de  laquelle  il  demeura  eftropié  : cette  perte  6c  celles  de  quelques  autres  gen- 
tils hommes  regretables , avec  l’afront  de  V ouvans , efmeurenr  tellement 
les  compagnons,  que  le  lendemain , après  avoir  trois  ou  quatre  heures  du- 
rant brifé  de  deffences  6c  logé  lapluipart  de  l’harquebulerie  en  lieu  pour 
tirer  fans  ceffe,  plufieurs  hommes  de  commandement  fe  refolurcnt  d’ata- 
quer  par  le  pont  : eftans  prefts  de  donner  ils  s’aviferent  que  les  afiiegez 
avoientla  nuiét  tiré  dans  l’eau  plufieurs  pièces  du  pont  dormat,voila  pour- 
quoi parmi  les  affaillans  quelques  foldats  portèrent  des  chevrons  6c  des 
planches,  qu’ils  accommodèrent  aux  harqucbufades , de  façon  que  s’en  ai- 
dans  avec  le  pont  levis  que  les  pièces  avoient  abatu,  ilsvindrentaux  mains 
avec  les  deffendans,  6c , l’un  pouffant  l’autre,  fe  précipitèrent  dedans  : une 
partie  des  foldats  furent  tuez,  partie  fauvez  par  les  compagnons  : deux  des 
gentilshommes  qui  voulurent  capituler  à un  corps  de  logis , fe  rendirent  à 
difcretion  6c  furent  pendus  avec  quelques  autres , tant  pource  que  laTri- 
mouille  l’avoit  ainfi  juré  en  les  failant  Iommer,que  pour  quelques  inhuma- 
nitez  qu’on  leur  reprochoit. 

Clufeau  eftoit  demeuré  gouverneur  de  Marans  , où  il  emploia  deux 
mois  pour  accommoder  les  forts  6c  avenues  de  Tille,  ne  pouvât  rien  apor- 
ter  au  chafteau  qui  valut  : le  Roi  de  Navarre  d’ailleurs,  temporifa  jufques  en 
Efté,fit  venir  fes  régimes  à Serigni,oü  ils  atédirét  3 .jours  z.galiotes  chargées 
de  matelets  pour  venir  au  Braud.  Clufeau  avoit  principalemét  travaillé  à ce 
fort  pour  fon  importance,  6c  mefmes  y tenoit  8 o.  harquebufiers , lefquels 
voians  en  mefine  téps  defploier  l’equipage  des  matelets, avec  quelques  com- 
pagnies qui  mettoient  pied  à terre  visa  vis  de  fille  au  Bceufi,  6c  en  mefme 
temps  deux  foules  d’harquebufiers,  dont  l’une  coupoit  chemin  entr’eux  6c 
le  Cloufi,  voians  encor  monter  à la  maree  6c  pafferau  deffus  deux  gabar- 
res  de  Charante , armees  de  Madriers,quienpalfantleur  donnèrent  qua- 
tre coups  de  Vcrtcuils  & plufieurs  moufquetade*  dans  le  parapet  qui 
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ne  valoit  rien,  comme  n aiant  pas  edimé  qü  il  en  fallut  de  ce  collé  là , où  ils 
«voient  la  riviere  pour  fofle:  la  garnifon  du  Braut  môdra  le  mouchoir  pour 
parlementer  , & furent  renvoiez  à vie  fauve  & defarmez.  Le  lendemain  le 
Roi  deNavarre  aiant  laifle  Mignonville,  Marefchal  de  camp,  avec  les  régi- 
mens  de  Cherbonniere  & de  Soubran , pour  faire  ce  qu'ils  pourroient  du 
codé  de  la  Brune,  n'en  elperant  pourtant  autre  fervice  quune  divetfioü  ; lui 
s’en  alla  faire  rembarquer  fes  mantelets,  les  monterjulquesàl’harquebufa» 
dedu Ciouli , & puis  oïdonna  la  Grand^ville  avec  30.  hommes  armez  ôc 
quelques  Rochelois  avec  des  rondaches  pour  aller  prefènter  un  pont;  il  fit 
jeter  enmefme  temps  Preau  avec  fon  régiment,  Nefde  &l’Oumeau avec 
leur  compagnies,qui  prenans  leur  tour  dans  le  marais,  menaçoient  du  codé 
de  Marans  & du  dedus  de  la  riviere  les  deux  gardes  des  Princes  avec  quel- 
ques efchellesà  leur  main  gauche.  A moindre  tour  le  Baron  de  Salmnac 
portoit  1 elcalade  a la  mailon  du  fort  ; tout  cela  marchoit  aifez  froidement 
& en  grand  dâger  d'edre  repouiTez  & bien  battis,  pource  que  le  pont  edoit 
trop  court,  & que  les  efchelles  mifqs  dans  la  boue  du  folle,  demeuroient 
fichees,  & n edoient  ailées  a repoufler  lur  le  fort  j mais  Cherbonniere  qui 
menoit  la  tede  du  codé  de  la  Brune,  aiant  marché  aux  harquebulades  &c 
aiant  apris  d’une  pique  qu’il  mit  dans  le  canal,  qu’il  n'en  auroit  que  jufqûes 
aux  efpaules,  aiant  aufli  jugé  que  les  gardes  au  loin  des  forts  edoient  clair 
femees,  aiant  fait  tirer  a ce  qui paroilfoit , ilfejettaàcorpsperdu, gagne 
1 autre  rive,  & aiant  fait  un  gros  de  piques  & de  moulquets  pour  arréder 
ceux  qui  accoüroiet  de  la  Brune,&  amfrderriere  lui  fait  padér  tous  fes  com- 
pagnons : les  foldats  qu'on  avoit  femez  fur  le  bord  du  canal  voians  1 ifle  oa- 
gnee  s’en  fuirent,  & quelques  uns  à la  veuë  du  Cloufi,  oïl  le  Clufeau  s'avan- 
çoitj  mais  ceux  du  fort  perdirent  courage  cjiiand  ils  virent  leur  Chef  fe  reti- 
1er  vers  lechadeau,  tellement  predé,  que  quelque  vingt  de  ceux  qui  failoiét 
la  retraite,  paierent  l'hode  : il  fut  dés  le  foir  invedi,  & à foleil  levant  à la  veuë 
de  deux  pièces  qu’on  avoit  mis  à terre  dés  la  nui*,  il  parlementa  & compo- 
fa  a la  vie  des  fiens , lui  demeurant  prifonnier  de  guerre , & rendant  fes  dix 
enfeignes , que  le  Roi  de  Navarre  envoia  à la  Rochelle  ; mais  il  emmena  le 
prilonnieravec  foi  aSk  Iean  d’Angeli,  lui  gardant  la  vie  promife  avec  beau- 
coup  de  peine, edant  fa  mort  conjurée  par  la  NoblelTe  de  Xainétono-e  pour 
venger  S.  Martin  de  la  Coudre,  que  Clufeau  avoit  aflafiné  en  fon  lia  ; pour 
mefme  raifon  on  eud  refufé  toute  capitulation  au  chadeau  de  Marans,  fans 
celle  de  laquelle  BoisjluJis  & fes  compagnons  fe  trouvoient  obligez 
Tom.  III.  -j'  K üj 
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CHAPITRÉ  lit 


MES  N AGES  DE  L A COVK* 


CEpendant  que  le  Roi  de  Navarre  travailloit  ainfi  à fes  affaires , le  Roi 
emploioit  le  temps,  les  rufes  & les  finances  à endormir  fes  ennemis, 
foit  ( corne  quelques  uns  ont  eftimé  ) avec  deffein  arrefté  de  les  empoigner 
a la  pipeedes  Eflats,foit  (comme  autres  ont  juge')  que  ce  fuft  pour  rouler  au 
jour  la  journée  ; de'flein  fans  deffein,  ôc  penfee  plus  coutumière  aux  Rois 
que  ne  cuident  ceux  qui  en  vivent  efloignez  j ils  font  Prophètes  en  actions, 
car  ils  ne  recompenfent  ôc  ne  punifféftt  gueres  que  les  fervices  Ôc  offenfes  a 
venir.  Quel  que  fuft  le  but  de  ce  Prince , il  fait  autant  d’ordonnances  & de 
déclarations  qu  on  lui  en  veut  demander  Ôc  di&er:  il  laiffe  difliper  fes  finan- 
ces, defloger  fes  ferviteurs,  loger  fes  ennemis  : quand  on  parle  d’exterminer 
les  Huguenots  qui  ne  fe  voudront  réduire,  lui  empoigne  la  propofition  de 
quelques  Iefuites,qui  vouloient  qu’on  bannift  du  roiaume  ôc  que  l’on  con- 
fifquaft  les  biens  de  ceux  qui  fe  font  réduits  depuis  Tan  1560.  Les  nouvelles 
de  la  grande  defroute  de  l’armee  Efpagnolle  eftant  venue , il  cache  la  joie  ôc 
l’efperance  que  lui  donnoit  tel  accident,  ôc  en  fait  letrifte  plus  que  ceux  qui 
en  eftoient  affoiblist 

Ceux  de  l’autre  cofté  travaillaient  a leur  creances , fe  fortifioient  d hom- 
mes & déplacés,  preffent  le  Roi  des  Eftats  qu’il  a promis , ôc  travaillent  fur 
tout  par  toutes  les  Provinces  a gagner  les  nominations , commencent  a fe 
fervir,  fur  tout  en  l’Anguedoc,  de  l’ordre  des  Feuillens  ; parmi  lefquels  ils  en 
choififfent  ceux  de  qui  la  paffion,  l’efprit  ôc  la  creance  eftoiét  propres  pour 
en  faire  leur  emiffaires  : ceuxjà  donc  avec  lesïefuites  ôc  autres  prefeheurs, 
reçoivent  pour  texte  ôc  pour  emplir  leur  chaires  les  articles  de  Nanci.  A 
quoi  ils  adjouftentla  diminution  des  tailles  par  tout  le  roiaume,  ôc  d ofter 
un  tiers  de  toutes  impofitions;  fur  quoi  ils  retenoient  en  euxjnefmes  un  di- 
lemme de  cette  façon.  Si  le  Roi  refufe  cette  demandeil  fe  ruine  de  creance, 
s’il  l’acorde  il  s’afoiblit  de  moiens , ôc  eux  gagnoient  le  gré  du  peuple  pour 
l’avoir  demandé  feulement:  mais  ils  fâifoientde  pefans  coups  fur  les  procès 
qu’ils  folicitoientpour  leurs  partifans , meflans  bien  à propos  les  menaces 
avec  les  honneftetez  ; arrachans  les  criminels  des  prifons , mefmes  dedans 
Paris;  od  pour  unemarque  de  crédit  du  Duc,  entre  plufieurs  penfions  qu  il 
faifoit  donner  aux  liens,  il  fit  obliger  la  ville  a paier  tous  les  ans  3000.  efeus, 
d’eftatà  Vilars. 

Voici  comment  le  Roi  fait  contrebatrie  a tels  deffeins,il  fait  ôc  déclaré  le 

- - ' ; C Duc 


Duc  de  Guife  general  de  toutes  fes  armees , qui  eft  un  perifrafe  de  Conne-  CI3 10  IXXXVIJ 
ftablej  il  drefte,- au  moins  en  expéditions , une  grande  & puiffante  armée, 
avec  des  apointemens  exceftifs,  pour  la  donner  au  Duc  de  Maienne , avec 
tous  les  officiers  à fa  nomination;  promet  au  Duc  de  Nemours  le  gouver- 
nement de  Lyon,  & de  lui  fournir  pour  Tannee  fui  vante  une  armee  pour 


& affiurances  des  chofes  qui  s ’acommodoient  à leur  delirs.  T ous  ces  traits 
furent  d*unevolee;  en  voici  d’une  fécondé  qui  ne  derogeoient  point  aux 
premiers  : il  déclarais  Cardinal  de  Bourbon  fucceffieur  de  la  Couronne  ôc 
premier  Prince  du  fang,  avec  clâufes  cxpreffes  & raifons , par  lefquelles  ou 
pourlefquelles  le  Roi  de  Navarre  en  eft  exclus  entièrement.  Sur  ce  grand 
coup  voila  la  France  grouillante  d'efcrits  de  jurifconfultes  à ce  proposée  pa- 
lais retentit  de  libelles,  &mefmesdifamatoires  contre  le  prolcrit.  Les  do- 
cteurs qui  vouloient  acquérir  réputation  pofoient  pour  theles  en  leur  efco- 
les  lepoindtde  la  Ligue  directe  & le  droit  de  reprefentation,  & ces  articles 
profez  en  problèmes,  finiftoient  en  refolutiôs.  Si  quelques  fenateurs,  com- 
me il  y en  avoit,neprononçoient  en  ferviteursdelàLigue,  ouferendoient 
coulpables  de  filence,&  par  lui  du  foupçon,il  ne  manquoiét  point  de  quel- 
que lignalee  défaveur:  de  la  vint  la  grande  mutation  , qui  de  tout  poinét 
metamorphofa  le  confeil  du  Roi,  en  faifant  chaffer  les  piliers  de  l’Eftat  qui 
rcfpiroient  quelque  chofe  de  Roial,  ou  par  confcience  ou  par  ne  rien  voir 
en  la  nouveauté  qui  augmentait  leurpofteflion,  &c  ne  pouvoir  entrer  en  un 
parti,  où  eftans  les  derniers  en  mérités , iis  le  feroient  aufti  en  authorité.  Il 
fut  donc  ordonné  au  Roi  d’efloignerle  Chancelier  de  Chiverni,  Believre 
& Villeroi;  ce  qui  fut  excecuté  promptement,  & ce  Prince  ne  pouvantfu- 
porter  de  prononcer  à ces  faces  venerables  un  arreft  plus  honteux  pour  lui 
que  pour  eux,  leur  envoia  lecongé  ou  le  commandement  par  des  billets  li- 
gnez de  fa  main , qui  furent  auüi  toft  excecutez , & les  féaux  mis  entre  les 
mains  de  Montelon,  qui  faifant  profeftion  d’un  grand  zele  Catholique, 
s’eftoit  paftionné  pour  les  Liguez.  Quelques  uns  à laveue  des  chofes  qui 
ont  palTé  depuis,  ont  foupçonné  que  V illeroi  euft  tenu  compagnie  aux  au- 
tres, comme  le  Dauphin  aux  poiffons  qu’il  enferme  dans  la  Balenne , afluré 
del’oreillepour  s’enfortir;  il  m’a  fait  en  privé  des  protestations  d innocen- 
ce, & fur  la  pratique  qui  fe  fit  à Angoulefme  aux  defpens  du  Duc  d’Efpcr- 
non;ce  qui  me  fait  abftenir  de  jugement  en  ceci  comme  en  autre  chofe* 
aiant  appris  qu’entre  les  Courtifans  une  défaveur  feinte  fait  des  dommages 
crop  malaifez  à reparer  : je  m’abftiens  aufh  des  caufes  pour  lefquelles  le  pre- 
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mier  médecin  Miroii  fut  chalfédefa  grande  faveur  ôc  de  la  Cour.  Les  faty^ 
res  des  liguez  en  ont  produit  des  choies  puantes  au  nez  du  fiecle,  ôc  qui  font 
defFèndu  es  à l’hiftoire,  tant  pour  fa  modeftie  que  pour  n’eftendre  pas  celle 
fümee  à la  pollerité.  Les  autres  qui  ont  elcritont  enfle  leurs  livres  des  fa- 
élios  d’un  ôc  d’autre  parti, ce  qui  n’eft  ni  de  ma  couftume  ni  de  mon  devoir* 
Reliait  à ollerdu  chemin  le  Duc  d’Efpernon,  redouté  pour  fa  faveur, 
pour  fon  humeur,  creance  ôc  apuis  d’hommes  ôc  de  fürtereiîes , ôc  de  qui  le 
Roimefrnes  refpeéloitle  courage  ; ne laiant  jamais  traité  en  fes  privautez 
comme  le  Duc  de  Ioieufe , lequel  en  fes  impatiences  il  oflFenfoit  quelques- 
fois  : le  Roi,  pour  chaifer  cettuijci,  fans  pleurer , lui  donna  ( comme  il  avoit 
fait  auparavant)  l’Amirauté,  un  ample  pouvoir  fur  les  provinces  d’Anjou, 
T oürenne,  Poiôtou,  Xainétonge  ôc  Angoumois.  Ce  Duc  aiant  mis  ordre 
à Lèches  en  paffiant,  s’en  vint  a Aügouleime , oü  il  fut  receu  avec  toutes  les 
ceremonies  d’une  entreé  Roiale,  horsjmis  qu’il  n’avoit  qüe  la  telle  du  Che- 
val fous  le  dais,  il  reçoit  ôc  llipule  toutes  fortes  de  promelfes  ôc  fcrmens  de 
fidelité  en  general  par  la  bouche  du  Maire  j ôc  plus  exprelfément  des  parti- 
culiers, avec  les  cloles,  qui  fans  ofFenfes  dehgnoient  fes  craintes  ôc  fes  inte- 
fells  j il  ne  fe  veut  point  loger  à k citadelle,  mais  feulement  au  challeau, 
mâifon  qui  pour  lors  n’ eftoit  point  fortifiée,  ôc  ne  fervoit  point  de  citadel- 
le comme  elle  fait  aujourd’hui,  n’oublie  aucune  forte  de  ceremonie  pour 
faire  paroillre  Ôc  valoir  fes  dévotions,  ni  aucune  familiarité  pour  gagner  le 
cœur  du  peuple,  ôc  pour  corollere  de  tout  cela  il  drelfe  compagnies  nouvel- 
les de  gens  de  pied  ôc  de  cheval , rafraifchit  fonarcenal,  ne  parle  que  du 
Concile  de  Trente,  du  grand  bien  quaporteroit  la  fàinôte  inquifition , Ôc 
fe  préparé  à une  guerre  t urieufe  contre  les  Huguenots. 
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CHAPITRE  IIIL 


Péril  du  "Duc  d’Ejperiïon  eH  ^sîngoulejrne* 


MEraî,  gentiljhomme  Angoumoifin  de  là  fuite  du  Düc  de  .Guife,fut  eit 
mefmc  temps  envoié  en  Ion  pais  ; lui  ôc  un  Cordelier  qui  fe  retiroità 
Atgence,  n’eurent  pas  long  temps  mugueté  la  ville  qu’ils  firent  une  confpi- 
ration  le  Maire  ôc  hii,  affiliez  de  Meffieliere , Mazerolie  ôc  Desjbouchaux, 
contre  la  vie  du  Duc  îôc  défait  le  jour  qu’on  apelle  S.  Laurens,  il  monta 
dés  le  matin  à cheval  pour  voir  travailler  fes  chevaux  ; le  Maire  ( de  qui  à 
grand  regret  la  partie  n’elloit  pas  prelle  ) l’ala  entretenir  à cet  exercice  avec 
plufieurs  foumiffions  de  fervices  de  fon  collé, ôc  encor  plus  de  courtoifie:de 
JkutreleDuc  de  retour  a fon  cabinet,  femit  à difcourir  ôc  confulter  avec 


l’Abé 


SIEVR  D’AVBIGNE',  L ï V.  IL 
l‘Abé  d’Elbene  ôcautres  fes  familiers  delà  guerre  quil  p 
naux,  cependant  qu’il  avoit  envoie  apreiter  fa  meife:  il 
deux  coups  de  piftolet,  ôc  void  fon  aumofnier  fort  effarouché  , qui  s’enfuie 
delà  chapelle  au  cabinet,  fe  faifit  de  la  porte,  Ôc  fe  met  à lapider  de  fefchinc 
par  faute  de  verreuil  : FAbé  lui  aiant  demandé  que  c’eftoit , Faumofnier  ref- 
pond  tout  bas  & en  tremblant,  ce  font  gens  qui  veulent  tuer  Monheurril 
difoit vrai, car  toutaufïi  toft  le  Duc,  FAbé-,  Marivaut  ôc  Faumofnier  furent 
attaquez  dans  le  cabinet,  oü  bien  leur  fervrt  de  tirer  un  bahu  ôc  mettre  d’au- 
tres meubles  contre  la  porte.  Le  Maire  de  la  ville  eftoic  entré  dans  le  cha- 
fteau avec  deux  hommes  bottez,  courriers  fupofez;  fuivi  de  ceuxjà  Ôc  d’au- 
tres il  paffa  la  fale  ôc  la  chambre,  ôc  de  là  entra  dans  la  garderobe,  oü  il  trou- 
va un  Italien  nommé  Girolami,  le  fecretaire  Rouillac  ôc  un  chirurgien 
nommé  Sorlin;  ceux  ci  voians  le  Maire  ôc  ceux  qui  le  fuivoient,  horsjmis 
Jes  botez,  cuiraffes  à dos  Ôc  les  piftolets  au  poing  le  chien  abatu,  fe  mettent 
eadeffenfe;  Sorlin  donna  un  coup  d’efpee  au  Maire  dans  le  vifage,  l’Italien 
en  bleflà  trois,  ôc  un  de  ceuxjà  le  tua  d’un  coup  ,de  piftolet.  Durant  ce  com- 
mencement Souch  et  beaujreredu  Maire,  qui  venoit  de  courir  l’Angou- 
mois  pour  amener  des  hommes  au  deffein , avoit  enfilé  la  rue,  criant  qu’il 
venoitde  la  Cour  avec  exprès  commandement  d’empoigner  le  Duc  vif  ou 
mort.  Le  jour  auparavant  on  avoit  fait  courir  un  bruit,  que  ce  Duc , parti- 
fan  du  Roi  de  Navarre,  avoit,  en  gage  de  fes  promeffes,  mis  des  Huguenots 
dans  la  citadelle  , ôc  mefmes  quil  en  avoit  les  principaux  au  chafteau.  Le 
peuple  ainfi  préparé  s’arma  aux  cris  de  Souchet,ôcle  fuivoit  vers  le  chafteau. 
Le  principal  combat  fut  quand  Beaujrepaire,  le  Prevoft  ôc  un  des  gardes 
coururent  la  tefte  baiffee  pour  gagner  la  porte  ôc  la  fermer  ; car  les  partifans 
du  Maire  tuerent  les  trois , en  y perdant  deux  des  leur.  Ambleville,  Larti- 
gue Ôc  Sobole  furvindrent  bienàpropos,  fecourus  au  befoin  par  Bordes; 
ces  quatre  s’eftans  fait  faire  place, trouvèrent  moien  de  recevoir  Brunes  ôc 
puis  Goas  ôc  fept  autres , qui  eftoient  acourus  à l’alarme  par  le  dehors.  Le 
Maire,  desja  bleffé  avec  pfufieurs  de  fes  compagnons  defunisdu  dehors, 
quelques  trompez  qu’ils  fufTent,  ne  s’eftonnentpas,mais  gagnent  une  tour, 
qu’ils  deffendirent  à leur  rang  ôc  tres^opiniaftrément.  D’autre  part  le  frere 
du  Maire  avec  une  forte  troupe,  eftoit  venu  par  la  courtine  de  la  ville,  pré- 
paré des  engins  neceflaires  à faire  un  trou,  comme  il  le  fit,  ôc  entra  dans  le 
chafteau;  mais  il  n y fut  pas  fi  toft  que  le  Duc,  l’Abé  ôc  l’aùmofnier , defafie- 
gez  du  cabinet,  accourus  en  cet  endroit,  tuerent  le  frere  du  Maire  ôc  un  des 
liens, ôc  mirent  les  premiers  donieftiques  qui  y arrivent  pour  remplir  ôc  gar- 
der le  permis.  Cependat  Souchet  avoit  mis  le  feu  à une  autre  porte  du  cha- 
fteau,  où  le  Duc  arriva  encores  à propos  pour  y mettre  ordre , ôc  faire  em- 
plir,  en  y travaillant  luijnefmcs,  le  derrière  de  la  porte  de  pierre,  de  fagots 


reparoit  aux  hugue-  CI3  ÎD  lxxxvi 
oit  en  mefme  temps 
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0 ID  LXXXVIII.  & de  meubles,  de  crainte  du  pétard.  Le  peuple  de  la  ville  aveugloit  & cftou- 
fbit  d’harquebufades  qu’ils  tiroiét  de  tous  coftez  de  ce  chafteau , 8c  fur  tout 
de  la  mailon  delà  Roine  qui  eftoit  de  pareille  hauteur;  lafumee  6c  le  bruit 
empefchôit  tout  comandement, tout  ordre, & la  crainte  redoubloit  àmefü- 
re  de  la  confufion;  mais  ce  qui  donna  plus  d’eftonnement  fut  pource  qu  on 
ne  tiroit  point  de  la  citadelle,  8c  quen  mefme  temps  on  ouït  crier  par  les 
rues  qu’il  en  faloit  tirer  le  canon  pour  batre  le  chafteau.  Ce  qui  empefchôit 


cette  place  de  tirer  c’eft , que  le  gouverneur  eftoit  prifonnier , 8c  qu'on  le 
prefentoit  fur  le  foffé  à fon  frere  qui  eftoit  dedans  avec  deux  piftolets  aux 


deux  coftez  de  la  tefte,  8c  les  menaces  qu  on  defploie  en  tel  cas , joint  à cela 
que  fi  ceux  du  chafteau  tenoient  la  citadelle  prife , les  autres  penfoient  que 
ce  fuftfait  du  Duc  8c  de  tout  ce  qui  eftoit  avec  lui  : voici  une  entremefe  de 
la  tragédie  qu’il  eft  temps  de  favoir.  C’eft  que  la  Ducheffe  d’Efpernon  eftâc 
au  milieu  de  fa  meffe  receut  cette  alarme , vid  fuir  preftre  8c  peuple , pource 
que  Maire  & fes  compagnons  arrivoient;  ceuxjà  d’abordee  luitüerentà 
coups  de  poignards  fes  deux  efeuiers,  comme  ils  la  vouloient  relever , 8c  le 
corps  d’un  d’eux  tombans  fur  fa  robe,  elle  eut  peine  à la  defgager  : pour  ref- 
ponfe  au  qu’eft  ceci  de  cette  Dame,  les  tueurs  prenent  la  place  des  efeuiers, 
& au  lieu  de  la  foulager  lui  ferrent  les  bras  8c  la  mènét  vers  le  chafteau.  V oi- 
lale  Duc  d’Efpernon  afliegé,  qui  afliegeoit  le  Maire  8c  fes  deux  compa- 
gnons dans  la  tour  où  ils  s’eftoient  retirez;  ceuxjà  fommez  de  fe  rendrefo- 
licitoient  le  Duc  de  fe  rendre  luijnefme.  Sur  ce  parlement  arrivent  Maire, 
Meffeliere  8c  autres  partifans  8c  domeftiques  du  Duc  de  Guife,quime- 
noient  la  Ducheffe  d’Efpernon  par  le  poing,  menaçants  de  la  faire  mourir 
s’il  ne  fe  rendoit,  8c  lui  donnans  de  grandes  affeurances  de  fa  vie , pourvoi 
qu’ en  cette  journée  leur  ville  euft  recouvré  fa  liberté  :1e  Duc  aiant  chafféle 
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tambour  qui  avoit  fait  la  chamade,  ne  refpondit  que  menaces  à leur  pro«* 
meffes,  8c  la  Ducheffe  de  fon  cofté  refpondit  fàgement  8c 


courageufement. 

De  là  a un  quart  d’heure  le  Maire  aiant  veu  un  de  fes  compagnons  s’eftre, 
avec  l’aide  d’un  linfeul,jeté  fur  le  rampàrt , d’ailleurs  fe  trouvant affoibli 
pour  le  fang  qui  couloit  de  fes  plaies,  fe  vendit,  8c  aiant  envoié  fon  compa- 
gnon parler  au  peuple,  il  ouvrit  un  parlement , auquel  l’Abé  emploié,  re- 
montra à la  foule  leur  faute  8c  la  douceur  du  Duc  d’Efpernon , qui  aiant  le 
Maire  en  fa  puifïàncelui  avoit  desja  pardonné  ; il  adjoufta  qu'on  avoit  fait 
fauver  un  laquais  pouraller  à Xain&es  quérir  T agen  qui  ameneroit  les  for- 
ces, 8c  l’Abé  né  mentoit  point  : les  harangues  de  Mairé  8c  l’arivee  de  quel- 


ques gentilsJiommes,promettansungrand  fecours  d’Aubeterre,ferme- 

iflie 


rent  les  aureilles  aux  aflîegeans;  fi  bien  que  l’Abé  aiant  veu  la  Ducheffe  pri- 
fonniere,  mais  non  pas  le  gouverneur  de  la  citadelle  ni  les  autres  prisônicrs, 
fut  pour  refponfç  des  pointes  d’halebardes  portées  dansl’eftomac?  s’enre-i 

retourna 
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retourna  fans  rien  faire  & non  fans  peur.  La  nuiéffuivante  ceux  de  la  ville,  CICj  I3  lxxxvII 
aians  apliqué  un  pétard  à la  porte  remparee,  comme  nous  vous  avons  dit,  il 
ne  fit  point  d’effet,  mais  ceux  quil’avoient  fait  jouer,  aians  donnédansle 
trouble,  comme  c’eft  le  devoir,  &n’aians  point  reconnu  qu’il  n’y  avoitpas 
de  permis  fuffifant,perdirent  trois  des  plus'haftifs , & entre  ceux  la  Fleurac. 

Au  poincft  du  jour  quelques  chevaux  légers , par  le  quartier  dciquels  le  la^ 
quais  que  nous  avons  ditavoit  paffé,  aians  marche  la  nui(ft,fe  mettent  en 
bataille  hors  le  fauxbourgj  deux  trompettes  qu’ils' avoient,  entendues  du 
peuple,  qui  avoit  desja  perdu  plus  de  40.  hommes  , aporterentde  l’efton- 
nement,  & auffi  toft  ledefir  de  parlementer,  à quoi  ils  demandèrent  l’Abé* 
mais  les  vifions  du  jour  auparavant  lui  faifoient  refignerfon  eftatàun  au- 
tre, fans  les  inftantes  prières  du  Duc  d’Efpernon:  comme  il  commençoit  de 
traiter  il  arive  dans  la  villele  Baron  de  T ouverac;  & Coutures, des  membres 
de  la  compagnie  d’Aubeterrej  ceux-ci  aians  en  valets  & en  tout  quelques 
30*  chevaux,  font  du  bruit  fur  le  pave7 , ck  affeurent  d’un  grand  fecours.  À 
ces  mots  la  populace  fe  mit  a tirer  de  tous  coftez,  ils  prenend’Abéj  lemenét 
par  force  fur  la  contr’efcarpe  de  la  citadelle  ,pour  deffendre  de  tirer  5 mais 
les  foldats , qui  avoient  perdu  leur  filence , aians  veu  que  le  chafteau  fe  defi- 
fendoit,  n’en  firent  rien  pour  l’Abé,  que  les  plus  conhderatifs  remenerent 
au  chalf  eau,  aiant  la  derniere  peur  effacé  celle  du  j our  auparavât.  D eux  heu- 
res demeurèrent  les  affaires  en  fufpens,  jufques  à ce  qiie  T agens  effant  arri- 
vé, & prenant  quartier  dans  les  fauxjaourgs , quelques  autheurs  de  l’entre^ 
prife,  & ceux  qui  fefentoient  avoir  fait  le  plus  de  mal,  par  confequent  les 
plus  mauvais  garçons,  commencèrent  à fedefrober  les  premiers  fans  dire  à 
Dieu,  les  autres  plüs  ouvertement,  prenaiis  droit  fur  la  defertion  de  ceux  là* 

Les  plus  mutins  des  conjurez  off  ez3  Argence , qu’ils  avoient  envoie7  quérir, 
les  trouvant  en  decadence,  prit  parti  de  blafmerce  qui  effoit  dangereuxà 
fouftenir;  Ôc  aiant  donné  à tous  une  efperance  de  pardon,  fe  fit  de  felf  e pour 
la  capitulation  ; il  lie  fe  fut  pas  fitoft  prefenté  au  chafteau  qu’il  fût  le  bien 
receu,mcfmement  aiant  protefté  d’y  eftre  venu  pour  le  fecours.  L’Abé  donc 
& lui  firent  cette  paix,  de  laquelle  tous  les  articles  n’eftoient  qu’oubliances; 
fur  tout  ceux  de  la  ville  voulurent  que  le  T raité  fuft  figné  de  T agent  & de 
tous  ceux  de  dehors  : & ainfi  le  Düc  d’Efpernon , apres  avoir  efté  aftiegé  de 
tant  d’accidens.,  batu  deux  jours  & demi,  jeufné  40.  heures  fans  boire  ni 
manger,  fut  bien  aife  de  rendre  le  corps  du  Maire , mort  de  fes  plaies,  à fes 
parens,  êé  pardonner  la  conjuration  de  fa  mort  à ceux,  parmi  lefquels  il 
Voulait  continuer  fa  vie.  Bonne  leçon  à ceux  qui  dominent  par  les  armes 
défaire  provifiond’uncouragebienprefent,  &c  d’avoir  une  fuite  de  mefmc 
eftofe  auprès  de  foi.  Quelques  uns  ont  difeouru  fur  le  péril  que  le  mefmc 
Duc  courut  à la  fougadede  Provence,  & demandé  lequel  des  deux  eftoit  le 
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plus  grand  ; j y trouve  cette  diference;  que  la  quantité' de  poudres  que  le 
meulnier  avoit  portées  deffous  la  chambre  du  Duc,  & qui  fit  fauter  lui  & la 
galerie  dans  le  jardin  , fut  un  grand  péril,  duquel  il  n’eut  pas  loifir  d’apre- 
hender  le  coup  ; mais  a ce  que  nous  avons  conté  il  y eut  Une  continuation 
d’extremes  dangers  & tous  mortels.  La  vie  de  ce  Duc  à efté  pleine  de  pareils 
accidés,  aufquels  ceux  qui  le  vouent  a grandes  chofes  doivét  eftre  préparée 


CHAPITRE  V. 

Commencement  des  Ëjlats , & Jermens  notables. 

B Lois  nous  attend  & les  Eftats,  la  promulgation  defquels,füivie  des  fo li- 
citations que  nous  avons  touchées  , fit  bien  toft  arriver  députez  de 
toutes  parts,  & avec  les  premiers  le  Roi.  Sa  première  befongne  fut  de  com- 
mander à Marnes  j faifant  l’ofice  de  Maiftre  des  ceremonies  en  l’abfence  dé 
Chemaux,  qu’il  lui  amenai!:  au  cabinet  chaque  député  au  prix  qu’ils  arrive- 
roi'ent,  pour  les  càtechifer  à fôn  apetit.  Ce  que  le  Roi  failoit  hnjmefine,  le 
Duc  deGuife  f avoit  desja  fait  par  fés  emifiaircs  dans  les  provinces,  dont 
avenoit  que  tous  les  envoiez  fedaiffoient  mener  par  la  première  ou  fécondé 
aureille , ou , pour  dire  vrai , par  les  craintes  * efperances  tk  interefb:  Le  Roi 
s’atendoit  que  fon  authorité , fon  bien  dire , l’amour  de  l’Eftat , le  perfides 
mutations,  & la  violence  de  laquelle  il  mârçhandoit  le  vouloir  du  peuple, 
feroit  faire  le  procez  au  Duc  de  Guife  par  les  fufrages  des  Eftats  : l’autre  s’a- 
feuroitquelesmefmesEcclefiaftiques  qui  avoient  embrâfé  la  guerre  con- 
tre les  Huguenots, enfeigné  la  haine  de  ceux  qui  les  deffendôient  & l’amour 
des  pôurfuivans , auroient  aülfi  apris  au  peuple  avec  lajuftice  du  Duc  de 
Guife,  l’heur  de  fes  commencemcns  ; comment  fes  deliberations  nettoient 
jamais  dementies  par  les  executions;  comment  toutes  chofes  lui  ribient,  & 
comment  ilfaifoit  bon  attacher  fa  fortune  a un  Prince  tousjoursfemblable 
a foi;  qu’ils  auroient  fait  connoiftre  le  Roi  inconftant  en  fes  penfees , flu- 
ctuant en  fes  dcflfciils,  & für  tout  qui  avoit  abandonné  fes  plus  grâds  ëc  plus 
fermes  ferviteurs  a la  première  demâde  des  Guifars.  Les  préludés  des  Eltats 
furent  tels;  il  falut  commencer  par  les  dévotions  & par  une  proceflion  ge- 
nerale, qui  donnoit  aux  yeux  enfemble  des  marques  de  pieté  & de  magni- 
ficence. Ce  fut  un  dimanche  fécond  d’Oftobre,  que  les  députez  & le  Cler- 
gé remplirent,  quatre  a quatre  de  rang,  depuis  S;  Sauveur  de  Blois  jufques  a 
la  fin  de  Vienne,  ou  lé  Roi  fe  fit  voir  fous  un  haut  dais  i avec  unefplendeur 
recherchée  & attirant  les  yeux  a foi,  emplit  les  aüreilles  de  deux  fermons 
faitspar  les  Evefques  d’Evreüx  & de  Xainétes  a fon  intention  ; la  il  y eut 
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grandes  intoiotts  de jufnes  & de  prières  pour  fauver  FÉftat  duperichant  CID 
où  il  eftoit.  Le  lendemain  on  ne  pût  pas  ouvrir  les  Eftats  comme  on  avoir 
perde,  pour  la  tardiveté  de  plufieurs  députez  ; en  les  attendant  on  logea  en 
divers  lieux  les  convocations,  & mit  on  la  chambre  dü  Clergé  aux  Iaco- 
bins,  ou  prefidoient  les  Cardinaux  de  Bourbon  <Sc  de  Guifè  ; celle  delà  No- 
blefTe  fut  au  Palais,  ou  prefidoient  le  Comte  de  Briffac  & le  Baron  dé  Ma- 
gnac  : le  T iers^ellat  avoir  la  Tienne  a la  maifon  de  villëj  qui  eleut  le  Prevoft 
des  marchas, celui  qui  avoit  efté  choifi  aux  baricades:tous  les  atitrês  officiers 
cftans  eleus  aufh  favorablement  pour  la  ligue  comme  les  prefidens,  la  laie 
generale  fut  ouverte  le  î6.  d Octobre,  Ceux  qui  ontpns  plaifir  a fcn  defdui- 
re  les  parëmês  vous  aurôt  monftré  une  grande  recherche  de  magnificécè  & 
d Efclat . je  me  contete  de  vous  reprefenter  le  Roi  fur  fon  haut  dais  de  trois 
marches,  entre  les  chaires  clés  Roines  mere  & féme,  n aiant  rien  dernere  foi 
que  les  capitaines  des  gardes  & les  100.  gentils  hommes,  A la  main  droite 
citaient  les  Pnnces  du  lang,  & un  peu  plus  elloignez  les  autres  Princes 
les  Marefchaux  de  France,  visa  vis  defquels  eftoient  pofez  les  Cardinaux  & 
principaux  Prélats.  Sur  mefme  élévation  que  le  Roi  eltoit  la  chaire  du  Duc 
de  Guife,  au  bord  du  daïs,  la  face  demi  tournée  vers  les  Princes  du  fana  ; en 
mefme  polture  celle  du  Garde  des  féaux  Montelom  Aux  pieds  du  Roi  la 
place  de  Chambelant  vuide  par  1 abfence  du  Duc  de  Maienfie.  LesfeCtetaf 
res  aux  pieds  dü  Garde. des  féaux;  & devant  eux  auprès  de  leur  tables  les  He- 
taux,  telle  nue  & à genoux.  Plus  loin  s’eftendoient  quelques  Chevaliers 
du  Sainét  Efprit.  Puis  en  elargiftant  eftoient  les  bancs  des  Confeillers  d’E- 
ftat:  derrière  ceuxjà  les  députez  dü  Clergé;  & de  l’autre  main  ceux  delà 
No  blefTe.  Le  devant,  en  fieges  plus  bas  & traverfant  les  autres,  .eftoit  rem- 
pli des  députez  pour  le  T iers^eftat,fans  prefceances  aucunes;  tout  cela  bien 
clos  de  fermes,  barrières,  aux  embouchures  defquelles  eftoient  placez  les 
Huiftiers , pour  empefeher  la  condition,  & faire  lever  & marcher  ceux  qui 
feroient  commandez^  * 

^ Toutes  les  places  eftans  prîtes,  <5é  chacun  en  attente  dù  Commencement^ 

D Duc  de  Guife  fe  levedefa  place,  fait  une  pofe  d une  grâce  qu’il  favoit 
bien  compofer,  jette  un  regard  amoureux  fut  la  compagnie,  & fuivi  de 
deux  cents  gentilshommes  va  quérir  le  Roi;  qui  à Ton  arrivée  * eftant 
sflis  à la,  face  de  tous  les  députez  , qui  eftoient  telles  nues  , commença 
une  fort  longue  harangue  par  une  priere  à Dieu  pour  le  falut  du  ro- 
yaume & de  lEftat,  par  une  grande  proteftation  de  fon  amour  envers’ 

Ton  peuple,  cela  piégé  par  fes  labeurs  & immeüfes  folicitudeSpour  gué- 
rir les  maladies  du  roiaume.  Entre  fes  excufesil  avoua  Comme  la  négli- 
gence , quelques  manquemens  & fupoitables  deftaux  ; mais  reparans 
cela  par  fa  haine  irréconciliable  contre  les  hérétiques  , il  ufa  de  ces 
- Tom.  IIL  L 
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10  LXXXVIH,  termes,  De  qui  efEce  qu’ils  ocupent&;  diftipent  le  patrimoine?  de  qui  efface 
quiis  efpuifent  les  receptes?  de  qui  alienentjls  les  îubjedts  ? de  qui  mefpri- 
fenc  ilsTobeiffance?  de  quieflce  qu  ils  violent  le  refpe&jl’authorité  & là  • 
dignité:  Et  j e ne  voudrons  pour  le  moins  autant  que  nul  autre  leur  ruine?de- 
fillez  vos  yeux  & jugez  chacun  de  vous  quelle  apparence  il  y à.  De  là  en 
parlant  d’extirper  cette  maudite  herefie  , il  touche  le  befoin  des  grandes 
lommes  de  deniers  qu’il  falloit  pour  eh  venir  à bout;  il  fait  fentir  des  debtes 
de  la  Couronne  & toutes  les  necefiitez  qui  pouvoient  rendre  la  guerre(à  la- 
quelle il  exhortoit ) de  dure  digeftion;  tout  cela  fans  oublier  la  Roinefa 
mere  : il  protefte  de  n avoir  brigué  perfonne;  il  fait  reconnoiftre  fa  grâdeur, 
fa  valeur,  fes  batailles,  & notamment  veut  que  la  deffaite  des  Reiftres  doit 
un  coup  de  fa  main;  en  fin,aiant  convié  par  prières  fes  fubjedts  de  favorifer 
fa  droite  intention,  au  cas  qu’ils  ne  le  facent  il  conclud  en  ces  mots.  Et  moi  * 
je  prendrais  tefmoin  le  cielôc  la  terre,  j’atefterai  la  foi  de  Dieu  & des  hom- 
mes, qu’il  n’aura  point  tenu  à mon  foin  ni  à ma  diligence,  que  les  defordres 
de  ce  Roiaume  n’aient  efté  refôrmez;mais  que  vous  avez  abandonné  voftre 
Prince  légitimé  en  une  fi  digne,  fi  fainde  ôc  fi  louable  a dion;  & finalement 
vous  ajournerai  à comparôiftre  au  dernier  jour  devant  le  luge  des  juges,  là 
ouïes  intentions  & les  paffions  fc  verront  à defeouvert,  là  où  les  mafques 
des  artifices  & des  dilfimulations  feront  levez  pour  recevoir  la  punition  que 
vous  encourrez  de  voftre  defobeïffance  envers  voftre  Roi , & de  voftre  peu 
de  generofité  & loiauté  envers  fon  Eftat. 

Cefte  harangue,  la  plus  longue  de  toutes  celles  qui  furent  ouies  aux 
Eftats , fut  louee  de  plufieurs  pour  fes  termes  choifis,pour  la  bonne  mé- 
moire à la  reciter , & le  gefte  bien  feant  à la  prononcer  : de  plufieurs  aufli 
blalmee  pour  eftre  mendiante  & trop  longuepourun  Roi  ; & ceuxjà  re- 
marquoiét  une  claufe  que  j’ai  gardee  pour  la  faire  juger  à part;  c’eft  qu’aiant 
promis  la  perfedion  de  l’Edid  de  reunion,  & de  s’y  attacher  par  un  ferment 
"follennel,  lequel  il  vouloit  eftre  jure"  par  toute  la  France,  il  adjoufta,  non 
fans  quelque  confufion,  Que  s’il  femble  qu’en  ce  faifant  jeme  foubmette 
trop  auxloix,  & que  je  laifîe  la  Roiauté  moindre  à mes  fucccffcurs  que  je  ne 
Pavois  receue  de  mes  peres, c’eft  pour  la  rendre  plus  durable  ôc  plus  affeuree. 
Soit  dit  fans  y apporter  mon  jugement* 

Montelon,  garde  des  féaux,  aiant  fait  deux  revercnces , print  le  propos, 
commença  par  les  louanges  du  Roi  & de  fon  zele,  traita  de  la  grandeur  des 
Rois,  du  devoir  des  Ecclefiaftiques  à monftrer  robeïïfance  à Dieu  par  les 
paroles  , & par  la  vie;  qu'ils  dévoient  exhorter  le  peuple  à celle  qui  eft 
deuë  au  Roi  : En  s’eftendant  fur  les  louanges  de  laNobleffe  , il  déclama 
contre  les  duels,  comme  aufti  contre  la  longueur  des  procès,  & contre  le 
nombre  exceftif des  Officiels.  La  Cataûrophe  fut  fi^r  les  debtes  du  Roi, 
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ce  qui  ne  futpasagreablea  fes  maiftres,  non  plus  que  d'avoir  un  peu  trop 
ferre  le  bouton  fur  les  Ecclefiaftiques,  jufqucs  à ces  mots , Qu’il  reffoit  peh 
d Ordres  ouïes  Ecclefiaftiques  n’euffent  comme  oublié  leur  promeflcs* 
leurs  vœux.  r 

L Archevefque  de  Bourges,  Patriarche  & Primat  d’Aquitaine , aiant  re- 
mercie le  Roi  de  fes  agréables  paroles,  fit  fa  harangue  courte,  la  coupant 
de  cette  exclamation  * V IV  E REX  in  perpetuum s benediftus  Deus  qui 
rmfittdem  volontatem  in  cor  Regis.  s * 

Serieçaipèur là  Nobleffe  remercia  fa  Majeftéde  l’honneur  d avoir  efté 
convoquez  en  tiltre  d’Eftats  generaux,  d’avoir  oui  par  fa  bouche,  fes  fain- 
&es  & falutaires  intentions,  defquelles  les  effets  feroient  aufïi  prompts  & 
certains  corne  fa  Maj  elle  de  fon  naturel  efloit  véritable  en  toutes  fes  voies; 
comme  aufïi  c citoitun  coup,  digne  du  Roi  feul,  de  reflâblir  l’honneur  de 
Dieu,  en  faifant  florir  la  religion  Catholique  Apoftolique  & Romaine 
A cela  ^autres  chofes  propofees , utiles  à l’Eltat  & necefîaire  au  peuple,  la 
Nobleffe  protefte  d’aporter  la  fidelité, le  zele  & la  generofité  qui  fefont 
tousjours  trouvées  en  elle  pour  le  fervice  de  leur  Rois;  promet  d’efpendre 
pour  1 abfolue  obeïifance  de  leur  Roi,  & fur  toutpour  l’extirpation  de  l’he- 
relie,  julques  a la  derniere  goûte  de  leur  fang. 

, .LePrc^de^^  tiers  Eitat  de  gençux  rendit  grâces  au  Roi  de  ce  qui! 
ui  avoit  pleu  faire  voir  a fon  peuple  fes  faillites  intétions;  dit  que  fes  très  fi- 
di elles  fubjets  du  tiers  Eftat  voient  en  cette  journée  que  Dieu  leurtendoit 
a main  en  leur  afflictions,  àc  quoi  qu’il  foit  fi  bas  qu’il  ne  lui  relte  qu’une 
foibe  parole  & fans  vigueur,  l’extirpation  de  l’herefie  premièrement,  & 
puislereffabliffement  de  tous  lés  Ordres  en  leur  entier , à quoi  ils  voioient 
que  la  Maj  elle  vouloir  mettre  la  main,  leur  redonn oit  une  nouvelle  vie  la- 
quelle ils  promettoiét  d’aporter  à fes  pieds,  pour  emploier  le  dernier  de  leur 
louipirs  a 1 executiode  fes  comandcmcns.  Et  ainfi  finit  la  première  feanee 
La  fécondé  commençai  jour  enfuivant;  & pource  que  depuis  quelques 
jours  Blois  cftoit  repli  de  bruits  & d’avemffemens  de  prés  & de  loin , qui  ne 
chantoient  que  trahifons  & meurtres  des  Grands  qui  fe  dévoient  comettre 
en  peu  de  jours,  l’Archevefque  d’Ambmn  eut  charge  d’en  avertir  le  Roi 
& afleblee.-le  remede  qu  o y trouva  plus  a propos  &de  Hnvétio  du  RoLfut 
de  refaire  un  ferment  fi  follénel,  quenulleamene  lepeuft  'enfraindre,&  nul 
cœur  refuier  de  s’y  confier:  il  y en  eut  qui  trouvoient  cette  réitération  de 
mauvaife  grâce  corne  ne  fe  perdant  la  virginité  de  la  foi  qu’un  coup  feule- 
ment; autres  difoient  quun  ferment  fourré  fentoit  l’infidelité,  comme  il 
parut  en  Hongrie  au  grand  meurtre  qui  fe  fît  des  Chreftiens  , rendus  fur  le 
ferment  du  T urc  réitéré  par  fept  fois. 

Tom°  ni1  feC°nde  feanc£> aPres  le  fllcncc commande  par  un  héraut 
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LXxxvm.  die  qu’il  avoit  monftré  à la  première  Ton  violent  defir  de  voir  tous  Tes  fub- 
j eéts  à bon  efeient  reunis  à la  religion  Catholique,  Apoftolique  8c  Romain 
ne,  fous  l’obeiffance  qu’ils  lui  dévoient  félon  Dieu  ; que  pourtant,  aiant 
ordonné  Ion  dernier  Edi6t  de  Iuillet  pour  loi  fondamentale  du  roiaume^ 
ilvouloit  qu’il  fuft  leu  8c  que  tous  l’en  tendirent  pour  le  jurer  en  corps  d E- 
ftat.  Le  fecretaire  Beaulieu  aiant  leu  avec  l’Ediét  la  déclaration  de  loi  fon- 
damentale, le  Roi  de  ion  mouvement  dit  tout  haut  que  la  dignité  de  cette 
occafiondevoit  eftrereprefentee  avec  une  fplendeur  notable,  pour  difpo- 
fer  laffemblee  a confiderer  l’importenc.e  du  traite  qui  fefaifoit  avec  Dieu; 
interpclant  fon  foudre  &fes  vengeances  à fraper  le  front  8c  la  defloiaute 
de  ceux  qui  violeroient  tant  foit  peu  la  foi  maintenant  confignee  entre  fes 
mains  pour gage  de  l’obfcrvation  de  1 Edit  d union  ; & partant  commanda 
à F Archcvcfquc  de  Bourges  de  faire  une  exhortation  expreffe  fur  la  dignité 
de  l’Ediâ:  8c  fur  la  part  que  prenoit  Dieu  au  ferment , duquel  on  le  faifoit 
defpofitaire,  pour  en  eftre  le  garend  ou  tresjevere  vengeur. 

Ce  Prélat  commença  ainfi , Que  l’inftrudion  dun  ferment  tant  follen- 
iiel  lui  eftânt  ordonnée,  &;  le  peuple  aiant  a favoir  par  fa  bouche  ce  qui  sa- 
loit  paifer  du  Roi  vers  lui  8c  de  lui  v ers  un  fi  grand  Roi , il  exhortoit  toute 
laffemblee  ( difpofee  à un  fi  excellent  œuvre)  de  s’humilier  fous  la  puiffante 
main  de  Dieu  ; reconnoiftre  la  grandeur , l’effet  8c  la  qualité  du  facré  fer- 
ment qu’elle  lui  alloit  prefter,  confiderant  que  Dieu  eft  la  veritejnefme , 8c 
que  tout  ferment  qui  n eft  âppuié  & affuré  iur  cette  veritéjnefme,  eft  faux: 
& injufte;  que  la  caufedu  ferment  qui  fe  prefentoit  eftoit  pour  l’Eglife,  de 
la  dignité  de  laquelle aiant  traité,  il  achevé  ainfi,  lurons  à noftre  Prince  l’o- 
beiffancc  8c  fubmilïion  qui  lui  eft  deuë  de  tout  droit  divin  8c  humain;  em- 
braffons  la  charité  Chreftienne;  delaiffons  tontes  haines  8c  rancunes  ouver- 
tes & fecretes , foupçons  8c  défiances  , qui  jufques  ici  nous  ont  divifé& 
troublé , qui  ont  empefehé,  voires  rompu  de  fi  bons  deffeins,  8c  fanslef- 
quels  la  France  fuft  desja  en  repos  : Levons  les  mains  au  ciel  pour  rendre l 
ce  grand  Dieu  le  ferment  que  nous  lui  devons , qu’il  en  foit  mémoire  à ja- 
mais par  tous  les  fiecles  à venir;  que  la  pofterité  marque  la  foi  8c  loiauté  de 
,iios  fermens  8c  non  le  parjure,  par  les  bons  8c  fain&s  efte&s  qui  s’en  enfui- 
vront  rEtpuis  qu’ila  pieu  à voftre  Majefté,  Sire,  jurer  prefentement  tout 
le  premier  ce  ferment  follennel , pour  exemple  à tous  vos  iubieds,nous 
lèverons  tous  d’un  commun  accord  les  mains  au  ciel, & jurerons  Dieu  le  fer- 
vir  8c  honorer  à jamais,  maintenir  fon  Eglifc  Catholique , Apoftolique  & 
Romaine,  8c  deffendre  auffi voftre  Majefté  8c  voftre  Eftat  envers  8c  contre 
tous;  obferver  8c  garder  inviolablement  ce  qui  eft  contenu  en  voftre  Ediét 
d’union  prefentement  leu,  a la  gloire  de  Dieu  8c  exaltation  de  fon  fainét 

nom,  confcrvation  dfffon  Egide  8c  de  ce  Roiaume» 
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j LC  p^|n'  k Par°lc>  dlfant  Meilleurs  , vous  avez  oui  la  teneur  noxotxxxv 
de  mon  Edict,  & entendu  la  qualité  dicelui  & la  grandeur  & dignité  du 

ferment  que  vous  allez  généralement  pronôcer:  & puis  quejevois  rous  vos 

j uft  es  de&s  entièrement  conformes  aux  miens,  je  jurerai,  comme  iejure 
devant  Dieu  en  bonne  & faine  confcience  , l’obfcrvation  de  ce  mien 
hdid,  tant  que  Dieu  me  donnera  la  vie  ici  bas;  veux  & ordonne  qu  il  foit 
obierve  a jamais  en  mon  Roiaume  pour  loi  fondamentale , & en  tefmoi 
gnage  perpétuel  de  la  corefpondence  & confentement  umveriel  de  tous 
les  Efthts  de  mon  roiaume;  vous  jurerez  prefentement  lobfervation  de  cet 
Ediéfd  union,  tous  d’une  voix  mettantpar  les  Ecclefiaftiques  les  mains  à 
lapo  &ine&  tous  es  autres  levant  les  mains  vers  le  ciel  : il  commandai 
Beaulieu fecrctaired  Effet d’en  dreiTer  un  a<îe,àfinque  la  mémoire  dth 
feiment  tant  follennel  palTe  plus  authentiquement  à 1a  pofterité,  A ce 
poinéf  tous  levèrent  les  mains  & la  Voix,  avec  une  joie  fi  grande  & un  fi 

tu  ROY,  quil  courut  par  toute  la  ville;  & 
puis  ce  Prince  la  main  haute  marcha  le  premier,  & fe  fit  fuivre  à tous  iuf- 
ques  dans  Sainél  Sauveur,  où  les  mufiques  préparées  chantèrent  le  Te  Veum 
Ludtmus  Au  ortir  de  là  le  Roi  prenant  le  Prevoft  des  marchans  par  la 
main,  lui  dit,  Lofenfe  des  Panfiens  eft  grande,  mais  je  l’oublie  & la  donne 
au  bien  commun  des  Catholiques  de  France,  & au  foulagement  de  mon 
pauvre  peuple,  les  miferes  duquel  me  font  perdre  le  reffef  tinrent  quX 

J‘  ■■“«“P”**»  « 

le  rSrÛme  &ndu  d & ur'î'  n°uvclles  T’une  fur  l'autre  de  dehors 

le  roiaume  &.  du  dedans,  quil  fe  dreiToit  à Blois  un  exemplaire  de  yen 

rance  contre  les  principaux  des  Eftats  ; & comme  la  fraiciu  de  cela  fan 
fiffoit  toutes  les  Chambres,  l’Archevefque  d’Ambruil  eut  encores  la  char- 
ge de  tafter  le  poiix  du  Roi , & lui  &e  entendre  la  fraieur  des  Effets 
Le  Roi  refpondit  qüe  le  falut  de  fes  fubjafts  eftoit  le  fien  propre-  qn’ii 

franchifes  . f enraius  j qu  il  favoit  les  feuretéz  & 

1 lies  des  Eftats  ; qu  on  fe  devoit  affiner  de  fa  parole  & de  fi  bre- 

cieux  fermons;  qu’ils  ne  fetoient  jamais  enfrains  de  fon  cofté  &fe  <rar 

detoit  bien  de  donner  occafion  de  les  rompre  à qui  que  Te Voit  auc 

c eftoit  crime  d entrer  en  défiance  de  fon  Roi  ,1c  qlc  ces  bruits  Ve 

noient  des  ennemis  du  peuple  & de  lui.  Là  defTus  leslxtremcs  carefTes 

miull-nveZrstnanÎ  ^rgn,a*es  d‘2miné  Ve  leRoimonftra&conî 

vers  le  Duc  de  Guife , le  Cardinal  fon  frere  & 1 Archevefque  de 
_ yon  qu  il  mit  du  confeil  des  affaires,  les  recherches  des  plus  violâlicmez 

fit  afé?eS|  eS  'CnJT*  <5ue4ues  uns’*e  commandement  que  ic  Roi 

Tom.P  III.PUVCZ  ferVUeUrS  * de  V1Vre  “itérés  avec  tous  les 
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OID  LXXXVilt.  ferviteurs  des  Lorrains,  avec  deffences  & menaces  contre  les  femeurs  de 
bruits,  tout  cela  r’affeura  l’alfemblee,  tellement  que  tout  s ameuta  aux  re- 
monftrances , aux  reglemens , & fur  tout  a 1 extinction  des  Reft.  que  nous 
cercheronsàla  campagne,  pour  voir  ce  qu’ils  font  cependant. 
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CHAPITRE  VL 

^taque  des  Lferbiers  : Dejfaite  de  Gerjai  & dt^ilbanois  auto 
faux  bourgs  de  Poichers . 

T O utes  depefches  furent  furcifes  pour  mettre  une  armee  en  campagne 
fous  le  Duc  deNevers:  & pource  que  celui  de  Guifefentoit  cette  de- 
pefche  comme  contraire  à la  commiffion  qu’on  lui  avoit  promife  pour  la 
Guienne,  on  le  paia  de  fa  prefence  neceifaireaux  Eftats,  & d autant  qu  on 
emploioit  des regimens  quidep  endoient  de  lui,  la  lieutenance  fut  mifè 
es  mains  de  la  Chaltre.  Or  pource  qu’un  gros  amas , comme  cetuija, 
ne  fe  pouvoir  fitoft  accomplir,  le  Duc  de  Guile,felon  la  jaloufie  continuel- 
le à qui  feroit  le  premier  & le  plus  de  mal  aux  Huguenots , fit  partir  le  Duc 
de  Mercœur,  pour,  avec  quatre  regimens,  entr’autres  celui  de  S.  Paul , aller 
faire  quelques  exploits  en  attendant  l’armee  du  Duc  de  N evers.  Il  fort  doc 
de  Nantes  cinq  canons  jufques  à Pontjouffeau,  &c  cependant  quonles 
apreftoitle  Duc  de  Mercœur  court  en  Poidouavec  fa  cavalerie  & les  har- 
quebufiers  à cheval  des  regimens , & fe  mit  aux  troulfes  de  Lommeau,  qui 
avoit  deux  compagnies  d’harquebufiers  à cheval  faifans  90.  hommes:  un 
foir  les  aiant  apelez  dans  le  bourg  des  Herbiers, fur  le  poind  qu  ils  faifoient 
leur  baricades;  les  coureurs  qui  donnèrent  dans  les  rues  furent  mis  dehors  a 
coups  delcoupettes  & depilloletsj&  cependant  que  S.  Laurens,qui  fervoit 
là  de  Marefchal  de  camp,  fâifoit  mettre  pied  à terre,  Lommeau  avec  la  moi- 
tié des  fiens  chalfales  chevaux  légers  d’entre  les  haies,  & aiant  pourfuivi 
jufques  à Celles,  ouïes  Cath.  penfoientatacherleur  chevaux , il  y aporta  tu 
de defordre, qu’il  fallut  aller  defeendre plus  loin,  & par  cemoien  donna 
loifir  aux  compagnons  qui  eftoient  reliez  d’achever  les  baricades , &c  puis  il 
fe  retira,  o pinialirant  tous  les  petits  avantages  ; ôc  ainfi  ne  donna  moien 
d’enfoncer  le  bourg  que  la  nuid  ne  full  venue:  Les  foldats  Cath.qui  avoiet 
veula  gaieté  des  autres  au  dehors  lailloient  aller  leur  capitaines  mal  acom- 
pagnez  vers  les  baricades:  doncilfalutqueleDucfecôtcntall  pour  ce  foir 
pour  fes  harquebufiers,  de  quelques  maifons  efguerces , & lui  partagea  les 
gardes  de  la  nuid  à fa  cavalerie  pour  ne  perdre  point  fon  gibier:  ce  fut  a 
Lommeau  & aux  liens  à choifir  autant  de  mailons  avec  le  temple,  qu  ils 
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en  pouvoientdeRendre;  là  donnèrent  à foleü  levant  6.  ou  700.  harquebu- 
fiers tirez  des  régiments,  &les  gardes  du  Duc  commandées  par  Ville  ferin; 
quelques  uns  vindrent  aux  coups  defpees_,mais  naians  peu  gagner  une 
ieule  maifon  fur  les  detfendans,  ils  profitèrent  feulement  de  s’eltendre  & fe 
loger  en  celles  qu’ils  trouvèrent  abandonnées , de  telle  façon  que,  hors  mis 
le  bas  delà  bourgade,  ils  environnèrent  les  deux  compagnies  par  toutTSur 
le  midi,  la  honte  receuë  au  matin  convia  quelques  chevaux  légers  & Gentils 
hommes  çje  donner  à pied  avec  les  compagnons  5 tout  ce  quils  purent  faire 
fut  de  gagner  deux  petites  maifons  de  peu  d’importence.  LeDucne  pou- 
vant louftnr cette opimaft rete , avoit  depeichéà  S.  Georges  de  Montaigu 
pour  faire  avancer  1500.  harquebufiers,  & le  refie  des  troupes  dévoient 
amener  le  canon  : les  premières  bandes  ne  purent  arriver  qu’au  foir  de  la  fé- 
conde journée,  qui  avoit  elle  paffee  en  quelques  mauvaifes  ataques  & un 
parlement  fans  fruid.  Lommeau  aiantoui  à jour  couchant  un  gros  bruit 
de  tambours  & un  autre  qui  fe  faifoit  au  logement  des  harquebufiers  à che- 
val pour  faiie  place  à 1 infanterie,  partagea  deux  hommes  de  commande- 
ment a chacun  15.  harquebufiers,  leur  ordonne  de  paffer  tousjours  les  efea- 
liers  & les  pas  des  haies  la  main  droite  avancée  de  50.  pas  plus  que  la  o-auche? 
craignant  que  les  harquebufades  s’afrontafiént;  lui  en  prend  20.  pour  le 
milieu  du  chemin,  & laiffe  deux  queues  de  chacun  15.  de  lés  meilleurs. hom- 
mes pour  la  retraite,  avec  mefme  caution  qu’à  ceux  dé  devant,  toutefois 
avec  charge  de  ne  s opiniaftrerà  cet  ordre  qu’autant  que  les  chemins  le  leur 
permettroientj  & apres  avoir  rompu  un  corps  de  garde  de  la  cavalerie  qu’ils 
avoient  veu  à foleil  couchant  rafraichir  de  40.  chevaux  ; cela  ainfi  ordonné^ 
ils  prenent  l’arivee  des  gens  de  pied , de  la  confufion  & delà  nuid,  laiffent 
des  meches  alumees  fur  les  barricades , &,  puis  fé  deroberent  par  le  ruifïéau^ 
deffous  le  chafteau,  viennent  droit  au  corps  de  garde  de  cavalerie.,  bien  que 
ce  ne  fufi  pas  leur  chemin,  & s eftans  fait  faire  place  d’une  douzaine  d’har- 
quebufades  féulement,  ils  coupent  a droite,  reprenent  leur  chemin,  & n’eu- 
rent a leur  pourfuite  que  quelques  chevaux  légers  qui  les  perdirét  bientoff 
& ne  les  vouloientpasprefier;  ces  compagnies  furent  avant  jour  prés  de  la 
Chefele  Vicomte  & hors  de  danger.  . 

Le  Duc  de  Mercœur  aiant  blafmé  fes  hommes  retourne  vers  Mdntaigu; 
que  les  Red.  avoient  miferablement  racoutré , füivant  les  predidions  à eux 
faites,  quand  on  voulut  qu  ils  la  gardaifent , & qui  refpondoient  à toutes 
raifons  Rafons  va  tout  cela,  comme  vous  avez  veu  au  Chap.  n.  & V.  Liv.  du 
IL  Tom.  Ce  Duc  voulant  armer  Nantes  & fes  affaires  de  cette  place,  feut 
que  le  Roi  de  Navarre  venoit  aufecours  de  Lommeau , parquoiié  doutant 
bien  qu  il  pafferoit  plus  avant,  il  fit  au  premier  auis  repaflér  fon  canon  à 
Pont  Rouffeau  avec  fes  regimens,  horsjtnis  celui  de  Gerfai,qui  faifoit  la  re- 
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traite  avec  deux  compagnies  de  chevaux  légers , ceuxja  pafTerent  îa  Sévrç  à 
* Mounieres,  ôc  eurent  quant  ôc  quand  fur  les  bras  les  coureurs  des  RefF.  les 
premiers  menez  parla  Luferne  qui  commân doit  dans  Montaiçu  ; ceuxja 
fouftenusdelaBoulaie,  quiavôit  75.  falades,  les  deux  troitpes  en  raifant  100 
le  régiment  eftoitde  ii  00  bonshommes,  6c  fur  cette  forcé  fe  retiroit  a re- 
grette qui  fit  qu  a deux  lieues  du  fauxjDOurg  de  Nantes  les  uns  ôc  les  autres 
à veue  ôc  fe  reconnoiflans  pour  ennemis , Gerfai  en  faifant  tousjôurs  mar- 
cher tira  15.  rangs  a coftédu  chemin, dix  de  moufquetaires  ôc  harquebüfiers 
ôc  cinq  de  piques  , de  cela  il  fit  une  tefte  a fa  queue , méfiant  la  moitié  des 
harquebufiers  dans  fes  piques  quelquesfois  quand  il  y faloit  rentrer,  ôc  laif- 
fant  quel quesfois  les  piques  feules  quand  il  fe  prefentoit  une  charge  refo- 
luë;  les  autres  50.  prenoient  les  avantages  des  Cofte2  comme  ils  fe  trouvoieç 
en  cet  ordre  il  tire  de  longue,  ôc  les  deux  compagnies  de  chevaux  légers  lui 
cedoientl’honeur  de  la  retraite,  dequoi  on  femoquoit  en  cetempsjà,  mais 
1* expérience  a monft ré  depuis , qu’aux  pais  couverts  principalement , la  ca- 
valerie ne  vaut  rien  a ce  meftier.  Les  coureurs  des  RefF.  abaierent  long  teps 
l’ordre  de  G erfai,  ôc  ne  le  faifoient  tafter  que  par  les  harquebüfiers  a cheval 
au  prix  qu’ils  arrivoient  au  grâd  trot.  Au  bout  de  demie  lieue  Gerfai  haraf- 
fë  par  beaucoup  de  gens,  apperceut  que  quand  il  commandoit  le  grand  pas 
on  lui  obeiffoit  au  trot;  il  vid  encores  que  fes  chevaux  légers, voiâs  a fa  main 
droite  des  troupes  d’ennemis  auffi  avancées  que  lui,  commençoient  a tenir 
mauvaife  compagnie;  il  fe  trouve  en  un  chemin  fort  eftroit  qui  arivoit  a 
trois  maifons,  ce  chemin  flanqué  d’un  gros  halier  de  buifFons;  il  jeta  les  plus 
volontaires  de  fon  harquebuferie  das  le  halier,  ôc  accommoda  dans  le  che- 
min creux  le  premier  chois  de  fa  retraite , ôc  difpofa  entre  les  trois  maifons 
tout  fonrefte  comme  le  temps  lui  permit.  Quelques  gentilsjiommes  du 
Roi  de  Navarre  ayans  pafFé  les  coureurs , donnèrent  la  tefte  baifFee  dans  le 
halier;  la  fe  trouva  Gerfai  qui  les  receut  défi  bonne  grâce , qu’aucun  ne  les 
voulut  fuivre,  ni  eux  y retourner,  ôc  la  il  fut  blefFé  ; mais  les  deux  gardes  du 
Roi  de  Navarre  aians  mis  pied  a terre  à 100.  pas  d’eux , ôc  aiant  monftré 
exemple  au  refte, le  combat  s’efchaufFa,  &en  mefme  temps  le  Roi  de  Na- 
varre paroifFant,  ceux  des  maifons  fe  defbandent;  Gerfai  fe  fauve, & tous  les 
liens  environnez  qui  voulurent  avoir  la  vie  fauve,  jetterent  les  armes , ceux 
de  la  retraitte  fe  firent  la  plus  part  tuer  courageufement.  Onprefenteau 
Roi  de  Navarre  8.  drapeaux  ôc  400.prifonniers,aufquelsil  donna  la  vie:  de 
.iàil  approcha  fes  forces  deMoleonpourfavoriferles  magafins  ôc  les  forti- 
fications, ôc  vint  à une  entreprife  fur  Partenai,que  Cherboniere  faillit  pour 
avoir  efté  mai  reconnue  ; & pour  en  paffer  fon  defplaifir  il  fe  fervit  d un 
amour  qu’il  traitoit  avec  la  fille  de  S.  Romans , pour  aprendre  qu’il  y avoit 
copagnies  de  Lefteile  ôc  une  d’Albanois , que  teux  de  Poi&iers  logeoiét 
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dans  leur  fauxjoourgs , & principalement  à Rocherou,  pour  s’en  fervir  à 
leur  eurece.  Cherbonmere  donc  fit  fa  patrie  avec  quelques  chevaux  lecrers 
queluipreltaleDuc  de  laTrimouilleciln'obferva  autre  ordre  que  de°re- 
commander  à les  Compagnons  d avoir  l’oreille  au  fon  delà  retraite  dans 
demie  heure  pour  le  plus,  & referva  près  de  foi  6 o.  hommes  d'alfeurance 
pour  demeurer  ferme  avec  lui  au  bout  du  pont  qui  va  vers  la  ville;  cela  dit 
i aille  aller  les  compagnons,  qui  curent  bon  marché,  pource  que  les  autres 
elfamoientahonte  de  faire  garde  fous  les  murailles  d’une  fi  bonne  ville  :il 
ut  pris  deux  drapeaux,  les  autres  bien  logez  demeurèrent, comme  auffi 
ceux  qui  s opimaltreren ta  faire  bonnes  portes;  & Cherbonmere  envoia  à 
la  maiitreilei8.Albanois  demander  leur  liberté.  Le  Roi  de  Navarre  laiflanc 
les  forces  au  basPoictou,ficunecourfeà  laRochelle  pour  le  préparatif  de 
ce  que  vousaprendrezau  chapitre  fuivant.  f 


CHAPITRE  VII. 

beffein  fur  l'embouchure  de  Loire  : Siégé  & frife  de  Beau.vots. 

V?  ^fculer^uRoi de  Navarre  avait  désl’an  1570.  reconnu  un  norame 
dcflein  en  Bretagne;  c’eftoic  pour  saflujettir  l’embouchure  de  Loire, 
& Mon  es  forces  qui  Ce  fuffent  trouvées  celle  de  la  VÜlene  ; aulfi  cela  par 
une  intelligence  qu  il  avoir  dans  G «mande,  d’oü  .1  vouloir  tirer  une  tren- 
c ice  au  fil, 011  du  cmoufi! , & une  autreà  un  marais , fous  la  faveur  duquel 
tetenoit allez  fort  pour  empefeher  l’emotion  delà  Bretagne  & fortifier 
S.  Lazarea  bon  efclent;  & puis,  aiant  rendu  bon  Guerrande  & le  CrouziL 
ou  i y a peu  a retrencher,  garder  non  feulement  les  places , mais  la  contrée 
aulfi,  & par  la  on  eftimoit  qu  il  fe  tireroit  tant  des  rivières  que  de  la  marine, 
un  million  tous  les  ans.  L’inventeur  avoit  foliacé  fou  vent  le  Roi  de  Navar- 
re de  mettre  cette  execution  entre  les  mains  de  la  Noué  ; & depuis  le  Vicôte 
de  Turenne  s’clfoit  fort  convié  à cette  aétion , & en  avoit  prelfé  ce  Prince 
avec  vio  ence  ors  qu  ils  choient  a Agen , au  commence  ment  des  partialitez 
que  nous  avons  delcntes.  Ce  Roi  fentant  l’un  & l’autre  de  ceuxquenous 
avons  nommez  incommodes  pour  fes  pallions,  ou  pour  la  trop  eftimee 
probité  de  1 un,  ou  pour  le  trop  de  creance  que  l’autre  prenoit  dans  le  parti 
«nbua  au  chois  du  temps  & des  moiens  ce  qu’il  faifoic  pour  les  perfonnesj 
& aiant  laine  dormir  cec  affaire  plufi euts  années , en  fin  fe  délibéra  de  l’exe- 
euter;  & y emploiant  le  Pleflis  Mornai,  plus  à lui,  plus  duéiile  à fes  volôteZ, 
& de  qui  la  réputation  ne  donneroit  que  luftre  à celle  du  fuperieur  : cettui- 
ciajou  a aux  inventions  du  premier  une  courtine  de  bois  faitteà  carneaux. 
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Tq  lxxxviii  qui  fe  portoit  par  pièces  & s uniffoit  par  crochets,  peinte  par  dehors  en  mu- 
10  LXXXVIX-.  U ilk  .reftimant  quc  la  nouveauté  de  la  chofe  empefcheroit  d enfoncer  S. 

Lazare,  fi  une  fois  ils  avoient  gagné  le  retrenchement  : je  nem  amuferai 
point  aux  difeours  que  les  Courtiians  de  ce  temps  faifoient  fur  telle  inven- 
tion, feulement  vous  dirai  j e qu’on  prit  l’abfence  du  premier  invéteur  pour 
drefTer  telles  chofes  à la  Rochelle,  de  crainte  que  la  veuë  ne  lui  ht  connoi- 
ftrele  fecret,  ôc  que  la  juftejaloufie  ne  le  pouffait  a le  defeouvrir  : au  contrai- 
re, cettui  ci  eftant  de  retour  de  prifon,  ôc  irrité  que  fon  gouvernemet  avoit 
efté  vendu  à S»  Luc,  rencontra  fon  maiftre  marchant  en  bon  ordre  vers 
Nyort,aperceu  de  lui,  le  Roi  de  Navarre  lui  tint  ces  propos,  Vousm’avez 
autresfois  importuné  pour  voftre  grand  deffein , me  le  voulant  faireconii- 
gner  entre  les  mains  de  gens  quieuffent  atribué  lefucces  a leur  lufftiaiice, 
qui  en  euffent  mis  la  gloire  fur  leur  tefte,  & un  d’eux  en  fabource  le  profit; 
i ai  choifi  un  autre  temps  que  vous  ne  vouliez,  un  homme  a moi, par  lequel 
ôii  connoiftra  que  je  fai  faire  d’un  homme  de  lettre  un  capitaine;  ôc  je  me 
trouve  dés  à cette  heure  bien  du  choix,  pource  qu’il  a joint  a vos  projets  un 
artifice  très  excellent;  je  marche  donc  de  ce  pas  a voftre  entrepnfe,  a laquel- 
le vous  viendrez  fi  vous  voulez  donner  voftre  defpit  ( quoi  que  julte  en 
quelque  chofe)  aux  neceffitez  de  voftre  Maiftre  ôc  au  parti  que  vous  aimez 
tant;  je  fai  que  vous  n’avez  aucun  équipage,  comme  fortant  de  prifon,  uiez 
demonefeuirie  ôc  de  vos  moiens.  La  reiponfefut.  Sire,  je  ne  dis  rien lur 
'voftre  chois,  finon  que  cet  homme  de  lettres  ne  laiffe  pas  d eftre  capitaine, 
& je  l’ai  veu faire  le  foldat  à bon  efeient;  je  remercie  voftre  Majefte  de  les 
offres,  fans  elles  j’alois  prendre  un  moufquet.  Sur  cela  le  Roi  s eftendit  da- 
vantage, & deduifit  comment  il  avoit  embarqué  à la  Rochelle  trois  canons 
avec  leur  équipage,  ces  murailles  peintes,  armes  Ôc  munitios  de  guerre  ôc  de 
gueule;  avoir  ordonner  que  cela  vint  terrir  entre  Me  de  Noirunontier  ôc 
fa  Barre  de  Mons,  pour  y attendre  defes  nouvelles  ; que  lui  s en  alloitavcc 
trois  autres  canons  prendre  Cliffon,  qu’il  tenoit  pour  mal  gardée,  & puis 
qu’il  iroit  feindre  un  fiege  devant  Beauvois  fur  mer  pour  fe  jeter  dans  les 
navires,  ôc  de  là  en  Bretagne  à fon  execution.  L’Efcuier  ne  refpondit  a cela 
qu’une  crainte,  affavoir  d’avoir  affujettis  les  progrez  de  la  mer  a ceux  delà 
terre;  & ce  mot  pris  à un  grain  dejaloufie,  Le  Roi  de  Navarre  fachant  a 
Secondignique  4.  régiments  avoient  pafféia  nviere  de  Loire  pour  com- 
mencer f former  l’armec  du  Duc  deNevers  : bien  qu’il  n euft  que  3000. 
hommes  il  change  de  route  & à grandes  traites  marchea  Doue,  ouiileut 
que  les  regimens,  l’aians  fenti,  avoient  repaffé , l’un  à Saumur  ôc  les  autres 
trois  au  Pont  de  Seez,  il  retourne  au  fiege  de  Cliffon,  efperant  fortifier  de 
cette  prife  les  mauvaises  places  de  Moleon  ôc  de  Montaient. 

La  chofe  alla  autrement;  car  aiant  trouvé  cette  place  plus  ferme  ôc  mieux 
---  - - garnie 
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garnie  qu  il  n avc/it  eftinie.  V oulant  quefon  execution  n’euft:  point  le  voi-  ciq  13  lxxxvi 
image  du  Duc  de  Nevers,  d’ailleurs  fe  promettant  que  fes  navires  feroient 
plus  avancez  qu  ils  nettoient,  il  leve  le  fiege,  paife  aux  canonnades  de  Ma- 
checou,  ou  il  ne  fe  fit  rien,  & s’en  vient  à Beauvois  fur  mer,  la  ou  voiantlc 
vent  tout  contraire  à fonarmee  navale;  comme  dufiege  deCliifon,  qui  de- 
voit  ettre  à bon  efcient,  il  n’avoit  fait  qu’une  feinte,  de  Beauvais,  qui  ne  de- 
voir eftre  qu  une  feinte,  il  y fit  fes  aprochesà  bon  efcient.  C’eft  un  chafteau 
carre, flanqué  de  quatre groifes  tours,  qui  pour  leur  forme  8c  groifeurfe 
pourroientapeler petits  boulevars,  environné  d’un  foifé  de  80.  pieds, pro- 
fond 8c  plain  d’eau,  comme  ellant  rafraichi  parles  marees  : le  Duc  de  Mer- 
cœur  y avoir  jeté  Villejerin  8c  fes  gardes  ; ceuxjà  , comme  foldatsbien 
chofis,  receurent  le  moumon  avec  alegreffe.  Le  fécond  jour  du  fiege  le  Roi 
de  Navarre  fe  voulut  promener  en  reconnoiflfant  le  païs,jufques  au  port  de 
Bouin, accompagné  de  quelques  trente  gentilshommes  8c  d’une  douzaine 
de  fes  gardes  qui  venoient  après;  il  alloit  devant  caufant  avec  les  fiens  : Vil- 
le ferin  aiant  reconnu  a la  façon  de  la  troupe,  8c  notamment  aux  mandilles 
jaunes  qui  c eftoit,  prend  45.  de  fes  meilleurs  hommes  8c  le  coule  dans  un 
petit  foiré,  pour  lors  fec , comme  citant  en  baffe  mer,  fachant  bien  que  les 
deftours  du  marais  conduifoienta  3 o pas  de  ce  foifé,  8c  auquel  pourtant  on 
ne  pouvoit  venir  fans  faire  un  dettour  de  mille.  Donc  le  R.  de  N.  les  mains 
derrière  refchine,Yoid  lever  une  bande  de  madillcs  orengees  qui  couchoiér 
en  joue,  a cette  veue  fon  Efcuier,  auquel  il  parloit,  fe  jette  devant  lui,  qui  ne 
fe  voulant  pas  retirer,  fut  pris  au  corps  8c  pouffé  par  force  de  l’un  â l’autre 
jufques  furie  derrière,  fi  bien  que  la  moitié  de  fa  troupe  fe  trouva  devant  lui 
aux  premières  harquebufadçs,aufquelles  cette  Nobleife  en  pourpoint  ne 
pût  que  tendre  l’eftomac  ; l’ardeur  du  beau  coup  aveugla  tellement  ces  fol- 
dats,  qu’ils  tirèrent  tous  8c  fans  péril,  fi  bien  quen  tout  ils  11e  tuerent  qu’un 
pauvre  gentilhomme  8c  en  bleiferent  deux;&  puis  aiansveu  qu’on  couroic 
a eux  Felpee  a la  main,  par  8c  comme  on  pouvoit,  8c  aufli  que  les  gardes  s’a- 
vançoient,  ils  fe  retirèrent  au  pas.  Mariez  cette  adtion  avec  ce  que  vous  avez 
leu  au  Chap.  IV.  du  dernier  livre  de  Fautre  tome,  & vous  direz  encor,  ô 
que  ce  Prince  euft  tousjours  eftéainfi  gardé.  Les  trenchees  de  ce  petit  fiege 
fe  firent  avec  ardeur  8c  en  Feau  jufques  aux  cuiffes  ; car  chaque  régiment  en- 
treprit fon  aproche  à un  des  angles,  8c  le  Roi  de  N avarre  plain  d’émulation 
en  chofes  bien  moindres,  entreprit  la  fienne  par  le  milieu  droit  au  portai,  8c 
partant  plus  perilleufe;  il  fe  fervit  a cela  d’un  lien  Efcuier,  qui  au  lieu  de  tra- 
vailler à retours  la  mena  droit,  en  faifant  toutes  lesnuiéfs  un  rideau  au  de- 
vant de  la  place  jufques  au  dernier , qui  fut  fur  la  gueule  du  foifé  : or  encor 
que  les  autres  fuifent  demeurez  derrière , on  ne  voulut  pas  percer  en  cet  en- 
droit, pourcc  que  la  batterie  preparoit  fon  eflet  ailleurs.  L invention  dç 
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faire  porter  des  pipes  à des  hommes  forts,  & de  faire  fuivre  chacun  de  coup 
la  par  8.  foldats  portansune  bûche  de  mefure,haftala  befongne  dece  liegej 
car  chacun  aiant. jeté  fon  fardeau  tout  eftoit  a couvert  avant  le  getdela  ter-  , 
re.  Ville  Serin  fevoiant  le  mieux  enferme  qu’en  fiegequ  on  ait  gueresveu* 
(hors  mis  la  befongne  des  paisjoas  ) & en  fuite  fon  folle  perce  & gagne> 
de  plus  voiant  venir  encor  d’autre  artillerie  que  l’on  amenait  des  vailieauxv 
cramnant  d’ailleurs  1 extrémité  pour  le  trait  que  nous  avons  conte,  parle- 
menta, & receut  honorable  capitulation,  bien  gardee  en  tous  les  poin&s. 

Nous  avons  parlé  de  l’artillerie  qu’on  tiroir  des  vaiüéaux,  e elt  que  le  , 
Roi  deNavarre  aiant  feu  des  nouvelles  du  Duc  de  Nevers , de  qui  arm  ce  , 
toute  formée  avoir  paifé  Loire, tint  un  CônfeilàS.  Gervais -,  pu  il  lui  tut  re- 
monftré  combien  fon  delTcin  eftoit  hors  d’aparence  au  nez  d un  bon  capi-  I 
taine,  trois  fois  autant  de  gens  qu’il  en  avoit,  & encor  autant  de  toutes  or 
tes  que  la  Bretagne  lui  verfoient  fur  les  bras, elle  eftât  desja  en  armes, avertie  . 
par  Finfidellite  d’un  capitaine  qui  avoir  veu  les  préparants  a la  Pvochelie: 

chofesquinefuifent  point  atriveesh  l’armee  euft  levé  1 encre  quand  elle  tut 

prefte,  (ans  attendre  la  pnfe  imaginaire  de  Chffon , & que  les  forces  n’euU 
fenttournéla  tefte  de  ce  coftefta  qu  apres  que  les  navires  eu  ent  mu  o , 
Noir  Montien  Ce  confeil  donc  plain  d’aigreurs  contre  ceux  qui  avoient 
preveu  le  mal,  & qui  opinaient  par  defpit  à y donner  encores , arrefta  le  re-* 
tour,  après  avoir  .laide  dans  Beauvais  Kergrois  pour  y commander. 

Le  Roi  de  Navare  revient  paffer  à Montai  gu,  que  voiant  en  piteux  eltat 
avec  de  petits  murs  de  pierre  feche,  il  eut  envie  de  faire  quiter;  mais  les  deux 
Coulombieres  prenans  les  efperances  à contre  poil  s’y  opmiaftrerent.  La 
Noblefte  du  pais  eutlors  une  parfaite repentence  de  l’avoir  quite  quand  la 
ville  eftoit  comme  imprenable,  & de  l’avoir  voulu  rebaftir  contre  lavis  & 
félon  la  prediaion  de  celui  qui  la  vouloir  faire  garder.  Ce  Roi  donc  qui 
avoit  amené  defes  navires  quelques  préparatifs  pour  les  fiegcs , en  fournit 
non  ce  qu’il  penfoit  neceffaire,  mais  ce  qu’il  pût  aux  garnifons  de  Moleon, 
Mantaigu,  la  Garnache,  Beauvois,  T almont  & Fontenai, 


CtiÂP  itRE  VIII. 

ASSEMBLEE  DE  LÀ  ROC  HÈLLË; 

DEux  mois  auparavant  ce  temps,  pour  contrefaire  ies  convocations  dé 
Blois,  les  députez  de  toutes  les  provinces  de  France  avaient  efté  man- 
dez, & furent  arrivçzàla  Rochelle  dâiisledoüziefitic  de  Novembre  \ Fou- 

yerture  dcFaiTemblee  fe  fit  le  feziefme  du  mois,  ou  le  Roi  de  Navarre  y pre^ 

aident 
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fidantquepar  eleCtion  ôc  fuffragedes  Provinces,  harangua  en  cette  façon,  cio  io  LXXXv 

Meilleurs , il  m’eft  fort  aifé  de  vous  animer  au  maintien  de  la  caufede 
Dieu,  puis  qu elle  eft  la  noftrejmefmes  par  fa  bénédiction  5 ôc  quand  au  ref- 
ped  que  nous  devons  au  Roi , je  m’affeure  qu’  il  eft  acreu  en  vos  cœurs, 
lors  que  fa  Majefté  captive  entre  les  mains  des  ennemis  defEftat  a be- 
foin  de  nos  patiences  pour  un  temps  : il  y en  a peu  ou  point  de  vous  qui 
ne  fâche  bien  comment  nous  devons  atribuer  nos  profcriptions  non  à 
la  volonté  du  Prince , mais  a fa  captivité.  Aportez  vos  fideles  avis  aux 
moiens  de  noftre  fubfiftence,  contribuans  de  bonne  volonté  tout  ce  qui 
fe  peut  efpargner  de  vos  provinces  moins  ataquees  par  les  ennemis,  pour 
fournir  à la  tefte  des  affaires.  Vous  proteftant  que  mon  bien  y marche- 
ra premier  avec  ma  vie  ; ôc  comme  j’ai  les  mains  nettes  de  lautrui  je  fe- 
rai liberal  du  mien  & chiche  du  public,  à la  honte  de  ceux  qui  en  difcourent 
autrement. 

Cela  dit  contre  les  mefcontentemens  qui  croiffoient  tous  les  jours  con- 
tre lui,  Ôc  defquels  il  donnoitla  caufeàfes  domeftiques,  qui  foudroient  des 
intolérables  pauvretez.  De  ceuxjà  il  deffendit  l’affemblee a quelques  uns 
que  la  compagnie  requeroit. 

Leur  abfence  n’empefcha  point  qu’il  n’ouïft  plufieurs  reproches  fur 
les  dons  qu  il  faifoitaux  Catholiques  de  fa  fuite, & les  capitaines  bleffez  qui 
eftoient  morts  de  neceffité.  On  lui  reprocha  la  vendition  d Oleron  à S. 

Luc  durant  la  prife  du  gouverneur;  on  difoit  le  mefmes  des  defpences  de  fes 
amours,  aufquels  ou  aux  efperances  de  l’Eftat,  il  avoir  donné  lesfruiéts  de 
la  bataille  de  Courras  ôc  l’abandon  des  Reiftres.  On  lui  nomma  les  Me- 
ftres  de  camp  aufquels  il  avoir  ofté  les  prifonniers,  ôc  nottamment  Sautrai, 
tresjriche,  tres^avare  & tresjsnnemi,  qu’il  avoit  ofté  à Danjau , efloigné  de 
tous  moiens  ôc  languiffant  prés  de  lui.  On  lui  alegua  les  bénéfices  dont  il 
donnoitmainjeveeaux  Liguez,  fur  des  faveurs  qu’il  efperoit  vainement. 

Il  y a d’autres  chofes  plus  aigres,  Ôc  que  les  vertus  de  ce  Prince  condam- 
nent à l’oubli.  Il  fuporta  le  tout  avec  merveilleufe  patience;  fit  refpon- 
dre  fes  confidens,  qui  produirent  contre  les  dons  ôc  immances  les  morts 
miferables  de  deuxdefes  maiftreffes  Ôc  de  deux  baftards  ; mais  fes  excufes 
demiferesaccufoientla  dureté  du  cœur,  tant  eftoit  dificile  de  vivre  en  Roi 
ôc  en  Protecteur.  Il  ouitdoncde  fes  nouvelles  par  les  Miniftres  qu’il  n’a- 
voit  pu  encores  civilifer,  ôc  entre  ceuxjà  Gardefi  de  Montauban  fut  leplus 
fevere  Nathan. 

Il  trouva  plus  dur  que  les  provinces  travaillèrent  devant  lui  contre  ce 
qu  ils  nommoient  la  tyrannie protedorable, en  reprenant  les  vieilles  réglés 
ôc  recherchant  plufieurs  nouvelles  cautions  ; ôc  là  nafquirent  en  lui  des  dé- 
pits qui  paroiftront  en  leur  endroit. 

Tom.  III.  fo\ 


f 


io  Lxxxvin. 


HISTOIRES  DV 


5 Jl  gt  cafter  l'affemblec  fi  elle  voudroit  requérir  des  Eftats  fon  inftruéhon 
par  un  Concile;  le  mot  d’inftruétion  fut  jeté  au  loin  , mais  le  Concile  de- 
mandé • puis  voiant  que  la  voix  publique  ne  s acordoit  pas  a ion  deflein, 
avec  fes  privez  & plus complaifans  confeillers il  envoia demander  cettem- 
ftruction  en  termes  recerchez,  que  d’autres  ont  curieufement  dçlcrits.  Tel- 
le demande  prife  au  bond  par  le  Roi  fut  inutilement  aleguee  a Blois  pour 
retarder  les  rudes  ordonnances  qui  ie  pratiquoient  contre  1 heritier  de  la 

Le  Roi  de  Navarre  acheva  l’affembleepar  la  recherche  & réconciliation 
de  tous  ceux  qui  avoient  mal  parlé  de  lui,  defquels  il  favoit  les  paroles  & es 
selles  par  un  moien  que  pourront  pratiquer  les  plus  avilez  d entre  les 
Grands.  C’eft  qu’il  avoir  un  ferviteur  iecret  paie  pour  lui  dire  tout  de  tous, 
fans  efpargner  des  chofes  odieufes  & laies,  fauffes  ou  véritables,  fans  que 
ce  fidelle  mirouer  efpargnaft  les  termes  & geftes  licentieux.  La  compagnie 
fe  feparant,  communiai  la  Cene,  à laquelle  ce  Prince  fe  compofa  au  con- 
tentement de  tous.  Et  pource  qua  cette  feparation  on  feut  nouvelles  de 
tous  codez,  vous  en  faurez  premièrement  de  Bretagne,  & puis  nous  ferons 
un  tour  vers  le  Midi. 


CHAPITRE  IX. 

Exploits  en  Bretagne , fiege  de  Blain. 

Vitré  feprefente,  comme  frontière  de  Bretagne  ânous,  donne  un  trait  ■ 
quin’agueresde  femblables,  & que  nous  garantilfons  véritable  fur 
lettres  de  faveur  & de  recompences  que  nous  avons  veu  odroier  pour 
cet  effet  au  Capitaine  Raton  qui  commandoit  pour  lors  en  ce  lieu  tous 
Mommartin,  quand  le  Duc  de  Mercceur  corrompit  parprefens  & parpro- 
meffes  le  gouverneur  du  chadeau.  Sainû  Laurens  pouffoit  devant  loi  loi- 
xante  hommes  choifis  pour  entrer  pat  la  poterne  qui  fort  au  dehors:  & 
ce  fut  à deux  heures  après  midi  que  le  capitaine  Raton , averti  dans  la 
ville  par  ceux  qui  avoient  refufé  le  capitaine  d’entrer  avec  lui  en  iaconl- 
piration  & qui  pourtant  avoient  edé  mis  dehors  , accourut  a la  con- 
tt’efearpe  & vid  en  mefme  temps  d’un  codé  le  grand  pont  & la  plan- 
che qui  edoient  levez  , & de  l’autre  marcher  le  fecours;  cet  homme  le 
fit  promptement  aporter  un  pétard  chargé  pour  une  autre  entrepriie,  prit 
un  bout  d’efchelle , defeend  au  foffé , la  pofe  à un  coin  dugrand  pont,  & 
quelqu’harquebufades  qu’on  lui  tirad,  & dot  il  fut  bleffe,  fuivi . e 5.  près  e. 
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lui,  & de  quelques  autres  plus  efloignez;  il  fe  fervit  de  fa  petiteffc  pour  cididLXxXVI 
entrer  entre  le  petit  pont  & le  portai  ; la  il  aplique  fon  pétard, & naiant  au- 
cun lieu  ou  femettre  a couvert  des  efclats,refoluà  mourir  par  Tes  mains 
propres, il  met  le  feu  à une  courte  fufee,  & fe  tenant  ferré  contre  le  grand 
pont,  les  pièces  du  pétard  l’efpargnerent,  ôc  le  coup  emporta  la  planche  ôc 
le  portai  chacun  de  fon  cofté:  il  apelle  les  trois,  donne  dedans  le  chafteau, 
trouve  le  capitaine  qui  lui  lafcha  deux  piftolets,  bleftfé  d’un  des  coups;  il  tue 
le  capitaine  ôc  quelque  foldat  prés  de  lui,  le  refte  s’eftonne , quelques  uns  fe 
rendent;  ôc  ceux  qui  eftoientâ  faire  entrer  le  fecours  voians  arriver  Raton, 
fejettent  a ceux  de  dehors  qui  les  emmenerent.  Ainfifut  repris  Vitré. 

Blain, Principale  maifon  des  Ducs  de  Rohan,  avoit  efté  quitee  par  fefroi 
de  la  déroute  d’Angers,  & le  Duc  de  Mercœur  y avoit  laiifé  le  capitaine 
Bouillonniere.  Le  GouftafTifté  defonfrere&  de  fix  autres,  trouva moien 
en  Mai  158 9.  des’embufquerdans  le  grand  jeu  de  paume  qui  touche àla 
principale  entreedu  chafteau;  patiente  la  jufques  entre  unze  heures  ôc  midi 
en  atendant  quon  baiffaft  le  grand  pont  ôc  la  herce  pour  recevoir  plu- 
fieurs  charrettes  : fur  ce  poind  le  Gouft  & fes  compagnons  donnèrent  fi  à 
propos  dans  le  corps  de  garde,  & fuivit  de  fi  prés  quatre  foldats  qui  avoient 
voulu  faire  quelque  refiftence,  qu’il  arriva  mefté  avec  eux  dans  le  petit  cha- 
fteau: h bien  que  le  capitaine  ne  pût  mieux  faire  que  de  fe  renfermer  lui 
feptiefme  dans  la  groffe  tour  de  horloge,  où  n’oiant  pas  grand  bruit,  il  fe 
deffendit  jufques  à ce  que  neuf  ou  dix  Refformez  qui  habitoient  fur  le  pa- 
ve vindrent  joindre  le  Gouft.  La  place  fut  trouvée  très  mal  equipee  de 
toutes  fortes  de  munitions,  comme  eftant  le  pais  jufques  à Vitré  lorspai- 
fible  au  Duc  de  Mercœur.  Les  amis  du  Gouft  s’eftans  rendus  dedans  le 
chafteau  fur  le  Midi  pour  faire  en  tout  jufques  a quarante  cinq  hommes , a 
quatre  heures  du  foir  le  mefmejour  delà  prife,  deux  compagnies  de  cava- 
lerie ôc  quelques  harquebufiers  a cheval,  &aufti  toft  que  celalecapitaine 
T omaflin  avec  fix  cents  harquebufiers,  commencèrent  le  fîege , & ne  don- 
nèrent pas  moien  aux  preneurs  de  mettre  dans  le  chafteau  ce  qui  eftoit  fur 
fon  pave.  Voila  donc  le  Gouft  afïiegé  en  une  place  ou  il  n’avoit  trouvé 
que  dix  fetiers  de  bled,  quatre  vingts  livres  de  poudre,  & dequoi  armer 
^Hg^inq  hommes  pour  le  plus.  Les  troupes  qui  avoient  invefti  firent 
place  le  lendemain  aux  régiments  qui  firent  lefiege,  comme  aufli  a Gue- 
briandqui  lescommandoit.  Malaguet  depuis  fe  jeta  dedans,  &fe  fit  mon- 
ter fur  le  preaupar  une  corde  à la  portée  du  piftolet  des  fentinelles  : fes  frè- 
res cftoient  entrez  auparavant.  Le  Gouft  aiant  partagé  les  Tiens  en  fix 
huitaines , difputa  comme  il  put  la  galerie  du  jardin  ôc  les  boutiques 
du  Preau  , où  les  afïiegeans  trouvèrent  leur  trenchees  comme  faites  ôc 
à couvert. 
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Us  n lxxxviii  Le  fiege  tirant  en  longueur , la  Dame  de  Mercœur  pratiqua  un  fille  pa- 
rente  du  Gouft,  nommée  Saimonaie,  laquelle  aiant  pris  encores  nouvelles 
inftrudHons  de  Guebriand  ,vint  demander  de  parler  a fon  frere  nomme 
Henriaie;quoi  permis,  elle  lui  dit  les  yeux  en  larmes, qua  (on  occalion  leur 
pere  leur  maifon  & eux  eftoient  perdus,  quelle  avoir  efte  menee  pion- 
nière à Nante,  d où  s’eftant  fauvee,  elle  eftoit  reioluë  de  venir  mourir  avec 
lui.  Durant  ces  difcours,  aiant  gagne  le  bord  du  fo  (Te,  ebe  fe  jeta  dedans 
au  pied  du  ravelin  qui  eft  vers  le  Parc,  & joua  fi  bien  fon  perfonnage  qu  el- 
le fe  fit  jeter  la  corde  ôc  le  bafton , qu'elle  apliqua  entre  Tes  cuiües , ôc  puis  le 
fit  habilement  monter  quarante  cinq  pieds  de  haut;  en  me  me  temps  les 
fentin elles  des  afliegeans  tirans  quelques  mauvaifes  harquebulades  pour 
faire  bonne  mine  ; mais  pourtant  ne  peurent  empefeher  que  le  Goult 
n’en  prift  quelque  foupçon  , lequel  fe  redoubla  peu  a peu  par  le  frere, 
que  Ion  trouva  tout  penfif  après  qu’elle  Peut  inftruit.  Ce  jeune  homme  lut 
donc  faifi,  la  damoifelle  interrogée  à part;  les  promettes  & puis  les  menaces 
d’une honteufe  & proche  mort,  mais  plus  que  tout  le  reproche  delà  Reli- 
gion violeelui  firent  avouer  que  le  Duc  de  Mercœur  garantifloit  au  Irere, 
à la  fœur  Valeurs  heritiers,  la  maifon  du  Gouft,  dans  laquelle  il  devoir  des 
l’heure  eftre  mis  en  garmfon  avec  cent  hommes  entretenus  ; & en 
y avoir  promefTe  de  dix  mille  francs  pour  le  mariage  de  Salmonaie  Bile 
adjoufta  que  fon  dettein  eftoit , mais  encor  incertain  de  reveler  le  ie- 
cret;  le  Gouft  prend  ce  temps  pour  lui  dire  qu’elle  avoit  bienmoiende 
fe  vanger  de  ceux  qui  avoient  voulu  proftituer  tout  dun  coup  & ion 
honneur  ôc  fa  religion , en  faifant  une  contr’entrepnfe  fur  les  meimes 
moiens  ôc  façons  qui  avoient  eftè  invantez  par  les  ennemis  ; lors  elie 
leur  expliqua  entièrement  ia  leçon , ôc  promit  de  la  fuivre  a cette  ven- 
geance, pour  à quoi  parvenir  elle  demanda  qu’on  fift  une  chamade  pour 
avec  parlement  ôc  permilhon  d une  part  ôc  d’autre  , pouvoir  fe  retirer, 
comme  fon  fexe  ôc  fon  aage  la  rendant  inutile.  Guebriand  de  ion  co- 
fté  offre  toute  courtoifie  aux  Dames.  La  voila  defeenduë  par  le  preau 
avec  la  mefme  corde  ôc  bafton  quelle  leur  vouloir  prefenter  pourmon- 
ter  Cette  fille  joua  fi  bien  de  la  langue  quelle  fit  perdre  jugement  aux 
capitaines,  fi  bien  que  s’eftans  affemblez  pour  cet  affaire, ils  arrefterent 
que  le  védredi  dernier  jour  du  mois  de  Iuin , qu’Henriaie  devoir  comman- 
der a l’endroit  de  la  deffente,  elle,  félon  le  mot  pris  avec  fon  frere,  re- 
monteroit  ôc  feroit  fuivie  par  eux  après  qu’elle  auroit  donne  le  lignai. 
Le  toutainfi  arreftè,  ôc  les  aifiegez  aians  garni  les  flancs  de  fauconneaux  ôc 
quelque  pierrier  , mettent  leur  femmes  en  fentinelles  aux  autres  endroits, 
& fe  trouvent  à l’efcarpoulette.  En  mefme  temps  la  damoifelle  fe  p refente 
fur  le  ravelin,  faitlefignal  & donne  affeurance  : le  capitaine  Guillardrie, 
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Iepremier  monté,  fut  mené  reconnoiftre  la  chambre  où  on  les  devoir  met- 
tre en  atendant  qu’ils  fulfent  nombre  fuffifant;il  trouva  tout  fi  bien  ordon- 
né, qu’il  retourna  avec  Hcnriaie&  deux  qu’il  difoit  eftre  Tes  confidens,fur 
le  ravelin , crièrent  à Tes  compagnôs  qui  eftoient  dans  le  foffé,  Amenez  moi 
mon  cheval,  qui  eftoit  le  mot  pour  les  faire  monter;  & ainfi  mirent  la  cor- 
de entre  les  jambes  les  capitaines  des  C ordes, des  Mortiers,  Chefne  verd,  8c 
puis  les  deux  freres  delaTenaudaie,Pont^pretin,Chevalerai  8c  le  Vignau, 
8c  encores  cinq  ou  fix  gentilshommes  : il  s’cn  trouva  dans  le  foffe  qui  don- 
nèrent de  l’argent  pour  la  primauté  du  pacage.  En  fin  eftans  montez  67. 
tous  gens  de  commandement,  Guillardiere  les  mcnoit  lui  mefrnes  a la 
chambre  où  ils  eftoient  faifis.  Guebriand  fit  monter  un  jeune  homme  en 
qui  il  fe  fioit,  8c  duquel  il  vouloit  avoir  un  fécond  mot  avant  qu’bazarder  le 
paquet;  on  s’aperceut  de  cela,  8c  on  amena  le  galand  le  poignad  à la  gorge 
pour  faire  monter  fonmaiftre;  mais  il  mefprifa  fa  vie  8c  donna  lalarmea 
les  partifans;  le  Gouft  ne  voulut  pas  qu’il  fufttué,  8c  fît  jouer  lafougade 
quin’eftoitpasdegrâd  effedt,  pour  eftre  le  chafteau  fans  armes;  Salmonaie 
mettant  le  feu  aux  fauconneaux;  mais  cette  prife  les  arma  à double,  & leur 
fit  encores  un  plus  grand  bien;  c’eft  que  les  afliegeans  eftans  contraints  de 
nourrir  leur  prifonniers,  nourriffoient  aufli  la  garnifon:  8c  encores  en  ce 
trafic  le  Gouft  faifoit  fortir  des  fiens , qui  aloient  prendre  des  prifonniers» 
*Cela  fit  auffi  délivrer  le  Houleux , par  là  ils  fceurét  la  nouvelle  que  le  Com- 
te de  Soiffons,  duquel  ils  efperoient  leur  fecours,  avoit, comme  nous  dirons 
enfonlieu,eftépnsparLaverdin:cefutun  accident  qui  fit  double  effed; 
car  il  porta  eftonnement  aux  afïiegez;  8c  puis  le  Prince  d’Ombess’eftant 
avancépour  reparer  le  defaftre,  Guebriand  aiant  quité  fes  bandes  pour 
aller  favoir  des  nouvelles,  prit  quelques  troupes  qui  avoient  couru  pour 
l’armee, de  là, creance  qu’on  marchoit  au  fiege  de  Belin.  Il  fit  part  de  fon  ef- 
pouvantement  aux  afliegeans  par  un  homme  horsd’halaine  8c  fieftonné, 
qu’à  fon  raport  tout  joua  à fils  deputin  le  dernier  8c  fans  ordre,  & chacun 
quitant  fes  armes  fe  laiffa  Guider  à la  peur.  Les  afliegez  , quoi  que  fort  tard 
fortis,  tuèrent  8c  prirent  des  prifonniers  tant  qu’ils  voulurent,  ferrerent  de- 
quoi  armer  huiéfeents  hommes.  Telle  fut  au  bout  de  deux  mois  la  fin  du 
fiege  8c  l’entrepnfe  d’une  fille , les  bons  compagnons  difoient,  que  Salmo- 
naie avoir  contrefait  les  fureurs  des  hommes  comme  balmonce  les  foudres 
des  Dieux. 
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CHAPITRE-  X. 


Tour  'vers  le  çjdéïdi  de  la  France. 


F A vas  avoit  nettoie  la  Gafcongne  de  quelques  forts  durant  les  doutes 
de  parti  que  nous  avons  reprefentees  ; car  aiant  la  charge  vaquante  par 
la  mort  du  Comte  de  Gurfon , & faifant  femblant  d’aftieger  la  Razingue 
&un  autre  fort  queMontefpan  avoit  fait  faifir  & accommoder  auprès  de 
Condom,  tourna  tout  à coup  aufiege  de  VicFaifanfac , où  il  avoir  apris 
que  le  Lau  & la  fleur  delà  Nobleffe  liguee  eftoient,les  cerne  lanuid  & in-  , 
veftit  comme  il  pût,  mais  la  ville  eftant  d’eftenduë , le  Lau  aiant  fait  fonner 

la  fourdine,  perça  de  fa  cavalerie  avant  j our,  & laiifa  l’efroi  qui  fit  rendre  la 
r c*  pIIp  ripn  Pmlieurs  au- 
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ville.  Naugaro  ataquee  en  fit  autant,  aufli  nevaloit^elle  rien.  Pluiieurs  au- 
tres petits  forts  de  mefme  eftofe  fe  rendentjmais  non  pas  Giguun,  où  Favas 
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eftant  blefte  & emporté  , l’Evefque  de  FEftoure  , frere  baftard  du  Roi 
de  Navarre,  ramena  les  forces  au  Vicomte  deTurene.  Avant  fon  parle- 
ment fe  pafta  une  grande  & longue  efcarmouche  auprès  de  Naugaro, & de- 
meftee  avec  tant  de  rafraichiffemés  que  la  nuid  lepara  le  tout,fi  bien  qu  on 
la  comparée  a celle  de  Iazeneuil  : Montefpan  & le  Lau  en  emportèrent 
l’honneur  : de  l’autre  cofté  parut  principalement  Sus , duquel  nous  avons  a 
vous  dire  des  nouvelles.  C’eft  celui  qui  en  fafaifon  a pafTé  en  réputation 
d’homme  de  guerre,  pour  peu  qu’il  a duré,  tous  les  jeunes  gentilshommes 

defonpaïs.  . , 

C’eft  lui  qui  aiant  efté  agacé,  quelqu’un  des  liens  enleve , & quelque  ba- 
gage pris,  entreprit  fur  S.  Bertrand , ville  au  pied  des  montagnes , plaine  des 
plus  mauvais  garçons  de  la  contrée , & mefmes  defquels  les  plus  defefperez 
le  mettent  fouvent  avec  les  bandoliers.  Comme  un  trompette  de  l’Evef- 
que  de  Cominge  eftoit  venu  de  Saind  Bertrand  pour  les  rançons  de  quel- 
ques prifonniers , Sus  Manda  à ceux  delà  ville,  où  il  y avoit  lors  quelques 
gentils  hommes  de  la  cornette  de  l’Evefque,  qui  faifoit  la  guerre, qu’il  vou- 
loit  le  lendemain  aller  difner  avec  eux:  cet  avertiffement  ne  porta  aucun 
effroi  à ces  bons  compagnons,  & mefmes  ces  gentilsjiommes  leur  voulant 
perfuader  de  faire  quelque  barricadeau  derrierede  leur  porte  principale  ou 
quelque  barrière  au  devant,  ils  accuferent  leur  confeillers  de.  ne  connoiftre 
pas  leur  courage,  ou  euxjnefmes  d’en  eftre  mal  garnis,  jurans  que  fi  Sus  les 
venoit  voir  qu’il  n’aprocheroit  pas  leur  muraille  fans  paier  l’hofte,  & de  fait 
le  lendemain,  Sus  paroiflant  avec  moins  d’hommes  qu’il  n’y  en  avoit  dans 

la  ville,  car  il  n’avoit  que  quarante  cinq  Maiftres  & fixjingts  harquebu- 

fiers 
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fiers  a cheval,  ceux  de  la  ville  forcent  a 1 efcarmouche  prés  dezoo.garniréc 
toutes  les  haies  & les  petits  avâtages  du  dehors  ; les  premiers  harquebufiers 
de  Sus  aians  mis  pied  à terre  ataquent  une  efcarmouche , qui  de  la  froideur 
efchaufa  ceux  de  la  ville , foita  fortir  de  nouveau,  ou  a le  pouffer  avant.  Sus 
les  voiant  au  poinét  qu  il  defiroit,  fait  avancer  fes  deux  petardiers , comme 
ailans  à f efcarmouche,  puis  aiant  fait  venir  au  galop  fa  cavalerie,  en  fit  don» 
nerdeux  troupes,  1 uneà  gauche,  l’autrea  droite}  le  premierpetardiereftant 
affez  preft  d aler  jufques  à la  porte  , deux  capitaines  avec  chacun  vin^c 
hommes  choifis,  prenent  les  deux  coftez  du  chemin  ; quoi  voias  les  folda^ts 
de  1 efcarmouche  voulurent  gagner  leur  porte;  mais  Sus  avec  quinze  Mai- 
ftres  choifis  fait  faire  place  à ion  petardier,  le  fait  jouer  à fon  eftrier,  & l'ou- 
verture de  ce  coup  feul  elfant  fufifante , faute  a pied  avec  quelques  uns  des 
fiens,  monftre  le  chemin  a fes  harquebufiers,  & emporte  la  rue  & la  ville, 

ou  il  gagna  pour  butin  principal  une  licorne  eftimee  quatre  vingts  mille 
efeus.  1 & 

Ce  capitaine  avoir  pour  retraite  Mauvefin  & fille  en  Iourda,  où  il  avqit 
acquis  un  grand  crédit  par  fa  faveur.  Vnjour  il  part  du  premier  avec  50» 
Maiftres  & 70.  harquebufiers  a cheval  pour  aller  a la  guerre  ôc  ’ccrcher  à 
combatredans  1 armee  du  Marquis  de  Vilars.  Aiant  pris  lâgue,  il  aprit  que 
le  régiment  d Alias  éftoitlogea  Merins  prés  d’Aux;comme  il  arrive  prés  de 
la  bourgade  il  entend  qu  on  batoit  aux  champs;  il  y avoit  quelques  3 00. 
hommes  au  régiment  qui  commençoientà  faire  filer  le  bagage  pour  aller 
vers  Gimond;  Sus  aimant  mieux  les  charger  fur  le  poind:  du  deloger,  que 
d atendre  qu'ils  fefulfent  mis  en  bataille  hors  de  la  bourgade;  cela  fut  cau- 
fe  que  fans  prendre  ordre  ils  donnent  falades  ôc  harquebufiers  meflez,  fi 
oportunément  pour  lui  qu’il  paffe  fur  le  ventre  à tout,  rien  n aiant  loifir  de 
fe  mettre  en  deffencej  horsjnis  8 o.  harquebufiers  qui  gagnerét  deux  mou- 
lins a vent  1 un  contre  1 autre , la  dedans  y furent  forcez  fans  faire  d’autres 
aproches  que  d’y  courir  porter  le  feu,  ôc  par  ce  moien  tout  y fut  tué , faifant 
avec  ceux  de  la  bourgade  deux  cents  hommes  morts.  Les  fiens  vouloient 
piller  les  maifons,  mais  il  les  empefeha,  aiant  apris  par  quelques  prifonniers 
que  le  Marquis  avoit  une  lieue  de  la  4000.  hommes , ôc  à demie  leCheva- 
lier  d Aubeterre  avec  fon  régiment;  d’ailleurs  il  lui  falloit  paffer  le  Gerspe- 
tire  riviere,  allez  facheufe a Roquefort,  où  il  ne  fut  pas  pluftoft  qu’il  defi- 
couvre  vingt  coureurs  qui  grofïiffoient  en  fe  prefentant;  tellement  qu’en 
peu  de  temps  eftansgroffis  de  toute  leur  cavalerie,  il  falut  hafter  la  retraite, 
a aquelleles  Catholiques  fe  rendirent  merveilleufement  preffants  .'deux 
lieues  ôc  demies  qu  il  y avoit  jufques  a Mauvefin  furent  fafeheufes  à demefi 
1er;  mais  deux  petites  charges  mirent  ceux  qui  fe  retiroient  en  crédit,  ôc  leur 
fit  gagner  le  logis. 
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,4'°.  , l ft^ftnied  i terre  que  la  fentinelle  du  clocher  donna 

Ils  n eurent  pas  pluftoft  P “ ™J,a  veuë  dek  ville, on  priale  capkai- 
l’alarme pour  a o.  chevaux  q ,-  j sus  & qui  avoientmoien  de 

avoitparu,  il  vint  aux  p f qu>ils  leur  firent  en  pourfuivant 

pafier  le  pont  deTernd  p : J1  , Jeflx  vin?ts  falades.  Marouat 

r * «*** 

fut  incontinent  envelope  e r familiers  amis  Cæfar  &:  Iuillac 

pont,  & la  ces  deux  vo  P 1 -ils  fc  firent  tuer  tous  deux,  & avec 

& fi  opiniaftrement  le  dettencur  , q ncuffe  firent  tenir  com- 

cux  fept  quineles  peurent  a a»  ’ofphane  lieutenant  de  Faudouas, 

pagaie  d'autant  de  morM»  ec  ? ^ ^ ^ lerefte  de  Ma_ 

lequel  avec  P ^ecent  M ft  1 ^ k dansun  deftour de  che- 

rôuat  julques  a demi  quar  a monter  {ur  les  chevaux  demi  morts 

r&rs  £p“,  » ****** 

dixfept  des  liens,  ce  m p r & (uant  cette  greffe  trou- 

Faudouas  , Fon " 7^“ “dmesoùavoit  eftélembufcadei&en 
pejufquespardelalepon  , _ defauels  il v eri  avoitdix  de 

ce  chemin  faifant  mit  par  terre  ving  . » ^ vja  defeendre  d'un 

““  P““  {“""P»»"1'”'" 

foi fes  bleffez  ôc  fes  morts. 


C H A P I T R E XL 
Pnfe  de  Sainti  Germain  & de  Vdlebois . 

V livre  fuivant  nous  avons  à faire  partir  le  Duc  d'Efpernor i pour  la 

CCS,  &auttesbiCoqu«q  mtnodcr  neuf  pièces  de  batrie,  |omc  quel- 
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avoir  de  couftume;  ils  achemine  a S.  Germain , qu’ils  appellent  en  ce  pais-  cïd  iq  LXXXVI 
làlâPuta^  ceft  une  vieille  place  affez  bonne,  de  laquelle  la  muraille  «5c  les 
toursn  eftâs  pas  difpofees  a la  moderne,  font  pourtant  bônes  de  matière  ôc 
d’efpaiffeur  : là  dedans  commandoit  Piedjferrat  avec  ce  qu’il  avoir  voulu  y 
mettre  dejonregimentulreceutlesaffiegeansd’airez  bonne  grâce  d entree} 

Soboley  fut  tuéjmais  deslecommancement  de  la  première  batriel’efton- 
nements  y mit.  Pied^ferrat  capitula  fur  la  foi  de  Goasjon  leur  porta  les  ar- 
ticles lignez  du  nom  du  Duc  a la  vie  Ôc  au  bagage  fauf  ; on  leur  donna  pour 
leur  coduite  les  compagnies  de  Sobole  ôc  de  Cadillan  ÿ la  première  des  deux 
bien  toft  fuivie  de  1 autre,  fe  jeta  fur  ce  peuple  defarmé,  ôc  mirent  tout  ce 
qui  eltoit  la  en  pièces,  hormis  un  foldat  qu’une  femme  fauva;  il  y avoit  z o» 
gentilsjhommcs  de  ce  troupeau. 

Villejaois  fut  ataquee  au  partir  de  là,  où  commandoit  le  fécond  de  la 
maifon  d Aubeterrenomme  S.  Sibard,  ôc  apres  lui  Maumont  accompagné 
de  quelques  gentilshommes  de  fes  parans.  Les  neuf  pièces  logées  en  ba- 
trie  fe  jouèrent  a un  elpjron  devant  la  porte,  auquel  elles  firent  breche.  Ça- 
dillan  avec  fes  chevaux  légers,  commandé  de  mettre  pied  à terre,  y fut  tué 
d’un  coup  de  pierre,  ôcle  lendemain  d’une  harquebufadeNeuvi  Melfre  de 
camp.  L artillerie  n aiant  efleuré  que  le  haut  des  tours,  les  difconrs  de  la  no- 
bleffedupaisatirerent  le  jeune  Aubeterre  avec  toutes  affeurances  pourfor- 
tir  ôc  non  pour  r entrer  ; ôc  puis  ou  fefervit  de  ce  jeune  homme  pour  faire 
faire  un  mefmepas  deClerca  Maumontices  deux  contraints  d’affeurerpar 
eferit  ou  autremét  la  garnifon  qu’il  y avoit  capitulation  faite,  ce  qui  n’eftoit 
points  ilsreceurent  des  gens  duDucpremierementdeconnoiftanceôcpui^ 
d autres.  Parce  moien  tout  eftat  pris , on  laifta  aller  les  plus  miferables  pour 
en  pendre  27.  le  capitaine  la  Faiole  de  S.  Iean  d’Angeli  le  premier,  grand 
maffacreur,  ôc  à qui  la  corde  aiant  rompu  par  deux  fois  la  vie  fut  refulee  à la 
requefte  des  plus  aparans  del  armee,  opérant  en  cela , comme  en  la  mort  de 
Maumont  poignarde,  la  mémoire  del  entreprifed  Angouleime,  enlaqueL 
le  ils  av  oient  trempe.  Aprenent  iciles  jeunes  capitaines  la  derniere  leçon 
d un  ftege,  que  nous  avons  dit  a celui  de  Lufignan  n’eftre  pas  la  moindre 
marque  d un  homme  digne  de  commander. 

Encor  voulonsjious  vous  monftrer  en  quel  eftat  le  Duc  d’Efpernon 
trouvera  la  Provence  à fon  arrivée,  ôcàcela  nous  avons  peu  de  choie  à dire 
pour  la  brievete  du  temps  qu  enpoignele  terme  de  ce  livre,  Ôc  les  incertitu- 
des où  eftoient  les  pais  efloignez  des  deux  promptes  mutations  que  vous 
voiez  en  un  an  ôc  demi.  Vous  faurez  donc  feulement  comment  l’Efdiguie- 
res, délibérât  de  courtifer  Grenoble  avoit  bafti  un  fort  nommé  Baufancier, 
a une  lieue  de  cette  ville  tirant  du  cofte  de  Provence,  ôc  cela  auparavant  la 
conjonction  ^es  deux  Rois>  ôc  depuis  furlepoinét  de  ce  changement  i! 
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,4L  fait  fortifier  Mombonauc  de  l’autre  cofté  furie  chemin  deChamberi. 

D’autre  coftd  ceux  de  Grenoble  efto.ent  contraints  de  fortifier  pour  fa- 
D autre  coi  c eft  pourquoi  ils  avoient  mis  garmfonau 

Inn  n dtadcau  & qu’il  Y euftdes  enfans  d’affez  honnefte  famdle  de  Gre- 
P kl  & ce  madion  faite  l’unziefme  d’Oftobre  >589-  aporta  del'efpou- 

noble,  & cet“*  * fut  aauë  & gardee  dune  bonne  troupe,  & en- 
œramiTa  doubla  de  la  Roche^Cornillon  où  la  garmfon  fut  mife  au  mots 

Source  que  cela  eftoit  fur  le  point  des  affaires  de  Vienne  dont  nous 

vamts.liù  elle'affiegea^atit'L  put  Coindrieu  ,pour  deftourner  deVtenne 
le  Marquis  de  S.  Sorlin. 
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TE  voulans  rien  laiffer  dont  nous  aions  connoiffance  en  cet  efpace  de 
- temps , il  faut  achever  le  ftege  de  Iamets  duquel  nous  avons  donne 
c P ’ i;.,„Srpr#-dmt.&là  corriger  ce  qui  eft  dit  de 


LM  temps,  il  faut  achever  le  ltege  aeiamcrs  ,uTu—  „ X T 

melque  commencement  au  livre  precedent,  & la  corriger  ce  qui  eft  dit 

ffltce  de  poudre  quece  fut  en  un  moulin  à vent  qui  avoir  efte  pris  & re- 
anottee  P H ^ -,  n_  0vnerdit  aue  quarantchommes.  Aceftra- 


i ho  tree  de  poudre  que  ce  rut  en  un  mouuu  a ~ r-  ~ 

"ris  au  commencement,  & ilne  s’y  perdit  que  quarantchommes.  A ce  ftra- 
acreme  faut  adjoufter  celui  d'une  fouche  brulcc  pat  un  bout,  dans  laquelle 
rnavoft  logé  des  niches  de  poudre , elle  fut  portée  dans  une  maifonnet  e 

Hiles  Lorrains  mettoient  une  compagnie  de  jour;  alalumerdeleurfeula 

naifon  & ce  qui  eftoit  dedans  fauterent.  O n ne  peut  dire  le  nombre  des  pe- 
ites  efcarmouchesqui  fepafferent  là  devant  principalement  en  Parier  & 
•n  M«s-  la  plus  notable  fut  le  vingtdeuxiefme,  trois  cents  hommes  eftans 
brtis  pour  favorifer  quelque  bois  de  chauffage,  dont  les  uns  tournèrent 
lifaeevers  le  pont  de  Bras  conru;  ceux-ci  avoient  mene  deux  pièces  fecr  - 
xment  & rompu  le  pont  par  où  il  falloir  venir  pour deur  o fter des : Ple«s:^ 
premières  moufquetades , eftans  acourus  a la  Sence  d O lia  ju  ques  a lept 
cents  hommes  de  pied  & deux  cents  chevaux , la  cavalerie  voulut  paffer  le 
pont  dequoi  elle  fut  aifément  empefehee;  mais  aiant  apele  leur  mfantne 
lsle  forcirent  avec  grande  perte;  cependant  les  pièces  fe  ret.roient  & avec 
elles  ce  qui  eftoit  de§ce  coftéjà,  & qui  furent  congnez  jufques  dans  les  n- 
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dotes  rlesafiiegeansaians  receu  quelque canonnade  du  chafleau,tournerét 
tefte  pour  metcre  en  peine  la  partie  qui  eftoit  vers  le  bois,  & quis’avan- 
çoienrpour  gagner  la  ville;  ce  fut  la  quil  y eut  de  la  meilee,  par  larefolu- 
tion  de  laquelle  ceux  du  Bois  fe  retirèrent,  laiffans  pourtant  huict  des  leurs 
prisonniers,  qui  furent  tuez  de  fang  froid.  A la  fin  du  mois  les  Lorrains 
prefenterent  à la  ville  une  efcalade  de  nuid,  & les  autres  une  faucille  tout 
fans  eiîed.  Apresautres  petites  efcarmouches,  oii  ceux  de  lamets  atiroient 
lesautresala  voleedeleur  artillerie,  a la  derniere  delquelles  un  jeune  foldat 
tua  un  lancier  apres  avoir  batu  Ion  bois  de  la  main  gauche,  les  trenchees  fe 
firent  a bon  efcient  ; 1 artillerie  mifeen  batrie  , les  Lorrains  recongnerent 
dàjtisla  ville  les  perfonnes inutiles  qu’on  en  vouloir  mettre  hors. 

Dans  le  feiziefme  du  mois,  aians  fait  breche  d une  batrie  de  centpasau 
boulevard  du  Hazard,  à celui  de  la  Lampe  & à la  courtine  d’auprès , lafiaut 
s y donna,  & 1 efcalade  à la  tour  du  Chat;  1 aflaut  bien  donne, bien  repouffe, 

1 elcalade  abandonnée  des  les  premières  harquebufàdes.  Le  lendemain  qui 
effoic  joui  de  Pafques  les  Lorrains  demandèrent  leurs  morts  i il  y eut  de  1 e— 
ftonnement  dans  la  ville,  ôc  les  breches  abandonnées,  mais  fort  peu;  & les 
â/Iaîllans  n aulerent  s y jeter  craignans  les  fougades,&  ne  fauroit  on  dire 
pourquoi  ils  quiterent  leur  trenchees  & le  moulin, qui  fut  razé  par  les  habi- 
tans;  & firent  comme  un  intermets  defiege,  en  paffant  tousjoursle  temps 
à force  efcarmouches  de  peu  d’effedh  Les  afiiegeans  firent  le  dega ft,&  puis 
fortifiez  d un  régiment  de  Lanskenets,  fe  logèrent  dans  Armoiville , où  il  y 
eut  quelque  petit  combat.  Il  y eut  une  double  intelligence  fur  la  place , où 
les  Lorrains  perdirent  quarâte  hommes,  entre  ceux  la  quelques  capitaines. 

Au  commencement  de  Septembre  on  commença  les  trenchees  avec  une 
grande  efcarmouche,  où  les  gens  depied  de  la  ville  attendirent  & fe  laide- 
rent  mefler  aux  Aibanois.  Quatre  cavaliers  furent  conftruits,  &c  les  tren- 
chees garnies  de  cinq  ridotes  pour  brider  la  ville  a bon  efcient.  Le  temps 
fut  emploie  en  traitez  de  mariage  delà  Princeffe  de  Sedan  , & par  là  en  né- 
gociations pour  lamets,  jufquesau  vingtjrinquiefme  d’Oflobre , qu’en  la 
place  du  Baron  d QlTonville  fut  mis  l’Ënoncourt,  àlarrivee  duquel  il  y eut 
de  frequentes  forties. 

En  fin  les  neceffitez  de  la  ville  eüanshors  de  remede  il  falut  capituler , ce 
qui  fut  conclud  le  vingtjhuibHefme  de  Décembre;  toutle  traite  agréé  & fi- 
gne  par  la  Princeffe  de  Sedan  & fou  Confeilpoürla  ville  feulement,  qui  fut 
mife  entre  les  mains  des  Lorrains  lepenultiefme  jour  de  l’an,  La  capitula- 
tionde  la  ville  fut  en  forme  de  paix  & tres^avantageufe,  datée  du  pcnultief 
mede  1 an  1588.  Celle  du  chafteau  ne  fut  qu’à  l’efpee  & au  poignard,  ôc 
plus  reftrinte  en  tout,dateedu  vingrjquatriefme  deluillet  1589. 

Sedan  futla  retraite  des  réfugiez  de  lamets  ; & pource  que  parmi  eux  il  y 

' J ■ ' ■ i fWTiV,. 
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LXXXVIU  avoir  delà  pefte  & de  la  diifenterie,  plufieuts  diffuadoient  à la  Dncheffe  de 
Rou  Uon deles recevoir enfa ville;  mais  elle  accompagnée  delà  Noueles 
alla  recueillir  à une  grande  demie  lieuë  de  Sedan,  falua  les  capitaines , fit 
tour  loger  curieufement,  & eut  foin  de  la  nourriture  du  moindre.  Vous  ne 
ferez  ennuiez  des  parlements  qui  furent  entre  AiTonville  & Schelandre 
gouverneur  de  lamets.  Toutes  ces  remife.s  & trefves  r alongees  ,ufquesau 
Se  d’Avril  ,fur  la  vaine  efperance  du  mariage  qui  le  traitoit  ous  le 

bon  pkifir  du  Roi.  Durant  ces  trefves  le  Duc  de  Guife  mort,  S Paul  s em- 
Sara  de  Monfaucon,  quele Baron  de  terme  emporta,  principalement  par 
faide  des  foldats  fortis  de  lamets;  & la  place  retourna  encores  es  mains  des 

Lorrains  par  la  venditionde  celui  qu’on  y avoit  nus- 

S Paul  s’eftant  mis  en  campagne,  Ambl.fe  qui  faifort  la  guerre  pour  e 

Roi  le  rencontra  auprès  de  S Georges;  S.  Paul  fit  la  charge  & emporta  la 

compagnie  d'AmbliFe,  mais  non  lui,  qui  rahéa  Vandn,  Chaumont  & Lou- 
pes , reprirent  le  combat , duquel  S.  Paul  fut  rompu,  Artigoti&dix  capi- 

ta*^esPtrefv^sCfiihes^\esTffiegeans  mirent  le  chafteau  dehors  par  une  ga- 
bionnade  en  demi  carré,  & cela  fur  crainte  des  fecours  pource  que  la  levee 
de  Sanfi  aprochoit;  mais  ilsne  laifTeréc  pas  auffi  de  dreffer  deux  batries  con-  ■ 
„e  le  chafteau,  l'une  un  peu  eflevee  entre  la  porte  Robin  & le  moulin,  1 au- 
teau  devant  de  la  haie;  de  la  première  fut  batU  un  boulevart  quiregardoit 
vers  le  moulin  de  l'autre,  qui  favonfo.t  cette  batne  en  la  croizat  : ils  en  dref- 
ferent  une  troifrefme  près!  tour  du  Chat  pour  tirer  en  ruine  ce  qui  rendit 
tant  de  bleiTez  au  dedâs,  qu’il  en  mourut  le  quart  de  pefte  & de  coups.  Les 
affiegez  de  leur  cofté  firent  de  grands  retrenchemens  & fe  mirent  fur  lepar- 
taàe  La  tour  Cornica  aiant  efté  defgarnie  de  coups  de  canon  tout  au  tour, 
ilsla  gardoient  pour  la  faire  tomber  un  jour  d aifaut;  les  autres  s en  doutans 
la  firent  choir;  mais  à leur  dommage  ; car  ce  fut  fur  leur  boulevart  & dans 
leur  retrenchements,  qu'il  falut  netoier  a la  merci  des  canonnades,  defquel- 
leFon  efehapoit  une  partie  parle  moien  dune  clochette  qui  lonnoitquand 
l’amorcebruloit.  Eft  à noter  que  comme  la  ville  eftant  aifiegee  avoir  receu 
trois  fecours  d’hommes,  & tousjoursdes  nouvelles, le  chafteau  ne  man- 
auoit  point  de  ce  dernier  foulagement.  Les  Lorrains  voulant  mettre  le 
rout  pour  le  tout,  pour  achever  cette  befongne  renforcèrent  leur  batne 
iufques  à i,  pièces  , parmi  elles  des  bazihes  qui  portoient  48.  livres; 
Æenquaprés avoir tafté la  tour  du  Breuil,  le  vingt  & vingt  mriefme de 
Juillet  ils  mirent  en  poudre  le  baftion  d'Vnnca  & toute  la  courtine  d au- 
près. L’aflaut  eftant  facile  & preft,  Marrolesfut  envoie  au  Marquis  du 
Pont  , & la  capitulation  faite  le  vmge  miatricfme  de  luillet  a vies  6c  ba- 
gues fauves,  lefpeepermifeaux  capitaines  feulement.  c H A 
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CHAPITRE  XIII. 


P R. /SES  DE  MAP  LEON,  MONTAîGV,  ET 

Jiege  de  la  (jarnajïfte- 

MAuleon  en  Poi&ou  nous  demande;  car  le  Dùcde  Nevèrs  aiant  formé 
fon  armee  auprès  de  Touars,  s’y  avança,  affilié',  outre  fes  bandes  pa- 
iees,  de  force  nobleffe  deT  ouraine,  Anjou,  Bretaigne,  & Poi&ou  : Tarmee 
donc  fraiche  & forte,  trouva  à 1000.  pasdeMauleon  le  Gouverneur  du 
lieu  ViliersXharlemaigne  avec  20.  chevaux  & 12  o.  harquebufiers;  il  fie 
une  charge  aux  chevaux-leger.s,la  demefla  par  fon  harquebuferie,  & de  là  ne 
perdit  ni  petit  buiffion  ni  foifé  fans  y faire  feu;  mais  les  regimens  quipouf- 
foient  devant  foi  chacun  150.  hommes  débandez,  donnant  à la  telte  & aux 
valees  tout  à la  fois,  eurent  bien  toll  invèfti  & commencé  le  fiege.  Les  Sol- 
dats Cath.  ne  voians  que  des  ruines,  efperoient  emporter  la  place  avant 
que  le  canon  full  arrivé;  mais  le  Duc  deNevers  ne  le  jugea  pas  ainfi;  & en- 
core que  le  Roi  de  Navarre  n avoir  point  fait  eftat  que  celle  place  deuft 
ateridre  aucunement,  tefmoing  qu’il  avoit  fait  tournera  Montaigu  le  ma- 
gafin  préparé  pour  Mauleon,  Viliers  ne  laiffia  pas  de  faire  toutes  les  conter 
nances  de  sopmiaftrer,  & le  Duc  au  premier  parlement  lui  accorda  capitu- 
lation à l’efpee;  mais  comme  on  fignoit  les  articles,  les  regimens  déban- 
dez donnèrent  par  les  vieilles  ruïhes,  notamment  le  régiment  de  la  Chatai- 
gnerai,  qui  en  fit  tuer  & à l’abordee,  & deux  heures  après,  autant  quil  en 
peut  empoigner;  encor  que  Miraumont  forgent  de  bataille  fifl  tout  ce  qu’il 
pouvoit  pour  les  garentir  : tout  eftoit  mis  en  pièces  fans  l’arrivee  de  la  Cha- 
lire,  qui  retira  les  compagnies  de  la  ville  dans  le  chafteau,  & puis  les  fit 
conduire  par  la  cavalerie  jufques  à la  foreft  fur  Saivre,  & pour  . la  ville  or- 
donna le  definanteilement. 

L’armee  marche  de  la  vers  Montaigu,  ville  êé  chafteau  encore  plus  rui- 
nez que  Mauleon;  en  la  plus  part  des  endroits  il  n’y  avoit  que  des  murailles 
feches  de  hauteur  d’hommes,  & en  fort  peu  de  lieux  avoit,  on  ufé  de  mor- 
tier; & toutefois  les  relies  de  celle  forte  place  autre  fois  & fon  naturel,  don-. 
noient  de  la  difficulté;  car  c’ell  une  croupe  eflevee  qui  a à fa  main  gauche 
une  grande  hauteur,  & la  riviere  au  fonds,  à la  droite  un  grand  eftàng  qui  fe 
vient  joindre  dans  la  rivicreà  la  pointe,  oùellle  chafteau,  la  telle  de  la  ville 
avoit  encores  un  folle  de  15.  brade  de  gueule  & 5.  de  profond, taillé  en  roche 
vive,  & dans  lequel  neparoilfoient  gueres  les  ruines  des  fauffiesjb raies  qu’on 
y avoit  j etté  pour  lé  remplir.  Là  dedàs  commandoit  Coulombiere  avec  une 
compagnie  de  cheVaux  légers,  une  de  gens  de  pied,  & une  d’harquebufiers 
Tom.  IÎL  **  . N 
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à cheval  : Preau  avec  quatre  compagnies  avoit  chargedelejeter  dedans, 
oui  n’y  menqua  pas.  LeRoi  de  Navarre  y avoir  aulfi  envoie  des  magalms 
oroportionnez  à l'efpace  qu’il  eftimoit  que  la  place  pourrait  tenir;  ce  tut  au 
commencement  deDecembre.Miraumont  parut  des  Broufis  avec  hx  corn- 
pacmiesds  chevaux  légers  & 8 00.  harquebufiers  a cheval;  il  trouva  fur  ion 
chemin  un  peu  plus'avant  que  la  Barilliere,  le  capitaine  Bœuf  avec  ce  qu  1 y 
avoir  de  gens  de  cheval,  qui  amenèrent  les  premiers  coureurs  de  1 armée 
jufques  à une  petite  garenne  à main  gauche  du  champ  ou  le  capitaine  Beau- 
vois  eftoit  fur  le  ventre;  les  harquebufiers  aiants  pris  a mam  di  oite  vers  Ma- 
rron Y laiiferent  leur  chevaux,  & fouftenus  de  leur  cavalerie,  emploierent 
une  heure  en  efcarmouche  alfez  opiniaftree,  avec  perte  du  capitaine  Brr- 
chanteau,  & peu  defoldats  del’autrccofte  : le  capitaine  Bœuf  eftant  bleffe, 
& les  regimens  commençans  à paroiftre , ilfalut  gagner  la  contr  efcarpe. 
Le  foir  1 armee  fe  faifit  de  tous  les  fauxjrourgs;  e Duc  de  Nevers  loge  a S. 
George.  Le  4.  jour  commencèrent  les  aproches  du  coin  delà  nviere  au  del- 
fous  de  la  porte  Nantoife,  pour  aller  gagner  un  vieux  talu  de  la  ville  batu  en 
courtine  du  fauxbourg  du  pont  à la  portée  dupiftolet.  Comme  les  tran- 
chées eftoient  avancées  àmidiemindela  porte,  Preau  fit  une  (ortie  par  def- 
fous  le  pont,  & de  bas  en  haut  enfila  la  trenchee,  de  laquelledfut  maiftre 
un  cart  d’heure,  & aiant  ruïné  la  befongne  fe  retira  par  deiTous  la  por  , 

Nantoife  avec  perte  de  trois  foldats  feulement,  enarantlaiifeiS.  ou  20  des 

autres  fur  la  place.  Le  lendemain  commença  un  temps  il  eftrange  quel  ar- 
mee paifa  hui&  jours  fans  rien  avancer;  les  mauvais  chemins  avoicnt  aulfi 
lono-uement  retardé  l’artillerie,  à la  veue  de  laquelle  Coulombiere  perdit  la 
fouvenance  de  ce  que  fon  Pere  avoit  fait  à S.  Lo,  commença  a faire  part  de 
fa  p eur  aux  compagnons,  & aiant  gagné  quelques  capitaines  ils  parlèrent 
ouvertemét  de  le  rendre:  Preau,  qui  de  long  temps  cognoilfolt  a fes  vices  & 
leo-ers  mefeontentemens  l'envie  de  fe  donner  luijneüne  aux  ennemis,  ta  ta, 
s'il  pourrait  en  mettant  la  main  fur  le  colet  à fon  G ouverneur  mener  le  relie 
à faire  mieux,  mais  en  fin  trouvant  que  la  place  & les  hommes  eftoient  allez 
foibles  fans  eftre  divifez, obtint  par  capitulation  treve  pour  autant  de  temps 
qu’il  faloit  à fçavoir  du  Roi  de  Navarre  ce  qu’ils  avoient  a faire,  & a condi- 
Son  den  eftre  point  fecourus.fe  dévoient  rendre  la  meche  efteinte,drapeaux 
rendus,  & eftre  conduits  en  feureté  jufques  à S.  Aubin,  deux  ^ ^ 
mies  de  Fontenai.  Ceux  qui  eftoient  envolez  dans  celle  armee  delà  part  de 
lalimie,  hors  mis  la  Chaftre,  avoient  commence  de  murmurer  des  Mau- 
leoii,  fur  ce  quon-donnoit  la  vie  aux  hugenots  par  courtoifie  & fans  necel- 

fité;  & à celle  fécondé  capitulation  s’efmeurent  encor  davantage;  mais  le 

_ j _ "N. t rnmhienlc  mauvais  temps  degaltoit  lonar- 
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là  càpitiilâtion , & conduire  feurement  Preau  Ôc  fes  compagnons  jüfques  à cid  ID  LXXXVIZ 
S.  Aubin,  & Coulombierefitprefentdefaperfonneàl’autreparti.  Sagon- 
ne,  pour  monftrer  le  diferent  traitement  que  les  RefF.  recevoiét  des  Roiaüx 
& des  Liguez,  fe  met  aux  trouffes  du  convoi  avec  toute  la  cavalerie  legere, 
de  laquelle  il  eftoit  Meftredecamp,  & Chaftaigneraie  aiant  rempli  les  har-^ 
quebufiersà  cheval  de  ce  quil  pût  tirer  des  régiment.  Le  faufjronduit  de 
Preau  portoit,  Pour  arrivera  S.  Aubin.  Les  compagnons  ne  fe  doutant  pas 
d’une  fi  exadre  mefure  fe  voulurent  repoier  tout  le  lendemain  deleür  arri- 
vée, & mefme  ne  daignèrent  faire  garde:  aulTiuhe  heure  & demie  apres  la 
fciirete  expiree,  ils  virent  leur  bourgade  pleine  de  cavalerie  legere  & d’har- 
quebufiers  croifez:  ce  qui  fut  trouvé  par  les  rues  fut  mis  en  pièces;  ce  qui 
gagna  les  maifons  fe  mit  aux  remonftrances  & a quelque  mauvaifes  har- 
quebufades,  & de  là  à une  redition , par  laquelle  ils  sJen  allèrent  en  chemifê 
avec  le  bafton  blanc,  non  fans  reproches  de  leur  General , ôc  le  fait  de  Sa- 
gonne  aprouvé  de  l’un  & de  l’autre  parti; 

Sans  perdre  temps  l’armee  prit  le  chemin  delà  Garnache  à huiét  lieues  de 
là  : c’eft  une  ville  champeftrej  qui  n*  avoit  que  dix  ou  douze  maifons  habita- 
bles, un  chafteauaifez  beau,  appartenant  au  Seigneur  de  Rohan  : on  avoit 
emploie  un  des  capitaines  quirecônurent  Talmont,  pour  là  faire  le  mefme 
offi ce;  fonraport  avoit  efté,  que  moiennant  quelque  defpeiièe  des  hôines 
qu’il  fpecifioit,  elle  mettrait  pour  le  moins  unearmee  en  mauvais  eftat,avec 
moins  de  defptnce  & d’hommes;  ôri  la  fortifia  de  petits  efprons  faits  à la 
hafte,&:  pour  l’incertitude  à regret;  le  foiTé  tresjelf  roit  aifez  profôd;le  quart 
de  la  place  deffendu  d’un  gràd  eftàg.  Là  dedans  cô  mandait  le  Pleflïs  de  Ge- 
té  : fur  le  fiege  de  Motaigu  on  y fit  couler  quelques  munitiôs  & 4oo.homes 
outre  la  garniso  ordinaire,  fous  les  charges  de  S.  Georges,  Vignoles,  le  jeu- 
ne Aubigné,Rufigni,le  PimRobmiere,&qüelques  foldats  de  V aliraux,co~ 
mandez  par  le  cap.  Soûlas;  Foreftrie  eftoit  de  l’ordinaire;  Beaujregard  avoit 
40.  harqUebufiers  achevai,  & le  Gouverneur  30.  chevaux  légers. 

Le  Vendredi  16. du  mois  donnerétaux  fauxjbourgs  les  coureurs  du  Duc. 
deNevers,  conduits  par  un  capitaine  Ican  Italien  delà  garnifon  de  Mâche-' 
coii,  qui  s’eftoit  fait  redouter  à fes  voifins  : les  maifons  le.s  plus  proches  du 
fauxJboürg  furent  incontinent  plaines  d harquebuferie*,.  mais  Une  fortie 
que  rirent  Vignoles  d’une  main  & Rufignide  l’autre  , les  firent  rèquiter  : 6c 
comme  le  cap.  I ean  voulut  opiniaftrer  fon  logis,  Rufigni  fe  j ette  en  chemife 
dàs  une  po’rte  pleine  d’harquebufiers,  & là  trouva  la  mort , qu’il  fe  vétoit  de 
eerchcr  par  tout  pour  un  reproche  que  le  R.  de  N.  lui  avoit  fait  à Beauvais: 
lecap.Ieâlui  tintcôpagnie;  &lcsafiiegezaiâs  laiifé  fur  lecarteau  4.  des  leur 
& 10.  des  autres , regagnèrent  la  contr  efcarpe , preifez  par  les  regimens  de 
Brigneux  &.  de  la  Chaif  aignerais,  qui  dés  ce  foir  fe  logèrent  au  faux  bjpurg 
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S.  Leonnard.  Le  Comte  de  Grand  pré  eut  plus  de  peine  as  acommoder 
aux  planches,  la  où  Vignoles,  fuivi  outre  les  Tiens  de  quelques  vieux  foldats 
de  Valiraut,  difputa  les  aproches  fi  rudement , que  la  Chaitre  fut  contraint 
de  mener  quelques  gentils  hommes  fecourir  fes  gens  de  pied  , & faillit  a y 
elf  re  pris;  & cela  nous  mène  jufques  au  dernier  jour  de  l’an, que  la  ville  apres 
avoir  efté  fàluee  de  14.  canons,  futfommee  deux  fois , ôc  autant  refufee> 
mais  il  nous  faut  lailTer  là  ce  fiege , pourcc  quil  eft  interrompu  d’eftranges 
accidents. 


CHAPITRE  XI III. 

VROVILLERIES  T>ES  ESTJTS. 

, 

NO  us  avons  biffé  les  Eftats  de  Blois  à T exercice  & pratiques  d’eloquenr 
ces  , de  careffes , promeffes  & fraudes,  chacun  félon  ion  deftein.  La 
no  uvelle  y arrive  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  empiété  le  Marquifat  de  Saluf- 
fe  par  les  moiens  que  nous  traiterons  au  dehors  ; ce  fut  un  coup  de  bafton 
qu’il  donna  au  Roi  & àfes  ferviteurs  partifans  ; c étroit  entre  ceuxjàà  qui 
accuferoitle  Duc  de  plus  grandes  ingratitudes  & déploieroit  plus  de  mena- 
ces : les  autres,  qui  partaient  aufïi  de  palier  les  monts,  rioient  lous  chape,  ôc 
toutesfois  ne  purent  ufer  de  tant  de  dilîimulation , que  1 Archevefque  de 
Lyon  & autres  de  cette  robe,  ne  fiffent  de  grands  difeours  furie  droit  de 
fon  Alteffe,  & que  le  Duc  de  Guife  Te  monftrant  importuné  par  le  Roi, 
ne  refpondift,  qu’aprés  que  les  Huguenots  feroient  reprimez , il  s’oftroit  de 
reconquérir  SalulTes  : il  falut  donc  quitér  ces  chofes , qu’on  apeloit  efloi- 
gnees  & moins  confequencieufes,pour  travailler  à l’extirpation  des  Refor- 
mez; c’eftoit  à dire  à déclarer  le  Roi  de  Navarre  heretique , relaps , indigne 
de  la  Couronne,  du  tiltre  de  Prince  du  fang  & mefme  de  la  vie;  Texclurrc 
delà  fuccelfion,  6c  nommer  en  fa  place  pour  heritier  defigné  autoiaumç 
le  Cardinal  de  Bourbon. 

'-Ce  fut  là  que  le  Roi  aiant  receu  la  piece  que  nous  avons  touchée,  raitte 
entre  le  Roi  de  Navarre  & ceux  des  Tiens  qui  fervoient  mieux  le  fuccef* 
feurde  la  Couronne  que  le  prote&eurdesEglifes,  Ilsy  ay  oient  adjoufté, 
à la  demande  de  1 inftruéHo,  quelques  apologies  pour  le  paffe,  fur  tout  pour 
effacer  le  tiltre  de  relaps;  aleguans  que  Ton  changement  de  la  S.  Barthelemi 
n avoit  point  efté  en  Ta  puifTance,  & par  conTequent  ne  lui  pouvoir  eftrc 
imputé:  là  deffus  force  traits  patetiques,  comme,  que  les  religions  & les 
penfees  libres  aux  hommes  ne  le  foient  pas  aux  Rois  garens  de  la  liberté; 
qu’o^L  refufe  aux  Rois , qui  font  les  foleils  du  monde , la  lumière  de  leur^ 
■ ' ~ creance, 
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creance,  & que  dans  le  privilège  commun  de  fentir  & de  croire,  une  loief-  cid  ID 
clavefur  tous  les  Législateurs  , principes  de  nos  lois.  Telles  demandes  fu- 
rent fafcheufes  & ridicules  parmi  les  Huguenaux  de  conciftoire,  comme  ils 
les  apeloient,  & ruineufes  pour  la  creance  des  Confeillers  3 mais  elles  furent 
encor  receues  plus  mal  a Blois  qu  a la  Rochelle;  fi  bien  que  le  Roi,  qui  avoit 
pris  cette  occafionipour  faire  que  fon  beaujrere  fuft  oui  avant  que  d’eftre 
condamné  3 lui  & tous  ceux  qui  debatirentce  temporifement  furent  ton- 
dus , pour  ufer  du  terme  de  ce  temps  ; fur  cela  on  n’oublia  aucune  marque 
de  dégradation  pour  le  Roi  de  Navarre,  avec  les  elaufes  les  plus  expreftes 
que  Ton  put  coucher  par  efcrit;  & de  méfme  ancre  fut  mis  Charles  Cardinal 
de  Bourbon  en  la  place  du  Dauphin. 

Alors  le  Roi  receut  nouvelles  de  divers  lieux  du  dernier  péril  où  il  eftoits 
le  Duc  d’Efpernon  fur  tous  futfoigneux  d’amajOTer  ce  que  difoient  ceux  qui 
partoientdela  Cour,  & aiansla  clef  des  champs,  nettoient  plus  contraints 
au  filence  par  celle  de  la  peur;  mais  fur  tout  il  empruntait  les  plumes  d’au- 
trui , de  crainte  que  les  avis  ne  fentiffent  fon  intereft.  Quelque  uns  ont 
luis  le  Ducde  Maienne  au  nombre  des  avertiffeurs , mais  apres  une  bon- 
ne perquifition  on  a trouvé  que  non  * & mefraes  que  la  plufpart  des  avis 
eftoient  contrefaits  au  cabinet.  Les  plus  fains  eftoient,  queles  Liguez  aians 
Un  Roi  tout  marqué,  acheveroient  de  rendre  toutes  les  feuretez  du  roiau- 
iilë  entre  leurs  mains,  fur  tout  les  paifages  des  grands  rivières , les  ports 
de  mer  & les  citadelles  des  grandes  villes  ; mais  ce  qui  leur  eftoit  plus 
dificile  & plus  dehré  , eftoit  la  mutation  des  gardes  du  corps  & celles 
du  régiment  , pour  à quoi  parvenir  ils  fe  vouloient  fervir  des  elaufes 
que  vous  avez  veués  tranferites  des  articles  de  Nanti  en  l’Ediét  de 
Iuillen 

• Le  Duc  ne  manquait  pas  auffi  d’avertiffemens  de  fon  cofté,  plus  preD 
fants(carily  alloitdelavie)  &:  plus  certains  que  ceux  du  Roi;  & furent 
tels,  que  ce  Prince  branla  en  refolution  -,  & médita  fon  efloignement. 
L’Archevefque  de  Lyon  lui  fut  autheur  de  refolution  ; pour  n’abandonner 
point  les  affaires  à leur  période.  Quelques  uns  ont  voulu  que  ce' Prélat , ou- 
tre fa  grandeur  dé  courage,  fut  poulTé  de  vengeance,  parce  que  lui  aiant  aidé 
aux  bruits  qui  lors  œuroient  contre  le  Roi  de  fes  amours  & pafti6s,&  (pour 
ne  fouiller  point  lés  levres  de  l’hiftoire  des  faletez  qui  n’apartiennent 
qu’aux  Pafquins  ) en  récriminant  (comme  je  veux  croire)  faux  pour  faux 
le  Roi  avoit  fait  faire  ces  vers , qui  lui  reprochoientl’incefte  avec  fa  foeur 
fous  les  noms  de  Philon  <k  d*  Aurore , comme  nous  avons  dit  ailleurs  : on  a 
donc  penfé  que  cet  aiguillon  nouveau  ait  efmeu  ce  Prélat.  Quoi  que  ce 
foit  voila  le  Roi  en  cdnfeil  avec  peu,  entre  lefquelsle  Marefchâl  d’Hau- 
mont  l’efchaufa  davantage  ; te  vieux  capitaine  aimant  en  vrai  François 

Torri,  lit  N iij 
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10  txxxvilî.  la  perfonne  Roiale,lui  dit  en  fa  ferme  & rude  façon  E T D I E V S I R Ë, 
nous  fommes  la  plus  déshonorée  canaille,  & la  plus  indigne  de  porter  eipee 
qui  fut  jamais;  & fi  le  pis  eft,  que  tant  plus  nous  ploions , tant  plus  on  nous 
met  le  pied  fur  le  ventre;  faites  nous  mourir  pour  voftre  fervice  ou  nous 
chaiTez  d'auprès  de  vous.  Les  autres  confultans,  intereiTez  a la  befongne, 
comme  leur  Maiftre,  avoient  des  penfees  diferentes:  lesf  lus  modeftes  vou- 
loient  qu’on  mit  le  Duc  prifonnier,  pour  faire  toutes  chofcs  a la  Roiale  : les 
autres  difoient  qu’il  ne  fe  trouverait  perfonne  qui  ofaft  faire  ce  procez  avec 
la  hardieffe  reqrufe,  n'y  aiant  que  trois  jours  que  le  Roi  avoir  abandonne  & 
chafféau  gré  des  Guifars,  ceux  qui  n'avoient  point  regarde  en  arriéré  pour 
le  fervir  fidellement  .-quelqu'un  mit  en  avant  le  Pape  & fes  dangereux  mel- 
contentemens;  à cela  le  Roi  tira  de  fa  pochette  lettre  de  Rome , par  laquelle 
Sixte  V.  lui  envoioit  un  confeil  abfolu  defe  rendre  le  plus  fort , & toujours 
maiftre  par  quelque  violence  que  ce  fuft;  dont  il  efehapa  a un  Confeiller  de 
dire  que  ce  Pape  n’efpargnoit  le  fang  ni  en  Italie  ni  dehors.  Vn  feul  des 
apelez  mit  fur  le  bureau  le  ferment  de  leureté  donné  aux  Eftats , réitéré  avec, 
des  marques  & folennitez  plus  exquifes  qu’on  ait  oui  raconter;  cetuija  fut 
accablé  des  leçons  communes  des  ferments  forcez  donnez  aux  volleurs,  & 
de  ceux  qui  fe  donnent  contre  les  bonnes  Mœurs;  & enfin  quil  fi  y en  a 
point  du  Prince  au  fubj  eft;  cetuiU  m'a  dit  avoir  répliqué  que  ce  n eltoir 
point  pour  fouftraire fa  perfonne  à l'adion  prefente,  mais  que  ceux  qui 
avaient  alongé  le  ferment  à la  mefure  des  bonnes  mœurs,  1 avoient  mis  a 
ufaeed’eftrivieres,& quand  â l'imparité  de  ceux  qui  donnent  la  toi  ou  la 
ftipulent, le  Prince,  dirai, en  levantlamain& donnant  la  parole,  ou  nelt 
point  Prince  ou  rend  celui  qui  l'accepte  capable  delà  recevoir.  Ces  paroles 
depuis  ruineufes  à leur  autheur,n'empefcherent  point  la  refolution.  Le  Rot  * 
& Tes  Confeftlers  prenansla  peuràfa  mefure  la  prirentaufli  pour  loi;  car  et, 

le  efmeut  ce  que  la  generofiré  naturelle  n'avoir  peu  efmouvoir.  ' 

Et  ainfiles  offenfes  & hontes  receuës,  le  mefpris  du  fang  Roial , la  diih- 
pation  de  l’Eftat,  les  aproches  â la  couronne,  les  paix  publiques  rompues, 
les  intelligences  ouvertes  du  fiibjeétavec  les  eftrangers,  le  Prince  chalk  e 
fa  principale  maifon.le  cri  de  vive  Guife,  les  fermens  des  montres  pris  tous 
un  nouveau  nom  & termes  nouveaux , les  fontes  d artilleries  & fabriques 
de  monnoie  ordonnez  par  autre  authorité  que  du  Roi  , les  filtrages  des 
Eftats  acquis  au  Duc  de  Guife,  toutes  chofes  pardonnees  & le  pardon  met- 
prifés  le  Duc  de  Guife  abfous  des  offenfes  paffees,  fut  côdarone  a mort  pour 

les  crimes  à venir.  Ç H A ^ 
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CHAPITRE  XV, 
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Moyt  des  deux  fier  es  Guifiars  & ce  qui  advint  du  refie, 

S O us  la  ferviette  du  Duc  de  Guife  à Ton  fouper  du  jeudi  vingtjdeuxiefme 
de  Décembre  fe  trouva  un  billet  portant  ces  mots,  St  vous  ne  vousjauve^ 
on  vous  fera  un  mauvais  tour.  Il  prit  k plume  du  fecretaire,  & aiant  adjoufté 
de  fa  main  On  ri oferoit,  il  jeta  le  billet  fous  la  table.  Le  mefmefoir , ou  par 
defdain  ou  par  négligence  il  laiffa  les  clefs  du  chafteau  entre  les  mains  de 
Larchant,  quoi  qu’elles  deufîent  eftre  en  fa  chambre,  félon  fon  eftat  de 
grand  Maiftre;  ce  qui  donna  moien  au  Roi  de  renforcer  d’hommes  le  cha- 
fteau, & de  faire  entrer  les  exécuteurs  > ceuxjà  mis  fecretement  au  dedans,  le 
Roi  fit  condamner  de  pierres  & autres  meubles  la  porte  ordinaire  qui  en- 
troit de  la  chambre  ordonnée  pour  l’execution  au  cabinet.  Telle  eftoit  la 
terreur  que  le  Roi  & les  fiens  avoient  de  ce  Prince  redouté. 

Le  lendemain  qui  eftoit  le  védredi,  le  Roi  convoca  fon  Confeil  de  meil- 
leur matin  que  de  couftumc,  comme  aiant  publié  un  voiage  qu’il  devoir 
faireà  Noftre  DamedeCleri,  pour  là  demander  l’heureux  accomplifTeméc 
des  Eftats  & de  leur  refolutions  : il  place  au  lieu  aftigné  hui d de  fes  45.  avec 
eux  Loignac.  Le  Duc  de  Guife  entre  au  Confeil , faifi  de  grandes  inquiétu- 
des, il  envoie  un  page  quérir  un  mouchoir  à fon  logis,  le  page  retournant 
eft  faifi  & retenu  pour  eftre  fouillé  dans  une  chambre  à part;  on  trouva  das 
un  des  coins  du  mouchoir  un  billet,  ou  eftoit  compris  tout  ce  qui  fe  menoic 
contre  lui;  Sc  partant  le  page  ne  revenant  point  & la  balafre  du  Duc  recevat 
quelque  eau  ou  de  l’œil  ou  d’elle  mefme,  Larchant  lui  fïtaporter  un  mou- 
choir par  S.  Pris  premier  valet  de  chambre,  quidesja  lui  avoit  aporté  des 
prunes  de  Brignollesau  lieu  d’efcorce  de  citron  qu’il  avoit  demandée:  on 
remarque  de  plus,  quel’Archevefquede  Lyon  aiant  pris  occafion  d’un  ha- 
bit gris  neuf,  de  dire  que  cet  habit  eftoit  trop  leger,&  qu’au  temps  qui  cou- 
roit  il  en  euft  bien  falu  un  plus  fourré  : ces  paroles  dites  avec  une  contenan- 
ce de  crainte  en  donnèrent  au  Duc,  en  marque  de  quoi  il  feignadu  nez& 
fît  faire  du  feu  : fur  les  huiét  heures , le  cœur  lui  faifant  mal , il  prit  de  ces 
prunes,  comme  il  ferroitle  refte  en  fon  drageoir, Revol  fecretaire  d’Eitat,  le 
vint  apeler  delà  part  du  Roi  ; il  entre  donc  delà  châbre  du  Roi  en  celle  qui 
paffoitau  cabinet;  le  premier  qu’il  aperceut  fut  Loignac,  duquel  il  avoit 
oui  dire  quelques  venteries  & machinations  de  mort,  il  demande  file  Roi 
eftoit  au  cabinet,  à quoi  Loignac  refpond  qu’oui  fans  fe  lever  ; aiant  doc  fà- 
lue  les  autres  qui  fepromenoient,  comme  il  voulut  lever  la  tapifferie  pou* 
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LXXXVîii.  entrer  à la  porte  condamnée,  Montferis  feignant  lui  aiderj  comme  on  fait 
aux  tàpiffcries  des  portes  ) lui  donne  du  poignard  dans  1 efpaule,  fecbiide 
par  Loignac,  fuivi  de  la  Baftide  & puis  des  autres  ; ce  Prince  ne  pouvant  ti- 
rer fon  efpee  en  prend  deux  àu  colet,  & s’eftant  fort  debatu  avec  eux  vint 
donner  du  nez  à terre  fur  le  treteaü  d une  petite  table  ; ce  qui  1 empefeha  de 
tirer  fon  efpee  fut  un  petit  manteau  qu’il  portoifc  troufféfous  le  bras  ep.  ef- 
cliarpe.  Le  trépignement  quife  faifoit  en  la  chambre  fut  oui  de  toiitle 
Confeil,  ce  qui  fit  lever  & y courir  le  Cardinal  de  Guife&  l’Archevefque 
de  Lyon;le  dernier  plus  diligent  arriva  aux  derniers  abois^ôc  affez  toft  pour 
ouïr  prononcer, Traître  Roi:  le  Cardinal  fut  faifi  premier  que  d’y  arriver; 

pub  l’Archevefque  & lui  eftans  prifonniers , & acourans  grande  foule  de 
•o-ens  qui  les  envifageoient,  le  Cardinal  s eftant  comme  efvanoui  revenu 
a foi,  pria  de  nefervirplus  de  fpe&acle,  & pourtant  on  le  fit  monter  en  une 
petite  chambre  préparée  pour  les  Feuillansile  Roi  commanda  a Valançai 
& a la  Baftide  de  tuer  le  Cardinal , qui  reprochoit  tout  haut  les  perfidies  du 
Roi  & autres  chofes  exécrables  en  home  qui  vouloit  mourir  ; les  deüx  s ex- 
euferent  fur  leur  confcienceveu  la  qualité.  Le  Gasaiant  mefme  comman- 
dement , choifit  un  fergent  & trois  de fes  compagnons , qui  pour  promeffe 
de  chacun  io o.  efeus  acceptèrent  l’executiôrdeux  jours  eftas  paffez,pour  les 
dificultez  que  les  homes  de  feu  & de  fang  faifoieht  de  mettre  les  mains  fur 
perfonnes  facrees , on  remua  ces  deux  prifonniers  en  un  galtas  ou  ils  eftoiét 
fort  incommo dément,  ün  des  quatre  vint  avec  une  profonde  reverence,  di- 
reau  Cardinal  que  le  Roi  ledemandoit  ; ce  jeunehommey  alloitfans  pen- 
fier  a la  morq  mais  àl  avertiffement  de  1 Arclievefque  ^ qui  s y prépara  auffi 
, de  fon  cofté,  un  grand  trouble  le  faifit  quand  on  lui  refpondit  que  le  Roi  le 
demandoit  feul  à quatre  pas  de  fa  chambre , ou  on  avoit  fait  baftir  une  mu- 
raille de  quatre  pieds  de  haut,  pour  quelque  affaire  dont  on  a difeouru 
affez  incertainement  : les  trois  qui  l’atendoientle  receurent  à coups  d’haie- 
bardes. & à coups  d’ efpee , & le  percerent  tant  de  fois  qu’il  rendit  l’efprit, 
Des  que  le  Duc  de  Guife  fut  mort,  le  Roiavoit  fait  prendre  prifonniers 
le  Cardinal  de  Bourbon  au  liâ:,laDamede  Nemours,  Les  Ducs  de  Ne- 
mours & cTElbœufile  Prince  de  Ginville  fut  pris  oiant  la  meffe  pour  aller 
jouer  une  partie  avec  le  Gtand^prieur;  ces  deux  furet  faifis  1 efpee  a la  main, 
mais  fur  tout  le  premier  , que  les  archers  acablerent  avec  leur  halebardes. 
Cependant  le  logis  de  fon  pere  eftoit  bien  environne'  de  Suiffes  ,pour  em- 
pekher  qu’aucun  n en  efehapaft;  là  dedans  furent  pris  Hautefort , les  valets 
de  chambre,  Briffac,  Bobdauphin,  & Pericart  premier  fecretaire;  des  pa- 
piers; &c  de  la  bouche  duquel  on  aprit , fur  la  terreur  de  la  mort , les  fecrets 
qu’il  avoit  entre  les  mains  : plufieurs  gentils Jaommes  de  moindre  nom  u- 

rent  auffi  fàifis  de  ttiefhie  coup*  Richelieu  gtand  prevoft  avoit  de  onne 
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heure  invefti  avec  fes  archers  & la  compagnie  du  Gaft  la  maifon  de  ville,  ou  çi3  iq  LXXXJ 
trauàilloit  le  tiers  Eftat;  là  dedans  furent  pris  au  colet  le  Prefident  de  Neuil- 
li,le  Prévoit  des  marchans,  Cotejalanche  &Compan.  Rofcieux  aiant  ac- 
compagne fon  mailtre  au  confeifà  la  contenance  des  gardes  fentit  la  fricaf- 
fee,  & lans  faire  part  de  fon  foupçon,  palfa  la  porte  du  pont,»poulfa  un  che- 
val  a toute  bride  jufquesàNoian,  & delà  gagna  en  polie  Orléans,  ou  il  mit 
tel  ordre,  que  Antragues  y courant  apres  lui , trouva  vifage  de  bois  ; delà  il 
depefche  düigeiiimentavertir  le  Duc  de  Maienneà  Lyon.  La  premiereior- 
tie  du  Roi  fut  pour  aller  porter  luijnefme  ces  nouvelles  à la  Roine  fa  mers, 
laquelle  il  lalua  comme  eltant  Roi  & lans  compagnon.  Apres  un  tremble- 
ment qui  la  faifit,  elle  lui  dit  qu’il  s’en  repentiroit  s’il  n’avoit  donné  ordre 
aux  villes  partifanesdes  Guifars,  & lui  confeilla  qu’il  envoialt  le  Cardinal 
de  Gondi  pour  faire  enduire  ce  morceau  au  Légat  ; de  là  toute  troublée  elle 
voulut  aller  côfoler  le  Cardinal  de  Bourbon,  mais  comme  àfàvéuë  ce  vieil- 
lard tout  en  fureur  fe  fut  eferié,  Madame,  vous  nous  avez  tous  amenez  à la 
boucherie,  elle  fut  outree  de  telledouleur,  qu’elle  s alla  mettre  au  liât,  qui 
fut  celui  de  la  mort,  ne  pouvant  furvivre  la  ruine  de  fes  deileins.  On  a die 
que  le  Roi  lui  voulut  porter  cette  parole  rudement,  contre  l’opinion  de 
ceux  qui  vouloient  lui  faire  digerer  la  nouveauté  à plufieurs  refforts  ; & que 
la  vifitant  en  fa  maladie , la  fievre  lui  redoubloità  la  veueinfolentedelon 
iïls,  &àl’ouiedefes  infultations  ; ainfi  s’apeloicnt  fes  vifitations.  Elle  lan- 
guit en  foufpirant  jufques  au  cinquième  de  Ianvier,difant  à ceux  qui  la  con- 
loloient  plufieurs  propos  de  defefpoir;&  comme  fes  femmes  lui  crioient, 
Recommandez^vous  à fainéte  Catherine  voltre  bonne  marraine,  elle  tour- 
na la  face  à la  ruelle  vers  Marguerite  fa  femme  de  chambre,  qu’elle  avoic 
laiifé  vivre  à la  religion  RefFormee,  à cellejà  qui  lui  diloit,T  ournez  les  yeux 
à Dieu  quivous  relevçra;  elle  relpondit  ces  mots,  le  fuis  accablée  des  ruines 
de  la  maifon  : pour  l’explication  de  cela  faut  favoir,  que  fes  devins  luiaians 
prédit  dés  fa  jeuneffe  quelle  feroit  accablée  des  ruines  d’un  édifice , fur  cette 
crainte  elle  faifoit  apuier  les  maifons  & planchez  ou  elle  logeoit.  Ceux  qui 
interprètent  les  prophéties  après  leur  efieéts,  expliquent  celle  là  & lefonge 
des  lions  du  Louvre,  que  le  Roi  fit  tuer  d’harquebufades , pour  avoir  fongé  - 
qu’ils  le  mangeoient,  ce  meurtre  eltant  figure  de  celui  de  Blois.  Les  corps 
des  deux  freres  furent  brûlez  & leur  cendres  jetees  en  Loire;  de  cela  les  uns 
difoient  qu’elles  feroiét  du  naturel  de  la  chaux  vive,  qui  s’embrafe  par  l’eau, 
menaçants  le  roiaume  de  leur  embrafement  ;les  autres  exeufoient  l’aétion, 
aleguans  que  ce  brûlement  fe  faifoit  de  crainte  que  le  peuple,  adonné  aux 
fuperftitions,  ne  filt  des  reliques  de  ces  corps,  & que  le  Pape  les  canonifant, 
efmeuft  de  telles  reliques  les  plus  fimples  & plus  zelezà  une  fuite  dedevo- 
tieufes  fureurs,  corne  plufieurs  y parurent  dilpofez  , ainfi  que  nous  verront 
ciaprés. 
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Quand  aux  Reff  cette  mort,  par  1 utile  fc  faifoit  trouver honnefte au 
Roide  Navarre  & à fes  Confeillers  les  plus  intercffez  : le  peuple  limple  vo- 
yant dequoi refpirerdefesmaux,  cônvertiftoit  cela  en  louanges  a Dieu,  a 
yen  creance  duquel  ils  atnbuoient  aux  morts  fans  nombre  que  les  Guilars 
avofent  excitez  par  le  fer,  par  le  feu  & par  l’eau , a quoi  ces  chefs  avoient  elle 
amenez  : les  cavaliers  & gentilshommes  de  plus  de  marque  & de  connoil- 
fance,  blafmoient  tout  haut  cette  adlion , fans  y efpargner  les  noms  de  lai- 
chete,  trahifon  & de  perfidies,  telles  qu’ils  avoient  trouve  en  leur  Roi  a leur 
defpens;  eflevoient  les  vertus  du  mort  & les  courtoifies  que  quelques  uns 
avoient  receuës;  fi  bien  que  le  Roi  de  Navarre  eut  peine  à réprimer  ces  pro- 
pos & faire  percevoir,  en  filence  les  früids  de  1 utilité*  , , 

Le  jour  devant  l’execution , parmi  plufieurs  telles  depefehes , avoir  elte 
envoie  ün  gentil  homme  vers  le  Duc  de  N evers,  a la  veue  duquel  la  Chaftrc 
( foupeonnant  quelque  commandement  contre  fa  perfonne  j fe  rendit  pn- 
fonnier  entre  les  mains  de  fon  Chef,  &:  depuis  s’en  alla  fur  fafoi  contenter 
le  Roi  de  belles  parolessMonndie  de  laquelle  le  Roipaia  le  Légat, qui  aiant 
peur,  jugea  devoir  faire  tout  femblant  d’eftrefatisfait  ; fi  bien  qu  en  parlant 
a l’oreille  du  Roi  il  entremeflôit  quelques  ris  Sardonien  ; ce  ns  .viilbic  aux 
afïiftans,  fervoit  a ce  Prince  rufé  pour  faire  croire  que  fon  a&ion  n eltoit 
point  odieufe  a Rome,  d’ou  il  avoit  receu  fes  avertiffemens.  ' 

Peut  feindre  une  continuation  d’Eftats , le  Roi  fût  contraintd  eflargir 
quelques  prifonniers,  entre  ceuxjà  le  Comte  de  Briftac , & de  remettre  lus 
les  plus  violens  moiens  pour  la  ruine  des  Huguenots,  comme  eftant  le  droit 
de  leur  chafTej  mais  les  voix  avoient  pris  le  change;  car  les  plus  alp res  chiens 
de  la  meute  n y eftoient  plus,  & ceüx  que  le  Roi  ammoit  a cette  belongne 
fentoient  bien  que  ce  n eftoit  que  par  concefhon  & aparence  lans  eipoir: 
eux  aufli  de  leur  colle  prenoient  1 ’occafion  de  cette  feinte  pour  avoir  dou- 
cement leur  palfeport.  Sur  tous  jouoient  ce  jeu  le  Comte  de  Briftac  pour  la 
NdbleiTe,  & Bernard  pour  le  tiers  Eftat;  emploians  leur  eloquecea  deman- 
der les  chofes  commencées,  qui  eftoient  eflacees  en  leur  volontez , melmes 
par  defefpoii:.  . 


CHAPITRÉ  XV  h 
PRISE  DE  rtrORT  Et  MAILLËZAlS. 

T Elles  incertitudes  de  defteins  n eftoient  point  parmi  les  Refformez* 
qui  de  ce  temps  amalfoient  leur  forces  pour  le  fecours  de  la  Garnache, 
& pour  cet  effet  avoient  desja  avancé  trois  regimens  auprès  de  Fontenai. 
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S.  Gelais  qui  avoit  desja  fait  plufieurs  entreprifes  fur  Niort  avecdetres- 
grandes  deipences,  & aiant  eu  promeffe  de  fes  amis  de  lui  aider  encor  à celle 
prife  vingt  fois,  fans  fe  prendre  à lui  du  fuccez,  fît  encor  une  entreprife 
moins  aparante  qu’aucune  des  autres;  car  c’eftoit  uneefcalade  oüilfaloit 
40.  pieds  d’efcheileàS.  pas  d’une  fantin elle,  à quoi  on  adjoulla  un  couple 
de  petars,  comme  vous  verrez  : il  pria  donc  le  Roi  deNavarre  de  lui  don- 
ner quelques  compagnies  de  celles  qui  eftoient  demeurées  en  arriéré,  ce  qui* 
lui  fut  accordé  à grand  regret,  pour  la  défaveur,  voire  lahaineouileftoic 
lors;  il  fut  donc  affeuré  de  Parabere  avec  3 o o.  harquebufiers  de  fon  régi- 
ment, parmi  cela  de  tres^bons  officiers;  d’ailleurs  S.  Gelais  avoit  quelque 
100.  de  fes  amis,  la  plus^part  gentilshommes  bien  armez;  tout  cela  ne  par- 
lant que  de  fort  peu  400.  hommes,  qui  alerent  prendre  leur  logis  à Anfi- 
güi.  Aubigné  eitoit  demeuré  à S.  Iean  d’Angeli  pour  attendre  quelques 
Gentilsjiommes  qu’il  devoir  mener  à l’entreprife;  comme  il  eftoit  prelt 
démontera  cheval  arrive  en  polie  Beaujeudelapart  du  Roi,  quiaportoic 
la  nouvelle  de  Blois,  cela  fît  faire  halte  pour  redemander  la  volonté  du  Roi 
de  Navarre  fur  un  tel  changement;  elle  fut  d’aler  rendre  grâces  à Dieu  par 
une  priere  publique  & extraordinaire,  & qu’on  effiàiaft  l’entreprife  de  la- 
quelle il  n’efperoit  rien  : Le  porteur  de  celle  nouvelle  trouva  la  file  des  en- 
trepreneurs une  heure  après  minuit  entre  Saindte  Blafme  & Niort;  celle 
rejouïlfance  (bien  que  foupçonnee  pour  feinte  des  plus  vieux)  donna  une 
grande  alegreffc  aux  compagnons.  Toutes  chofesvenoientàfouhait  pour 
celle  execution,  comme  en  ce  que  Ranques,  qui  avoit  travaillé  aux  prépa- 
ratifs, aiant  pris  un  chemin  à part  pour  fe  trouver  au  rendé^vous,  avoit  ren- 
contré & pris  quatre  hommes  de  cheval  de  la  garnifon  de  Niort  qui  s’y 
aloient  jeter,  aiant  veu  & recognules  troupes  qui  marchoient.  D’ailleurs 
les  domelliques  de  S.  Gelais  avoient  fait  pareille  rencontre  d’un  meffager 
de  Ferriere  guidon  de  Malicorne,  quiportoit  un  advis  certain  avec  les  par- 
ticularitez.  Sur  cet  heur  les  gens  de  cheval  allèrent  mettre  pied  à terre  en  une 
valcedelfous  Vouillé,  loin  de  tous  chemins,  & delà,  après  la  priere  faite, 
marchèrent  les  armes  à dos  ôc  firent  aller  par  les  champs  les  mulets  qui  por- 
taient les  efchelles  & les  petars.  Arrivez  prés  de  la  ville,il  falut  attendre  dans 
les  pierrieres  que  la  lune  full  couchee;  là  ils  penferent  périr  de  froit,  l’heure 
venue  ils  partagent  leur  deux  efchelles,  de  chacune  fîx  pièces,  & chaques 
pièces  de  fept  pieds;  il  n’y  eut  point  de  qmvajd,  comme  on  a eferit;  caria 
îentinelle  ne  pouvant  endurer  la  bife  trenchante  qui  embouchoit  fon  car- 
neau, avoit  la  telle  contre  la  muraille  a 8 . pas  de  l’elchelle  de  main  droite,  ôc 
n’ouft  point  de  bruit,  pource  que  les  roüetes  de  la  première  piece  efloient 
feutrees.  Ces  deux  efchelles  donc  furent  emboitees  & apliqueesàfixpas 
l’une  de  l’autre  dans  une  retrete  de  muraille,  où  il  y avoit  deux  carneaux.1 
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id  ip  txxxix.  Quand  aux  petars,  le  premier  eftoit  porte  par  le  Capitaine  Criftophle,  qui 
le  devoit  faire  jouer  quand  Aubigné  lui  diroit,  & c’eftoit  au  premier  bruit 
d’alarme,  le  fécond  par  le  Capitaine  Gentil,  avec  de  grandes  perches  pour 
lapuier  du  fonds  du  folle,  & deux  efchelles  pour  mettre  en  croix  S.  André, 
pour  paifer  de  l’une  dans  l’autre,  & non  la  remuer  comme  on  a efcrit. 

A l’unedes  grandes  efchelles  montèrent  Ionqüeres,  Arambure,  un  fol- 
dat  Renaudiere  qui  fçavoit  les  avenues,  & quelques  autres  hommes  choi- 
fis;  à l’autre  les  Litres;  quoi  qu’il  fuft  eftropié,  &;  Preau  le  fécond;  & furent 
ii.  fur  le  corridor  avant  qu’eftre  aperçais  de  la  fentinelle,  pour  la  ràifonque 
nous  avons  dite  : cet  homme  fe  trouva  Uiî  coup  d’efpee  à travers  le  corps, 
s’efcriant  fans  dire  qufvajà;  Preau  & quelques  autres  donnèrent  à main 
droite  au  corpsjde^garde  de  la  tour  folie.  Sept  hommes  qui  eftoient  là  eil 
garde  fejetterent  au  bas  des  murailles  fur  des  fumiers,  & la  quelqu’un  delà 
ville  tira  une  harquebufade;  celui  qui  commàndoit  au  premier  petar  venoic 
de  voir  les  efchelles  abandonnées,  n?y  aiant  que  18.  de  montez  pour  cela, 
à l’ôuïr  de  ce  coup  il  fait  mettre  le  feu;  l’effait  fut  tel,  que  fi  on  euft  ouvert  la 
porte  à plaifir,  pource  qu'on  âvoit  tafté  par  les  doux  l endtoit  de  la  barre 
avant  pofer.  Le  Capitaine  Gentil  porte  le  fécond  & le  planta  avec  grandes 
difKcultez  & longueurs  : Or  cependant  que  tpute  la  foule,  qui  eftoit  dans 
le  ravelin  eftoit  couchee  du  ventre  pour  n’avoir  autre  couverture,  les  Nior- 
tois  refv cillez  du  petart  des  trompettes  & des  tambours  fe  trouvent  en  un 
moment  dans  la  kàle  jufques  à 400.  hommes,  voient  à leur  tefte  première- 
ment Primai  & puis  le  Lieutenant  Laurens,  un  Gentiljiomme  nommé  du 
V ert  ôc  le  Capitaine  la  Barre;  ce  dernier  fe  met  devant,  & du  V ert,  qui  mar- 
choit  60.  pas  devant  le  gros,  la  Barre  à droite  rencontre  premièrement 
Arambure,  auquel  il  porta  un  coup  de  pique  qu’il  trainoit  auflï  froide- 
ment qu’à  une  barrière;  ces  deu:£  recougnez  jufques  au  gros,  tout  donne  en 
foule  jufques  au  puits  du  Dauphin,  &la  quelque  harquebufiers  des  gar- 
des jouèrent  parmi  une  multitude,  où  il  y avoir  le  tiers  de  lanternes,  lesfe- 
neftres  garnies  de  lumière,  rendirent  la  nuieft  claire  comme  le  jour;  le  Vert 
ôt  deux  autres  sftant  tuez,&:  le  Lieutenant  la  jambe  caffee,  la  foule  s’arrefta, 
aiânt  pourtant  ramené  les  18.  plus  de  600.  pas,  un  defquels  demanda  fe- 
çours  de  deffus  la  porte  d’une  voix  tremblante,  & les  plus  mauvais  garçons 
meditôient  de  fauter  la  muraille,  quand  le  fécond  petart  joüa  &fttun  per- 
mis forteftroit  à travers  lequel  11e  pût  paifer  le  premier  homme  armé,  qui 
s’y  convia;  il  falut  élocher  les  bandes,  & puis  entrèrent  à troupes,  Aubigné 
à la  ptenliere,  Parrabere  à la  fécondé,  Si  Gelais  à la  troifièfme,&  puis  le  reftè 
celui  qui  menoit  la  première  rencontra  Arambure  qui  venoit  défaire  quit- 
ter à ceux  de  la  haie  un  amas  de  coffres  dont  ils  avoient  bouché  la  rue,  Aram- 
bure le  prenant  pour  ennemi  fe  couvre  des  mefm.es  coffres,  les  autres  i’en- 
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fôiiçéc  & fe  porter  les  efpees,  les  harquebufades  6c  les  piftolets  coûta  la  fois  cio  13  LXXXIX. 
dedans  les  dents,  il  y eut  du  coite  de  ceux  que  menait  Aubigné  Vilpion  6c 
un  autre  Gentilhomme  tuez,  & trois  blettez  du  cotte  d’Arambure,  un 
homme  de  commandement  mort,  deux  blettez,  & lui  pour  un  y perdit 
l’oeil  n y aiantplus  dérettttenceà  la  ville  plufieurs  G'entiljbommes  & hom- 
mes d’aparence  gagnèrent  le  chatteaü,  ou  eftoit  Malicorne,  qui  s’y  trouva 
enfermé  avecques  17.  Gendlsjiommes,  entre  ccuxjà  Chatignefai  le  Me- 
ttre de  camp,  la  Roche  de  Maiene,  6c  Efpane,Bougouin,  la  Roche  Faquelin 
6c  Pont  de  Courlai fon  cadet,  8.  ou  9s  Capitaines,  14.  foldats  des  gardes,  6c 
110.  foldats,  6c  plusdejo.habitans  moienez,  cela  garnit  le  corps  de  garde 
qui  eft  auprès  du  pont,  &c  le  circuit  de  la  grande  batte  court  : cependant  que 
les  citadins  fautoient  les  murailles,  6c  ferompoient  jambes  6c  bras,  & quel- 
ques uns  le  col, le  premier  ioing  de  S.  G elais  fut  de  pofér  des  gardes  par  tout 
pour  empefcher  le  pillage  trois  heures,  durant  lefquelles  ce  qui  eftoir  refté 
eut  moien  de  fauver  le  plus  précieux,  6c  cela  fe  fit  principalement  par  une 
grande  authorité  que  Parabere  monftra  fur  les  liens.  Apres  cela  ilfaluc 
lommer  le  chafteaui  Malicorne  refufant  de  parlementer  avec  S.  Gelais, pour 
la  haine  qui  ettoit  entre  eux,  en  fécond  lieu  avec  Parabere, faute  de  comioiG 
fance,  demanda  Aubigne,  quon  avoir  nomme  le  troifiefmc,  pourcecju’ii 
i avoir  bien  traité  eftantfon  prifonnier.  Ce  vieillart  lui  dit  à P ’abordee  qu’il 
ferendoitàfa  difçretionj  l’autre  ne  voulut  pas  abufer  de  cet  effroi,  mais  mé- 
nageant 1 aage,la  qualité  6c  1 obligation, lui  fît  une  capitulation  qu’il  n’ofoit 
demander, à fçavoir  que  la  capitulation  de  la  place  fe  faifoit  dés  l’heure, pour 
foi  dequoi  il  choifift  quatre Hottages,  6c  lesenvoiaft  en  la  ville,  mais  que 
la  redition  de  la  perfonnc  6c  de  la  placene  s accomphroit  qu  entre  les  mains 
du  RoideNavarre,  difant  qu’un  Gouverneur  de  Province  ettoit  un  mor- 
ceau de  Roi  par  ce  moien  il  ofta  ceux  du  chafteau  du  danger  de  hnfolence, 

6c  laittoit  a fon  Maittre  quelque  part  a la  Curee.  Ainfi  fut  pris  Niort  le  jour 
qu  on  appelle  les  InnoCens,  avec  meurtrede  14.  habitans  feulement,  &les 
preneurs  ne  perdirent  qu  un  homme  6c  deux  blettez  outre  ce  qui  fut  tué  à la 
rencontre  d Arambure.  Sur  les  dix  heures  on  permit  quelque  pillage  avec 
une  merveilleufe  modeftie,  qui  ne  fe  pouvoit  efperer  pour  les  crandes  info- 
lences  des  Niortois  envers  les  Ref.  dejeur  ville,  6c  envers  quelques  prifon- 
nierS)  6c  notamment  ils  dévoient  craindre  les  vilenies  qu’ils  difoient  du  Roi 
de  Navarre  par  les  rues,  quand  ils  y traifnerent  la  Marfelle  fon  mnnd  Pre- 
voft,  qui  y ettoit  mort  honorablement.  LeRoi  de  Navarre  fut  fort  con- 
tent, 6c  loiia  grandement  la  capitulation  du  chafteâu,  fur  tout  qu’il  ne  s’e- 
ttoit  commis  aucunç  infolence  ni  envers  les  femmes  ni  envers  les  Ecclefia- 
ttiques,  il  partagea  les  prifonniers;  6c  pour  expier  le  traifnement  de  la  Mar- 
zele  voulut  en  faire  pendre  les  deux  autheurs,  le  Lieutenant  6c  Iamartj 
Tom.  lit  O 
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CIDIDLXXXIX.  le  dernier  le  fut,  ôc  l’autre  eftant  mort  fut  traifné  par  le  Bourreau  à la 
potance.  Il  y eut  une  merveille  à cefteprife,  digne  de  l’Hiftoire,  ceftque 
Louys  de  la  Riviere,  ditl’Hometrou,  paralitiquede3.  ansentiers,  fautadu 
li£t,  qu’il  n’ avoit  laiffé  du  mefme  temps,  pour  vouloir,  commeil  eftoit,  al- 
ler mourir  avec  fes  combourgeois,ôc  depuisavefcuiz.  ans  en  parfaite  iante. 
Aubigné  aiant  donné  ordre  au  chafteau,  & pris  les  clefs  de  la  ville,  rendit 
compte  de  fa  geftion  à S.  Gelais,  ôc  Parrabere  fit  monter  à cheval  ceux  qui 
l’avoient  fuivi,  particulièrement  en  envoia  deux  pour  faire  partir  les  regi- 
mens  qui  eftoient  vers  Fontenai,  comme  nous  avons  dit.  Cherbonniere,  S. 
lean  de  Ligoure,  la  G rand^V îlle,  celui  qui  menoit  le  régiment  de  Preau,  les 
compagnies  de  Fequieres  & autres  marchent  droit  à Maillezais,  ôc  aiant 
trouvé  la  porte  de  Me  abandonnée,  pource  que  leur  Marefchal  de  camp 
avoir  desja  faifi  le  paffage  de  Bouliers,  ôc  du  Courtiou,  ils  fe  vindrent 
joindre  à lui  à l’entree  du  Bourg,  ôc  ainfi  commençoient  le  fiege,  quand  S. 
Pompoint  fommé  par  Aubigné  condefcendit  de  venir  parlera  luilurfa  foi, 
& avec  l’efroi  qu’aportoit  le  vent  de  Niort,  il  aima  mieux  capituler  avec 
fon  Coufin,  aiant  lors  toute authorité, que  d’attendre  le  Roià  venir,  ôc  avec 
luila  Boulaie,  qu’il  fentoit  avoir  offencç.  Il  fe  rendit  donc  à la  charge  d’en- 
voier  premièrement  vers  fon  Gouverneur  Provincial  voir  s’il  eftoit  en  eftat 
de  le  fecourir  : Maillezais  commençoit  d’eftre  une  bonne  place  comme  for- 
tifiée par  les  deux  partis,  il  y avoit  dedans  foixante  ôc  dix  loldats,  une  cou- 
levrine  baftarde,  quelques  autres  petites  pièces,  allez  de  magafin  pour  bou- 
che Ôc  pour  guerre;  mais  les  glaces  pouvoient  lors  porter  un  canon,  ôc  n’y 
avoit  point  de  bois  pour  cuire  un  pain;  à la  vérité  & le  chafteau  de  Niort 
ôc  celui  de  Maillezais  pouvoient  attendre  quatre  jours  le  fecours  du  Duc 
de  Nevers,  qu’ils  eulfent  eu  en  trois  jours.  Maillezais  demeura  à fon  pre- 
neur. 

. Sainét  Maixant  fevoiant  menacé  de  trois  gros  canons  de  Niort,  un  demi 
canon,  ôc  trois  baftardes,  en  contant  celle  de  Maillezais,  fans  laifferapro- 
cher  les  forces  plus  prés  que  Sain&e  Loumoie,  reçeut  Pierrejitepour  Gou- 
verneur de  la  part  du  Roi  de  Navarre;  l’artillerie  que  nous  avons  fpecifiee 
avoit  le  fouet  pendu  au  collier  pour  aller  trouver  le  Duc  de  N evers,  duquel 
nous  avons  à dire  les  efforts  devant  la  G arnache,  cependant  que  le  Roi  de 
Navarre  fe  préparé  ôc  marche  pour  le  fecours. 
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CHAPITRE  XVII» 

SECOVRS  DE  LA  GARNACHE , SA  RED- 

dition  : Les  Reforme^  s accommodent  âe  Loudun , Thoars,  iLfe-Loucbart,  Cha~ 

telerautj  ^Argenton,  & autres 6 

Â V premier  jour  defan  1589.  eftânt finie 1 ahhee merveiÜeufe,  &retf 
-TA  due  redoutable  par  les  Ephemerides  & autres predidions,  la  Garna- 
ehe  eut  pour  eftrene  la  première  batrie  à rompre  les  defenfes  feulement, 
mais  le  quatriefme  le  firent  deux  batnes  a bon  elcient,  & par  deux  endroits, 
l’une  à travers  l’eftang  du  colle  de  S,  Leonard,  l’autre  de  l’autre  cofté  de  le-  # 

ftangi  le  Gouverneur  prit  à défendre  la  première, & donna  l’autre  à Vigno- 
les,  aiant  chacun  15.  hommes  couverts,  & de  7.  à huit  vfftgts  harquebufiers; 
les  breches  n’eft oient  que  de  trois  brades  quand  l’armee  le  mit  en  eftat  d’af- 
faUtî  le  régiment  de  Brigneux  eut  la  pointe  à la  brcche  du  Plelïis  getéj  celui 
de  Chataignerai  rafrefehi  par  G raridjhé;  eut  affaire  à Vignoles,  chafque  af- 
faut  eftoit  de  quatre  refraifchifTements,  & pouffoit  devant  foi  2 ô o.  hom- 
mes débandez  pour  faire  brader  l’amorce.  Brigneux  donna  avec  les  meil- 
leurs de  fes  hommes  à la  courtine  de  terre,  qui  marioit  les  battions  fans  ata- 
qüer  la  breche  ou  on  l’attendoit,  & enfila  pàr  ce  moien  trois  forts  : les  Suif- 
les, contre  leur  couftumes  & traittez,  allèrent  à l’affaut  de  gaieté  de  cœur,  &c 
Brigneux  fouftenupar  eux,  fe  logea  du  cofté  de  Vignole,  on  fut  aux  mains 
trois  cârts  d’heure,  mais  l’efearpe  ettant  maljiifee  à franchir  & opiniaftre- 
ment  défendue,  il  falut  s’en  retourner  aveeperte  de  40.  morts  & deuxfois 
autant  de  bleffe^  , 

La  nouvelle  de  Blois  affoibhffoit  1 armee  de  tous  les  gens  de  guerre  paf. 
fionnez  a la  ligue,  s ils  n eftoient  attachez  de  charges  notables,  & de  ceux 
qui  efperoient  s avancer  par  celle  nouveauté;  le  Roi  avoit  par  lettres  fait 
ientirau  Duc  de  Nevers  le  befoin  qu  il  avoit  de  lui  prés  delà  perfonne,  tou- 
tesfois  qu  il  fe  faloit  garder  d dire  convaincus  de  faveur  envers  les  Ref 
d ailleurs  les  affaires  du  Duc  le  demandoient  fort  ailleurs,  & toutesfois  ne 
vouloit  rien  faire  dont  il  peut  eftreblafmé,  Paliiau  voifin  du  fiege  sellant 
porté  neutre  en  cefte  guerre,  fut  emploié  pour  entrer  en  propos  avec  les 
afliegez,  lefquelsn  aians  plus  en  la  place  qucneufvingts  hommes  en  eflat 
de  combatte,  ne  fe  firent  pas  beaucoup  prier  pour  entrer  en  difeours.  On 
leur  penfoit  porter  les  accidens  des  Eflats,  mais  ils  les  av oient  fçeus  par  un 
Walqn  qui  quelques  jours  auparavant  a la  merci  de  trente  harquebufa- 
des  s eftoit  jette  dans  le  foffé.  Le  difeours  de  Paluau  fut  fur  l’importance 
des  affaires  & nouvelles  elperanees  qui  fe  prefentoient;  maintenant  au 
Toiii.  III,  o ij 
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do  lxxxix.  Roi  de  Navarre  qu’il  lui  eftoit  tresmtile  dehaftet  le  retour  du  Duc  de  Ne- 
vers,  tant  pour  n’aigrir  plus  les  chofes  de.ce  coftelà,  que  pour  aller  iecourir 
le  Roi,  fur  ies  bras  duquel  la  Ligue  alloit  tomber;  qu’il  n’y  avoir  point  de 
necelfitez  qui  peuvent  amener  ce  Princeàfortirdufiege,  autrement  qu’à 
fon  honneurs  que  par  le  changement  arrivé,  non  pas  la  G arnache  feule- 
ment mais  toutes  les  places  jufques  a Loire  s en  aloient  au  pouvoir  du  par- 
ti, ôc  partant  il  faloit  venir  à quelque  tresjionorabie  compofition.  Les  af- 
fiegez  prenant  les  difcours  d’eftatde  Paluo  pour  couverture  & pour  vraie 
caufe  leurneceftitez,  convienent  des  le  lendemain  aux  enfeignes  defploiees, 
le  tambour  batant,  armes  & bagages,  & hui'dt  j ours  prefix  pour  avertir  leur 
general  <3e  recevoir  fecours  ou  fes  commandemens. 

& Le  Roi  de  Navarre  aiant  pafTë  les  rivières  de  Mareuiî,  & prenant  le  droit 
chemin  de  la  Garnache,  tomba  malade  d’une  grande pleurefie au  champ  S. 
Pere,  donna  grande  alarme  à tout  fon  parti,  notamment  aux  Rochelois, 
qui  pafToient  fes  nuids  dans  les  temples  en  priere  pour  fa  farité;  ce  Prince  ne 
jugeant  pas  aux  premiers  jours  l’eftat  de  fa  maladie,  & voulant  luijnefme 
porter  fon  fecours,  amufa  fes  forces  jufques  au  penultiefme  de  la  capitula- 
tion • & lors, non  fans  jaloufie  de  laTrimouille&  du  Comte  delà Roche- 

foucaut,  ordonna  Chatillon,  qui  eftoit  prés  de  lui,  pour  commenderàl’ex- 
pedition.  Chatillon  eftant  venu  tenir  fon  confeil  au  logis  de  la  Tnmouille, 
un  Marefchal  de  camp  opiniaftra  feul  contre  tous  qu’ils  ne  fauroient  par 
quelque  diligence  que  ce  foit  faire  que  leur  armee,  mefme  fans  combat,  vift 
le  lendemain  la  ville,  qu’ils  vouloient  fecourir;  cela  fut  ridicule  à tous  veu 
qu’il  n’y  avoir  que  trois  lieues  a faire  de  la  tefte  des  logemens;  1 autre  fe  fon- 
doit  qu’ils  ne  pouvoient  faire  qu’une  file  en  un  chemin  fi  raboteux;  qu’il  fe 
faloit  fouvent  contenter  d’eftre  deux  de  front,  & puis  au  palTage  d’un  mou- 
lin fur  la  rivière  de  V ie,  qui  eftoit  acriie  de  beaucoup  .*  les  autres  Marefchaux 
de  camp, pour  n’eftre  pas  vaincus,  firent  batre  aux  champs  deux  grolTes  heu- 
res avant  j our,  & avoiét  fait  le  tiers  du  chemin  avant  Soleil  levé  dans  le  beau 
pais,  mais  emploierent  toute  la  journée  (ans  tenir  ordre  de  combat  a ne  faire 
que  cinq  carts  de  lieues-,  le  Soleil  leur  couchant  à 1 endroit  de  S.  Criftophle, 
& à un  cart  de  lieue  de  là  lanuidt,  & le  mauvais  temps  les  aiant  acueillis,  il  fal- 
lut tourner  fur  fes  pas  avec  tel  defordre,que  le  ledemain  jufques  à Soleil  levé 
Chaftillonn  euft  fçeu  fournir  de  400.  hommes  pour  un  combat  : il  y a des 
chofes  qu’aprenent  par  expérience  ceux  qui  conduifent  les  armees,  & pour 
lefquelles  ilnefe  trouve  point  de  naturelles  raifotis.  Ainfi  fortirét  ceux  de  la 
Garnacheà capitulation  bien  gardee,  ôe  leDuc  deNevers  aux  plus  grandes 
journées  qu’il  put  alla  rompre  fon  armee  vers  Doué, où  il  l’avoit  dreifee,  ex- 
hortas feulemét  les  Meftres  de  camp  Roiaux  à retenir  leur  troupes  en  eftat. 

Le  Roi  de  Navarre  ne  fut  pas  defplaifant  que  fes  gens  n’avoient  peu  j oin- 
dre. 
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dre,  aians  a faire  a un  bon  capitaine,  a une  armee  logee  à fes  advantages  ôç 
trois  fois  plus  forte  que  les  fecoürans;  De  là  en  fe  fortifiant, fo.it  fa  perfonne, 
foit  fes  bandes,  ou  il  apeloit  tous  fes  confîdens,  il  s’en  vient  paffer  vers  les 
EfTars,  fejourna  à FoisJaJaafïe;  ilfeva  eftendre dans  les  plenesdeLoudun, 
traite  avec  les  habitans  de  celte  grande  ville,  ou  il  avoit  tousjours  euplu— 
Leurs  ferviteurs;  ceux  Ja  firent  tellement  goufter  les  menaces,  promeffes  & 
efperances,  qu’ils  lui  donnerentla  ville  & le  challeau.  Cet  exemple  fitpen- 
fer  ceuxdeTouars  & de  l’Ifle^Bouchart  à obliger  leur  Seigneur,  ôduien 
obligea  fon  parti, auquel  il  s eitoit  depuis  quelque  temps  uni  de  religions 
Des  lors  la  Ducheffe  d’Angoulefme  s’eftoit  avancée  vers Chatelletaut 
pour  traiter  l’union  des  deux  Rois.Elle  aiant  quelque  authorité  & quelques 
droits  fur  celte  contrée,  fut  vifitee  par  quelques  principaux  de  la  ville,  qu’el- 
le difpofa  à fon  defir,  Sc  puis  aiant  fait  venir  à Pigarreau  Preau,  qu’elle  avoir 
iiourri,  elle  drefTa  uiie  intelligence,.par  le  moien  de  laquelle  Préau  aiant 
fait  paffer  fon  régiment  en  divers  lieüx,  le  fit  rendre  à une  pointe  de 
jour  fur  la  contr  eicarpedeChatelleraut,  &c  avec  de  petites  efchelléS,  n’eii 
aiant  pas  d autreSj  il  fit  monter  quelques  uns  dés  tiens  par  deux  guérites  d* en- 
foncées,de  là  il  gagna  quelqu  es  tours  & un  portai,  ou  s’eftant  logé  il  fut  aife 
afespartifansdelefaire  recevoir,  plufieurs  troupes  qu’on  avoir  fait  couler 
pour  favorifer  ce  deffein  avoient  monté  le  longdela  Creufeàlaprierede 
Beau-pré,  qui  fçachant  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  le  chafteaud’Argenton  les 
fit  avancer,  & par  fes  pratiques  entrer  dedans  la  ville j mais  ils  n’y  furent  pas 
plus  toit  que  le  Gouverneur  du  lieu,  folicité  & affidé  par  la  Nobleffe  lio-uee 
du  païs,  s’en  vint  la  mefrne  nui#  pour  garentir  fa  place;  vin  en  Gentils- 
hommes delà  cornete  blanche  qui  avoient  aeompaigné  Beau,  pré,  fe  trou- 
vent front  à front  des  autres  qui  avoient  mis  pied  à tefre  : La"tefte  des  uns 
& des  autres,  ellant  toutes  de  Gcnrilsdaômmes^  ils  vienentdes  piftolets  aux 
efpees;  Puiguion  aiant  levé  fon  piflolet  par  deffus  le  rondache  du  Gouver- 
neur d’Argentoiij  qui  menoitles  autres,  le  tua,  & de  ce  coup  la  vidoire 
branla  pour  les  Ref.  & quelques  uns  qui  s’eftoient  jettez  dans  lë  chafleaü 
fe  donnèrent  a BeâtC  pre  qui  en  demeura  Gouverneur.  Oril  nous  faut  laif- 
fer  les  Ref  en  cet  elfat  a avancements  La  Ducheffe  d’Angoulefrne,  qui  ne- 
gotie  ce  qUenous  avons  dit,  & le  Roi  qui  n’en  fait  pas  femblant,  & fait  de 
lefchaufé  Cath.  fait  loger  fes  prifoniers,  fauve  la  vie  a l’Archevefquede 
Lion,  principal  moteur  des  ligués,  en  efperaftce  d’en  tiret  les  fecrets  plus  ca- 
chez, & aufli  efî  faveur  du  Baron  de  Lus  fon  frere;  mais  onn’avoitpas  fçeu 
la  caufe  cachee  de  celle  grande  charité  du  Roi  envers  le  Baron,-  c’efl  que  lui 
trompant  fon  frété  avoir  donné  au  Roi  les  plus  exprès  ad  vis  fur  lefqueîs  fut 
prife  la  tragique  refolütio:  j ai  encore  à dite  que  le  Roi  prit  lors  urte  cofianoë 
.de  fes  affaires  autant  déréglée  qu'avoir  efié  la  crainte, & fe  mit  à faire  une  vi^ 
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qui  donna  argument  aux  fiensden’enefpercr  que  mal,  aux  ennemis  d’en 
dire  & d’en  eicrire  fans  diminuer.  Sur  tout  eftant  arrivé  que  durant  une 
feance  ou  prefidoit  le  Mar.  d’ Aumont,  la  Compagnie  vit  fortir  de  la  garde- 
robe  un  vieux  Piémontois,  nommé  S.Seyrin,qui  avoit  fait  grand  bruit  en  fe 
batant  contre  les  huiffiers  des  autres  portes,  avoit  perdufon  chapeau, & foi* 
manteau  engagé  entre  la  porte  & la  muraille.  Le  Mar*  & les  principaux 
cbururent  ne  pouvans  penfcr  finon  que  c’eftoit  unafTafinquifefauvoit. 
Le  bruit  apailé  par  Montigni  qui  courut  apres,  & afTeura  que  ce  n’eftoic 
qu’une  raillerie.  Le  Marcfchal  depuis  mit  S.  Sevrin  prifonnier  pour  fes 
dtranges  propos. 


CHAPITRE  XVIII. 

RENAISSANCE  DV  'TARTI  L1GVE\ 

BOtheom  & le  Marquis  d’Vrfai  & l’Official  del’EvefquedeLion  où 
eftoitle  Duc  de  Maiene  fe  trouvèrent  bien  empefehez  un  matin  que  ce 
Duc  les  afïembla  à S.  Nifier  pour  leur  faire  part  deeequeluiavoitaporté 
le  courrier  de  Roffleux,  dés  le  foir  auparavant  ce  Duc  avec  les  larmes  aux 
yeux  & frequens  foufpirs  aiant  déduit  les  chofes  paffees,  & qu’il  voioic  pri- 
fes  diverfementpar  fes  auditeurs,  mais  n aiant  point  cognu  en  eux  de  gaietc 
de  cœur  pour  efpoufer  le  parti  affligé  : en  fin  tafta  quel  il  faïf oit  avec  eux 
pour  fa  feurcté,  mais  ils  lui  tranchèrent  le  mot,  le  priant  de  n’efprouver 
point  fes  ferviteurs  contre  les  abfolus  commandemensdu  Roi,  auquel  ils 
eftoient  plus  obligez,  & la  deffus  l’Official  seftendit  en  un  Long  difeours 
pour  lui  ofter  le  fentiment  de  fon  frère,  craindre  toutes  chofes,  Cacheter 
fon  repos  comme  eüft  fait  l’Official,  le  Duc  ne  fe  fit  plus  dire  qu’il  faloit 
partir  comme  il  fit,  & gagna  Chalon  fur  Sone,  puis  s’en  eftant  fait  Maiftre 
parlemoien  de  la  citadelle  qui  eftoit  pleine  des  fiens;  il  donne  a Dijon  qu’il 
trouve  hormis  quelques  uns  de  la  Cour  de  Parlement  difpofea  fon  parti,  la 
il  reçeùt  des  lettres  du  Roi  de  qui  les  recerches  furent  attribuées  a la  crainte, 
pour  refponce  il  commença  a donner  des  commiflions  en  tiltres  & termes 
incertains,  mais  elles  ne  biffèrent  pas  de  donner  authoritéa  Rofhefur  la 
Çhampaigne,  & fur  la  Brie  a S.  Paul,  de  la  encor  il  depefeha  en  grande  dili- 
gence le  chevalier  Breton  a Orléans,  ifarrivabiena  propos  pour  former  les 
eommcncemens  de  Roffieux,  ce  fut  la  où  brufla  le  premier  poulevrin  de 
cefte  guerre  : caries  Bourgeois  encouragez  de  cet  envoi,  ferefolurent  de  fai- 
re  fauter  leur  citadelle  où  Antraguesrcfufedelavilie  avoit  jette  quelques 
hommes,  comme  donc  ils  fe  preparoient  a la  forcer  le  Marefchal  d Am* 
t < mont 
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mont  y arriva  avec  quelque  artillerie  : les  regimens  aufquels  le  Duc  de  Ne- 
vers  avoit  commande'  de  fe  maintenir,  comme  vous  avez  leu,  hormis  les 
SuifTes,  Châtaigneraie,  5c  quelques  autres  compagnies  qui  eftoient  prés  du 
Roi.  A la  veué  de  ces  forces, les  Bourgeois  ne  pouvans  mettre  à bas  leur  fita- 
delle,  fc  contentèrent  de  la  mettre  dehors  par  le  poing,  ceft  à dire  de  faire 
un  grand  retranchement  erlcroifTant,  qui  alloit  baifer  les  deux  courtines,, 
fe  fervans  de  S.  Paterne  pour  un  cavalier  : Ce  peuple  alftfté  de  peu  de  gens 
de  guerre  pour  lors,  des  deffances  vint  aux  offançes,  5c  aiant  mis  en  poudre 
à coups  de  canon  celle  petite  place,  fi  bien  quelesfoldatsn’avoientfeureté 
que  fous  les  voûtes  ou  fous  les  ruines  apuiees,  aufa  faire  deux  mines,  telle-* 
ment  qu’àpres  de  diverfes  ataques  il  l’emportent  au  nez  du  Marefchal  d’Au- 
mont,  qui  pour  fe  retirer  avec  quelque  vengeance,  fit  charger  par  Monti- 
gni  deux  regimens  de  Parifiens  qui  commençoient  à fe  former  prés  d’An- 
gerville,  ôc  ceuxjà  rendirent  leur  drapeaux  tout  neufs  fans  fe  deHandre.  Il 
faloit  que  les  Liguez  afTeurafTét  Paris:pour  y parvenir  le  Duc  de  Maien,e  s’a- 
vance à T roie,  ou  il  entra  par  le  chafteau,  ôc  receut  une  entree  préparée  avec 
les  magnificences  Roiales,  5c  de  là s’aproche  de  la  ville  en  s’affeurant  de 
places  éc  groHilIant  d’hommes.Ceftc  grande  cité;  que  la  peur  avoit  au  com- 
mencement retenue,  voiant  le  parti  fe  former  par  tout,  receut  avec  gaieté 
les  difeours  privez  des  Ieluit es,  lesconcions  deleurprefcheurs,  qui  eftoient 
ou  inventives  contre  le  Roi,  avec  toutes  fortes  d’horreur  & de  defdains,  ou 
panegeriques  pour  la  maifon  de  Guife  & ceux  qui  deffandoient  l’Eglife; 
mais  les  cris  des  Princeffes  delà  ligue  tindrent  bien  leur  partie  à faire  mettre 
aux  Parifiens  l’enfeigne  au  vent  contre  le  Roi,  qui  aporta  de  foiblcs  re* 
medesàfi  forte  maladie;  ce  fut  de  donner  liberté  au  PrefidentdeNuilli,  au 
Prevoll  des  Marchans  & autres,  avec  affeurance  & foi  donnée  qu’ils  apai- 
feroient  leur  concitoiens.  D’envoier  avec  eux  Abin,  6c  Vilguier;  lado'u- 
ceur  de  l’un  6c  violence  de  l’autre  mefprifez  egalement.  La  Challre  qui 
avoit  laifle  le  Roi  fatisfait  de  fes  infimes  fommifïions  &fermans  redou- 
blez, arrivé  à Bourges,  aprit  aux  habitans  5c  àlaNobleffequiy  vint  avec 
lui,  que  nul  ne  devoit  la  foi  à un  Roi  qui  avoit  efteint  la  foi  du  Roiaume  & 
Blois.  Angers  voulut  contrefaire  Orléans,  5c  fefervirdelahautecontr’ef- 
carpedu  chafteau  pour  le  mettre  au  champs;  mais  Picheri  après  avoir  refufé 
de  grands  offres  par  fidelité,  brifa  par  valeur  5c  à coups  de  canon  les  apro- 
elles  à point  : aufti  y arriva  le  Marefchal  d’Aumont,  bien  toft  après  le  Com- 
pte de  BrifTac,  qui  aiant  quitté  5c  changé  fes  difeours  de  Blois,  s’eftoit  jette 
dans  Angers  pour  affeurer  la  ville  au  parti  de  l’union,  comme  ils  l’apeloient, 
il  faluttout  quitter  à la  venue  des  forces  du  Roi,  qui  n’aiant  peu  faire  celte 
bcfongnefansinfolences,  ceux  qui  de  là  fuirent  à Nantes  aidèrent  au  Duc 
de  Mercoeur,  ôc  àla  DuchefTe,  pour  irriter  ôc  refoudre  les  Nantois,  5c  leur 
Tom.  III.  * ' O iiij 
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13 13  lxxxix.  faire  TouiFrirla  prifon  des  plus  aparans  qui.  avoienc  aufé  parler  eiîferviteurs 
de  Roi. 

La  BretaigneâeRé  trop  cônfiderable  au  mouvement  de  ce  temps,  pour 
n’expofèr  comment  les  Evefquesde  Rennes  6c  de  Dolmenagerent  uncaf- 
femblee  EcclefiâRique,  en  laquelle  ils  firent  déclarer  leDucdeMercœur 
protecteur  de  TEglife  Romaine  en  tout  le  Duché,  &.  pour  l’obliger  dé  plus 
que  d’un  tiltrè  fans  efait,  afiiRez  de  deux  lefuites,  ils  perfuàderent  au  peu- 
ple que  la  Hunaudaie,  Lieutenant  de  Roi,  AfTerac  6ç  Monbarot,  choient 
a leur  ville  pour  la  faifir  6c  traiter  à la  mode  d Angers,  d’où  ils  comptaient 
'beaucoup  plus  de  maux  qu’il  n’y  eh  ay oit  euj  6c  ainfi  préparèrent  la  popu- 
lace a faire  fauter  les  murailles  a ce^  trois  & fur  tout  les  animèrent  contre  le 
dernier,  duquel  ils  trouvoient  tous  les  propos  fen  tir  lefagon  Le  fait  de  ces 
préparatifs  fut  long  temps  retarde,  pource  que  leDucdeMercœur  s’eRoit 
efloigné  vers  Redon,  où  par  le  moien  des  EcclefiaRiques  il  fe  rendit  le  plus 
fortîanscdmbat,  6c  puis  prit  le  chemin  de  Rennes,  où  le  peuple  ne  le  fentic 
pas  fi  toffc  aprocher,  qu’ils  courent  aux  armes  : Quelques  uns  delà  Iufiice, 
qui  voioient  leur  authorité  diminuée  par  le  trouble,  voulurent  armer  auRi, 
mais  aux  cris  del’union,ceuxdefquelsils  feyouloient  fervir,6c  leur  domefii-l 
quesmefmes,  furent  contre  eux.  La  Hunaudaie,  AfTerac  & Monbarot,  a?; 
voient  le  foir  auparavant  avec  quelques  Roiaux  de  la  ville  touché  a la  mâiil 
pour  mourir  enfemble  ou  garder  la  ville  au  Roi,  6c  tout  cela  apres  qu  ils  éti- 
rent fçeu  l’aproche  du  DhCj  mais  a la  première  emeute  ils  fe  faifircht  d'une 
porte  pour  fe  fauver  : a la  vérité  ils  en  avertirent  Monbarot,  6c  lui  fuivant  fà 
refolution  demeura  ferme,  retrencha  quelques  maifons  6c  quelques  rues, 
quil  debatit  par  honneur;  puis  le  Düc  eRant  arrivé,  fes  gardes  6c  le  régi- 
ment des  Dames  qu’on  commençoit  a dreffer,  vindrent  percer  lesmaifon$ 
pour  réduire,  comme  ils  firent,  Monbarot  a la  porte  Morlaife,oùil  y a un© 
affez  bonne  tour.Dans  ce  recoin  ce  courageux  tintautât  de  jours  qu’il  faloi-t 
pour  attendre  feco.urs  du  Marefchal  d’Aümdnt  6c  des  forces  qui  éfioient 
vers  Lavah  mais  tel  fecdurs  aiant  efié  trduvé  difficile  ou  mefprifé,  les  ferme-; 
tez  des  affiegez  leur  firent  avoir  contre  toute  aparence  une  honnefie  capi- 
tulation : le  Duc  de  Mercosur  s’eRant  fait  maiRre  delà  métropolitaine  ne 
pouvoit  fournira  recevoir  petites  villes  Ôc  chaReaux  quife  ddnnoiehta  luij 
6c  ainfi  en  conquérant  fans  coups  de  canori,  il  s’achemine  jufques. a Fou-^ 
gérés,  6c  a fa  veue  efchaufa  to*us  les  habitans  a mefprifer  les  remontrances* 
prières  6c  menaces  du  Gouverneur,  mefmes  a le  contraindre  de  fe  fauver 
dans  le  chaReau;  la  fans  faire  autres  aprocheson  fe  mit  fur  le  combien,  6ç 
la  place  fut prife  a coups  de  piRoles,  je  ne  puis  pas  dire  le  prix.  Telles  proL 
I peritez  donnèrent  a la  ligue  une  armee  de  5.  a 6 000.  hommes,  avec  laquelle 

ils  délivrèrent  les  environs  de  Renes  de  plufieurs  petis  chaReaux  qui  les  in- 
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commodoient,  &-puisauferentau  commencement  invertir  Vitre",  faifans 
efmouvoir  les  communes,  par  lefquelles  tous  les  chemins  de  trois  lieues  à 
l’environ  furent  retranchez,  & puislavillefutaftiegeeà.bon  efcient,  fiege 
qui  dura  cinq  femaines,  8c  ou  ils  furent  reçeus  au  commencement  avec  plu- 
fieurs  forties;  mais  une  tres^grandej  ou  ceux  de  la  ville  furent  un  cart  d’heu- 
re à partager  les  tranchées.  Or  pource  que  la  fin  de  ce  fiege  eft  du  livre fui- 
vant,fious  avons  encoresàdire,que  vôiantlcs  forces emploiees à cela  Mon- 
barot trouva  moien  de  pratiquer  fes  anciens  amis  dedans  Rennes,  &dere- 
donner  courage  aux  ferviteurs  du  Roi,  parmi  lefquels  aiant  fait  couler 
quelques  bons  foldats,  les  habitans  & eux  enfance  fe  rendirent  maiftres 
dune  porte  comme  on  l’ouvro'it,  8c  Monbarot  ne  manquant  pas  àl’afli- 
gnation  fe  jetta.le  premier  avec  30.  chevaux  dans  la  rue,  & puisy  eÛant 
acourus  150.  harquebuf  ers, qui  s’eftoient  releftez  au  bout  des  fauxjaourgs, 
il  rcçeut  d’autres  troupes  de  fes  amis  : Charonniere  Gouverneur  de  la  place 
voulant  rendre  quelque  defence  fut  abandonné  des  f ens,  Monbarot  telle- 
ment prert  à charger  tous  les  raliemens  qu’on  vouloit  faire  qu’il  rendit  la 
place  en  robeïïlànce  du  Roi  non  fans  grands  périls  de  fà  perfonne.'  Sans  ce 
coup  la  Bretaigne  eftoit  entièrement  liguee,  8c  ne  cognoiftbit plus quun 
parti.  Aux  dévotions  depalqueS.  Laurens  Marefchaldecamp  delaligue 
entreprit  fur  loffelin  par  le  moien  d’une  proceftion  ou  il  avoit  des  hommes 
dcguuez,  mais  le  Baron  de  Molacs’eftant  jette  dans  le  chafteau  011  la  cere- 
monie devoir  aller,  le  fau va  8c  fa  perfonne  avec  la  place,  8c  parmefmemoié 
regagna  la  ville  dans  quelque  temps.  Mefme  jour  8c  mefmes  dévotions 
opercrentàBoïdcaux  : mais  Poidtiers,  qui  eft  en nortre  chemin,  veut  que 
nous  difions  comment  parlesmenees du  Vicomptedela  Guerche,  artifté 
du  Lieutenant  criminel,  Nouferes  Gentilhomme  & courageux,  avec  lui 
encore  de  Paluftre  8c  de  Berlan,  tout  cela  favorifé  de  l’Evefque  8c  de  tout  le 
clergé,  commença  à remplir  la  ville  de  rumeurs,  de  déclamations  contre 
l’acte  de  Blois,  de  louange  des  Guifars,  rafraichiftant  la  mémoire  du  fiege, 
de  l’obligation  qu’ils  leur  avoient,  de  la  valeur  qu’ils  y monftrerent,  tous 
' ces  principes  {augmentèrent  en  une  fedition  contre  le  Marefchal  de  Biron, 
que  le  Roi  y avoit  envoié,  qui  fut  rudement  charte  de  la  ville,  mais  ils  pref- 
ferent  bien  plus  rudement  Malicorne  leur  Gouverneur,  qu’ils  promenèrent 
par  leur  ville  les  halebardes  à la  gorge  au  fonde  toutes  leurs  cloches,  8c  le 
contraignirent  de  limiter  fon  Gouvernement  à Partenaijufquesà  la  récon- 
ciliation des  Rois;  en  fin  le  plus  grand  de  tous  les  alfrons  fut  celui  qu’yre- 
çeut  le  Roi  en  perfonne,  car  y eftant  apellé  par  fes  partifans  plus  devotieux, 
8c  mefme  quelques  uns  qui  avoient  authorité  entre  les  liguez  au  commen- 
cement, ils  lui  firent  en  attendant  prendre  fon  difner  aune  maifon  de  plai- 
f r,&  qui  eft  à la  veue  de  la  ville, 8c  puis  le  faluerent,  8c  donnèrent  à fa  troupe 
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f de  deux  coülevrines  chargées  à baies,  pour  lui  monftrer  le  chemin  de 
Tours.  Des  lors  il  ne  demeura  plus  dans  la  ville  aucun  Roial  de  marque;  2c 
fur  tous  la  race  des  Sainte^Marthefutchaffee,  comme  principale  entre  les 
partifans  du  Roi;  à elle  fe  joignirent  plufieurs  familles  notables,  quitous- 
jours  depuis  raliees  fous  celleja,  ont  en  guerre  2c  en  paix  efté  marqués  à 
Poiétiers  pour  partifans  delà  Roiauté.  Niort  fut  la  retraitteà  ceux  de  celte 
qualité. 

N o us  voila  à Bordeaux  2c  à la  révolté  affignee  auprocelfions  de  Pafques; 
2c  pource  que  cefte  grande  ville  eftrecognuë  par  les  Iefuites  en  leur  efcrits, 
pour  avoir  elfe  leur  fidelle  retrette  quand  toute  la  France  les  chaifoit  (pour 
ufer  de  leur  termes)  aufti  voulurent^  en  âvoirfoing  particulier;  car  chez 
eux  2e  par  eux  fe  fit  la  conjuration  par  laquelle  le  peuple  foulevé  fefaifit  d’u- 
ne porté, receurent  à hârquebufades  2c  chafferentles  Magiftrats  qui  les  vou- 
loientrep rimer.  A temps  y arriva  le  Marefchal  de  Matignon,  de  qui  lors  les 
garnifons  eftoient  foibies,  mais  eftant  tresJaienfuivideNobleüede8oo. 
Reftor.  2e  d’hommes  bien  couverts , il  fit  fauter  les  murailles  aux  plus 
mutins,  2c  à ceux  qui  en  avoient  trop  fait,  pour  efperer  pardon  : il  ne  fut  tué 
en  tout  cet  affaire  que  fix  hommes  2e  deux  qu’il  fit  pendre,  pource  qu’ils  ti- 
roient  la  folde  du  Roi  : les  efchapez  de  Bourdeaux  fe  retirèrent  dans  Broüa  - 
ge,  qui  lors  auffi  fe  déclara  de  la  ligué  en  haine  du  Roi  feulement,  comme 
il  parut  puis  apres. 

En  pourfuivant  mon  tour  je  ne  puis  laiffer  arriéré  i’emeute  deTholoze,à 
laquelle  les  feuillans  donnèrent  le  premier  branle;  ce  qu’il  y eut  de  plus  re- 
marquable fut  le  fait  du  Prefident  Durand.  Cettuijzi  enfajeuneffeavok 
fait  profeffion  d’une  fânglante  haftie  contre  les  Ref.  aux  maffacres  2c  fedi-^ 
‘ dons  ne  fe  pouvoir  faouler  de  meurtre:  fur  lepoinéf  de  la  déclaration  pour 
la  ligue  il  S’avifa  qu’il  ne  pouvoit  fe  croiftre  en  authorité,  de  laquelle  il 
voioit  plus  d’incertitude,  2c  que  les  confeils  qu’on  eftabliffoitnepouvoient 
inftituer  de  nouvelle  jurifdiétiôn  que  la  fiene  n’en  laiffaft  aller  autant,  il 
youlut  donc  aporter  quelque  modération  à l’infolente  nouveauté,  & faire 
que  ce  peuple  enrageait  avec  raifon,  il  leur  fut  fi  dur  devoir  quelque  refroi- 
diffement  en  leur  ooutejeu  ordinaire,  qu’ils  le  tirèrent  de  fâmaifon,le 
traifnerent  parles  rues,  le  vindrent  poignarder  2c  mettre  en  pièces  avec  tou- 
tes fortes  d’ignominies,  2c  cela  devant  une  maifo il,  où  en  haine  de  la  reli- 
gion Ref.  il  avoit  exercé  fes  inlfumanitez,  que  vous  pourrez  voir  décrites  au 
traité  qui  en  a efté  fait  exprès. 

facheverai  le  cercle  de  cet  embrafement  à Paris,  comme  au  centre,  ou  la 
Sorbonne  aiant  dés  le  7.  de  Ianvier  donné  aux  François  le  confeil  de  con- 
fçience  pour  guerroier  contre  le  Roi  Henry  III.  2c  les  aiant  difpenfez du 
ferment  qu’ils  lui  dévoient  avec  les  formalitezaccouftumeesen  chofesde 

telle 
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telle  importance,  le  tout  divulgue  par  livres  imprimez,  Paris  prit  un  vilage 
nouveau  : quiconques  ne  diflamoit  le  Roi  en  termes  exécrables  couroit  ril- 
cpede  la  vie,  & fans  m eftendre  comme  les  autres  ont  fait,  il  faloit  y eftre 
traillre  ou  violent  : pour  efchantillon  ou  cbefdœuvredequoi,  un  Procu- 
reur nomme  le  Cler,  qui  apres  le  coup  que  je  vous  conterai  fe  fit  apelcr  quel— 
quemois  après  Bufii  : En  Ianvier  arriva  un  matin  au  Palais,  fuividelàfa- 
6tion,  entre  dans  la  Chambre  doree,  met  la  main  fur  le  premier  Prefidenç 
duHarlai,  fe  fait  fuivre  par  ceux  de  la  chambre,  &aiant  envoie  fes  officiers 
aux  autres,  apres  avoir  olie  du  pair  ceux  qu’il  eftimoitfes  partilans,  mena  le 
plus  grand  Sénat  delà  Chrellienté  dans  les  prifons,  àlaBaftilleles  princi- 
pauxj  ce  qui  elfoit  abfent  & puis  ceux  qui  feredimerent  par  rençonprin- 
drentleur  retraite  à Tours,  où  le  Roi  avoir  fait  la  fiene,  & cela  fervit  pour 
y eftablir  la  Cour  de  Parlement,  dont  quelqu’un  efcrivit, 

Le  Sénat’ efperant  contre  toute  efperance 
Que  des  mains  des  François  tira  nj'inje  la  France, 

Quand  T ans  fut  Madril portant  Taris  à Tours. 

La  première  befongne  de  celle  compagnie  fut  un  Edit  de  profcripcion 
contre  toutes  les  villes  que  nous  avons  nommées  en  nollre  courfe  ôc  autres 
qui  à l’ombre  & l’exemple  de  cellejà  fe  déclarèrent  du  parti  de  l’union.  Ce 
Chapitre  finira  par  la  prife  de  Vendofine,  que  leDucdeMaienegagnapar 
lavenditionde  Mailléjenhard;  avec  la  ville  fur  pris  le  grand  Conleil  qui  y 
elloit  logé,qm  paia  plus  de  30000.  efcus  derençon.  Celle  ville  fervitdella- 
peal  armee  duDucdeMaiene;  qui  s!ellant  formée  grande  auprès  de  Char- 
tres, s avança  au  V endomois  pour  faire  ce  que  vous  entendrez. 


CHAPITRE  XIX. 

Traite  O3  4 proche  des  deux  Rois. 

Bien  que  les  défiances  des  Ref.  fulfent  grandes,  & que  les  mutations  c{L 
critesaux  livres  palfez  jointes, à la  foi  de  Blois,leurrendilfentodieufes  Ôc 
les  affaires  & la  perfonne  du  Roi}  Le  Roi  de  Navarre,  qui  avoir  des  conclu- 
rions à part,  prella  l’oreille  &c  le  cœur  aux  nègotiations  de  la  Duchelfe 
d’Angoulefme,  11e  communiquant  ce  traité  qu’aux  ferviteurs  du  fucceffeur. 
L’affaire  en  vint  là  que  pour  faciliter  une  paix  ouunetreve,  le  Roi  dévoie 
donner  à fonbeaujrere  un  paffiage  fur  Loire;  on  voulutfaireceprefentdu 
pot  de  Sez,  mais  le  mefpris  du  Roi  elloit  tel,  qu’il  fut  refuie  toutà  plat  de  ce 
petit  Chaftelet  incapable  d’endurer  un  feul  canon,  & qui  à une  lieue  & de- 
mie devoir  craindre  Angers,  qui  en  elloit  garni.  Il  falut  donc  traiter  avec  le 
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Gouverneur  de  Saumur,  qui  a meilleur  marché  que  l’autre,  vendit  au  Roi 
famaifon,  donnée  pour  lepaffage  & union  des  forces  au  Roi  deNavarre> 
qu’il  reçeüt  avant  le  traité  conclu,  ôc  mit  dedans  le  Pleffis^Mornai. 

Et  puis  eflant  averti  que  la  ligue  dégafloit  fon  V andomois,  il  paffa  Loi- 
re avec  300.  falades  de  700.  harquebuhers  à cheval,  pour  donner  quelque 
ftrette  à celle  armee;  mais  le  Roi,  fe  voiant  menacé  du  dedans  de  du  dehors, 
lui  depefchadeTours  deux  courriers  pour  funir  auPlelIis  lez  tours;  à une 
lieue  delà  trouvant  le  Marefchal  d’Aumont qui venoitencoreslehafler* 
comme  on  entretenoit  le  Roi  des  advis  divers  que  amis  de  ennemis  don- 
noient  à fon  bcaujrrere,  pour  lui  faire  aprehender  les  mutations  de  les  perfi- 
dies qui  venoient  de  paroillreau  jour*  de  que  c’eflôit  une  pernicieufe  folie 
de  fe  jeter  és  mains  de  fes  ennemis,  mefrnement  n’y  aiant  encore  entre  eux 
ni  trefve  ni  paix;  comme  (di-je)  on  comptoit  au  Roi  quece  Prince  en  fe- 
coüant  la  telle  fecoüoit  aulh  ces  advis,  de  marchoit  vers  lui;  quelqu’un  lui 
vint  dire  quant  & quant  qu’ilarrivoit;  le  Roi  accourut  au  devant,  &leur 
rencontre  sellant  faite  fans  ceremonie,  là  ne  furent  efpargnees  les  careffes, 
le  récit  des  mutuels  defirs,  ni  de§foupçons,  ni  des  opinions  de  advertiffe- 
mens  divers,  qui  d’un  collé  & d’autre  avoient  ellé  vaincus  par  la  refolution 
defe  joindre,  comme  auffi  par  le  befoin.  Deux  jours  fepafferent  en  con- 
feils,en  embraffades  à tous  les  capitaines  RefF.  endepefehesau  loin  & au- 
près, de  (qui  elloitchofe  nouvelle)  en  promptes  expéditions.  Alouiedu 
canon  de  l’ennemi  qui  ataquoit,  forfoit  de  prenoit  par  composition  le 
Comte  de  Briene  avec  7.  ou  800.  hommes  de  toute  forte  logez  à S.  O in 
prés  d’Amboife,  les  deux  Rois  touchèrent  à la  main,  promettons  de  parole 
feulement,  unetrefve,  qui,  pource  quelle  ne  fut  publiée  qu’à  la  fin  d Avril, 
ni  emologuee  de  z.  mois  après,  ce  livre  effc  obligé  de  vous  rendre  compte 
jufques  au  mefme  terme,  en  fuivant  l’ordre  que  nous  avons  commencé. 

Le  Duc  de  Maiene  elloit  fort  folicité  par  les  principaux  de  fon  arm ee 
d’ataquer  Boigenfi,  où  Antragues  chaffé  d’Orléans  & reconcilié  au  Roi, 
commendoit;  mais  il  aima  mieux  tenter  le  fruiét  de  diverfes  intelligences 
qu’il  ovok  dans  T ours,  tant  avec  les  habitans  qu’avec  les  courtifans;  par  ces 
derniers  adverti  d’un  grand  eflonnement  où  elloit  le  Roi  &préfques  tous 
ceux  qui  l’accompagnoient.  Sçachant  auffi  par  mefme  moien  que  le  Roi  de 
Navarre  n’avoit  peu  paffer  à Maille  le  gros  de  fes  troupes;  de  plus  que  les 
Capitaines  RefF.  faifans  de  grandes  difficultez  defe  mefler  parmi  ceux  qui 
avoient  leurs  efpees  rouillees  de  leur  fang,  qu’aux  dangers  ils  auroient  à l’ef- 
chine  de  au  vifàige  celles  des.  ennemis,  il  avoit  falu  quelechefluijnefme 
allait.  s’expofer  pour  deflruire  ces  langages,  que  j’ai  raportez  en  leur  termes 
fans  changer;  de  cela  bien  advertis  les  liguez,  firent  une  trette  d’onze  lieues, 

Il  bien  que  les  coureurs  ejefarmee  furent  une  heure  apres  foleilleve  le  8.  de 

'•  n •’  1 “ ' ‘ Mai 
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Mai  fur  la  queuille  du  fauxjaourg  S.  Siforien,  ou  le  Roi  fe  prômehoit  fort  cid  id  lxxxix 
peu  acompagné,  & peuteltre  fortmal;  car  on  lavoit  mené  là  fi  à point,que 
fans  un  meufnier  qui  lui  monftra  le  loup,  (on  retour  lui  alloitcftrc  coupé. 

Lu!  donc  aiant  regagné  la  ville  & difpofé  fes  Smffes  & autres  forces  pour 
r aiTeurer  les  habitan s amis,  & s affeurer  des  autres,  Grillon, Mettre  de  camp 
des  gardes,  fuivi  de  Gerfài,  alla  recevoir  lesenfans  perdus  au  bout  du  che- 
min creux  qui  deifendaii  faux^bourg  5 mais  trouvant  à cette  tede  de  mau- 
vais garçons , foudenus  du  régiment  de  Chaftaignerais , qui  ne  marchan- 
da point,  il  falut  revenir  a la  barrière , qui  ne  fut  gueres  gardee,  pource  que 
les  terriers  des  deux  codez  furent  aufli  toffc  fàifis  par  l harquebuferie  des 
ennemis,  qui  leur  eud  donné  à fefchine;  il  fallut  donc  fe  contenter  de 
dedendre  la  porte  du  feuxjjourg,  en  laquelle,  fermant,  Grillon  fe  trou- 
va tellement  engagé,  que  n aiant  encores  que  le  codé  droit  au  dedans* 
il  fut  bleffé  au  gauche  à coups  d’efpee  ; & fi  tout  blefTé  il  n eud  pouffé 

a porte  d autant  de  force  que  de  courage  , elle  edoitprifc,  pource  qu’il 
y demeura  feuL  r -1 

Heureufement  & bien  à prôpos  y arrivèrent  laTrirnduilie,  Ghadillon 
& que  ques  domediques  du  Roi  de  Navarre,  peu  en  nombrejmaisils  apor~ 
terent  une  gaiete  de  cœur  qui  ne  fe  trouvoit  point  aux  autres  bandes  ; 
ceux^a  onc, lecodau edant desja toutfaifi de  l’avantgarde*  1000.  mouf- 
quets  & 6000.  harquebüfiers  logez  fur  le  bord  du  rocher,  la  plufpart  cou- 
verts de  petites  murailles  des  jardins , faifôient  Un  falve  perpétuel,  ëc  teii- 
doient  le faux^bourg périlleux;  mais  plus  que  ce  fauxjbourg  le  pont , otiil 
a oitfairepr^sdejoo.pasajude  portée  & à defeouvert  ; fi  bien  que  plu- 
heurs  ontavouéqu  ilseuffent  quicé  le  fauxjbourg  fans  le  péril  de  ce  paflà- 
ge;  ccuxJa  donc  mesurèrent  le  pont  au  pensas,  & vindrent  prendre  la  pla- 
ce de  Grillon,  qui  s’ed  tousjoürs  depuis  paflionné  pour  les  RêfE  Bientod 
apres  les  regimens  de  Chcrbonnieres, la  Grandjille,  S.  Jean  de  Ligoure  & 
e a Croix, arrivèrent,  qui  fetrouvoient  beaux  hommes  au  jugement  du 
peuple^  effraie';  ceuxjà  pafTerent  le  pont  froidement , au  péril  duquel  s’e- 
oientadjoudez  fept  canons,  quibatoient  les  jatnbes  du  portai;  ces  baiidcs 
arrivent  fur  le  poincd  que  toute  1 armee  jointe , les  Liguez  fclaiffoient  cou- 
er  des  rochers  fur  les  maifons,  ôc  ainfi  contraignirent  les  lLoiaux  à qui- 
fe  loger  dans  fille  la  plus  proche  des  ennemis  -,  là  les  efeharpes  blan- 
chesdefefpererent,  par  leur  veuë  feulement,  fentreprife  des  Liguez, qui  leur 
ciioient,  ceux  delà  ville lepouvans  ouir*BravesHugüenots,gens  d hôneur* 
ce  n ed  pas  a vous  à qui  nous  en  voulons , c’ed  à ce  perfide,  à ce  coion , qui 
vous  atat  defois  trahis,  & quiyous  trahira  encores;parmicela  d’autres  voix 
co  ufes  d oprobres  & d’infamies,  outre  le  cômun,  nômans  des  nos  aufquels 
les  courtifans  fousjrioiéti  tout  cela  meut  refpôfe  qu’harquébufades,  Le  Duc 
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ID ID  lxxxix.  tint  confeil  & refolutfa  retraite,  pour  laquelle  il  fit  les  mefmes  vnze  lieues 
* qu’il  avoir  fait  en  s’avançant,  & le  Roi , fpeélateur  de  fes  nouveaux  foldats, 
pour  honorer  leur  valeur  prit  l’efchaipe  blanche , ce  qui  tafcha  à plufieurs 
des  Tiens,  ne  pouvans  de  bon  cœur  voir  honorer  la  marque,  contre  laquelle 
ils  avoienteu  & avoient  encores  tant  de  pafiion;de  ce  rang  furent  dO, 
Clermont  d’Antragues,  Châfteaujieux  Ôc  autres  ; mais  le  Marefchal  d’Au- 
mont,Montigni,  Grillon  & gens  de  cette  forte  tenoient  bien  autre  propos* 
ôc  le  Marefchal  adjouftoit*  quil  n’y  avoir  que  les  bougres  qui  ne  vouloient 
pas  fouffrir  les  Huguenots. 

Le  Duc  d’Efpernon  s’eftok  avarice  quelques  jours  auparavant  au  fe- 
cours  du  Roi  avec  près  de  deux  cents  chevaux  &noo.  hommes  de  pied,  en 
comptant  ceux  de  Briene  qui  avoient  efté  chargez  en  fevenas  joindre  a lui*, 
cela  eut  pour  departement  Blois,  qui  fut  aifez  mal  traité , les  principaux  pris 
& rançonnez,  (url’aparence  qu’ils  donnèrent  d avoir  quelque  inclination 
aux  Guifars» 

A Tours  le  Roi  receut  nouvelles  de  Normandie  que  le  Duc  de  Montpell- 
ier, alfifté  delà  Nobleffe  dupais,  aiant  défiait  11  o.  ou  140.  hommes  delà 
garnifon  de  Falaife,  & voiant  celle  ville  d’autant  afibiblie*  avoit  pris  occa- 
sion de l’aflieger;la  delfus  le  Comte  de  Brilïac avec  ioo.  chevaux  & les  com- 
munes du  pais,  qui  s’efloient  donné  le  nom  de  Gauticrs  ( amaflez  com- 
mandez par  les  preftres)  s’avança  pour  lever  ce  fiege;le  Duc  le  quita  pour  al- 
ler au  devant,  &c  partageant  fes  hommes  en  deuü,  partit  la  nuiCt,  arrive  avat 
jour  fur  les  deux  logis  des  Gantiers , attaque  les  plus  avancez , qu’il  enleva 
fans  combat;  ce  qui  efehapa  delà  camiiade  porta  l’alarme  ^ou  pluftoft  la 
peur  dans  les  autres  quartiers,  ou  le  Comte  accourut , n’oubliant  rien  de  ce 
qui  fe  pouvoit  dire  pour  les  r’affeurer  &:  mettre  en  eftat  de  combat , l’efiroi 
fut  plus  puifiant,  & le  Comte,  pour  n’eftrepas  inutile , fe  jetta  dans  Falaife; 
le  refte  incertain,  & branlant  entre  combat  & fuite,  eut  promptement  la 
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nobleife  du  Duc  fur  les  bras , qui  n’eurent  peine  que  de  tuer;  le  plus  grand 
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meurtre  fut  par  la  nobleife  du  pais , qui , bien  que  neutre,  monta  a cheval 
pour  fe  venger  des  infolences  & grand  excez  qu’ils  en  avoient  receus:  fi 
bien  qu’en  toutes  ces  pourfiiites  il  y eut  prés  de  zooo.  Gautiers  aifommez* 
Le  Roiafon  retour  de  Poi&iers  avoit  feu  le fiege  de Senlis,  qui  hui 61 
jours  après  s’eftre  declaree  Roiale  par  les  pratiques  cie  Bouteville,  fut  ailic- 
o ee  par  le  Duc  d’Aumale  avec  une  armee  compofee  de  6 00.  chevaux  la  plus 
part  de  Picardie,  trois  régimes  de  gens  de  pied  & 6 o o o.  P arifiés.  La  bateric 
fe  fit  au  coin  de  l’eilâg  avec  quelques  pièces  fur  le  bord  qui  enfiloiét  la  cour- 
tine de  bas  en  haut;  il  fe  dona  au  côinâncement  un  aifaut,  les  Chefs  ne  pen- 
fans  qu  a une  reconnoiifance;  mais  le  lendemain  aians  emplôiéla  matinée  a 

rbpre  quelques  craverfes  faites  par  les  aifiegez , fût  presété  un  aifaut  general 

& quelque 
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& quelque  efcalade  du  coite  de  Compiegne , tout  cela  fort  froidement  &CID  io  LXXXIX 
comme  dé  mauvais  foldats;  & toutesfois  il  n y en  pût  avoir  fi  peu  de  blelfez 
du  dedans,  veu  le  peu  de  gens  de  guerre  qu’il  y avoir , que  la  ville  ne  fuit  ré- 
duite à extrémité  : là  defius  ils  envoient  quelques  bourgeois  au  Duc  de  Lon- 
gueville, encor  fort  jeune,  & affidé  de  gens  qui  lui  diffuadoient  le  péril 
pour  en  fauver  leur  part  5 mais  Humiere  & Bonnivet,  quis’y  vouloientha-*» 
zarder,  furent  fort  aifes  de  voir  arriver  la  N ouë  ; cetuijà  avec  plus  d’autho- 
nte,  confeilla  ôc  fit  refoudre  le  iecours;  & corne  ceux  qui  le  vouloient retar- 
der demandoient  qui  paieroit  les  poudres  quil  falloir  porter  dans  le  fiege 
( car  Ceux  de  dedans  ne  demandoient  que  cela  & des  hommes  ) la  Noue  y 
engagea  toutfon  bien,  & particulièrement  le  PleffisJLeftournelles , qui 
pour  cette  debte  & autres  de  mefme nature  appartient  aujourd’hui  à des  fi- 
nanciers* Cet  ardent  ferviteur  du  Roi  amena  donc  le  Duc  de  Longue  ville 
& les  principaux  partifans  du  Roi  à efperer  ôc  effaierde  jetter  quelque  fe- 
cours  dans  Senlis  , ôc  pourtant  aians  cheminé  le  feziefme  de  Mai  tout* 
la  nuiét,  arrivèrent  îe  dixfeptiefme  a un  bois  qui  eft  au  defïus  de  Senlis 
devers  Compiegne.  Larmee  avoit  bien  pourveufur  ce  chemin,  tant  par 
eftradiots  que  par  efçoutes  ôc  vedettes,  tellement  qu’avertie,  la  cavaleriefut 
enfon  devoir  d’affez  bonne  heure  ; toute  l’armee  vid  forfirde  derrière  le 
bois  les  forces  du  Duc  de  Longueville , qui  fie  montoient.à  3 50.  chevaux, 
mais  bons,  ôc  Soo.harquebufiers  achevai  je  île  compte  que  cela,  pource 
queleréften’aporta  rien  au  combat.  Comme  le  Duc  d’Aumale  & ffsofiH 
tiers  prenoient  confufément  pl  ice  de  bataille,  la  Noué  vdiant  former  deux 
Epros  dit  à Humieres,  quine  lepcrdoit  gueres  deveuë,  Il  faut  que  vous  ôc 
moi  mettions  en  defordre  ces  deux  troupes,jemetrompefort  file  reftene 
branle;  mais  en  tout  cas  fous  la  faveur  de  nos  charges  M.  le  Duc  fera  entrer 
e fecours  qu’il  ppuife  devant  lui , ôc  tiendra  la  main  à noftre  raliement  : ce 
deffein  pris  la  Noue  avec  8 o.  chevaux  vâala  charge  j lui  vingt  pas  devant 
la  troupe  : Humieres,  comme  furpris  de  cette  diligence , court  aux  fiens;  la 
Groupe  de  Rofile  qu  avoit  chargé  la  Noue  fut  tellement  rompu?,  que  d’au- 
ues  troupes  qui  n’avoient  point  combatu  fe  mirent  à la  fuite,  & on  vid 
^lus  de  150*  chevaux  s’entaier  dâs  un  marais  qui  fembloit  un  pré;  à la  queue 
de  1 efiang  : Humieres  avec  110.  chevaux  en  charge  plus  de  deux  centSj 
ieiqueîs  il  eut  bon  marché;  àlaveuë  de  cet  eftonnement  le  Duc  de  Lon^ 

^ueAulîe,  prenant  fon  temps  là  deifus  , ne  s’amufa  plus  à faire  entrer  ni 
poudres  ni  hommes,  maisàpoürfmvrefa  vidoire,qui  fut  moins  fanglante, 
pource  que  cette  armes  prit  la  route  de  bonne  heure , & auffi  que  les  bois 
qui  vont  vers  Chantilli  furent  gagnez  par  une  partie  des  Parifiens.  Et 
encor  que  tous  les  chemins  menansen  la  ville  eftoient  embarraffez  par  le 

ka&age  > & pource  que  les  afiiegez  furent  merveilleufement  tardifs  à 
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cio  id  lxxxix.  fortir  & prendre  l’occafion,  encor  demeurajl  fur  la  place  de  8 . à 9 00.  hom- 
mes de  pied,  &:  30.  hommes  de  cheval  feulement. 

Givri  qui  eftoit  venu  le  dernier  en  celle  armee,  lui  fit  faireune  galentrie 
devant  Paris;  car  apres  les  avoir  défié  de  la  bataille,  congne  ce  qui  elloit  de- 
hors jufques  au  fauxjaourg  de  laCourtille,  ilsfaluerent  la  ville  du  canon 
o-agnéà  Senlis;  les  coups  donnèrent  dans  les  haies,  ou  il  y avoit  multitude 

de  peuple  : il  ne  fe  peut  dire  combien  défroi  aporta  celle  gaieté. 

Le  lendemain  de  la  journée  de  Senlis,  àfçavoirle  18.  de  Mai,  le  Roi  de 
Navarre  s’avançant*  vers  Boigenci  avec  4500.  hommes  de  pied,  & 600. 
chevaux,  pour  attirer  le  Roi  hors  de  T ours,  qu’une  crainte  fans  raifon  y dé- 
tenoit,  la  nouvelle  vint  que  Sourdis  avoit  perdu  Chartres,  ou  par  la  crainte 
du  peuple  , plus  fort  que  lui , ou  par  vendition  , comme  le  vulgaire  a 
voulu;  quelque  Capitaine  des  liens  qui  en  eftoit  forti  a regret,  preientaà 
Chaftillon  un  proiet  pour  y rentrer  : ce  cœur  bouillant,  qui  trouvoit  tout 
facile,  donna  alfignation  à quelques  harquebufiers  tirez  des  regimens,pour 
fe  trouver  vers  Bonnejval,  prit  ce  cheminjà,  faifant,  avec  la  compagnie  de 
chevaux  légers  que  commandoit  Arambure  & ce quavoit  Lorges,  140. 
falades;  des  gardes,  du  régiment  de  Charbonnière,  & autres  volontaires 
1 00.  harquebufiers  à cheval,  & parmi  cela  1 o.  Capitaines  en  pourpoint;  on 
donne  à Fouquerolles  10.  coureurs  : en  aprochant  de  Bonnejal,  & pre- 
nant à droite  le  chemin  qui  tourne  à Chartres,  il  trouve  fortant  d’une  com- 
be le  nouveau  Gouverneur  de  Chartres,  nommé  Arclinville,  venant  de 
laiffer  Saveufe,qui  repaiffoità  3.  quarts  de  lieue  de  là , & avoit  avec  lui  300, 
falades,  defquelles  les  deux  tiers  faifoient  la  fleur  de  la Nobleffe  de  Picar- 
die; outre  cela  prés  de  2. 00.  harquebufiers  tels  quels;Arclinville,  qui  fe  met- 
toitfur  la  retraite,  voulut  recognoiftreàbon  efeient  ce  qui  fuivoit  Fouque- 
rôles , & ne  porter  pas  l’alarme  à Saveufe en  aprentif;  cela  fut  caufe  (joint 
qu’il  avoit  troupe  pareille^  que  Fouquerole  le  méfia  & lui  tua  quatre  des 
üens  : fur  cette  perte  il  fauva  le  refte  dans  le  quartier  de  Saveufe;  Broffes& 
lui  refolvent  quand  & quand  de  prendre  celle  occafiondecombatredes 
harquebufiers  à cheval  furent  les  premiers  prefts , mais  eflans  à veue  de 
Chaftillon,  qui  avoit  fait  halte, crurent  devoir  atédre  de  meilleurs  eftomacs 
pour  digerer  ce  morceaii.  Les  troupes  eftans  à veuë  les  uns  des  autres,  Sa- 
veufe fait  une  grande  haie,  Broffe  une  autre  à 50.  pas,  les  harquebufiers 
prenent  les  coins  pour  tirer  d’affeurance  à l’aproche  du  combat;  Chaftil- 
lon fait  mettre  les  plus  mal  montez  de  fes  harquebufiers  pied  à terre,  & en 
fit  deux  femences  à la  mode  de  Contrats,  & met  à fa  gauche  Arambure  & 
Cherbonniçrc  avec  fes  Capitaines  en  pourpoint',  fait  fon  premier  rang  de 
fes  meilleurs,  Sc  trois  autres  fans  choifir;  il  y eut  quelques  harquebufiers 
- des  gardes  qui  fe  mirent  devant  lui  pour  fe  faire  paffer  fur  le  ventre: 
' * Saveufe 
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Saveufe  vint  gaiement  a la  charge,  K comme  celui  qui  attaquoit  ne  fit  CIOIOLXXXIX 
tirer  fes  harquebufiers  que  de  cheval,  les  autres  qui  eftoient  a pied  lui  fi- 
rent un  grand  dommage;  ttonobftant  il  palTe  fur  le  ventre,  & à les  sens  de 
pied,  qmjouoient tfe l’efpee dans  le  flanc  des  chevaux,  & à la  troupe  de 
Chatillon,  lui  par  terrea  la  main  droite  des  Picars,  mit  encore  en  defor- 
dre  ceux  du  flanc;  mais  Arambure&  Charbonnière  apelans  à foi  cettui  ci 
& cettui  la  fe  «lient  avec  tant  de  fermetéqu'ilsdonnentmoienauxgens 
de  Chatillon.de  le  relever,  & lors  tous  enfemble  donnent  aux  Picars  quife 
ferroient  en  gens  de  guerre  prés  dedeur  drapeaux;  ils  les  percent  &rom- 
pent,  ceux  de  Saveufe  fe  ralient  a leur  main  gauche,  lesautresàlamefme 
piace  de  la  charge,  & puis  voila  tout  remefle;  il  ne  fe  peut  dire  quel  bien  fi. 
renta  leur  gens  les  harquebufiers  a pied  & quelques  Gentils  hommes  por- 
tez par  terre;  car  ceuxja  faifoient  un  grand  meurtre,  prenantes  défaux  des 
armes  de  bas  en  haut  : a ce  dernier  effort  les  chefs  de  Picardie  eftans  bleiTez 

k nlarl J ‘ YT H Y *01rre  Tarutpour  les  Ref.  il  demeure  50.  morts  fur 

la  place,  & cefte  NobleiTe  fe  retirant  a regret,  fit  quatre  raliemens,  &nul 
fans  coups  defpee;  cela  fut  caufequ  il  s'enlauva  moins,  & qu'il  mourut  en 
e combat  en  «vers  lieux  110.  Gentilshommes  & 80.  pnfonmers,  entre 
ceuxja  Saveufe.  Le  Roi  de  Navarre  le  vifita  en  fon  lift,  ou  il  mourut,  refu- 
ans  toutes  ceremonies  & confeflions,  parlant  honorablement  & conftam- 

fovit  àfcirc n PTr  hard,menc  contre  lu  perfidie  de  Blois.  Celle  nouvelle 
ietv,  t a fane  que  le  Roi  promit  fon  partement  de  Tours,  en  recevant  les  dra- 
peaux, en  undefquelsyavoit  efcrit  Moriro  mas  contenta.  Ce  combat  valoir 
la  peine  d e.ftre  defent,  pource  qu’il  rendit  redoutables  envers  les  liguez 
tous  les  conflits  ou  ils  fçavoient  avoir  a faire  aux  Ref.  ü 

Quelques  uns  ont  efcrit  que  Saveufe  s'a  vançoit  pour  aller  charger  l’or- 
ges  qui  amenoit  a Chatillon  les  troupes  pour  l'en  treprife.  Il  fe  peut  faire 
qu  Atchnvflieledetournoit  pour  cela  mais  il  tendoit  vers  Alençon  que  le 
c de  Maiene  alloit  alfieger  pour  achever  le  mois  de  Mai.  Le  Roi  de  Na- 
varre  apres  avoir  envoie  toutes  ces  bonnes  nouvelles  à Tours  printfixde 

t °r  Je  feris  quemon  leéleurinetireparlaeape  pource  que  ie  n'ai  nas  af- 

semrUl;  UptUrCdCSEft,atS)  C'eftPourced-N%uesLf!o,naLRoi 
quderefu  “US!TUtS  * t ra«ie«s  qui  en  dependoient,  pour  faire 
tteseftatsï  derUr  fY1  aVa‘ltaSei  mais à Paris Pnpreparoit d’au- 
des  dernkrsT  3 “p’  &/CCuf?iVon  ceux  q™  Soient  demeurez 
auiîar  fe  / eftre  fuUteUK  d herefle>&  fur  toUs  1 Archevefquc  de  Bourges, 

termes  prononcez  par  lui,  defquels  on  s ofcaîbit. 

T om.  III.  . " -*  ' „ ... 
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Cio  13  LXXXiXo  II  difoit  que  par  l’ignorance  Ôc  corruption  font  entrez  en  la  bergerie  de 
noftre  Sauveur,  non  par  la  porte,  mais  par  deffus  les  murailles,  les  faux  Pa- 
lpeurs, difïipateurs,  loups  raviffans,  qui  ont  produit  l’hcrefie,  quis’apro- 
prient  l’heritage  de  l’Eglife,  ôc  baillent  en  partage  la  vigne  du  Seigneur; 
toutes  ces  choies  dites  pour  y aporter  de  la  reformation,  feprenoient  à corn 
tre  poil,  pour  taxer  d’herefie  tout  ce  qui  demeuroit  auprès  du  Roi,  Ôc  en  ti- 
rer le  profit  que  vous  verrez  ci^apres.  Cette  harangue  fut  la  derniere  a&ion 
des  Eilats,  qui  de  là  fe  défirent  à pièces.  Le  Roi  ne  refufant  congé  à aucun, 
êc  les  biffant  defeoudre  fans  eftre  par  lui  rompus. 


CHAPITRE  XX. 

Démarchés  des  ligue Z & exploits  en  'Bretagne . 

DEs  faux  bourgs  de  Tours  le  Duc  de  Maienc,  pour  aller  au  devant  de 
quelques  troupes  de  Normandie,  ôc  pour  ce  garder  creance  en  celle 
province,  avoit,  partie  par  la  fraieur,  partie  par  fes  intelligences  avec  les  Ec- 
clcfiaftiques,  à peu  de  peine,  faifi  la  ville  d’Alençon  : mais  les  Ref.  eftans 
conviez  par  Hartrai  Gouverneur  de  fe  retirer  au  chafleau,  le  Duc  y trouva 
plus dopiniaftreté qu’il n avoit eftimé,  ôc  làfçachant  que  le  Ducd’Efper- 
non  avoit  pris  par  intelligence  MontereaujFautYonne,  n’aiant  pas  efté 
changé  le  Gouverneur  quil  y avoit  mis,  fçaehant  auffi  que  Givri  avoit  me- 
né au  bois  deVincenes  un  ravitaillement,  Ôc  que  ceux  qui  avôient  défait 
Aumale  à Senlis  alloient  vers  la  frontière  recevoir  des  eftrangers,  levez  par 
la  negotiation  de  Sanfi,  la  fraieur  des  Parifiens  le  fit  de  mordre  fans  achever 
ce  qu’il  vouloit;  il  donna  jufques  dans  la  Brie  pour  faire  fentir  le  voiage  de 
Longueville  à quelque  crainte  de  lui;  il  prit  quelques  petis  chafteaux,  ôc 
vintaffieger  Montreaufautjfonne,  qu’il  eut  par  capitulation,  principale- 
ment pource  qu’il  n’y  avoit  point  de  magafin  dedans;  ôc  delàn’ofa  s'éloi- 
gner de  Paris,  fçaehant  combien  le  Roicftoitfolicitédes’enaprocher,  le 
peuple  de  Paris  le  reçeut  avec  un  grand  aplaudiffemét:  avec  fon  arrivée, celle 
de  pluficurs  nouvelles  de  toutes  les  parts  delà  France,  les  unes  inventées,  les 
autres  faites  meilleures  par  additions,  les  autres  racontées  à la  vérité,  chan- 
gèrent la  peur  des  peuples  en  infolences  : il  n’y  eut  coin  de  la  France  duquel 
ils  ne  reçeufTent  nouvelles  prifes  ou  nouvelles  augmentations  à leur  parti; 
ôc  de  là  il  n’y  eut  prefeheur,  commediant,  nouvellant,  quinefe  fift  ouïr  fur 
l’enorme  vie  du  Roi,&  les  chaires  prononçoientles  vilains  termes  de  toutes 
fortes  de  Sodomies, que  les  femmes  proftituees  qui  veulent  vendre  quelque 
modeftie,  n’ôfcnt  prononcer  au  bordeau.  Ceux  qui  ont  moien  d avoir  des 

tableaux,  font  curieux  d’arborer  ceux  de  leurs  Rois  ôc  Princes  pour  les  con- 

' templer 
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templcr  avec  honneur;  mais  la  galerie  du  palais  & tous  les  cantons  de  Pans  cidid  lxxxi 
raifonnoiét  des  portraits  du  Roi  parfemez  de  Diables  ou  veltus  en  Panta- 
lon avec  les  pofturesderAretinouchorepirequecela^  ôc  ceflcequim’eft 
permis.  De  l’autre  codé  on  femoit  des  livrets  desinfolences  que  les  liguez 
commettoientpar  tout,  ôc  pour  de  toutes  en  dire  une,  ces  efcrits  a/Icuroicnç 
avec  toutes  les  circonftances  avec  lefquelles  on  fait  foi,  qu’a  la  prife  du  faux- 
bourg  de  T ours  un  j eune  Frellrc  s’eftant  fauve  en  fon  temple  pour  azyle,  ôc 
s’eftantveftud  habits  facerdotaux  prefb  a imffifîer,  les  liguez  aiant  enfoncé 
la  porte  ôc  renié  en  exécrables  façons  côntre  le  Preflre,  lavoient  couché  fur 
le  grand  autel,  ôc  la  commis  enfaperfonnecequejenepüis  exprimer;  ôc 
après  avoir  emploiéles  fierges  a lui  bruflerles  parties  honteufes,  l’avoir  laif- 
fé  pour  mort.  Scachelapoileritéavecles  miferes  furnaturelles,  les  pcchez 
qui  les  ont  arrachez  des  mains  du  ciel,  ôc  quand  au  vrai  ôc  au  faux  de  telles 
chofes  incroiables,  que  la  ligue  s’en  prene  aux  venteries  de  fes  galans. 

Entre  les  nouvelles  venrables  qui  resj ouïrent  Paris,  la  plus  notable  fut 
que  le  Comte  de  Soiflons  aiant  receu  quelques  regimèns  levez  nouvelle- 
ment, la  plus  part  de  ceux  quiavoientdésfaitles  Gautiers,  ôc  14.  compa- 
gnies de  gensji  armes,  s’efloit  avancé  en  Bretagne,  haflé  de  nouveau  par 
la  repnfe  de  Rennes,  avec  defir  de  parfaire  fon  armee  a la  faveur  de  cefte 
grande  ville  : comme  donc  il  eut  fait  l’affiet  te  de  fes  forces  a 1 entour  de  Cha- 
ileauGiron,  ouefloit  faperfonne,  le  Duc  de  Mercœur  aiant  receu  de  nou- 
veau à fon  fervice  Laverdin  avant  que  la  nouvelle  fuft  efpandue  de  fon 
quatnefme  changement,  le  Duc  commanda  à S.  Laurensfon  Marefchal  de 
camp  de  faire  renger  auprès  de  fon  nouveau  partifanles  forces,  dont  les 
unes  venoient  devers  Nantes,  les  autres  devers  Fougères,  poureequenous 
avons  touché.  Dés  que  Laverdin  fe  vit  enfemble  3 50.  bons  chevaux,  ôc  de 
6.3. 700.  harquebufiers  a cheval,  il  donna  ordre  de  faire  marcher  le  refie  des 
troupes  a un  rendé^vous  dans  fon  chemin,  pour  fa  retraite,  ôc  lui  aiant  pris 
la  telle  des  choifis,  bien  garni  de  bons  guides  pour  pafTer  dans  le  moins  de 
villages  quil  pourroit,  n’aiant  rien  trouvé  en  fon  chemin  qui  s’alarmafl  de 
lui,  bien  que  recognu,  il  arrive  fur  le  midi  dans  le  quartier, du  general,  ôc 
aiant  ditfon  nom,  donne,  fans  autre  ordre  qu  a prene  qui  peut,  danslelo- 
pis  du  Comte;  fes  gardes  n’aiant  pas  eu  le  loifir  de  coucher  une  meche  voiéc 
la  chambre  pleine,  ôc  fa  perfonne  choifie,  tous  les  logis  pillez  avecaufli  peu 
de  refiftance:  Laverdin  aiant  mangé  en  faifant  la  befongne,troufTe  en  malle 
fon  prifonnier  ôc  fes  prifonniers,  ôc  entre  ceuxja  d’Avaugour,  ôc  vint  fe  jet- 
ter  au  compagnies  qui  elloient  avancées  comme  nous  avons  dit;  ôc  I’armec 
du  Comte  fe  rompit  d’eilejnefme, la  plus^part  de  Bretons,  fe  j écrans  dans  la 
nuiéb  fuivante  a Rennes  ou  a V itré,  ôc  les  autres  a Cran. 

Le  Prince  Dumbes  fut  bien  tofl  envoie  en  fa  place  avecles  forces  qu’il 
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eflonnemcnt,  & puis  aiant  joint  à foi  les  pièces  de  l’armee  défaite  fans  com- 
bat, il  s’avança  en  Bretagne  pour  les  chofes  que  nous  verrons  diaprés.  Et 
pource  que  nous  ne  dérogeons  point  trop  au  temps,  nous  y adjouflerons 
la  délivrance  du  Comte  de  Soiilons  par  le  moien  de  fon  fommelier,  qui  ar- 
rangea fi  dextrement  fon  Maiftre  dans  la  corbeille  où  il  deffervoit,  que  La- 
verdin  perdit  fon  prifonnier.  Bien  toll  apres  les  Parifiens  feeurent  l’arrivée 
des  Efpagnols  aumefme  païs,  defquels  nous  parlerons  à une  autre  alenee. 
Ils  feeurent  auBi  comment  le  V icomte  de  la  Guerche  fortifié  des  regimens 
de  Clufeau,  Fons  lebon  & Puijvlorin  eftendoit  fes  fimbries  par  la  prife  de 
plufieurs  cliafteauxr  Comme  Difïai,  Nuaillé,  MontreuiljBonnin,  &peu 
apres  de  la  ville  & chafteau  de  Mirebeau;  & puis  de  Airon  & Faugeré;  com- 
me auffi  ceux  de  Nantes  allant  au  devant  deux,  fortifîoientToufous,  la 
Treille,  Tifauges,  la  Graive,  la  Seguiniere,  puislaFloffeliere  : & ainfi  Poi- 
tiers & Nantes,  par  l’avantage  de  ces  bicoques,  uniffoient  leur  forcés 
quand  il  leur  plaifoit. 


C H A P I T R E XXL 

DEMARCHES  D E S R O 1 S : S 1 E G E S ET  PRE 

Jes  de  Cjergeo3  Pluviers j Etampes,  Pontoijè  & autres  moindres  places  autour 

de  Taris . 

; E Chafteaudun,  ou  le  Roi  de  Navarre  s’eftoit  logé,  il  fît  une  courfe  lui 
_ ^Teptiefme  pour  esbranlerle Roi  &Fefmouvoira fortir deTours;  qui 
fut  une  dure  départie;  car  il  le  trouva  entourné  de  gens  qui  n avoient  pas 
apris  les  labeurs  qui  fe  prefentoient,  ni  fondé  leur  efperance  aux  périls.  Il  fa- 
lut  donc  laiffer  la  vie  oifive  pour  la&ive,  & promettre  le  délogement  avec 
un deffein  dafïieger  Gergeo.  Le  Roi  de  Navarre  vint  pafferà  Iliers  où  la 
cavalerie  d’Orléans  vint  tafter  fon  logis  : ce  Prince  a la  première  allarme, 
aiant  fauté  fur  un  courtaut,  mena  les  plus  proches  de  fa  maifon  pour  cou- 
reurs, & le  refie  venant  a fuivejqui^peut,  il  fit  donner  fi  brufquemét  dans  la 
retraite  de  celle  cavalerie,  qu’il  y demeura  dix  Gentilshommes  de  ceux  qui 
la  faifoient  : le  lendemain  fon  logis  fut  a Artcnai,  le  jour  d’après  dans  le 
faux  bourg  de  Gergeo,  qui  efl  du  coflédelaBeaufe.  Le  Roi  de  fon  code 
marcha  & fçrra  les  fauxjaourgs  le  lendemain,  où  le  Roi  de  Navarre  eflant 
allé  pour  vifiter  les  aproches,  le  Duc  d’Efpernon  lui  monflrant,  comme  il 
difoit,  fon  mefnage,  le  mena  par  le  milieu  delà  grand  place  en  pourpoint, 
fi  froidement  & fi  a defeouvert,  que  Houillez,  Coufin  germain  du  Duc 

& Mcflre 
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& Meftrede  camp,  & un  des  Tiens  tombçrent  roide  morts*,  ôc  puis  aiant  crai- 
gne le  corp^garde  de  Belanguejille,  ils  refortirent  par  le  derrière  paf- 
ier  à 40.  pas  de  la  courtine,  qui  joua  fur  eux,  ôc  leur  laiffa  encor  deux  hom- 
mes  par  terre  : ce  Prince  ôc  le  Duc  aiant  gagné  le  couvert  d une  porte  de 
jardin,  Frontenac  ôc  un  autre  demeurèrent  en  la  place,  ôc  convièrent  le  Duc 
à y retourner,  qui  s’y  en  ailoit,  ôc  peut  eftre  les  rengager  à pis,  comme  de- 
puis  ils  s’y  convièrent;  mais  le  Roi  de  Navarre  le  retint  la  main  furie  colet* 
donnant  la  cômiflion  à lun  des  autres  d'aller  prendre  1 ordre  du  Roi  : lequel 
desja  averti,  parla  du  Duc  d Efpernon  comme  aiant  voulu  faire  tuer  fon 
frere,  ôc  en  termes  qui  fonnoient  autre  chofe  que  Tanciene  amitié.  Le  bruit 
courut  par  l’armee  que  le  Duc  avoir  eu  ce  mauvais  deffein,  ôc  les  plus  fim- 
ples  y adjouftoient  que  c’eftoit  en  confiance  du  cara&ere;  pourmoiqui 
puis  dire  comment  le  tout  fepaffa,  je  n’atribue  cela  qu’à  la  vanité  courtiià- 
ne,  qui  eltime  que  perdre  (oit  faire  la  guerre,  ôc  nomme  la  témérité  valeur. 
Sept  canons  mis  en  batrie  devant  G ergeo,  lui  fit  faire  vne  capitulation  à la 
hafte,  par  laquelle  furent  exceptez  ceux  qui  a voient  fauffez  1 eu  rp  rom  elfes 
au  Roi, aiant  touché  argent, entre  ceuxjà  Eut  pendu  Garanges  G entil  hoim 
me  Tourangeau.  v 

La  Chaltre  le  fécond  jour  du  fiege  vint  à la  guerre  avec  3 00.  chevaux  ôc 
500.  harquebufiers  choifis  pour  lever  le  logis  du  Duc  de  Monbafon,  du 
Marquis  de  Nefle,  Comte  de  Fiefque,  ôc  quelqu’autre  encor;  mais  il  trouva 
le  Duc  en  fon  devoir,  qui  le  premier  a cheval  engagea  le  Marefchal  fur  fa 
retraite,  ôc  bien  fuivi  des  autres,  preffa  de  façon,  que  ceux  d’Orléans  y per- 
dirent 40.  des  leur.  ;«'■  ’ 

De  Gergeo  le  Roi  de  Navarre  s’avance  a Pluviers,  oü  Chaftillon  fe  jeta 
& gagna  le  pont  du'ehafteau,  fur  l’eftonnement  ôc  incertitude  de  fe  défen- 
dre ou  non.  De  la  Etampes  futinvefti.  Le  Duc  de  Maieney  avoir  envoie 
deux  regimens  & la  moitié  d’un;  cefte  foule  d’infanterie  vouloit  difputer 
toute  l’eftendue  des  fauxjbourgs;  mais  ce  qui  eftoit  entre  l’eau  Ôc  l’armee 
leur  fut  ofté  d’emblee  par  les  compagnies  de  gensjd’armes  de  Chaftillon  ôc 
S.  Gelais,  qui  y perdit  Noizé  fon  Lieutenant  : ces  gens  de  cheval  eftoient 
entre  les  maifons  fans  les  harquebufiers  qui  donnèrent  par  les 
jardins.  Le  Duc  d’Efpernon  arrivé  le  lendemain , fe  logea  aux  faux  bourgs 
de  devers  Orléans.  La  nuid  d’après  Chaftillon,  ennuié  de  fe  voir  arreftéi 
quelque  chofe  qui  euft  nom  fauxjrourg , fit  donner  la  Limaille  avec  huid 
foldats  dans  le  bras  de  la  riviere  qui  fert  de  foffé , ôc  aiant  pofé  deux  efchel- 
les  furie  front  du  corps  de  garde  qui  eft  entre  deux  tours , donne luijnefme 
fi  opiniaftrément  qu'il  emporta  tout  jufques  a la  ville.  L’artillerie  eftant 
arrivée  le  jour  d’après , l’effroi  fe  mit  en  la  multitude  des  foldats;  une  voix 
qui  cria  pour  gagner  je  chafteau  leur  fit  quiterles  murailles,  aujïi  toft  c£ 
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ioixxxix.  chelles  par  tous  les  quartiers,  hors^mis  parle  lieu  où  on  capituloit  :1a  ville 
fut  facagee,  le  chafteau  rendu  à diicretion  : le  Roi  donna  la  vie  aux  foldats* 
mais  quelques  capitaines  & gens  de  robe  longue  furent  pendus. 

De  ce  fiege  le  Roi  de  Navarre  fit  une  partie  pour  aller  voir  Paris,  &cer- 
cher  occafion  de  voir  fes  ennemis  refpee  à la  main;  il  donne  fon  rende^vous 
à Chartres  fous  Monleri,  quine  fut  point  deftenduë,&  avec  600.  chevaux 
& autant  d harquebufiers  à cheval  choifis/yint  repaiftre  auprès  de  Chevreu- 
fe-  R feut  nouvelles  du  régiment  de  Villemain  quimarchoit  vers  S.  Clou;  il 
fallut  rompre  la  repue  pour  courir  apres;  mais  ces  gens  de  pied  mirent  1 eau 
entre  deux;  la  troupe  coule  par  V anves  a Monrouge  : Arambure  qui  s eftoit 
pouffé  devant  fes  coureurs,  void  une  troupe  de  chevaux  qui  regagnoient  le  - 
faux  bourg  S.ïacques,c’eftoient  chevauxjegers  qu’avoit  dreffé  de  nouveau 
le  Chevalier  du  Guet, qui  lors  retournoient  de  la  guerre;  Arambure  avec  1 0, 
volontaires  qui  fe  trouvèrent  là,mefle  a toute  bride  a l’embouchure  du 
faux  boUrg,  ou  une  partie  fefauverent,  le  refte  fut  pris  ou  tue.  Quelque  at- 
mee"quily  euft  dans  Paris,  on  fe  contenta  de  tirer  force  canonnades  des 
xempàts  : l’excufe  en  eft,  que  l’armee  des  Liguez  eftoit  haraffee ,. corne  aiant, 
a la  nouvelle  de  la  Roiale,  quite  le  fie^e  encommence  de  Montereamfauc- 
Yonne,  & gagnéalahaftelePontXharanton.  ^ , 

Les  deux  Rois  s’eftans  reveus  a Chartres , depefcheteftt  a toutes  les  for- 
ces,  comme  aux  Suiffes  '&  Lanskenets  que  Sanfi  avoit  levez , a toute  la  no- 
bleffe  devers  la  Picardie,  & notamment  a ceux  qui  depuis  la  bataille  de  Sem 
lis  avoient  donné  parole  au  Duc  de  Longueville;  en  N ormandie  aufli , ou 
Fervaques  faifoit  amas  : pour  la  conjonction  de  tout  cela  fut  pris  le  logis  de 
Poici.  Ce  quifeprefentale  premier  a ataquer  futPontoife,  oucomman- 
doitBourdeziereavec  3000. hommes  de  pied , la plufpnrt fous  le  régiment 
de  T remblejcourt  Lorrain;  il  y avoit  de  plus  quelques  8 o.  gentilshommes 
qui  avoient  cerché  cette  occafion.  Le  Duc  d’Efpernon  attaqua  le  faux- 
bourg  d’abas,  que  ceux  delà  ville  n’avoient  point  penfe  a deffendre,  pource 
qu’il  eftoit  gourmandé  du  terrier;  l’autre,  qui  pour  fa  hauteur  defavanta- 
geoit  la  ville, eftoit  muré  & flanqué,  & fut  le  partage  de  l’infanterie  Hugue- 
notte  : Cherbonniere,  qui  en  avoit  la  tefte  pour  cet  affaire,  trouva  ceux  de 
la  ville  prés  de  1000.  pas  avancez  hors  lefauxJ}ourg , difputaiis  la  haie  & le 
foffé  à 1*  envie  les  uns  des  autres;  ce  Mettre  de  camp  tira  profit  de  cela;, car  fur 
l’ap  roche  delà  nuiétil  fit  mènera  la  main  droite  par  la  Croix^Chafteauncuf 
une  troupe  d’harquebuferie  defbandee,  ôc  fit  tenir  bride  a fa  tefte;  &:  quand 
il  vid  la  Croix  âffez  avancé,  donna  par  tout  ; la  Croix  méfiant  la  retraite  des 
affiegez,  en  vid  quelques  uns,  qui  pour  éviter  la  preffe  qu’il  y av oit  a la  por- 
te du  faux  bourg,  gagnoientle  foffe  d’entre  la  ville  & ce  faux^boürg,  il  prit 
ces  gensja  pour  fes  guides  > ôc  par  ce  moien  gagna  un  logis  qui  euft  courte 
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des  coups  de  canon,  & enfermoit  dehors  plus  de  cent  hommes,  fi  par  le 
fonds  4»  folle  ils  n’euffent  coulé  à la  porte  du  pont.  Delà  en  hors  les  apr<5- 
ches  fefirent  par  les  régimens.  Le  Marefchai  de  Biron  avoit  logéfes  fept  ca- 
nons ejj  lieu  alfez  efievé,  & à propos  pour  batre  le  temple  de  noftre  Dame 
& ia  courtine  dedeffous  tout  à la  fois  : le  Duc  d Efpernon  aiant  di^qu  ori 
pouvoir  bien  les  faire  jouer  de  plus  près,  le  Marefchai  piqué,  mit  quelques 
pièces  à huid:  pieds  de  la  muraille,  car  il  n’y  avoit  point  de  foffé,  & en  reve- 
nant de  les  loger  dit  au  capitaine  des  gardes , Meilleurs  de  l’infanterie,  qui 
conterollezlesCommiffaires,c’eft  à vous  à garder  ces  pièces  jufques  à de- 
main, j e ne  fai  fi  vous  le  ferez  bien.  Dés  le  foir  les  affiegez , fans  beaucoup  de 
pene,  abrierent  le  rouage  de  fafcines  gouildronnees,  & entretenans  une  eR 
coupetriey  mirent  le  feu  j à une  heure  de  là  le  canon  eut  le  cul  dans  la  cen- 
dre, lequel  pourtant  le  lendemain  matin  fut  remis  à fon  devoir  avec  peine 
& péril: la  breche  ellat  faite , qui  cofondoit  les  mines  de  noftre  Dame  & de 
la  muraille,  & qui, par  la  continuelle  ruine  des  voûtes  & piliers , rendoic 
tres^perilleufe  la  place  de  combat  aux  affiegez,  ils  parlementèrent  & eurent 
compofitio'n  honorable,  particulièrement  en  ce  qu’on  les  fournit  de  cha- 
riots & de  bralicarts  pour  emporter  leurs  bleffez  & malades , à quoi  il  falut 
1800.  chevaux,  qui  voulurent  eftre  conduits  par  les  troupes  du  Roi  de  Na- 
varre, difans  allez  liceiitieufement,  qu'ils  ne  trouvoient  foi  que  de  ce  cofté- 
îàj  mais  c’efioit  principalcmét  pource  que  le  Prince  courtois  avoiioit  Trenv= 
blecout  pour  fon  parent. 

La  Pnfe  de  Pontoife  fit  rendre  les  autres  petites  villes  de  deffus  Loizé?^ 
comniel’Ille^  Adam, Beaumont  & Creil.  Durant  cefiege  le  Duc  de  Maie- 
11e,  fitpar  deux  fois  contenance  devoir  l’artuee , ce  fut  fans  effet;  mais  je  ne 
puis  oublier  un  accident,  lequel  pour  fa  nouveauté  aura  ici  place.  Cepen- 
dant que  la  Cornette  blanche  du  Roi  de  Navarre  eftoit  allé  prendre  place 
de  bataille  à l’une  de  cesdeüx  ûccafions,ils  oient  quelque  effroi  dans  le  vil- 
lage d’Hericourt,  d’ouils  eftoient partis, .&  voient  à mefme  temps  une  coL 
lomne  de  fumee  droitte,  eftroitte  & fort  haute  fur  le  milieu  de  la  bourgade; 
quelques  gentilsjiommeyenvoient  à ce  bruit,  trouvent  qu’un  fergentou 
capitaine  d’environ  40.  hatqüebufiers  avoit  donné  dans  la  rué,  pillé  des 
logis  & tué  des  valets;  puis  fe  voians  pourfuivis  par  ceux-ci,  les  galands  fe  j et- 
tent  tous  dedans  un  ttou  au  milieu  d uli  jardin,  horsjmîs  deux  tuez  qui  n’o- 
beiffoient  pas  à leur  capitaine,  leqüelfe  jetta  le  dernier  dans  lètrou,d’ou 
auffi  toft  fortifia  fumee  dont  eft  queftion.  On  les  pdurfuivit  fi  chaudement 
qu’un  foldat  fe  jetta  après  eux  dans  le  trou  ôc  fut  perdu , un  fécond  retiré  de 
la  fumee  demi  mort  : cette  nobleffe  fut  trois  jours  encores  logee  dans  Heri- 
court,  regardais  tous  les  jours  en  vain  les  moiens  de  prendre  ce  permis,  qui 
11  avoit  que  trois  pieds  &:  demi  de  diamettre,  & dans  la  furface  duquel  fe 
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contenoit  la  fumee  ; Tarmee  eftoit  honteüfe  en  voulant  aftîeger  Paris , laift 
fer  derrière  cette  fortereffe,  faite , côme  on  a fèu  depuis , dans  les  cavernes  ôc 
pierrieres  par  le  peuple  du  païs,  inftruit  à chofes  nouvelles  par  nouvelles  ne- 
ceftitez.  l’ai  encores  a dire, que  le  Roi  de  Navarre  perdit  à ce  fiege  le  Meftre 
de  Camp  Cherbonnieres,elprit  ôc  cœur  ferre, homme  digne  des  guerres  ci- 
viles; j,e  remarque  en  cette  mort  que  ce  Prince  eftoit  appuie  fur  lui , quand 
une  harquebulade  brifa  au  Meftre  de  camp  les  deux  bras  fous  fon  coude  ; ôc 
tout  ce  que  deffiusnousa  menez  jufquesaucinquiefme  de  juillet  de  Tannée 
que  nous  courons. 


CHAPITRE  XX  IL  . 

Conjeil  & rejoint  ion pour  le fiege  de  *7 avis  : Mort  du  Roi  J-fenri  IJÎ . 

A Lâ  reveuë  que  fit  faire  le  Roi  au  partir  de  Pontdife , Tarmee  fe  trouva 
de  3 o o o o.  hommes  frais, fains  ôc  bien  armez;  cette  veue  efmcut  le  Roi 
à demander  à part  aux  Tiens  leur  jugement  pour  aftieger  Pans.  Ilne  trouva 
en  fa  Cour  aucun  de  cette  opinion  queGivri,  quiargumentoitainfu  Apres 
la  bataille  de  Senlis  je  fuis  venu,  n’aiant  que  4000.  hommes,  en  demander 
une  aux  Parifiens;  j’ai  abatu  leur  cheminées  & percé  les  haies  a coups  de  ca- 
rton, attendu  leur  refolution  deux  heures  fur  les  dunes  de  Monfaucon  ; que 
ne  fera  point  une  armee  telle  que  ceci?  la  prefence  de  deux  Rois?  tous  les 
Princes  du  fang  & la  fleur  de  la  N oblefie  Françoife  ? Mais  les  vieux  officiers 
de  l’armee  alleguoient  la  grande  diference  quil  y avoit  entre  les  accidens 
d’une  journée,  une  forceailee  a retirer,  non  reconnue, quelques  coulevrines 

legeres,  Tabfence  des  forces  eftrangeres  de  la  Ligue,  ôc  la  réputation  de  Gi- 
vri  d’une  part  ou  de  l’autre;  à un  fiege  de  longue  halene , une  grande  ôc  pe- 
' faute  armee  engageeà  fes  trenchees,  un  deffiein  qu’on  void  venir  de  loin,  un 
grand  ôc  pefant  attirail  de  groffie  artillerie,  le  retour  de  Tarmee  liguee  dans 
Paris,  ôc  la  mefmeprefence  des  Rois  Ôc  Princes  du  fang, qui  au  lieu  de  pouf 
fer  legerement  une  entreprife , ne  permettoient  pas  de  coucher  du  reftè  ôc 
mettre  Tefperance  du  roiaumeau  hazard.  Mais  le  Roi  de  Navarre,  accom- 
pagnant fes  opinions  d’authorité,  donnoit  Tefperonà  tout  : l’avoue, difoit- 
il,  qu’il  y va  du  roiaume  à bon  efeient,  d’eftre  venu  baifer  cette  belle  ville  ô£ 
ne  lui  mettre  pas  la  main  au  fein;  qu’il  n’y  avoir  point  d’aimant  pour  attirer 
tout  le  fer  de  la  France  en  Tarmee  Roiaile  que  la  gloire  d’affieger  Paris;  que 
Taudace  eftoit  mere  de  la  creance,  la  creance  de  la  force,  elle  des  vi&oires,  ôc 
partant  des  feuretez. 

Ainfi parlant,  Ôc  le  Roi  authorifatit  ce  qu  ilne  pouvoir  âîfément  defdirej 

le  Roi 
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le  Roi  de  N /avance  les  liens,  engage  le  conleil  au  fiege  ; pour  le  commence- 
ment duquel  on  fît  fur  le  foir  couler  quatre  canons  au  pont  S.Cloü,&  apres 
quelque  volees  qui  firent  quiter  le  pontree  fut  la  ouïe  Roi  printfonfunefte 
logis  : Son  beaujrere  coulde  long  de  U riviere , & foutenu  d un  régiment 
de  Suifies,  emplit  tous  les  villages  du  bordjufques  à Vaugirart,  où  Cha- 
tillonfîtla  telle,  à laquelle  fe  paftèrent  de  froides  elcarmouches  contre  \à 
Cavalerie legere des liguez, qui eulfent bien  renvoiéChaftiUon s'ils leulTent 
recognu;accompagné  de  40.  Salades  feulement  & defortpeud’harquebu— ■ 
fiers.  Le  lendemain  au  marin  le  Roi  de  Navarre  pour  tafter  le  poux  de  1 ar- 
mée aftîegee , n’aiant  que  8 00.  chevaux , fe  vintmettre  en  bataille  à la  veuë 
de  la  ville  aux  carrières  de  Vaugirart, piaffant  luMnefme  fes  vedettes  de  gens 
bien  choifis  pour  pouvoir  donner  un  avis  digéré,  & leur  permit  de  fe  pro- 
mener aux  hacquebufades  des  retranchemens.  Ces  Reff.  eftoknt  ravisde 
joie  d’ouir  ffler  les  balles  de  Paris,  conférant  cette  condition  avec  celle 
où  ils  s‘eftoientveus  depuis  peu;  quand  ils  contemploient  de  la  Rochelle 
le  meurtre  &.  le  feu  de  Croi^chapeau  ; c eftoita  quidemanderoit  le  coup  de 
piftolet,  mefme  un  de  ceux  qui  eftoient  en  vedettes,  apellant  Sagonne  au 
combat , & apres  eftre  relevé,  cerchant  cette  occafon  vers  le  pré  au  Clercs, 
fauta  le  grand  folfé  qui  l’environne  pour  aller  combatre  un  caval  leger 
qui  le  defioit  en  abfence  de  fon  M eftre  de  Camp , & l’amena  prifonnier  ait 
Prince  de  Conti. 

Toutes  ces  gaietez  furent  efteintes  , par  Roquelaure,  qui  en  venant 
changer  les  gardes,  conta  aux  compaignons  comment  le  Roi  venoit  de 
recevoir  un  coup  de  couteau  dans  le  petit  ventre  des  mains  d’un  lac obin, 
qui  lui  avoit  eftéprefenté  parla  Gueile  Procureur  general. 

L’hiftoire  en  doit  eftre  prife  de  plus  haut , ce  jeune  Iacobin , âgé  de 
vingt  & deux  ans,  natif  d’un  village  de  Bourgongne,  nommé  Sorbonne, 
aiant commis  quelques  crimes  énormes,  aufqucls  les  cloiftres  font  fujet.% 
& s’en  conférant  a fon  Prieur  nommé  Bourgoin,  fut  par  lui  premièrement 
incite  a expier  les  fautes  en  le  voilant  a Dieu,  & cela  en  termes  generaux 
pour  le  commencement,  & depuis  cet  homme  eftant  recognu  pour  eftre 
d’humeur  mélancolique  , on  le  fit  loger  & exercer  dans  la  chambre  des 
méditations  ( terme  qui  fera  expliqué  ailleurs)  les  uns  difent  qu’on  lui  don- 
na des  receptes  pour  fe  faire  invilible  & que  fes  inftrudeurs  feignoient 
habillement  de  ne  le  voir  plus  après  quelques  paroles  prononcées  & quel- 
ques poudres  jetees  en  l’air  i lechoquoient  fansy  penfer,  & n oubliaient 
pour  leur  villonnerie  aucune  inventio,  jufques  aux  nourritures  affoibliffan- 
tes  le  cerveau.  Les  autres  efenvent  autrement , & difent  que  celui  qui  tua 

le  Prince  d'O  range  fut  drelfé  en  cette  manière  non  pas  Iacques  Clementj 

mais  bien  qu’on  l’afTeura  qu  il  ne  demeureroit  dans  Paris  homme  de  mar- 
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que  connu  pour  ferviteur  du  tyran  ( comme  ils  partaient)  qui  nefuft  mté 
en  prifon,  & que  tant  de  teftesjprecieufcs  affeureroient  ia  telle d!u a da?, 
cobin  , 8c  au  cas  qufis  ne  la  peuflent  alTeurer  la  paieraient;  que  Vüiçftkte 
poit  enyvi^id’uR >a(fte  fi  généreux, il  avoir  tQUtl’Ecclefiaftic  pdurrefpon- 
dant.  d’un  chapeau  rouge  ; &.  encor  fi  par.  quelque  accident  il  ayenoit 

fu’il  y ynouruft , le  çorps  de  l’Eglilc , qui  ne  peut  errer  , laifeure  de  la- 
eatkude  sa.u  plus  haut  degré,  d’eftre  canonifé  & mis  au  rang  des  Saints, 
invoqué-cpmme  te}.,.&  tous  les  pauvres  parens  faits, -riches  & ,remplis- 
dlionneuf^jamaiSi^eTaiton  mit  dedans  Paris  prés  de  deux  cents  pri- 
fonniers  de  marque;  8c  de  ceu^Ja  quelques  prefeheurs  folliciterent  la  mort 
apres  de.  coup  fait,  par  le  lacobin  , comme  ils  avoient  fait  auparavant. 
Ceuxjà^melrnes , ji0n  de  Paris- feulement,  mais  aufti  de  plufieurs  villes 
liguée5?»  jptomirenti  par  tout  cp.  toup  du  ciel.  Ce  Moine  aiant  donc  elle 
receu  du.  Roi , comme,  elloiew.f  les , moinçs.de  cet  efprit  abigoti , il  re- 
ceut  fa  lettre eftant  ala  chaire  perqee , la  leut  en  partie , receut  le  couteau 
dans  le  ventre  en  remontant  les  chauffes  ; le  couteau  eftant  demeuré,  ce 
Prince  4’arrache  & en  donne  dans  le  front  à fon  meurtrier  , qui  aufli. 
toft  efteridit  fes  deux  bras  contre  une  muraille, contrefaifant.le  crucifix; 
là  le  Procureur  gerteral  troublé  de  defplaifir,  pour  fe  voir  infiniment 
d’une  chofe  tant  à contrecœur , donna  de  fon  efpce  à travers  le  corps 
du  lacobin  8c  le  tua  de  ce  coup  feul;  le  Prevoft  de  l’hoftel  le  fit  mettre 
quelques  heures  en  fpedtacle  , & puis  on  le  fit  bruflerpar  le  bourreau,  fes 
cendres  jetees  dans  la  rivière.  Le  coup  de  la  Guefle  fut  fubjeél  a beaucoup 
d’interprétations  & de  blafmes,  pour  le  moins  juftes  en  cela,  qu'un  Procu- 
reur general  en  devoir  favoir  Hmportence  8c  contenir  fes  mains. 

Le  Roi  eftant  blefTé , fur  le  premier  avis  de  fes  Chirurgiens  fait  défi* 
pefeher  lettres  par  tout,  pour  avertir  comment  fa  plaie  eftoit  fans  dan- 
ger de.  mort,  envoia  quérir  plufieurs  gentilshommes , devifoit avec  eux, 
8c  mefmes  aiant  feu  le  duel  fait  au  pré  aux  Clercs , eftima  ce  coup  8c 
s’en  rçsjouit,  pria  le  Roi  de  Navarre  de  lui  envoier  celui  qui  l’avoit  fait 
avec  fon  prifonnier.  A 1’aprésjdifnee  on  fit  marcher  les  Suiftes  en  un  grand 
bataillon,  & plufieurs  troupes  de  cavalerie  aux  ailes,  comme  pour  con- 
tretefter  les  gaietez  de  la  ville  8c  celles  queleurs  gens  de  guerre  faifoint 
paroiftre  au  dehors; mais  le  foir  venu  , le- Roi  de  Navarre  eftant  averti 
de  l’eftat  où  eftoit  le  Roi  envoie  promptement  quérir  huiét  de  fes  fer- 
viteurs  plus  confidens , avec  lefquels  il  confulte  de  fes  affaires  nouvel- 
les , leur  commande  de  prendre  des  cuiraffines  fous  le  pourpoint , & 
s’ eftant  accompagné  en  outre  de  quelques  vingrjdnq  gentilshommes, 
part  avant  jour  du  logis  , 8c  arrive  en  la  chambre  du  Roi  au  mefme 
temps  qu’ilachevoit  d’expirer:Etainfi  mourut  ce  Prince  par  les  mains  qu’il 

baifoit 
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bailqittropfouvcnt,  &defquelleson  lui  a voit  prédit  qu’il  voloit  polir  cor-  ciora 
neille,  quineltoitpasfon  gibier,  & qu'il  feroit  tué  par  une  d’elles  :fes  der- 
mers  propos  furent,  au  commencement,  des  regrets  de  fa  vie , des  v enoCam 
ces  de  la  mort,  & commanda  1 union  des  Tiens  prés  la  perfonne  du  Roi  Ton 
bcaufrere  > qu  il  déclara  Ton  fnccélTe  ur , lion  par  mk  Harangue  continue 
comme  on  lui atribue,  mais  par  mots  entrecoupez  degemiflemcns  & de 
langlots,  le  tout  en  bons  termes  pourtant.  Quelques  curieux  ontremarqué 
qu  il  receut  le  coup  delà  mort  en  la  meTme  maiTon,  chambre  & place  & au 
melmemois^ue  dixTept  années  auparavant  il  avoir  coiiTulté  violemment 
lolieite  & rclolu  Tè  mafTacre  de  la  S.  Barthelemi.  > 3 

Voila  la  fin  d’Henri  troifielme  , Prince  dagïeable  convention avec 
les  fiens,  amateur  des  lettres,  liberal  pardelà  tous-les  Rois  , courageux 
en  jeuneffe,  & lors  def.re  dé  tous;  en  vieillefïe  aune  de  peu  , qui  avoit 
de  grandes  parties  de  Roi,  louhaité  pour  l’eftre  avant  qu’il  lefuft,&di- 
gne  du  Roiaume  s il  iveuft  point  régné  ; C'eftce  qu’eüpeut  direun  bon 


CHAPITRE  XXII E ' 

\ -,  ' ' " * " : , ; :r-/i  ,1  ... 

C onjèquences  de  lafnort  d Henri  troijiejrne. 

TT  Enn  I V.  fe  trouve  Roi  pluftoft  qu’il  n’cuft  pehfé  & dcfîré,  & demi  af- 
îs  iurun  trofhe  tremblant  : au  lieu  des  acclamations  & du  vive  le  Roi 
accouftume  en  tels  accidens,  vid  en  mefme  chambre  le  corps  mortdefon 
prcdeceffeur,  deux  minimes  aux  pieds  avec  des  cierges,  faifans  leur  litur- 
gies , Clermont  d Antragucs  tenant  le  menton  ; mais  tout  le  refte  par- 
mi les  huilemcns , enfonfans  leurs  chapeaux  , ou  les  jettans  par  terre, 
fermans  le  poing  complottans,  fe  touchansà  la  main,  faifans  des  vœux 
& promets  , delquelles  on  omit  pour  conclufion  , pluftoft  mourir  de 
mille  morts.  Dans  cet  eftourdiiTement  cncores  ily  en  eut  qui  demandè- 
rent pardon  a genoux  des  chofes  commifes  auprès  du  Roi , à quoi  un  Duc 
relpondit,  Tailez  vOus,  vous  parlez  comme  femmes.  Les  compagnons  du 
bourlet  efclatent  leur  lamentadonsjmais  d’O, Manou  fon  frerefAmramrcs, 
Ciiafteau^vmux,  murmurent,  & à dixpas  du  Roi  il  leur  efehape  de  fe  raidrc 
pluftoft  a toutes  fortes  d ennemis  que  de  fouftnr  un  Roi  Huguenot;  ils  joi- 

fefrhlu  r pr°p0s ^e^ues autrf’ cntre ceuxJà Dampierre, premier Ma- 
chai  de  Camp,  quifitouirtout  haut  ce  que  les  autres  ferraient  entreles 
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les  histoires  dv 

Le  Marefchal  de  Biron  prit  plaifir  au  murmure  de  ceuxja,  non  pour  les 

fuivre;  mais  pour  faire  valoir  fa  befongne  à la  neceflitd;  il  fopreiencafansfe 

faire  de  fefte  LeRoi  tout  troublé  de  ces  chofes,  sellant  retire  en  une  gar- 
derobe  prit  d'une  main  la  Force  & de  l’autre  un  gentiniomme  des  liens;  la 
Force  s eflant  exeufé,  J’autre  commandé  de  dire  fon  avis  fur  la  prefente  per- 

P '"sire,1 vous  av«  plus  de  befoin  de  confeil  que  de  confolation;  ce  que  vous 
ferez  dans  une  heu  re  donnera  bon  ou  mauvais  branle  a tout  le  relie  de  vo- 
ftre  vie  & vous  fera  Roi  ou  rien  ; vous  elles  circui  degens  qui  grondent 
& qui  craignent  , & couvrent  leur  craintes  de  prétextes  generaux  , Si 
vous  vous  loumettcz  a la  peur  dcsvoftres,  qui  dUe  qui  vous  pourra  crain- 
dre & qui  ne  craindrezj/ous  point  ? fi  vous  pentez  vaincre  par  baflel- 
fe  ceux  qui  murmurent  par  cette  maladie,  de  qui  ne  ferezyous  point  ty- 
rannilé-  ic  les  viens  douïr,  ils  menacent  que  fi  vous  ne  changez  de  ré- 
gion iis  changeront  de  parti , en  feront  un  à part  pour  venger  lamorc 
du  Roi  ; comment  auferonyls  cela  fans  vous,  puis  qu’ils  ne  1 aufent  a- 
Vec  vous?  gardez  vous  bien  de  juger  ces  gensja  feélateuirs  de  la  Roiau- 
té  pour  appui  duroiaume,  ils  n’en  font  ni  fauteurs  ni  autheurs  ; s ils  en 
font  marques,  c'elt  comme  les  cicatrices  marquent  un  corps i quand vo- 
(Ire  confcience  ne  vous  dicleroit  point  la  tefponfe  qu  il  leur  faut,  refpe- 
ûez  les  penfees  des  telles  qui  ont  gardé  la  vollre  jufques  ici  ; appuiez- 
vous  apres  Dieu  fur  ces  efpaules  fermes  & non  fur  ces  rofeaux  tremblans  a 
tous  vents;  gardez  cette  partie  faine  à vous , & dedans  le  relie  perdez  ce  qui 
ne  fe  peut  cofcrver,  & triez  aujourd  hui  les  Cat.  moins  atachez  au  Pape  qu  a 
leur  Roi;  car  les  autres  ferot  plus  de  mal  proches  qu  efloignez;  a 1 heure  que 
je  parle!  vous  le  Marefchal  de  Biro  & aveclui  les  Chefs  des  meilleures  trou, 
pes  ne  pèlent  point  à vous  quiter,  les  offenfes  de  Blois  font  lur  leur  telles, ils 
ont  befoin  de  vous,  cherilfent  mefmes  cet  occafio  pour  vous  obliger  & ga- 
cmer  la  grâce  de  vollre  eftablilTemét,  ferenez  vollre  vifage,ufez  de  1 elpnt  & 
du  courage  que  Dieu  vous  adonné;  voici  une  occafion  digne  de  vous;  met- 
tez la  main  àla  belongne,&  cepedant  que  les  grondeurs  & leur  confelfeurs 
mefureront  la  crainte  de  vollre  religion  a celle  qu  ils  ont  des  liguez,comen- 
cez  par  le  Marefchal  de  Biron,  faites  lui  fentir  le  befoin  que  vous  avez  de  lui 
jufques  aux  bords  de  la  lafeheté  & non  plus  ayant  ; demandez  Jui  pour  pre- 
mière preuve  de  fon  vouloir  & credit,qurl  aille  prendre  le  ferment  des  Sml- 
fes  qu'il  les  face  mettre  en  bataille  pour  crier  vive  le  Roi  Henri  1III.  depel- 
chêz  Givri  vers  la  noblelTe  de  l'ifle  de  France  & Brie  qui  elt  en  1 armee , Hu- 
miere  vers  les  Picards  ; defcouplez  ainfi  à propos  ceux  que  vous  connoiflez 

mieux  que  nous, & furies  premiers  raports  qu'on  vous  fera  des  bonesvoio- 

tez,  demàdez  lors  le  mefme  office  à ceux  de  qui  vous  tenez  l’efpnt 
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quand  au  Duc  d Efpemon  , que  je  tiens  le  plus  confiderable  de  voftre 
annce,  il  elt  trop  judicieux  pour  manquer  à fon  devoir,  auiïi  peu  à fon  iri- 
terelt;  tenezje  par  la  main, il  confent  en  ne  diiTentantpoim,  fa  prefenceau- 
thonle  vos  affaires  pour  une  paix , qu'il  efpereroit  en  vain  des  ennemis  il 
fie  rompra  pas  celle  qui  eft  toute  faite  avec  vous  ; n'ignorez  pas  que  vous 
elles  le  plus  fort  icijvoila  plus  de  deux  cents  gentils  hommes  de  voftre  Cor 
nette  dans  ce  jardin,  tous  glorieux  d’eftre  au  Roiifivoftre  douceur  acouftm 
mee  & bie  feante  a la  dignité  Roiale , & les  affaires  prefens  n y côtredifoiét, 
d un  dm  d’œuil  vous  feriez  fauter  par  les  feneftres  tous  ceux  qui  ne  vous  re’ 
gardent  point  comme  leur  Roi, 

Le  Roiaprouvala  plufpart  de  cet  avis,  appellâle  Marefchal  de  Biron  Sc 
lui  dit,  Mon  coufin  le  Marefchal,c’eft  a cette  heure  qu’il  faut  que  vous  met- 
tiez la  main  droitte  a ma  couronne;  ni  mon  humeur  ni  la  voftre  ne  veulent 
que  je  vous  anime  par  difcours  pour  commencer  nos  affaires  ; je  vous 
prie  en  penfant  a ce  qui  fe  prefente  fur  n os  bras  , aller  tirer  le  ferment 
des  Sûmes  comme  vous  entedez  qu'il  faut,  & puis  me  venir  fervir  de  pere  & 
dami  contre  ces  gens  qui  n'aiment  ni  vous  ni  moi.  Le  Marefchad  aiant 
relpondUjSire,  c efface  couja  que  vous  connoiftrez  les  gens  de  bien  .nous 

parlerons  du  refte  a loifir;  je  ne  vai  point  effaier  mais  vous  quérir  ceque 
vous  demandez,  1 ^ 

Cependant  les  gronderies  aîans  multiplié,  & le  Duc  de  Longue- 
vi  le  aiant  penfe  a foi,  il  falut  que  d’O  portaft  la  parole  pour  les  con- 

pada  ainfi ftan'C  aFProcIle  ^compagne  de  plufieurs  Catholiques , il 

Sire  l'Eftatde  Ce  rokuttie  n’eftahtpâsühefucceflionà  mefprifet , n’eft 
pas  auni  un  nom  vain,  & que  l'on  prenne  comme  une  idée  la  où  l’on  veut; 
il  faut  donc  le  cueillir  la  ou  il  eft,  & avec  lés  conditions  quil’environnent. 
Les  marques  de  cet  Eftat  font  les  aprobations  des  Princes  de  voftre 
iang,des  Pairs  de  France,  des  Officiers  de  laCourohne,  des  grands,  des 
Parlem««  & autres  compagnies  generalles  , & en  fin  des 
trois  Eftats  , parmi  lefquels  vous  ne  doutez  point  que  la  voix  la  plus 
efficaceufene  foit  celle  ^ l'Eglife  , Voftre  Nobleffe  prendra  toujours 
la  leçon  des  Princes  & grands  ; le  Tiers  Eftat  dira  amen  a ce  que  dic- 
teront les  Parlemens;  regardez  au  four  de  vous,  Sire,  de  quelle  religion 
font vos  Prl««s  & «ux  qui  les  reprefentent;  ufez  de  mefmes  confidera- 
tlons  lut  les  Officiers  de  vos  Cours  fouveraines.penfez  leur  fentimens;  le  jm 

gement  que  Dieu  vous  a donné  vous  fera  laiffer  les  opinions  fondées  au  gré 

d autrui, &accorderau  bien  du  Roi  & du  roiaume  vos  pas  & Vos  refolu- 
tions.  Si  a cette  prompte  mutarion  Vous  defefperez  ceux  de  qui  voftre 
con  mon, quelque  belle  & grande  qu’elle  foit,doit  efpcrer,  vous  choififfez 
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les  miferes  d’un  Roi  de  Navarre  pour  fuir  le  bonjieur  & l’exccllen te  condi- 
tion d’un  Roi  de  France:  de  tous  ceux  que  je  vous  ai  alléguez,  il  n’y  en  a un 
feulqui.naimalf  mieux  s’ellre  jeté  fur  Ion  efpee  que  de  l’avoir  preftee  a la 
ruine  de  l’Eghfe  Catholique  : il  y a encor  plus  que  cela , c’eû  qu’il  faut  voir. 
Sire,  que  le  iacre  ôc  lecouronnement  font  les  arres  de  nos  Rois,  Ôc  de  quel- 
les mains  peuvent  venir  cesfaindes  ceremonies,  marques  de  celui  qui  eft 
Roi,  & vous  trouverez  quil  n y a rien  parmi  les  prétendus  Refformez  qui 
puiife  s’eflever  à une  telle  authoriré  : ce  n’eft  pas  que  nous  voulions  ni  pen- 
fions  vous  faire  perdre  l’amitié  de  ces  gensjà  qui  vous  ont  bien  fervi,  en  fer- 
vant  pourtant  pljis à leur  paflionqua  vos  affaires  ; mais  on  defire  devous 
les  promeffes  d entrer  au  giron  de  1 Eglife,  ôc  qu  en  attendant  vous  ne  don- 
niez pas  les  clefs  de  nos  vies  ôc  de  nos  honneurs  entre  les  mains  de  ceux  que 
nous  avons  offenfez  par  delà  l’efpoir  de  réconciliation  : fi  vous  croiez  vos 
fidelles  ferviteurs  vous  gagnerez  tous  ceux  qui  branlent  aujourd’hui  pour 
vous  laiffer,  en  embraflant  la  religion  duroiaumeavec  le  roiaume,  ou  pour 
le  moins  confignant  en  nos  mains  des  promeffes  de  vous  faire  inftruire  en; 
peu  de  j ours;  & fi  vous  craignez  d’aliener  les  Huguenots , ou  vous  ne  vous 
fouvenez  plus  quelles  genscefont,oueux  ont  oublié  leur  profellion  ; car 
nous  n’avons  jamais  failli  de  les  contenter  , en  leur  baillant  leur  faoulde 
prefches,  quelques  forces  qu’ils  aient  eues  ôc  quelques  avantages  fur  nous, 
comme  auffi  ils  font  demeurez  fermes  à mefme  poinéf , quelques  défaveurs 
Ôc  ruines  qu’ils  aient  fentis  : s’ils  font  devenus  plus  ambitieux  que  leurs  pre- 
deceffeurs,  il  ne  fera  point  trop  maljiifé  de  les  guérir  de  cette  maladie , quâd 
vous  aurez  réconcilié  voftre  roiaume  à vous.  Lé  Roi  aiant  pafli,  ou  de  colè- 
re ou  de  crainte,  ôc  puis  recueilli  fes  efprits,  fit  la  refponfe  que  vous  verrez. 

Parmi  les  eftonnemens  defquels  Dieu  nous  a exercez  depuis  24.  heures, 
j’en  reçois  un  de  vous.  Meilleurs , que  je  n’euffe  pas  attendu  : vos  larmes 
font  elles  desjaeffuiees?  la  mémoire  de  voftre  perte  & les  prières  devoftre 
Roi  depuis  trois  heures  font  elles  évanouies  avec  la  reverence  qu’on  doit 
aux  paroles  d’un  ami  mourant  : fi  vous  quitezle  chemin  de  venger  le  parri- 
cide, comment  prédrezjous  celui  de  conferver  vos  vies  ôc  vos  conditions? 
qui  elfce  devous  qui  aura  dans  Paris  le  gré  d’avoir  parfait  leur  joie  ôc  de- 
ftruitunearmeede300oo.hommespoury  avoirjétéla  confufion.  Il  n’eft 
pas  pollible  que  tout  ce  que  vous  elles  iciconfentiezà  tous  lespoindts  que 
je  viens  d’entendre:  méprendre  à la  gorge  fur  le  premier  pas  de  mon  ave- 
nement;  à une  heure  fi  dangereufe  me  cuider  trainer  à ce  qu’on  n’a  peu  for- 
cer tant  de  fimples  perfonnes,  pource  qu’ils  ont  feu  mourir  : & de  qui  pou- 
vez vous  attédre  vne  telle  mutatio  en  la  creance  que  de  celui  qui  n’en  auroit 
point?  auriezjvous  plus  agréable  un  Roi  fans  Dieuîvous  affeurez^vous  en  la 
foi  d’un  atheiftc,  ôc  aux  jours  des  batailles  fuivrez  vous  d’affeurâceles  vœux 
w , ~ 3c  les 
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& les  aufpices  d’un  parjure  & d’un  apoflat;  Oui,  le  Roi  de  Navarre  >Com-  cioîo  LXXXI 
me  vous  dites,  a fouffert  de  grandes  miferês  & nés  y efl  pas  eftonné;  peut  il 
dépouiller  lame  & le  cœur  a l'entree  de  la  Roiauté?  Ora  fin  que  vous  n’a- 
peliez  pas  ma  confiance  opiniaflreté,  non  plus  que  ma  difcretioirlafcheté, 
je  vous  tefponds  que  j’apelle  des  jugemens  de  cette  compagnie  à elle  mef- 
me  quand  elle  y aura  penfé,  & quand  elle  fera  complette  de  plus  de  Pairs  de 
France  & Officiers  de  la  couronne  que  je  n’en  vois  ici;  ceux  quinepourrôt 
attendre  une  plus  meure  deliberation,  que  lafflidion  de  la  France  & leur 
crainte  chaffe  de  nous,  & qui  fe  rendent  a la  vaine  & brieve  profperité  des 
ennemis  de  l’Eflat,  j e leur  baille  congé  librement,  pour  aller  cercher  leur  fa- 
faire  fous  des  maiftres  infolens  : j’aurai  parmi  les  Catholiques  ceux  quiai- 
ment  la  France  & l’honneur. 

Givri  entre  fur  cette  conclufion,  & avec  fon  agréable  façon , prit  la  jam- 
be du  Roi  &c  puis  fa  main , dit  tout  haut;  le  viens  de  voir  la  fleur  de  voflre 
brave  Nobleffe,  Sire,  qui  refervent  a pleurer  leur  Roi  mort  quand  ils  l’au- 
ront vengé;  ils  attendent  avec  impatience  les  commandemens  âbfolusdii 
vivant;  vous  efles  le  Roi  des  braves,  & neferez  abandonné  quedes  poltrôs. 

Cette  brufque  arrivée  & la  nouvelle  que  les  Suiffes  venoienr,  donnèrent  au 
Roi  i’ocafion,qui  fut  bien  prife  pour  rompre  ces  fafeheux  difcours,&  pren- 
dre un  habit  de  deuil  violet  depefehé  en-  quatre  heures,  duquel  le  Roi  veftu, 
alla  recevoir  les  Suiffes  au  bout  des  jardins  ;&  là  mefmefevid  entouré  de 
tous  les  principaux  de  fon  armee.  Le  Marefchal  de  Biron  lui  aiant  prefenté 
les  Collonels  & capitaines,  & leur  ferment  par  eferit,  parla  tout  haut  defer- 
virleRoi  fans  fi  & fans  car,  &puis  d’allerau  Confeii  pourinettrela  mainà 
la  befongne.  Là  arriva  la  Noué,  encor  bleffeà  une  jambe,  ôepuis  Chaflil- 
lon,  Guitri  & autres  Chefs  RefFormez. 

C’efloientdeux  faces  bien  diferentes,  que  celle  de  l’armee  & celle  de  Pa- 
ris; vous  oicz  à S.  Clou  un  hurlement  general, des  pleurs  d’émotion,  d’au- 
tres que  plufieurs  jettoient  par  le  fentiment  de  leur  affaires , 6c  d’autres  par 
contagion  : mais  ce  qui  rendit  le  Roi  encor  plus  regretté , fut  que  le  foir  de 
auparavant  fa  blefFure,  le  Roi,  lors  de  Navarre,  avoit  dit  tout  haut  aux  fiens 
tels  propos , Mes  amis , le  Roi  m’a  tantofl  fait  de  grandes  complaintes  du 
peu  d’amour  & fidcllité  qu’il  trouvait  entre  les  fiens , quoi  qu’ouillez  de 
bienjfaits,  il  a admiré  les  grands  & bons  fervices  que  jereçois  de  vous  au- 
tres, quoi  qu’acablez  de  miferes  & mal  paiez;  il  m’a  prié  de  trouver  bon 
qu’il  pratiquait  dix  de  vous  autres  pour  mettre  fa  perfonne  entre  vos  mains* 
faire  coucher  les  cinq  des  dix  en  fa  garderobe  & en  fa  chambre  quelques- 
fois;  j’ai  refpondu  que  je  n’avois  ni  volonté  ni  puiflfance  qui  ne  fuffent  fous 
les  fiennes,  & qu’au  lieu  de  trouver  cela  mauvais,  je  vous  en  prierois  de  bon 
cœur,  comme  je  fais,  & vous  prie  queceuxàqui  le  Roi  adreffera  cet  hou* 
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SID  ID  LXXXIX.  neur  ne  s’eftiment  pas  moins  eftre  miens,  ni  moi  moins  leur  ami. 

Plufieurs  Reffi  s enrollans  de  ces  dix  hauffoient  la  crierie  : Si  la  modeftie 
de  fhiftoireneme  tenoitla  bride,  jenommerois  ceux  qui  demandèrent 
pardon  a genous  des  places  demignos  ufurpees,  en  termes  (comme  un  Duc 
feut  fort  bien  refpondre)  qui  fentoient  à la  honte  & à l’horreur.  V oila  quel- 
le eftoit  dë  ce  cofté  la  confternation. 

Dedans  Paris  au  contraire  ne  retentifibient  que  les  efclats  d’une  incom- 
parable gaieté;  quelques  Princefles  & grands  fe  parèrent  d’efcharpes  vertes* 
& comme  fi  'avec  la  joie  le  courage  euft  change  de  parti, voila  les  galands  fut 
les  rangs  à demander  les  coups  de  piftolets , dont  fe  fit  le  duel  d’entre  fille- 
MarivautÔé  Marrolles;  ces  deux  s’eftanS  dcffiez  d’un  coup  de  lance  avant 
mettre  la  main  à l’elpee,  fille  coucha  en  arreft , l’autre  aima  mieux  fe  fier  en 
fa  juftefle,  & prenant  fa  carrière  un  llllon  entre  deux,  comme  a courrela  ba- 

fue,  logea  le  fer  de  fa  lance  entre  les  deux  yeux  defon  ennemi,  quifutcom- 
atre  d’une  grande  froideur,  l’eftendit  mort  fur  la  place;  cette  vidoire , qui 
fut  bien  autrement  ellevee  que  celle  du  jour  d’auparavant , fut  un  ef- 
chantillon  de  bonne  efperance  pour  les  autres,  que  les  liguez  fe  promet- 
toient  à l’avenir. 

Or  nous  lairrons  les  deux  partis  en  cette  grande  diverfité  de  faces,  de 
conditions  & de  penfees , & avons-attendu  jufques  ici  à nous  fervirde  la 
trefve  qui  devoit  quelques  mois  pluftoft  partager  noftre  livre,  pour  deux 
principales  raifons;  l’une  que  le  parlement  n’aiant  peu  fitoft  eftreeftablia 
T ours,  n’avoit  peu  aufïi  émologuer  cette  piece,  laquelle  fous  le  nom  de  trê- 
ve eut  plus  d’efficace  qu’aucune  paix , & aufïiqua  cepoind  vientbiena 
propos  un  nom,  un  Eftat  & un  Roi  tous  nouveaux. 


CHAPITRE  XXIV. 

JLiaïJon  des  affaires  de  France  a'vec  les  quatre  'Voijinsl 

EN  Alemagnc  fe faifoit  de  toutes  parts  diverfeS pratiques;  celles  des  Ref 
formez  n’y  avoientplus  de  vigueur,  tant  pour  leur  pauvreté  que  pour 
le  mauvais  fuccez  des  chofes  palTees;  car  le  peuple  ne  juge  pas  des  caufes  aux 
effieds,  comme  font  les  prudens  ; les  négociations  pour  le  Roi  n’aloienc 
guere  mieux;  car  fespenfionnaires  eftoient  trompez  a tous  coups  pour  la 
diverfion  des  deniers  au  cabinet,  ou  bien  delbauchez  parles  diligences  des 
Lorrains,  aufquels  le  Roi  d’Efpagne,  le  Pape  & l’Empereur  preftoient  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  creance,  crédit  & authorité.  Le  Duc  de  Guife  avoit  at- 
tachez à fes  volontez particulières  les  Collonels  Çhombcrg,  Baffompierre, 

Taubith 


S I E V'R  D’AVBIGNE;  L I V.  ï I,  1Ê9 

Taubith  8c  Hautjfidr;  & pour  vous  faire  voir  comment  il  leur  rendit  com- 
pte foigneufement  de  fes  a&ions,  vous  n’avez  qu’à  lire  lalettreàBafiom- 
pierre  que  nous  avons  inceree  cijdevanti  La  Lorraine  qui  avoit  tousjours 
obfervé  quelque  neutralité  aUx  guerres  pafiees  pour  la  crainte  des  paflages 
d’armee  aufquels  elle  eftfubjette,  fe  fit  a ces  derniers  mouvemenspartüà- 
üede  la  Ligue  àjeu  defçouvert,  pource  que  la  confufion  de  France  venant 
aupoindodonla vouloit  mener,  les  liguez  n’avoient point defigné  cer- 
tainement quel  Prince  fuccederoit  au  Roi  Charles  X.  ( comme  ils  apeloienë 
le  Cardinal  de  Bourbon)  8c  quelques  vertus  eminétes  qui  panifient  au  Due 
de  Guife,  quelque  faveur  que  le  Pape  lui  portail,  tout  cela n’alloit qu’au 
dernier  cfchelon  de  la  Roiauté;  cettuijà  fi  haut  & le  morceau  fi  friand, qu’il 
fembldit  n’ellre  que  pour  un  qui  euil  desjagouftélafouveraineté.  D’ail- 
leurs il  femblqit  que  les  préparatifs  faits  par  ceux  de  Lorraine , devoiét  eftrfi 
auprofitduChefdelamaiion.  Le  peuple  avoir  le  nom  &la  rigueur  Efpa- 
gnolle  en  haine,  horsjnis  les  Ecclefiaftiques,  defquels  nous  dirons  le  goull 
en  un  autre  lieu.  O n craignoit  les  exactions  de  Savoie , l’avarice  des  Italiens 
8c  leurs  inventions  : tout  cela  fembloit  rire  au  Duc  de  Lorraine,  demefmè 
langage  8c  moeurs  que  nous  ; cet  efpoir  coulé  licentieufement  en  fon  efprit 
par  les  modellies  8c  fimplicitez  du  Duc  de  Guife , faifoit  que  ce  Prince  per- 
doit  toutes  circofpediôs,  8c  au  fait  de  la  Ligue  mettait  le  tout  pour  le  tout. 

Le  Düc  de  Savoie,  qui  fefentoit  les  reins  plus  fermes  8c  n’embrafidit  pas 
tant,fe  contentoit  darôndirfapiece,dequoivoüs  avez  eu  des  nouvelles 
aux  Eiiats;  ce  Prince  donc  liant  menacé  Geneve,  8c  de  n^gueres  efpoüfé 
la  fille  puisjice  d’Efpagne , fe  refolut  d’eii  efpoüfer  aufii  les  pallions  : on  lui 
remonllraqueCharles^Philebert  fon  père  avoit  reigné  & plus  gagnépar 
la  douceur  que  par  la  violence, tefmoin  la  tolerence  quand  les  Süifies  avoiét 
esjambéfur  fon  Eftatda  liberté  de  Religion  qu’il  foufïroit  auxvaleés  d’An- 
grongne  8c  de  Pragela  ; les  bons  8c  pacifiques  confeils  que  receut  en  Savoié 
retournant  de  Poulongne  le  Roi  Henri  ; à cela  on  adjouftoit,  qu’il  irrite-^ 
roit  par  fes  mouvemens  la  cenfure  du  Pape, les  jaîoufies  des  Italiens,  la  pru- 
dence & force  des  Vénitiens,  la  pefante  fureur  des  Suifies,  l’authorité  de 
l’Empereur  8c  les  infolences  des  François,  defquels  il  fentiroit  le  premier  les 
mutations;  8c  d’ailleurs  qu’il  devoit  encor  a la  France  une  grande  courtoi- 
fiedelui  avoir  rendu  Savignan  êc  Pignerol  fans  apparente  necefiité. 

En  mefprifant  toutes  ces  choies , voici  le  rideau  qu’il  mit  au  devant  de 
fon  aétion.  Il  efcrit  au  Pape  que  l’Efdidieres  fe  vouloit  emparer  de  fes  pla- 
ces, pour  faire  une  retraite  aux  Huguenots  au  milieu  de  fa  Souveraineté;  il 
envoie  un  Ambafikdeau  Roi,  pour  lui  faire  enduire  cemorceauàlamefmè 
fauceduzeledel’Eghfe,yadjoufi:ant,pour  marque  de  fa  continence,  qu’il 
Jie  veut  tenir  ces  places  que  fous  l’authorité  du  Roi,  demeurant  tousjours 
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fouverain,  & cependant  change  la  monnoie , donne  lés  grâces , change  les 
Officiers,  arbore  les  armes  de  Savoie,  & abat  les  fleurs  de  lis,  faifant  en  mèfc 
me  temps  courir  quelques  difeours  fans  fon  aveu , par  lefquels  il  eft  expofé 
comment  un  Marquis  de  Saluffe  vaflfal  de  Savoie,  eut  fon  fief  confifqué 
pour  s eftre  rebellé  contre  Charles  VI.  Duc  de  Savoie  ; qu’  ainfi  le  Marqui- 
fat eftoit  un  fief  de  Savoie.  le  laiife  l’adoration  du  Prince  Hombert  aux  re- 
cherches de  l’antiquité,  pour  dire,  en  me  contentant  de  mon  meftier , com- 
ment ce  Duc  feut,  aiant  fait  tafter  à la  nouvelle  des  baricades,  quelle  part 
de  la  France  lui  vouloit  faire  le  Duc  de  Guife , comme  voulant  conclure  au 
Marquifat,  à la  Provencé  & au  Dauphiné,  & n’aiant  pas  eu  rcfponfe  à fon 
gré,  & d’ailleurs  averti  de  Romme  qu  on  devoit  tondre  le  Roi  àlafindcs 
Eftats,il  avoitaumois  d’Aouft  envoié  rechercher  le  Roi  d’amitié , & fur  la' 
fin  de  l’annee  exécuté  avant;  le  terme  du  trouble  & plus  tard  qu  il  n’avoit 
penle. 

Ilyavoitun  an  que  le  gouverneur  de  la  citadelle  fie  Carmagnollepre- 
noit de  1 argent duDuc  & defeouvroit  fés  menees  au  Roi;  ce  chemin  n’e- 
ftant  pas  bon,  il  y eut  une  fécondé  intelligence  avec  un  caporal  nommé  la 
Chambre,  qui  eftant  defeouvert  fut  pendu  par  les  pieds  en  la  place  de  Car- 
magnolle,  trois  de  fes  compagnons  effrangiez,  ôc  puis  lui  le  dernier  : tout 
cela  aiant  manqué  le  Duc  leve  une  armee,  qu’il  donne  au  marquis  de  Sainét 
Sorlin,  tantoftpour  Geneve,  & puis  pour  le  Montferrat,*  & aiant  tiré  de  fes 
troupes  800.  hommes  fans  bagage,  il  fait  efcaler  la  ville,  où  n’y  avoitque 
fies  corps  de  garde  fans  fentinelles , la  prend  , & lerefte  des  forces  y eftans 
acourues,  il  afiiege  la  citadelle , que  le  gouverneur  S.  Silvie  avoit  defgarnie 
fie  vivres  à la  mutation  fies  magafins,  ce  qui  eft  plus  eroiable  que  l’infifieli- 
té.  On  monftra  aux  capitaines  qui  eftoient  dedans  la  neceffité  dans  peu  de 
temps,  & lors  une  mauvaife  condition,  & au  prefent  une  capitulation  tres- 
honorable,  c’eft  à dire  plene  de  deshonneur,  ilia prenent donc, non  fans 
foupçon  fie  corruption , & mettét  entreles  màins  du  Duc  avec  la  place  1 o o. 
pièces  de  batterie  & 30.  autres  fur  roues;  cetarcenal  marchant  par  le  Mar- 
quifat fit  rendre  fans  tirer  coup  tout  le  refte  du  Marquifat,  & les  foldats  s’en 
revinrent  en  France  chargez  de  honte  & trompez  de  trois  mois  de  paie 
qu  on  leur  avoit  promis.  Le  Duc  changeant  de  ton  fit  faire  des  Ducatons 
nouveaux,  où  un  Centaure  fouioit  du  pied  une  couronne  renverfee  avec  ce 
mot,  oportune. 

Le  Pape  voianr  le  Duc  de  Savoie  obligéa  lui  fervir  de  barrière,  tempera 
la  peur  que  le  changement  de  Blois  lui  avoit  donné,  & femità  favoriferles 
affaires  de  la  Ligue  en  France  a jeu  plus  defeouvert,  comme  par  Bules,au- 
thorifant la  Lieue. 

Le  Duc  de  Savoie  aiant  achevé  fon  ufurpation,  le  Roi  mefnagea  par  fon 

Ambalfidcur 
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Ambaffadeur  de  Siii-lîc  quelques  Ievees , ou  eontribuerenc  les  quatre!  can- 
tons Reformez , lésinions,  les  ValàizansÔc  ceux  de  Geneve,  pour  faire 
ataquer  ce  que  le  Duc  avoit  auprès  de  cette  ville,  tandis  qu’on  l empefche- 
roitdu  cofte  deDauphinej  polit  cet  éfait  les  Genevois  aians  fecretement  re- 
ceu  quelques  hômifede  là  ôc  mis  les  leur  en  ordre  le  fécond  d’Avril  1589. 
mirent  aux  champs  (éàbz  la  charge  du  capitaine  Bois  ; Ces  troupes  s’empa- 
rèrent fans  refiftanccdu  chafteau  de  Mon  thou, d’une  villette  nommee  Bom 
ne,  de  T ernicr,ôc pillèrent  f A baye  de  Perlenay,  ôc  puis  aiant  rompu  quel- 
que pont  fur  A rve,  prirent  S,  foiré,  Chafteau  du  Baron  d’Ërmance,  où  ils 
trouverét  des commiftions  ôc  mémoires, d’entreprife  fur  Berne  ôc  fur  Gene* 
ve.  Ces  troupes  fe  fortifians , ën  leur  donna  Gui  tri,  qui  en  prit  la  ville  ôc 
j mais  aiant  failli  le  pas  de  la  C lufe  repafte  au  près  dé  G è~ 
neve,  fe  loge  dans Touriôn,  prenant  le  Chafteau  par  compofition,  ôc  fe 
voians  fors  de  90ooidlommesalfiegentle  fort  de  Ripaille, 

Le  Ducde  Savoye  rcceut  cefte  occafion  gayement,  & depefehe au  fe- 
cours  Dom  Amedeo  afhfte  du  Comte  de  Mattinague , de  1 1 00. lances, 500^ 
carrabins  Ôc  1500.  hommes  de  pied , tout  cela  aiant  paifé  les  montaignes  à 
peine  fe  ptefentent  a la  fin  d Avril  près  de  Tounon  : ces  troupes  s’eftâns  re- 
tirées, apres  quelques  légères  efearmouches,oü  Martinangue  fut  bleffé,  Ri- 
paille fe  rendit,  plus  par  eftonnement  que  par  neceftité,  ôc  donna  aux  Ge- 
nevois deux  galeresôc  deux  fregatéS. 

A la  mi  Avril  1 ai  meeeftant  parfaite,  s achemine  àTouUon  prit  la  ville 
dembiee , ôc  durant  le  fiege  du  Chafteau  le  Duc  de  Savoye  fit  venir  fa  cava^ 
lerie  vers  le  pont  d Arve,  donna  jufques  à un  petit  retranchement  des  Ge- 
nevois, s emploia  a ruiner  le  Bailliage  de  Ternicr.*  l’armee  qui  afliegeoit 
Thounon  prenoit  les  bicoques  du  païs , comme  là  tour  de  la  Flechiere,  for- 
cée par  le  feu,  les  tenans  pendus  la  plus  part,  le  Chafteau  d’Yvoire  celui  de 
Balaifon,  ôc  autres  de  peu  de  nom  ; fur  la  fin  du  mois  le  Chafteau  de  Thou- 
non rendu  à honorable  compofition,  bien  gardée , on  ataqua  le  fort  de  Ri- 
paille, place  fpacieufe  ôc  allez  bonne;  îeDücpour  lefecours  fitpafieràla 
Bonne  ville  ôc  au  pont  de  Buringe  le  Comte  de  Martinangue  ôc  Sonnas  a- 
VjCC]*c  ?° -hommes  ou  environ,  pour  gagner  le  paifage  en  atandantlarmee: 

delà  falutémploier  tout  le  refte  du  mois  pour  pafter  les  montagnes  : le  29, 
du  mois  ces  forces  parurent  à la  deffente  d’Yveriiay;  làlesSuûfes  entrèrent 
en  confeil  chacun  en  fon  quartier, ôedurant  les  communications  ilnefe  mit 
rien  au  devant  des  ennemis , que  le$  trois  cornettes  de  Geneve , que  Guitri 
piaffa  en  une  plene éftevee  nommee  Craite  prés  Thounon  : les  Savoyarsne 
voians  là  que  70.  ou  80.  chevaux  feuls,  font  fendre  leur  infanterie  &de- 
couplent  400.  lances,qui  congnerét fes  Genevois  jufques  dans  Thounon, 
mirent  le  bois  de  lances  jufques  fur  là  barrière  mal  garnie,  Ôc  pourtât  y aiàt 
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perdu  quelques  uns,  entre  ceux  la  le  fils  du  Baron  de  Viri,  & puis  tour- 
nèrent au  petit  pas  ; les  Genevois  aians  ramaffé  quelque  harquebuferie , re- 
gagnèrent leur  place  de  crainte,  &c  avec  quelque  coup  depiftoletrecondui- 
firentl’armee  jufques  dans  les  montaignes;iefquelles  eflâs  repafiees,  le  Duc 
aihegea&  bâtit  le  Chafteau  de  Ternier,  ou  quelques  Imprimeurs^ de  Ge- 
nève s’eftoient  mis;  la  force  n’eftant  que  d’une  tour, la  garnifon  amufa  l’ar- 
mee  plu$  qu’on  n’euft  eftimé,  & encor  compofaàla  vie  fauve,  le  Duc  contre 
fa  foi  les  fit  pendre0,  & puis  fe  prefenta  encor  au  fort  d’Arve,  & ayant  fait  fa 
telle  du  régiment  du  Comte  de  Morvel,  fouftenu  de  cavalerie  Italienne,  les 
Genevois  forcent , vienent  des  harquebufades  aux  mains  fans  avoir  que  6* 
morts  ou  blefléz , fe  font  faire  place,  bruflent  les  maifons  où  le  Savoiartlo* 
geoit,  metent  plus  de  z o.  morts  fur  la  place,  & emmenent  prifonnier  le  Ba* 

ron  de  Prelfia  Lieutenant  Coionnel  du  régiment.  — 

Le  troifieme  de  Iuin  fe  paffa  une  autre  efcarmouchçà  la  plene  des  oueik 
les,  ou  ïes  Genevois  aians  envoie  500.  harquebufiers  eurent  affaire  à *000. 
fantafins  &;  1000.  chevaux,  qui  foutindrent  lefcarmouche  par  un  ordre 
concerté  : les  Genevois  ne  recevans  aucun  commendement  ; leur  firent  per* 
dre  le  terrain,  leur  tuerent  meflez  100.  hommes,  parmi  ceuxja  des  gens  de 
bonne  maifon,  entre  autres  le  Comte  Salanova  premier  Mettre  de  camp  de 
l’armee  ; quelques  uns  prometans  10000.  efeusde  rançonna  quoi  ils  eurent 
pour  relponfe  grâce  de  Ternier,  & c’eft  chofc  tenue  pour  vraie  dans  le 
pais  qu’il  ne  mourut  à cet  affaire  que  deux  Genevois.  Ce  fut  lors  que  le 
Ducdreffa  le  fort  de  fainte  Catherine,  duquel  il  fera  parlé;  & les  Genevois 
de  leur  cofté  mirent  celui  d’Arve  en  meilleur  eftat:  à petites  journées  les 
Bernois  eftoientaprochezà  une  lieue  du  pas  de  la  Clufo  : Le  Duc  tour- 
na au  p ont  de  G refin  & les  alla  tafter  à Efcorran;  mais  les  trouva  bien  logez 
& s’en  retiraavec  perte,  les  Suiffes  aians  emprunté  des  Genevois  trois  com- 
paignies  de  gens  de  pied  & une  de  cavalerie , fur  une  crainte  d’eftremal  me* 
nez,  & fur  un  mauvais  avis  quiterent  deux  de  leur  pièces.  De  l’autre  cofté  les 
Savoiars  aians  pris  un  plus  grand  éfroi  en  firent  telle  part  au  refte  de  leur  ar- 
mée , qu’ils  emmenerent  tout  jufques  à ce  que  la  laflitudelcsarreftaft;  & ai- 
ant  recéu  des  troupes  fraiches  de  Breffe,vindrçnt  loger  a Felinge  prés  de  Bo- 
ne  : les  Suiffes  de  leur  cofté  r’avifez,  eftans  retournez  a Efcorran,  la  garnifon 
de  Bonne  receut  les  Savoiars  de  bonne  grâce , avec  efcarmouches  heureufes 
pour  eux;  ceux  de  G eneve  y acoururent  à leur  abord, enfoncèrent  le  logis  d« 
Felinge;  & aiant  recognu  qu’ils  fe  fortifioient  dans  le  temple,  on  fit  venif 
nouvelles  compagnies  de  Geneve , qui  firent  quiterle  fort  & le  bruflerent; 
Il  y eut  encor  un  combat  au  pont  de  Maura,  où  les  Savoiars  avoientdrelfé 
une  embufehe  à ceux  de  Bonne,  leDuc  de  Savoie  aiant  de  plus  prés  fur  les 
bras  l’armee  de  Berne,  comença  d’un  cofté  à ruiner  détour  point  le  Bailliage 

v de  Ternier 
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Termer.ne  failant  mil  que  fur  les  terres  de  Geneve,  & de  1 autreà  pratiquer 
quelques  intelligences,  tayorjfees  d une  trouve  qui  le  fit  en  trois  femaines, 
dutantlefquelles  1 armeede  Bernedeîl.  ouijooo.  hommes,  mit  à rien  ce 
qui  reftoit  dans  le  Genevois.  A lafin  dumpis  les  forces  de  Savoie  donnerét 
une  elcalade  au  chaiteau  de  Bone,  où  ils  ne  firent  rien  & perdirent  plufieurs 
ioIdatsMlsnefurentpas  plus  heureux  le  io'de  Juillet, que  fur  la  fin  delà 
treve  ils  voulurent  au  mefme  lieu  leverun  quartier  des  SuilRs,lefquels,  con- 
tre telles  futpnfes, empruntèrent  des  Genevois  cavalerie  & infanterie,  com- 
mandez parle  findic  Varro;  & pourmonftrer  qu’il  y emploia  tout,  avec  lui 
marchèrent  toutes  les  compagnies  des  Seigneurs-dela  ville;  tout  celai  la  mi 
Juillet  s avança  vers  la  Clufe,&  borda  la  rivière  pour  faire  k récolté  & mi- 
Jterce  qu'ils  ne  pouvoient  mettre  àprofit;  puis  au  15.  de  Iuijlet  les  deux  ar- 
mées aflinerent  la  bataille  tout  contre  S.  Geoire  aux  ruines  de  Rolle  Boqun 
le  Duc  sy  trouve  le  z d.  & prefenta  premièrement  i$Gô,khcés  cômandees 
par  le  Marquis  d Eft,  accompagne' des  Comtes  de  Valpergue,de  Mallin  & 
de  Vivalde: cette  troupe  avoit  à fon  ailedroitte  le  Bârort  J'Ermance  qui 
commandoitla  plufpart  des  carrabins  ; ce  Baron  arrivé  de  bonne  he'üre  lo- 
gea  800.  harquebufiers  Piémontois  dedans  les  haies  du  champ  de  bataille 

metfrele  pi  PjJt'<'îllalW  des  avantages  , à fin  que  leur  ennemis  n’y  peujfehe 

-hek!  fom-lll  BrndiS  "C  fâifoit  C*u’uli  bataillon,  qui  àvoitâfa  gati- 

ime  lÎTf  r ft  neVCaVeCÜnf  cornerteblan«=-  Sur  lé  ihidi  Wateville 
ekteftctroistroupesi'aptemieredonna  aux  haies  de  gauche  & 

.es  htab  ndonnera  ceux  que  nous  y avons  logez  :1a  fécondé  courut  plus 

ras  ou  eftoient  les  Fofllgnerâns  & les  mit  ert  rdute;  la  troifitfme,  favénfed 

^^lec^decampàgnMefitfkireplaee  : Wateville  fût  cet  âv»tagefn 

^halesGenevoisdansIe  champ, d où  ilsvirét;  & non  plüftoft,lê  Mam 

Üaez  1 feS  troUP“  f0us  d«  uoiersfcêüxjàaufli  tort  veusàùffi  toft 

Œ ? JC C3p'fme  ’ $“* aux  Cotntes V alpergue  & 

ian  C | ï a nnnas’  ^ m falfoit  4usttriv«î  lss  deux  premiers  rangs 

lans  combatu^erefte  tourna  vifage  vers  S.  Geoire  parun  chemin  eftrofc,. 
j ™t  caafe  de  perte , non  feulement  d'hÔmes  mais  de  deux  retrenchemés 
jue  les  Efpagnols  & PlemoUtois  gardoiênt  : là  furet  tuez  les  deux  Comtes 
lue  nous  avons  nommez  & 3 j.  ou  40,  cavaliers  : de  l’autre  collé  fut  blefle  le 
apitaine  Bois  par  le  fils  de  Vivalde,  fon  cheval  i'aiant  emporté  OÙ  il  ne' 
;ou!o,t  pas,  & mouru  t de  la  bleffiire.-pour  l'infanterie  il  en  fut  tué  quelque 

• O.  lut  le  lieu,  & plus  de  z 00.  qne  les  païfâns  alTommerent  par  les  moiinS- 
;nes,  ou  ils  fe  fauvoient.  Le  profit  de  ce  combat  fut  le  fiege  & la  prife  de 

• ^ eoIre>.  par  capitulation  biengatdee.  Lots, cependant  que  les  Sàvoiars 

e vengcoient  eu  bruflant  le  païs,furvint  la  mort  du  Roh 
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CH  A P I T RE  XXV. 


DE  L’  O K I E NT. 


) OJolplic  efperant  du  repos  du  collé  du  T urc  par  U trcfve  qu’il  avoir 
iVfaitc  avec  Amurach , elloltaptési  côvcmr  d'une  pâme  del'arget  qu'on 
lai  avoit  accordé  avec  beaucoup  de.  peine  a.  la  diette  de  Pofum  pour  faire 
Quelque  levee  de  Reiftrcs  6e  de  Lanskcnecs  : les  uns  dlloient  que  c eitoit 
pour  France,  pource  que  le  courrier  d'Efpagne  qui  l'en  eftoit  venu  requérir 
eftoit  venu  accôpagne  d'unEfcuier  du  Duc  de  Lorraine:  les  auues  vouloiec 
q u e les  gens  de  pied  fulTent  pour  envoier  au  Comte  de  Mansfeld , & mc- 
eeder  aux  effe&s  de  la  grande  armee,  Hors  de  cela  toute  1 Alcmagnc  eftoit 
empelchecddes  retenues  de  gés  de  guerre,  quad  il  fallut  divertir  tout  ce  qui 
fe  levait  en  Moravie,  Auftriche  & Bavière  , contre  une  armee  de  40000. 
Turcs  défendus  vers  la  Croacie  fous  divers  capitaines  & fans  ordre,  na- 
vans  autre  deffein , outre  le  pillage,  que  de  rompre  la  foi  d Amurach.  Tout 
cela  fefâifoit  parles  menees  de  Mahomet  sô  fils , ennemi  du  pere  & auquel 

les  Bachats  de  la  Porte  confeilloient  d'efleverfon  authorué,fe  rendre  agréa- 
ble aux  gés  de  guerre,  & fur  tout  infirmeries  dedans  du  vieiilart  pour  lelai- 
ferdel’aaminillratiô,  8c  la  fairetôber  entre  fes  mains  par  la  retraite  du  pere 
en  un  Serrail.  Mahometdôc  aiantfait efchaperfes4oooo.  homes, leuren- 
voia  un  fien  coufitt  germain,  qui  avat  avoir  policé, chargeât  a tout,rencotra 
G eorges  Côte  de  Serin,  fuccefleur  en  tout  de  fon  pere:  cettmci  aiat  ramafle 
les  côpagnies  Albanoifes  8c  laNoblelfede  Gorts,Karft,Chaczcole,Catnio- 
le  Sc  Hilfrie,  s'avança  à grandes  journées  & deffit  premièrement  a po  o.  che- 
vaux qui  s'eftoiét  elloignez  vers  Bakhijimce  qui  fe  fauva  fit  Lavoir  aux  copa 

emons  qu’il  fe  falloit  aitembler , & un  cap.  qui  avoi  t fui  plus  a regret  que  lei 
autres,  affeura  le  Chef  que  tout  ce  qui  avoit  paru  des  Chrefliensne  talion 
point  4000.  hommes.  LesTurcs  donc  râliez  comme  ils  peurent , vindren 

au  devant  du  Comte  de  Serin,  qui  fortifié  de  tout  ce  quiacouroit  a lui,  & 

aianc  7000.  hommes,  ou  lanciers  ou  efeoupetaires  a cheval , chargea  le  ne- 
veu d'Amurat,  pairafurleventre  fans  ordre  6c  fans  refiftencea  tout  ce  qu 
attendit,  Sc  la  telle  du  Chef  fut  portée  parun  Albanois,  8c  fans  commande 
ment  du  Comte,  à veuë  au  bout  d’une  lance  & receuëavecplaifir&  recom 
pence  de  l’Archiduc  Erneft. Cela  dônaà  Mahomet  occafion  plus  apparet 
de  côplaireaux  gens  de  guerre,  en  leur  dônant  le  pillage  de  la  Croacie, tou- 
jours par  eux  foTtdefire.il  mit  doc  enfemble  joooo.ho.mcs  comandezpa 
Vsaidacsiôc  difoit  on  qu’illeslailToitainfi  fans  Chefpour  aller  lui  mefint 

prendre  cette  placées ec  des  forces  nouvelles,  Lç  Comte  avoit  elle  blefl 
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à k première  expédition;  & lui  gardant  le  lid  il  ri  y eut  nul  en  Autriche  ni  en. 
Bavière  qui  mitau  vet  le  drapeau,  dont avint  cjueles  4.  Sanjacs,  n’aians  rien 
a craindre,  fefeparerent  par  laCroacie  ,n  oublians  aucunes  fortes  d’inhm 
manitez  & encor  moins  de  rapines;  fi  bien  qu  aians  keage  toutes  les  places 
qui  n’efloient  que  moiennes,  on  eflimoit  leur  butin  plus  grand  que  dkucu- 
nearmeeTurquefquequiait  ravagé  en  la  Chreflienté.  Mais  le  Baron  de 
Serin  elfant  debout , fans  regarder  qui  le  filivoit,  le  mit  à veué  d eux.  Les  4. 
Sanjacs  avoient  donné  ordre  a leur  raliement  <3ca  leur  deferéces  en  cas  qu’ils 
euflént  quelques  uns  fur  ies  bras;  & mefmes  lors  ils  efloiet  unis  pour  leur  re-^ 
tour,  corne  gorgez  de  butin.  Quelques  Tartares  tardifsà  fe  joindre  furent 
premieremet  défaits,  & puis  une  autre  troupe, chargée  au  pafïage  d'un  pot. 
Vu  V alaque  renegat  fe  fauva  aiât  reconnu  le  Baron  de  Serin,  que  les  autres 
eflimoiétau  lift  : Ce  nom  apporta  terreur  aux  Sâjacs  mefmes,  fi  bien  qu’ils 
prirent  confcil  d’une  retraite,,  & défaire  marcher  leur^ nchelfes  devant  eux, 
qu’ils  o b ferver et  jufques  à Blagij  & au  paffage  delariviere  Onvizze , qui  fi* 
nit  la  Croacie,&  puis  les  plus  chargez  aians  en  vie  de  fe  hafler, Serin  donna  à 
tux,  n aiant  pas  4000.  hommes,  ôc  fans  attendre  d’autres  forces  qui  lui  ve~ 
noiét,  enfonce  le  plus  vieil  des  Sanjacs  qui  faifoit  la  retraite , & les  autres  ne 
:ournant  pas  telle  pour  venir  à lui,  cette  troupe  prend  l’efpouvente , emba^ 
aife  les  chemins  de  fon  bagage,  & par  ce  moien  fe  fauve  à Nabin  : le  Corn* 
:e  fachant  leur  effroi  par  fesprifonniers  , les  pourfuit  jufques  a la  rivière  de 
^ orvaiz  & boid  de  la  Bofnie  , leur  fait  quitter  tout  leur  butin,  fur  tout 
f 000.  efclaves,demeurans  3 000.  T urcs  morts  : & ceux  qui  efcrivent,affeu- 
ent  qu  il  11e  perdit  que  deux  hommes  en  tous  ces  combats.  Amurath  mar- 
•1  de  la  perte, en  print  pourtant  occafion  de  réprimer  & amoindrirla  Crean- 
:e  de  fon. fils  Mahomet,  quinelaiffapas  de  crier  vengeance  parmi  les  la- 
îiffaires  & autres  gens  de  guerre;  mais  les  capitaines  aux  dcfpens  d’autrui^ 
onfiderans  que  les  4.  Sanjacs  n avoient  receuni  la  perfonne  du  jeune  Priri— 
e,  ni  les  forces  qu  il  leuravoit  fait  efperer,  entreprirent  avec  plus  de  poidss 
1 bien  qu  il  n y eut  point  d armee  prelle  pour  retourner  en  Croacie  pluflofl 
|u  enl  année  1592,.  qui  ell  hors  de  nos  barrières, & pourtant  nous  tournons 
iu  Midi. 


CHAPITRE  XX  V L 
D V MIDI. 


^Ixtc  V.  gouvernoit  1 Italie  le  plus  imperieufement  qu’autre  Pape  qui 
J ait  jamais  elle;  il  augmenta  à Rome  un  grand  nôbre  d’efpios  les  rccom- 
Jcnfoit,  mefmes  des  caîônies  bien  averces,  augmétoit  fes  gardes;  & corne  fa 
igueur  accrêut  lenobre  des  bâniSjchaffezde  divers  lieux,  il  invéta  une  forte 
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de  profeription  qu  il  fit  publier,  par  laquelle  chaque  banni  apportât  la  telle 
de  ion  compagnon  recevoir  un  notable  lalaire,  & outre  cela,  quelque  crime 
dont  il  fuft  chargé,  il  en  demeuroit  quitte  & en  fa  liberté  : fans  rechercher  le 
temps  precifémenc , j'ai  à vous  dire  qu’il  envelopa  en  ce  malheur  le  Côte  de 
Pe poli  delà  race  des  Picolhomini,  qui  fe  font  tant  fait  eftimer  par  les  bon- 
nes lettres;  cettui  ci  ne  çomparoiffant  pas  aux  premières  citations  de  cette 
fevere  j uftice,  eftant  en  peine  pour  quelques  batteries  & querelles  particu- 
lières, fut  contraint  par  degrez  de  fe  j etter  parmi  les  bannis , où  il  fut  pris  & 
trahi  par  la  rufeque  nous  vous  avôs  fait  favoirde  Pape  lui  aiant  fait  tréc.her 
la  telle,  prelTé  du  Cardinal  Salviari , fe  rcsjo.uifloit  d’une  telle  de  Côte  entre 
fes  plus  privez;  mais  aiant  feeu  te  qui  s’eftoit  palTéen  Angleterre,  il  fe  mita 
n'  eftimer  rien  au  monde , ni  en  félicité  ni  en  grandeur,  au  prixdelaRoine 
Elizabet,  & ( comme  pleurant  les  conqueftes  d* Alexandre fdifoit  d’elle  O 
beata  fœmindMUi  aigufïato  el placer  difar  (aîrare  unatejla  couronatal  Mais  ce  qu  il 
ne  pouvoir  en  dignité  il  le  recompenfa  en  nombre;  car  les  Italiens  tienent 
qu’il  a fait  couper  4000.  telles  de  fon  vivat.  En  cet  humeur  il  depefehoit-fes 
Lui  es  violentes  contre  le  Roi  de  Navarre;  plus  animé  contre  lui  quâd  il  feu! 
qu’il  l’apeloit  maiftrç  Sixte  ; & pourtant  fur  la  fin  il  devint  plus  modeliez 
quand  l’çftime  qu’il  en  oioit  faire  amena  la  crainte  avec  foi;il  reforma  plu- 
Leurs  rues  de  Rome,  en  j ettant  le  cordon  rouge  pour  la  ruine  des  maifons. 

L’aile  & la  paix  qu’afeôte  en  fes  roiaumes  Hamet , & qui  ne  durera  plus 
gueres,  nous  fait  prendrenoftre  volee  plus  au  loin, & reprendre  les  pertes  de 
nos  Portugais,  & voir  leur  vertus  fe  relever  par  celle  de  Martin  Alfonce  de 
Melo;  car  après  le  defaftre  delà  mer  rouge  il  ralia  ceux  qui  avoient  fait  tant 
de  fautes,  efperant  fe  fervir  d’elles, comme  il  fit  pour  les  Errer  à l’obeilfance; 
mais  aufli  eut  il  le  loin  d’amener  quelques  gens  que  le  defaftre  n’euft  point 
amolis  : & ainfi  accommodé  il  marche  à Patan  & Brava,  qui  avoir  eleu  un 
nouveau  Roi;  il  prit  la  première  par  effroi,  .& . l’autre,  où  tout  s’eftoit  retiré, 
par  une  approche  fous  des  mantelets,  qu’il  fit  aux  deux  portes , où  aiant  mis 
le  feu,  il  prefenta  l’efcalade  par  tout, emporta  & facagea  la  ville,  fit  couper  la 
telle  au  nouveau  Roi,  qu  il  envoia  a Goa , depuis  fortifie  par  Baraldino  & 
Cavalho,  avec  les  mefmes  hommes  & vailfeaux:trouvant  le  fort  de  Colom- 
be aftïetré  par  le  Roi  de  Seilam  nommé  Raiu,  il  vint  donner  fi  furieufement 
qu'il  mit  quelques  uns  de  fes  beauprés  fur  le  parapet  d un  petit  balouart  vers 
la  mer  côme  elle  cftoit  plenc  1 les  alllegez  a cette  refolution  quittent  la  for- 
terelfe,  eftâs  à l’extremité,  inftruifirent  fes  trucheméts  pour  la  côpofitiô.  La 
mefme  annee  1 58  9. Paul  de  Lima  Pereira,aiât  levé  le  fiege  de  Malaca , que  le 
Roi  de  Sumatra  avoir  prelfee , s’en  alla  au  roiaume  de  Ioor,où  au  bord  de  la 
mer  y a une  ville  de  mcftnc  no  ; a l abord  les  habitas  de  Ioor  lui  couvriret  do 
leurs  homes, toute  la  colle  & cela  fe  montroic  une  multitude  infinie;  ceux  do 
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ce païsjà  aians  appris,  Cdmme  on  eftime , des  Cliinois  l’ufage  de  1 artillerie, 
y mettent  tellement  ]eur  confiance,  qu’ils  n’efperent  leur  victoires  & leur 
dedenfes  qu  eil  cela;  cai  toute  leur  milice  eff  de  fort  peu  de  itioulquets,  le 
commun  ne  portant  qu  un  couole  de  javelots  empenez  qui  n’ont  que  qua- 
tic  pieds  dé  longdes  Portuguais  ne  laifTans  pas  pour  les  coups  de  canon  d’a- 
ler  fraper  a teire  avec  des  bateaux  plats,  deiquels  le  ponton  eftoit  troufle  en 
pavezade  & s’abaifToiten  abordant;  tous  s enfuirent,  & la  ville,  qui  n’efloic 
ferrnee  quedepaulis  & defafcines  , fut  emportée,  ôc  la  fille  de  Ioorprife, 
qui  ne  donnoitpas  petite  efperaceaux  conquerans  : la  les  Portugais  gagne- 
rent^oo.  pièces  de  toute  artillerie,  & entre  ce  nombre  Une  deYiextreme 
grandeur,  que  les  palancs  &c  autres  artifices  ne  la  cuidereiit  jamais  rendre  à 
bord.-cette  piece  & les  principaux  joiaux  de  Ioor  fe  perditent  d’un  grâd  téps 
devant  S Michel  desTercieres,  comme  ce  prefent  vendit  au  Roidïfpamie 
pour  une  merveilleufe  nouveauté.  La  prile  de  Iodr  fit  faire  paix  entre  les 
Portugais  & le  Roi  Achein,  & de  là  delivrâce  de  Malaca  ; & lors  mourut  le 
vice^Roi  du  pais,  & en  fa  place  fut  trouve  nomme  dedans  le  papier  cacheté^ 
félon  la  couftume  du  Roi  d Efpagne,  Manuel  de  Souza , à qui  ceux  de  meil- 
leure maifon  que  lui  & plus  vieux  capitaines,  bien  qu’aians  efperé  cet  avan- 
tage, rendirent  toute  forte  d’obciffance  & d’honneun 

Le  viceJloi  d’auparavant  avoit  près  de  fa  perfônne  üii  crentil  ïiomfnè 
Portuguais  nomme  Anthoine d Avezedo  Courintho;cettui  ci  eflantpouf- 
fepar  un  fort  tempsà  lacofted  Ormus,&y  aiant  mis  pied  a terre,  quelques 
Arabes  eft oient  en  garni fon  en  ce  pais  avèc  dès  habitâs  d’Ormus,  qui  en  ce 
tempsja  ferebelloient  fouvent  cotre  leur  Roine,  firent  une  partie  pour  ve- 
nir enlever  les  Portuguais,  encores  qu’ils  eufïent  rédu  tout  devoir,  & receu 
paroles  favorables  de  la  Princeffe.  Avezedo  voiant  venir  de  loin  cette  trou- 
pe eojureeà  fa  perte,  fît  ouvrir  le  milieu  de  fon  retrenchemét , qui  elf  dit  fait 
de  pavois  de  navires , & faifant  fuir  a la  venue  des  ennemis  quelqu’un  des 
liens  dans  le  retrenchement,il y receut  premièrement  les  Arabes,  &:  puis 
ceux  du  pais,  lefquels  voians  les  chreftiés  en  bataille  & quelques  pièces  bien 
logées,  mirent  bas  les  armes  : Avezedo  leur  aiant  fait  faire  une  remoUffraii- 
Ce  par  fon  truchement,  donna  conge  a tour  horsjnis  aux  chefs,  qu’il  envoia 
deux  à deux  liez  d efeharpes  a leur  Roine  avec  ces  paroles;  quelle  pouvant 
difpofet:  de  la  vie  & de  la  mort  du  vainqueur  par  l'empire  qu  elle  avoir  pris 
fur  fes  defirSj  il  efloit  raifonnable  qu  elle  eut  ce  pouvoir  lur  les  vaincus.  Ave- 
zedo avoit  elfe  une  fois  vers  elle  pour  un  traite, & (eperfuadoit  en  avoir  efte 
regardé  de  bon  ceuil,  & mefmes  depuis  avoit  apris  le  lâgage  d’Ormus.  Cet- 
te Roine  ne  s’amufa  pointa  regarder,  comme  fes  Confeillers  lui  difoiét,que 
la  crainte  pliis  que  la  courtoifîe  lui  avoit  fait  faire  cet  honorable  presét, qu- 
elle îeceut,  avec  défit  d*en  voir  lautheur,  quelle  fit  venir  en  laprcfeiitc 

* • I /A  IVA  T T T . . . 


I98  les  histoires  dv 

avec  les  affurances  ncceffaires  en  tel  cas.  Ce  gentil Jiomme  eftoit  de  très-, 
belle  taille,  & la  Roine  eftimee  tresjbelie  en  Ton  pais,  fur  tou  ta  caufe  des 
y eux;elle  trouvoit  quelque  magie  en  ceux  d’Avezedo  fur  les  liés;  elle  envoia 
aux  Chreftiens  qui  eftoient  dans  les  vaiiTeaux  & a ceux  de  terre  des  vivres  8c 
rafraichiffemens,  pour  ne  s’ennuier  pas,  non  plus  quelle  avec  leur  Chef: 
leur  propos  eftoient  plus  longs  que  les  traitez  ordinaires,  8c  leur  privautez 
excedoient  celles  des  Ambaffadeurs;  auffi  parloitjipour  foijnefme,  8c  avec 
cette  ruze,que  ne  pouvant  fe  faire  valloir  en  propos  bien  filez  8c  en  mignar* 
difes  de  difeours,  il  refpondit  en  termes  judicieux  8c  attrais  racourcis,  en 
quoi  fa  nation  fe  fait  valoir  : toutes  les  parties  de  feftranger  furent  fi  agréa, 
bîes  à la  Roine,  qu’elle, qui  avoit  auparavant  envie  de  traitter  avec  quelques 
Rois  voifins  pour  fe  faire  obéira  fes  rebelles  fubjcds , penfa  que  Dieu  lui 
avoir  envoie  enfemble  un  fecours  à fon  amour  &à  fon  Eftat.  Ien’aipeu 
quitter  ce  pais  fans  mefler  l’amour  eftranger  parmi  les  combats,n’eftant  pas 
ma  profefïion  de  traitter  de  l’amour  en  ftyle  de  Romain  il  m’eft  permis  feu- 
lement de  vous  dire, que  cette  Turque  fe  rendit  tellement  au  Chreftien,que 
le  propos  de  mariage  eftant  mis  en  avant,  elle  fe  fit  inftruire  en  la  foi  Chre- 
Rien  ne,  par  un  organe  fpecieux  d amour  8c  de  vérité.  La  négociation  rom» 
pant  toutes  difïïcultez,elle  fit  premièrement  faire  aliance  avec  les  Portugais, 
& puis  le  vicejloi  vint  avec  un  magnifique  appareil  faire  les  feftins  de  cet- 
te aliance;  8c  aiant  amené  avec  foi  le  D odeur  Fonfeca,le  fit  procéder  de 
tout  poind  à inftrudion  par Tentremife  dun  truchement.  Cet  enfeigne- 
ment  fut  plus  cérémonial,  mais  le  premier  avoit  efté  plus  efficacieux,  aiant 
eu  l’amour  pour  truchement  : de  la  conférence  on  vint  au  Baptefme , 8c  la 
Roine  eut  pour  parrin  le  vicejloi;  8c  pompes  8c  feftins  s’entrefuivirent  juf 
ques  au  mariage,. 8c  Avezedo  demeura  Roi  d’Ormus.  Là  il  eut  plufieurs 
peines  à vaincre  les  rebellions,  qui  furent  adjouftees  aux  premières  parle 
changement  de  religion  .Tes  plus  notables  du  pais,  ceux  que  l’on  connoif- 
foit  plus  pieux  fe  rendans  tousles  jours  ennemis  de  l’Eftat  nouveautés  mer- 
cenaires 8c  plus  courtifansefpouferent  la  foi  de  leur  Roine,  8c  les  révoltez-' 
de  creance  firent  la  guerre  aux  révoltez  d’Eftat.  Or  eftant  deftitué  de  tous 
mémoires  pour vous  deferire  les  combats  8c  les  affaires  particulières  de  ce 
pais,  voici  ce  que  j e vous  puis  donner.  C’eft  que  tout  céda  à la- vertu  d’Ave- 
zedo,  qui  en  cinq  mois  eut  réduit  en  obéiffance  tout  le  roiaume  d’Ormus; 
Les  Portugais  comptent  que  cette  redudion  euft  efté  bien  plüftoft  achevée 
fans  une  incommodité  notable;  c’eft  que  la  Roine,  qui  changeoit  de  vifage- 
pour  un  j our  d’abfence  de  fon  ami,  eftoit  menacee  de  mort  par  fyncopes  8c 
autres  accidents  fi  elle  paffoit  la  femaine  fans  la  veuë  de  fon  efpoux,tellemët 
qu’il  eftoit  contraint  ( affez  chargé  du  labeur  delà  guerre  ) de  quiterà  tous 
coups  un  exploid  commencé  pour  aller  fauver.  la  vie  à la  Roine  au  péril  de 
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fon  Eftat.  Sur  la  fin  de  la  première  annee,  quon  éilimoit  cet  efprit  avoir 
perdu  fesplus  grandes  violences  par  l'ulàge  & le  contentement, le  vice  Roi 
aiant  a fecourir  une  place  aihegee,  cmploia  le  Roi  d’Ormus  & les  braves 
hommes  qu’il  avoir  près  de  lui;  promettant  à la  Rome  de  ne  le  retenir  eue 
deux  moisi  les  deüxmGispafc,  cette  PrincefTe,  apres  de  grandes  fymptof- 
mes  de  fon  amour,  fans  fepaier  ni  des  vents  ni  de  la  mer  ni  des  remonilran-' 
ces  des  Cens,  ne  trouva  point  de  rernedeà  l’ablénce  entre  les  mains  des  mé- 
decins, mourut  de  regrets  & avec  elle  ce  qu'il  y avoir  de  Chrillianilme  encre 
les  fiens;  car  ia  faéhon  Turquefque,  avec  peu  de  refiflence  regagna  le  pais 

dre«  oTdien“  P'tS  ^  * * * * *  & ^ k vont  per- 
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À Celle  fois  l'Efpagne  nous  donne  quelque  chofe  à fes  defpens;  C’eft 
; • C1UC  le  KflMtiment  de  la  Roine  d'Efcoffe  fervit  d'efpron  pour  faire 
ipartir  cette  grande  armee;  on  l’apelloit  l’invincible,  & ce  premier  partemét 

fut  en  Iuin,qu  aiant  joint  a Grogne  en  Galice  tous  les  VaiiTeaux  levèrent 

Eancre,  & n eut  pas  perdu  terre  de  veuë  qu'un  Norouèft  fe  leve,  h contraire 

& li  furieux,  qu  il  fallut  relafcher,  & tous  ne  le  peurent  faire  ; car  trois  cle- 
rcs de  Portugal  qui  prenoicnt  le  devant,  ou  ion  pour  fc  monftrcr  fervir  ale 

grement  leur  conquérant, ou  qu’elles  fuiTent  ainfi  commandées  pour  avoir 

moins  defom  d’elles  que  des  Efpagnolles;  tant  y a que  ne  pouvans  porter 
r mer>elles  Périrent,  & quelques  autres  de  Portugal  arrivèrent  encor  fi 
fortbattuesalacoftequ’eiles ne  peurent  faire  le  voiage.  L’armee  donc’fe 
mit  a 1 abn  jufques  aui . . de  Iuillet , que  le  DucdeMedineSidoniafitlever 
f * fairevoile,  fi  bien  que  dedans  trois  jours  elle  defeouvrit  le  Lifart 
qui  ed  a la  colle  de  Cornouaille  en  Angleterre;  & le  lendemain  matin  ceux 
des  huiles  viret  les  navires  de  la  Rpineau  port  de  Phalmoufl , où  comman- 
doit  Amiral  d Angleterre,  & Drack  en  qualité  de  vis  Amiral.  Les  AnHois 
lejour  d apres  leur  biffèrent  paiTer  le  vent,  &n’efHspointdu  quart  fi  forts 
queles  autres, mefnagerent  leuravantages,  attaquans  fur  le  foir  uneefear- 
nouche  avec  leur  petits  vailfeaux,  & s'apercevant  que  des  meilleurs  navires 
de  l’armeene  mcttoicnt  pas  les  bourfets  pourfurattédreun  galion  plus  pe- 
ant  qu  eux,  ils  prelTercnt  tellement  de  canonnades  les  derniers,  que  le  ora 
ion  leur  demeura  en  partage,  qui  ne  fut  pas  un  petit  profit,  tant  pource 
ju  on  trouva  dedans  une  grand  partie  des  finances  de  l’arinee,  comme  aufi 
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fi  pource  quil  y âvoit  des  Pàgadours  & gens  de  Cbnfeil , qui  ne  furent  paS 
fi  habiles  que  de  jetter  leur  mémoires  dans  la  mer:  l’Amiral  les  envoiaàla 
Roine,  par  eux  elle  apprit  tout  Tordre  de  la  cônquefte  a Angleterre , non 
fans  intelligence  au  dedans.  P our  la  retraite  de  1 ârmee  avoient  efte  choifis 
trois  bons  navires  qui  demeiiroient  tousjoufs  les  derniers  ; celui  qui  faifoit 
1 honneur  de  lamaifons  apelloit  S.  Ieande  P orte , qui  eftoit  de  ixoo.  ton- 
neaux, & puis  celui  de  Dom  Pedro  qui  eftoit  de  1000.  & un  autre  de  700. 
Par  fix  jours  entiers  les  Anglois  allèrent  entretenans  ces  trois  vaifTeaux  de 
caônades , pouffant  devant  eux  desbarques  de  30.  & 40.  tôneaux  chargées 
de  fao-ots  & de  gouildron,  & les  hommes  qui  les  conduifoieüt  rouans  der- 
rière des  chalupes legeres  pour  fe  retirera  propos.  La  cinquiefme  journée 
le  general  rëforça  fa  retraite  de  deux  vaifTeaux  de  chacun  500.  Les  Anglois 
en  brûlèrent  un,  mirent  à fonds  a coups  de  canon  le  galion  de  Dom  Pe- 
dro, tuerent  50.  hommes,  la  plufpart  de  marque,  fur  letillac  de  S.Ieànde 
Porte,  La fixiefme  journée  Tarmade voulut s’aprocher  delacoftede  Fran- 
ce, pourapres  avoir  la  main  droitte  feure,  & les  faveurs  de  Gravelines 
Domkerke,  comme  aufti  Tarmee  Flamande  & les  préparatifs  du  Duc  de 
Parme,  que  nous  avons  touchez  en  leur  endroit  : mais  les  Anglois  jugeans 
cette  route,  prefferent  plus  que  de  couftüme , & aians  congné  leur  retraite 
dans  le  corps  de  Tarmee  j cnroncerent  de  canonnades  les  deux  grands  ga- 
lions roiaux  deLifbonneôc  le  grand  Bifcaïn  qui  les  attendoit . la  féconde 
des  galeaces  fevoulantaprocher  de  Calais,  pour  les  raifons  que  noüs  avons 
dittes,  s’efehoua  fur  les  fables  d’auprès  de  Rifban  : là  les  Anglois  fuivanslcur 
pointes,  firent  périr  en  demie  lieüë  cinq  autres  navires  communs;  & en  mefi 
me  temps  le  vent  aiant  pris  du  Sud , & 1 armee  n eftant  plus  prefTee  dans  le 
canal,  comméça  à quiter  fon  ordre:  Les  Anglois  encores  rafraichis  de  quel- 
ques navires,  fe  meflerent  plus  inconfideremcnt  qu  auparavant , attaquans 
a gauche  & à droitte/i  bié  qu’entre  l’Angleterre  & Flefhnguc  Tarmee  trou- 
va à dire  55.  defes  vaifTeaux  :1e  refte,  en  perdât  tousj  ours  quelque  chofe,fut 

p ourfuivi  par  T Amiral  d’ Angleterre  jufques  à 56.  degrez  du  Nort , prenant 
fur  la  fin  un  petit  navire  qui  fe  vint  rendre,  comme  faifoit  aulfi  une  frégate, 
mais  elle  fe  perdit.  D e la  en  avant  il  n y eut  galere  aucune  qui  peuft  endurer 
la  mer  d’EfcofTe  & d’Irlande,  ou  il  falloir  doubler,  ils  la  trouvèrent  fi  louve, 
corne  on  dit, que  de  la  fraieur  qu’ils  en  prenoient,ils  choififfoient  de  fe  per- 
dre aux  terres  :1e  grand  navire  de  la  Rofe,deplusde  mille  tonneaux,  fu£ 
mis  à fonds  par  la  tempefte,&  dedans  lui  le  Prince  d Afcoli,&  3 o.  Seigneurs 
& capitaines  de  marque:  un  autre  de  900.  tonneaux  fut  jeté  fur  les  fables 
de  Ballicrahihi,ceüx  jà  s'eftans  reconnus,  fauverent  quelques  poudre£&  lêS 
meilleures  de  leurs  armes,  &c  feretrenefierent  dans  un  vilage  fort  rhal,a  eau- 
fe  de  leur  laffitude,  mais  leur  courage  n’eftans  pas  las , ils  renvoiereiit  rude- 
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ment  les  premières  communes  qui  les  allèrent  tader  ; mais  à la  lîn  quelques 
gentilshommes  d’alTez  loin  y edans.  accourus , le  lendemain  ils  furent  em- 
portez, quelques  ^oo.  morts, 100.  pnfonniers&  treze gentils  hommes  par 
nu  eux  Vn  autre  prelqu'aufli  grand  fut  jetté  fur  la  cofte  elr  Tireavulei 
ceuxja  furent  maflàcrez  pâr  quelques  Irlandois  qui  s'y  trouvèrent  & 1 e- 
ftoieiit  tous  fans  quelques  gens  d’aparence  quiy  eftoient  acourus  & fauve- 
rent  quelque  6 0.  prilonniers.  Les  Elpagnols  aians  frape  en  la  riviere  de 
Shcnem  avec  quatre  navires,  bradèrent  leplus  avancé  qui  avoit  touche  & 
retirèrent  Tequipage  avec  ce  qu  ils  peurent  dedans  les  trois  autres.  Jls’cn 

perdit  encores  deux  autres  grandes  aux  codes  de  Connaulitg  : plufiéurs  on  t 

■ eitime  cette  perce,  mais  le  meilleur  compte  que  nous  en  pui  liions  rendre  ert 
de  dire,  qu  il  ne  s en  rendit  en  Efpagneà  veuë  les  uns  des  autres  que  1 8 quel 
ques  uns  efenvent  qu'il  en  peut  edre  efchapéencor  autant  par  diverles  ma- 
dlV“s  “droits-  Ce  fut  une  perce  inedimablc,  de  laquelle  le 
coleil  d Efpagne  fe  defehargea  fur  le  Duc  de  Parme  pour  ne  s’eftre  pas , oin  t 
aeux  devant  1 ide  de  Wigt,leIon  qu'ils  ont  maintenu  avoir  edé  le  proictt  à 
quoi  les  Elpagnols  ad|oudoienc,  qu'au  pourparlé  que  nous  vous  avons 
marque,  le  Ducn  aprouvoit  pas  les  haucelTes  & rigueurs  Efpao-nolles  à ce- 
la ils  joignoicnt  encore  cette  guerre,  brave  & cûurtoife,  & non  autant  fan- 
glante  qu  il  eud  bien  pu,  & qu’eud  fait  le  Duc  d Albe,  non  fans  foupçon 
que  le  Duc  eud  bien  autant  penfé  à acquérir  pour  foi  par  honnedetez , qui 
conquenralon  maidre  par  rigueurs  > decela  ils  trouvoientunefchantillon 
en  la  capitulation  d'Anvers,  fur  un  article  qui  permectoitaux  familles  Reff. 
la  demeure  en  la  ville,  & jouilfance  de  leurs  biens  jufques  à un  temps  limité* 
co“  c Ducne  lailfapas  d edre averti  par  fes  confïdens  d'Efpagne" 
qui!  droit  déformais  trop  creance  dans  les  armes,  & trop  authorifé  dans  le’ 
pais^bas  pour  y edre  continué  davantage;  que  la  commiffion  d'Arndeterre 
étroit  pour  le  depoflTeder,  & mettre  en  fa  place  le  Prince  d Afcoli;0&  puis 
1 Angleterre  edant  conquile , il  y avoit  quelques  Milors  Anglois  qui  avoiét 
promefle  de  partage,  & que  ce  qui  redoit  pour  l’Italien  ferait  bien  modede 
& elloignedefon  pais  : le  Duc  ne  lailfapas  de  pourfuivre  le  fervice  de  l'Ef- 
pagnol  comme  nous  allons  voir. 


C H A P I T R Ç XXVIII. 

DT  SEPTENTRION. 

E^e  grande  armade  hauflà  Iesrœurs  des  Irlandois  desja  reveillez;  mais 
V^pource  que  nous  voulons  vous  rendre  compte  de  cette  guerre  tout  i 
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la  fois  & avec  fa  fin,  nous  la  difererons  jufques  à ce  poind. 

Comme  le  Comte  de  Leiceftre  voulut  partir  il  fut  à la  Vere&  en  la  Ville 
d’Arnemuiden,  6c  autres  lieux^mefmes  qui  appartenoient  particulieremét 
au  Comte  Maurice,  pour  les  taire  roidiren  defobeiftance  contre  le  Prince 
& les  Eftats, & qu’ils  defpédiffent  de  l’Angleterre  entieremét;a  cela  s acorda 
le  mefcontentcment  de  Ruifel,  pource  que  les  Eftats  de  Zelande  lui  avoiéc 
refufé  les  charges  qui  lui  eftoient  efcheues^  comme  il  difoit,  par  la  mort  dà 
Sidnei  : il  en  vint  jufques  là,  que  pour  fe  faire  maiftre  de  toute  lifte  de  Wal- 
cre,  il  print  fes  melurespour  fermer  le  havre  de  Meidelbourg , 6c  avec  des 
blocus lui  ofterl’ufagc  de  la  mer.  Ilavint  encores  qu’un  grand  nombre  de 
petits  bateaux  que  le  Duc  de  Parme  fetfoit  préparer  en  Flandre  fit  penfer  à 
l’rfle  de  Walcre  où  les  Eftats  voulurent  jetter  quelque  cavalerie:  la  com- 
pagnie de  Viliers  y eftantenvoiee,  il  fit  deftendre  par  cri  public  de  la  loger 
fur  peine  de  pillage,  6c  quant  6c  quand  eferivit  aux  Eftats  qu  on  lui  envoiaft 
fa  troupe, qui  lors  eftoit  a Bergopfom,&  cela  avec  propos  de  méfiance  6c  de 
vouloir  commander  abfolument  en  l’ifle.  La  refponfe  entremefla  des  dou- 
ceurs aux  raifons,  6c  parmi  l’un  6c  1 autre  fit  couler  quelque  menace.  Ceux 
de  la  Vere  6c  d’Arnemuiden  eftans  commandez  de  loger  une  partie  des  gés 
de  Viliers,  refulerenttout  à plat;  6c  comme  defireux.d  eftreaune  Roine, les 
Magiftrats  firent  faire  un  contrâd  qu’ils  envoierét  au  Comte  de  Leiceftre, 
s’obligeans  de  ne  recevoir  que  (es  commandemens.  Pour  mettre  ordre  a la 
révolté  qui  paroiifoit  par  tout  des  farces  Angloifes  contre  les  Eftats , on 
voulut  quele  Prince  Maurice  paffaft  en  Walcre  avec  fon  train  feulements 
mais  en  mefme  téps  que  lui  arriva  en  Lifle  le  Millord  Haurard  Amiral  d'An- 
gleterre avec  dix  grands  vaiifeaux  6c  2.00000.  florins  pour  le  paiement  des 
Anglois  : le  Prince  ie  trouvant  foiblefe  retire  vers  llileo,  L Amiral  envoia 
vers  lui  pour  traiter  & faire  defaftieger  Medenblick,dequoi  le  Prince  sex- 
eufa  furies  Eftats.  Ceux  de  la  Vere  & d’Arnemuiden  à la  venue  du  Millord 
monftrerent  toutes  marques  de  défection  ; mais  lui  eftant  retourne  en  An- 
gleterre, le  Prince  Maurice  traita  inutilement  avec  Ruifel  : lettres  d’Angle- 
terre en  faveur  de  ceux  d’ Vtrech  6c  de  Medenblick,  refponces  des  Eftats  fur 
leur  afftidions,  caufees  par  ceux  quelle  avoir  envoie  â leur  fecours  ; lettres 
auifi  du  Comte  Maurice  6c  de  fes  ioeurs,  fur  ce  que  les  Anglois  leur  pilloient 
40000.  livres  de  rente.  Tant  y a que  les  Millords  d’Angleterre,  au  moins 
la  plufpart  alloient  engager  la  Roine  à la  guerre  contre  les  Eftats , 6c  par 
aparencealeur  deftrtidion, fans l ap roche  delà  grande  armee, qui  tourna 
parmi  les  Anglois  les  penfees  deconqueftc  acçllesdeçonlervation.  Mais 
fur  tout  la  bonté  de  la  Roine  efteignoit  toutes  ces  entreprifes  t elle  ofta  les 
feditieux,  abolit  entièrement  la  puiftance  que  s’eftoit  relervce  le  Comte  de 
Leiceftre,  corrigea  toutes  commiiTions  qui  ne  deipendoient  point  de!  ab- 
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folu  commandement  des  Eiiats,  ôc  pour  chef  d œuvre  s’acorda  au  defir  des 
pàisjpas,  pour  de  tout  poind  créer  Ôc  publier" le  Comte  Maurice  capitaine 
ôc  commandeur  general  de  toutes  les  arm  ces  & provinces  unies,  ôc  c ela 
changea  ladace  de  la  guerre,  comme  nous  verrons. 

Deux  entreprises  des  partis  contraires  fe  trouvèrent  vaines  en  mefme 
temps;  lapremieredut  à la  fin  de  Février  par  les  garnifons  de  Deventei  & 
les  places  devers  >/treck,  qui  firent  une  entrepnfe  fur  Hatem  au  païsde 
Gueldre,  efpeiant  1 emporter  par  deilus  les  glaces  ; pour  cet  eliedt  aians  fait 
bonnes  provifrons  de  planches  ôc  d eichelles , les  plus  volontaires  montent 
fur  la  muraille, & pource  qu’ils  cneiét  ville  gagnee,  la  foule  fe  preffa  fi  gran- 
de fur  le  iolïe,  que  la  glace  creva  ôc  enfonça  plus  de i z o.  hommes  ; ceux  qui 
choient  entrez  eurent  à grand  joie  de  descendre  parleur  efchelle,  ôc  aianc 
filé  pari  eicaipc  aller  chercher  ou  la  glace  n efioit  point  rompue  a la  merci 
des  moulquetades  ôc  de  quelques  coups  de  canon.  L’autre  entrepnfe  fut  du 
Collpnel  V erdugo  gouverneur  en  Fnfe,  qui  fit  efquiper  à Delfziel  des  na- 
vires de  guerre  pour  faire  contribuer  la  nviere  d’Amazis,  ôc  partieuheremét 
pour  le  trafic  de  Endem,  mais  tout  ce  préparatif  fut  confomme  par  vents , la 
mer,  les  maladies  & la  confufion,  en  mefme  temps  que  larmee  fütdeftrui- 
te,  comme  fi  quelqu  affre  en  euh  voulu  aux  armemens. 

^ Les  provinces  unies  aians  a reconnoiflre  plufieurs  commoditez  de  lar- 
mee d’ É fp a gn e, en t r au t r e de  les  avoir  reunis, rendir et  plufieurs  tefmoiona- 
ges  publics  de  grâces  à Dieu  ôc  de  joie  entr’eux , ôc  mefmes  fîrét  batre  quel- 
que monnoie,  où  il  y avoit,  Clajfis^  Hifpanica , 'vernt  l'Vitfuit  ijS8.  Il  faut  qu:  il 
mefchapc  en  ce  lieu,  contre  ma  fobriete  aux  chofes  qui  font  contre  le  cours 
de  nature,  de  dire  que  plus  de  zo.  ans  auparavant  cette  annee  elle  avoit  elle 
rendue efmerveillable  Ôc  redoutablepar  les  ephemerides, prophéties anoni- 
mes  ôc  vers  en  diycrfes  langues,  qui  couroient  par  tout,  comme 
Octuagef mus  o clans  us  mirabilis  anrius 
Jngruit,  & fecum  funebria  fata  revolvit: 

Si  namq.  hcc  anno  totus  malus  non  périt-  orbis 
. AI ulta  tamen  munâi  fwfumibunt  atq.deorfum 
Imperia , ôcc. 

Ce  gros  latin  ôc  ces  vers  grofïiers  furent  fuivis  d’autres  en  dfverfes  lan- 
gues, par  lefquels  chacun  fe  préparait  à voir  Fan  des  merveilles,  comme  ils 
î’apelloient. 

Il  elt  iaifondc  dire  quel  perfonnage  joua  le  Duc  de  Parme  ; en  cet  accf 
dent  il  elloità  Domkerkeavec  toute  foh  armeeôc  faifant  faire  les  petits 
vaifleaux  qui  donnèrent  1 alarme  à Fille  dé  Walcre,  comme  nous  avons  dits 
ôc  c’eftoit  pource  que  les  navires  Doinkerkois  avoient  le  vent  contraire^ 
puis  qu’il amenoitFarmee  vers  eux,  ôc  les  vaifleaux  de  rames  choient  plus 
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propres , foit  pour  favorifer  par  les  platins  avec  des  coulevrines,  ou  pour 
porter  des  hommes  frais  dedans  le  grand  vaiffeau;  mais  tout  cela  fut  inuti- 
le, pôurcè  que  les  chefs  Efpagnols  n’av ertirent  point,  aians  perdu  par  la  ne-» 
ceflité  prefente  le  foin  du  lointain, & que  cette  armee  aiant  apporte  les  nou- 
velles de  fa  ruine  par  quelques  coups  de  canon , entendus  difficilement , & 
par  le  grand  vaiffieau  de  Calais,  avoit,  comme  nous  avons  dit , tourné  le  cap 
au  N ort  & N oroueftj  ne  fe  pouvant  fier  aux  coftesde  Flandre  qui  ne  font 
pas  pour  tels  vaifïeaux.  Le  Duc  fâchant  la  perte  ne  voulut  point  monftrer 
deftonement;  mais  fe  refolut,  pour  relever  le  pais  & le  parti  daffieger  quel- 
que place  de  confequence  & de  réputation,  de  pourtat  entreprit  fur  Bergo- 
pfom,  contre  l avis  de  tout  fonconleil  de  guerre,  & notamment  du  Collo- 
nel  Mondragon;  il  envoia  commencer  cette  befongnepar  le  Marquis  de 
Burgautnls  de  l’Archiduc  Ferdinand,  nouvellement  arrivé  en  larmeeavec 
un  grand  régiment  leveau  Comte  deTirol  : ce  jeune  Prince  portant  le  nom 
de  Comte  de  Mansfeld,  en  iupportoit  le  faix.  V ers  le  10.  de  Septembre  le 
Ducfe  trouva  aufiege,dernelmetemps  depefeha  pour  prendre  1 ifledeTer 
Tolen  le  Marquis  de  Ranti  avec  fes  troupes  &c  celles  du  Comte  O &avio 

de  Mansfeld,  eftimant  qu’à  la  faveur  de  2,  ooo.moufquetaires  qu! ils  faifoiét 
jouer  de  deffius  la  digue  de  Berg , ils  pourroient  gagner  le  terrier,  mais  le 
Comte  de  Solms  qui  y commandoit,  n avoit  ajoufte  au  naturel  de  l ifte  qu  - 
un  parapet,  duquel  bien  couvert  il  attendit  deux  ataques , la  derniere  fort 
opiniaftree,  ou  il  y eut  bien  delà  peine  à retirer  des  vafes  le  Comte  Odavio, 
quis’eftoit  envafé  ne  regardant  pas  qui  le  fuivoit.  Èn  fnil  fallut  quitter 
ce  deffein  avec  perte  aux  ataquansde  40  ô.  hommes,  prefque  tousfrâpeza 
la  telle,  pource  que  le  refte  eftoit  cache  en  1 eau  : la  perte  des  Zelandois  fut 
comme  nulle  d autant  qu  ils  eftoient  bien  couverts.  C eftoit  en  melme  téps 
que  Bonne  fut  rendue  au  Prince  ds  Chimai,  par  la  capitulation  que  Skinck 
ht  de  dehors,  de  qu'il  envoia  aux  affiegez  par  permiffion  des  ennemis,  na- 
yant  peu  faire  avec  les  Allemans  que  ce  que  vous  avez  veu,  la  garnifon  fe  re- 
tirant à WachtendoncL  , v 

Au  commencement  d Octobre  une  grande  eimotion  aVtrecavec  une 
grande  batrie  fut  appaifee  par  le  Corn  te  de  Mœurs  j de  par  cet  accord  faifanC 
efperer  à ceux  d'Vtrec  l’oubli  des  chofespaffees,  remit  la  ville  en  devoir  & 
en  union  avec  les  Eftats  : de  pource  quil  avoit  fenti  que  tous  les  mouvemés 

de  cette  ville  naiffioient  par  les  menees  des  Ecclefiaftiques,  defquels  on  ta- 

leroit  quelque  forme  à V trec,le  Comte  confeilla  aux  Eftats  de  ne  put  obte- 
nir qfton  retrenchaft  cette  pernicieufe  civilité. 

Le  Duc  de  ^àrmen’aiantfceu  emporter  TcrTotcn,  de  par  ce  moi  en  ne 
pou  vantaffieger  de  tout  point  Beghopfoom , eut  recours  a une  entrepiife 
d intelligence  qu’il  pratiqua  avec  le  Colionel  Balfort,  lors  commandant  au 
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grâhd  fort  au  deffus  de  la  ville*  le  jour  & les  conditions  eftaris  prifes  on  fait 
cnoixde  joooEipagnols  & Italiens  qiiidbnnèrét  à cette  entrepriic  le  plus 
iegeremét  que  gens  de  telle  nation  aient  jamais  Fait  : Balfort  marcha  le  pre^ 
Rnerlejette  dans  un  recoin  préparé  pour  cela,&  auffi  toftlartillerie  & la 
tnouiquetrie  mirée  en  pièces  une  grade  partie  de  ce  qui  eftoit  entré , les  pre- 
-nant  de  tous  coftez  : 1 artillerie  delà  ville  qu’ils  avoient  laide  à main  gauche 
& la  garmioü  logee  aux  contr’efearpes  donnoit  à ceuxhui  n eftoiét  pas  en- 
trez auquegé,  ou  qui  s’en  demefloiét.  LeDuc  de  Parme  oiantl’efcoupetrie 
rutpreile  de  tel  delpit  qu'il  y Vouloir  dôner  à toute  force , maisii  fut  retenu 
premierementpâr  les  paroles  de  fês  plus  familiers , & puis  eftât  faifi  aü  corps 
pr  euxjil  n c fe  fauva  pas  le  tiers  de  ce  qui  avoir  dônéi&  puis  ce  fut  d difputer 
*“ &ut apeler traître  celui  qui  eftâiit  recherché  par  l’ennemi  fait  ce  qui  lui 
eft  commandepar  fon  General.  Le  Duc , après  cet  efchec  & fix  femaines  de 
hege,  le  leva  le  i9.  Novembre»  & retira  fon  armee  aux  garnifons  pour  paiTer 
1 Hyvef.  Plus  heureux  fut  le  Comte  de  masfeld,  qui  ailiegeOit  Waétédonc, 
& 1 emporta  pâr  le  moien  de  deux  cavaliers,  fur  lefqüels  àlanr  logé  force  ar- 
tillerie, .1  ne  demeuroit  en  cette  ville  aucune  place.  La  capitulation  fut  avec 

1 elpec  & le  poignart,  & fortirent  le  10.  Decébre  fous  la  foi , bien  obfervee. 

Nous  vousavos  parléde  la  mutineriede  ceux  de  Gecrtruidébcrghe*qui 
âtrcftoient  tous  les  navires , èc  cômeht  OU  les  âvoit  apaifez  là  première  fois 
par  une  grade  someda  garnifon  retourna  à fes  mutineries  aü  cômencement 
delan  1589.  & les  Eftats  eftoiét  encoresaprésàles  fuporter’,  en  leur  offrant 
mefmesomej  mais  un  des  boutefeux  nômé  Neùx,  gagné  par  les  Efpagnols* 

pour  empefeher  le  ràcomodemétropit  tout  traité  & en  fitcôméceruhâvec 

les  ennemis.  Les  Eftats  furet  en  grâd‘  perplexité,  cràignans  d’emploier  leurs 
nomes  & moiens  cotre  une  place  qui  eftoit  leur  pârtifanë,enaparence  pôüt 
le  moins, de  laquelle  les  hommes  6c  la  fortification  eftoiét  redoutables;crai- 
gnasaufli  que  ces  mutiliez  üpdfafTentà  leur  menaces  les  promettes  de  l’Efl 
pagndl,  & mefmes  le  traite  aiant  dcsja  commencement;  ils  Voioient  autti  la 
ruine  du  trafic,  & un  exemple  pernicieux  de  révolté  & mefpris  a tous  leürs 
ges  de  guerre  aü  moindre  mefeontentemet.  Les  Eftats  par  les  vidletes  6c  ju- 
ftes  raifons  du  Cote  Maurice,  à qui  le  péril  & là  peine  en  demeüroiét,  fe  re- 
1° lurent  a h force;  par  ainfi  on  fit  rendre  à une  traite  les  regim  es  pour  les  im 
v.eftir,  & .puis  eftâs  sôniez  au  cômencement  ds Avril , ilshe  rcfpondirent  que 
bravades  A"  défis.  Le  Prince  Maurice  y mit  en  baffe  batne  60.  canôs  qui  ne 
reposèrent en  * -jours  6c  unenuiéf  quautat  qu  îffalut  pour  les  rafraichir  ; fi 
bien  que  cette  Latrie  fut  eftimee  la  plus  furieufe  qui  euft  encor  èfté  faite  aux 
pais  bas,  & qu’aiant  fourni  aux  courtines  desbaftiôs  & à celle  du  milieu , le 
Prince  Maurice*  qui  reconnut  la  breche5là  jugea  raifonhàble,&  délibéra  de 
donner  un  affaut.  Là  deiTus  un  Miniftre  Sortit  de  la  ville  pour  traiter 
-T om.  IIL  ' r S 
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d’accord,  & cetui  là  infiniment  trompé  trompa  le  Prince  ; de  manière  que 
cette  occafion  fe  perdit;  car  la  nuiél  la  breche  fut  remparee,  ôc  l’eau  creut,dc 
. façon  que  tout  le  travail  pafTé  fut  rendu  inutile,  les  afliegez  fe  mocquâs  des 
articles  d’accord  qui  avoientefté  couchez.  Voila  le  Prince  Maurice  réduit 
non  feulement  à changer  de  battrie,  maisaulïi  de  quartier, pour  plus  cômô- 
demêc  refifterauDuc  de  Parme  arrivé  à Bredale  6.  d’ Avril,  ôc  n’y  aiant  qu- 
une  lieue  ôc  demie  entreles  forces  des  deux  partis;  mais  le  lendemain  le  Duc 
s’aproc^a  bien  plus  prés , car  il  vint  prendre  le  premier  camp  des  Eftats,  Ôc 
voila  la  ville  entre  les  deux  armees,  courtifee  des  deux  partis  : quelque  téps 
ils  demeurerét  en  branle  par  les  meffages  "qu’ils  recevoiét  de  Dordreckleur 
plus  proches  voifins,ôc  qui  avoient  plus  d’intereft  à leur  perte.  En  fin  voians 
qu’ils  ne  poüvoient  efperer  d’un  cofté  que  le  pardon  plufieurs  fois  mefpri* 
fé,  ôc  de  l’autre  une  grande  obligation  ôc  des  richeffes , ils  tendirent  la  maia 
à l’Efpagnol,  ôc  fortirent  le  i o.  d Avril  chargez  de  tout  ce  qu’ils  voulurent 
piller  aux  habitans:  ôc  ainfi  ceuxjà  paiez  de  leur  rébellion  contre  leur  Sei* 
gneur  naturelles  Eftats  nefeurét  que  faire  proclamer  la  proferiptio  des  traî- 
tres, nomez  par  leur  rolles;ôc  ne  fe  peut  dire  combien  peu  ont  échapé  d’eftre 
pris  ôc  traitez  corne  ils  meritoient.  A ce  fiegeles  Eftats  perdirent  Brederode 
Lâdas,  capitaine  des  gardes  du  Prince  Maurice,  trois  autres  cap.  de  marque, 
ôc  400.  bos  foldats;mais  plus  que  tout  y fut  regretéle  Marefchal  de  Vil  ers. 
Lc$  deux  armees  nefepeurét  rien  faire  qu’a  coups  de  canon.-le  Duc  de  Par- 
me fe  retira  d’un  coftéde  Cote  de  Mâsfeld,  qui  s’eftoit  joint  à lui  pour  ce  fié- 
ge  tira  du  fien , prit  le  chafteau  de  Lobé  que  le  Prince  Maurice  lui  fit  quiter 
à trois  jours  delà;  fes  copagnies  prirent  trois  navires  de  guerre  Holadois  an- 
crez fur  la  Meuféj  par  l’y vrôgnerie  des  matelots;  ôc  encor,  âvât  la  fin  de  Mai, 
qui  eft  noftre  paufe,  il  emporta  les  chafteaux  de  Doetoren,deHemert  ôc  de 
Bliembeeck,ôc  quelques  autres  qui  furent  brûlez  ôc  inutiles  à l’un  ôc  l’autre 
parti.  Heufden  quelque  téps  après  fit  mieux  ôc  chaffa  les  Efpagnols;  mais'la 
garnifon  de  Getruidébergheprint  leur  revache  fur  les  copagnies  de  Reifoir 
Kinski  ôc  celles  de  Vilers,  qu’ils  défirent  â un  logement.  -■? 

O r pource  que  le  Duc  de  Parme  ne  nous  done  plus  rie  pour  ce  livre, mais 
fe  préparé  pour  le  voiage  de  Frâce , nous  achevrons  par  un  petit  difeours  dé 
fà  condition  : C eft  que  toute  la  colere  du  mauvais  fuccez  de  larmade  fèrvit 
de  texte  aux  prefeheurs  du  païs,  fur  tout  aux  Iefuites,  qui  haïffoient  au  Duc 
de  Parme  quelques  court  oifies,  aufquell es  fon  naturel  eftoit  fort  enclin  y ôi 
corne  nous  avôs  desja  dit,  hobfervation  de  fa  foiauxcapitulatiôs  de  guerrti 
Dieu,difoiétJls,  ne  bénit  rien  entre  fes  mains,  car  il  va  regardât  derrière  foi, 
ôc  n’execute  pas  les  végeances  du  T out^puiffant, parquai  il  eft  maudit  corne 
Saül,  Dieu  a entendu  la  voix  des  belles  qu’il  a fauvees,  pour  faire  un  facrifî* 
ce  à la  réputation  de  fes  honneftetezitel  jargon  eftoit  fuivi  par  la  plufpart 
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des  Ecclenaitiques  du  pais;  mais  les  gens  de  guerre  qui  en  vicient  fa  condi- 
tion, comme  le  Duc  de  PefTerane  ôc  Champigni,  prenoient  des  occafions 
lür  le  rairmentte  delà  guerte  de  le  décrier  } ôc  ce  dernier  eferivoit  oüVertc- 
mét  en  Efpagne  cotre  luifdeqüoi  l'infante  ladvertifToit  à poind  nome,  tel- 
lement qu  il  depefeha  vers  le  Roi  Philippes  Richardot,  particulièrement 
paurce  qu  on  accufoit  le  Duc  d avoir  efl oigne'  la  paix  d’Angleterre}  ôc  lui  Ôc 
Richardotlavoientfaitpar  un  mandement  fecrenlui  donc  averti  par  un 
courrier  comment  fon  envoie  avoir  fait  a M ad  rie  félon  fondefir,  ôc  obtenu 
unenouvelle  commiflionouprolongatio  de  la  première  pour  les  pais  basjil 
commanda  à Champigni  devuider  toutes  les  terres  du  Roi  d Efpagne  fur 
peine  deftre  traite  comme  rebelle}  Champigni  demadantpourquof  la  reC- 
ponle  fut, Pour  apprendre  a voftre  langue  à fe  taire  ôc  à voftre  plume  à eferi- 
re  plus  vrai.  Et  n y aiant  aucunes  interceflions  qui  peufTent  faire  révoquer 
cette  ordonnance,  Champigni  tout  malade  quitta  le  pais  ôc  fe  retira  en  un 
cl^rcdcCapuChins.  Le  Duc  s’en  vint  attédre  Richardot  aux  eaux  deSpa, 
oui!  faillira  mourir}  les  Italiens  difans  tout  haut  que  les  Efpagnols  avoient 
empoifonné  leur  maiftre,  Ôc  qu’un  venin  lentlüidonnoitlajaunifTeôc  l’en- 
fleure  de  ventre  ôc  de  jambes  dôt  il  feplaignoit,  ôc  qui  l empefehoit  d’exce- 
cuter  les  mâdemens  d’Efpagne  ôc  joindre  les  forces  du  pais  bas, qu’il  dévoie 
mener  en  France,  auprès  d’Aix  la  chapelle:  & pource  que  fon  meflager  avoir 
appris  en  Efpagne  qu’entre  les  autres  accufations  on  lui  reprochoit  qu’il 
n eftoit  pieux,  qu  il  n afedf  oit  point  les  tableaux  de  dévotion  ni  chapelets 
ni  grains  bénits, par  le  côfeil  du  mefme  il  alla  viftter  les  reliques  du  lieu,com* 
me  la  chemife  de  la  Vierge  Marie,  la  Chaire  de  Charlemagne , le  drap  ou  S. 
Iean  Baptiftç  a efté  enfeveli,  ôc  les  braies  de  S.Iofcph.  Nous  l alons  attendre 
en  France,  Ôc  ferons  cependant  une  paufe,  en  vous  donnant  les  articles  de  la 
trefve  tout  de  leur  long,  comme  unepiece  de  nouveauté, & plus  efEcacieufe 
quen’avoit  efté aucune  paix. 


CH  A P.  XXIX.  T'refnjc faite  entre  le  Roi  & le  Roi  de  Navarre, 

HEnRi  parla  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  5c  de  Pologne , a nos  amez 
Ôc  féaux,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemét,  gouverneurs,  ôc  nos 
Jieutcnas  generaux  en  nos  provinces,  Baillifs,Senefchaux,  Prevofts  ou  leurs 
^ *^res  °fhcicrs  ôc  fujets  qu’il  appartiendra,  Salut.  Si  la  vérité  des 
choies  fejugepar  ce  qui  en  apparoift  aux  homes , corne  il  fe  doit  puis  qu’ils 
H en  peuvent  avoir  autre  preuve  certaine,  ôc  qu’à  Dieu  feulapârtientdepe- 
llcttèr  1 intérieur  ôc  affection  des  cœurs  humains , la  fincerité  de  noftre  zelc 
& dcvotiocnlafâinéfcfoi  ôc  religion  Cat.  Apoft.  ôc  Rom.  fç deffend  allez 
dcliejnefmcs  contre  toutes  calomnies  ôc  impoftüres,  par  les  preuves  que 
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nous  eti  avons  rendu  dés  noftre  première  jeuneffe,&  tous j ours  continue, tac 
en  noftre  vie  Ôc  profeffion  ordinaire,  qu  a pourfuivre  par  tous  moiens,  mef-. 
mes  par  les  armes,  fans  y efpargner  noftre  propre  vie,l’avàcement  de  la  ^loi- 
re  Je  Dieu,  ôc  eftabliffement  de  lad.  religion  Cath.  Apoft.  ôc  Rom , ou  elle 
a efté  changée  ôc  alteree  par  l’introdudion  d une  nouvelle  opinion, ànoftre 
très  grad  regret  ôc  defplaifir.  En  quoi  le  principal  empefehement  que  nous 
avons  eu,  notant  procédé  de  la  force  ôc  induftrie  de,  celui  que  fuivent  ceux 
de  lad.  nouvelle  opinion,  corne  d’autres,  lefquels  fe  couvrans  d’un  faux  pré- 
texte de  zele  à ladite  religion  Cath.  ont  de  longue  main  elfaié  de  fedmrda 
plufpart  de  nos  fubje&s  Çath.  par  fauffes  impreftions , ôc  pratiqué  une  1U 
crue  & aftociation  fecrette  entr’eux , de  laquelle  ils  eftoient  les  Chefs,  fous 
couleur  de  vouloir  afTeurer  apres  nous,  fi  Dieu  nous  appelloit  de  ce  monde 
fans  nous  donner  des  enfans,  la  confervation  d’icelle  religion  Cath.  contre 
ceux  de  la  nouvelle  opinion  quipourroientpretédre  denous  fucceder  a cet- 
te Couronne,  mais  leur  but  ôc  de|fein  tendant  aTufurpatioii  ôc  partage  d’i- 
celle entr’eux,  apres  s eftre  formé  un  parti  entre nofd.  fubjets  Cath.  ôc  apuié 
d’intelligence  avec  eftrangers,  qui  peuvent  defirer  l’afoibliffemenc  de  ce  ro- 
yaume. Pour  accroiftre  leur  authorité  ôc  grandeur  ils  auroient  defploié  con- 
tre noftre  perfonneôc  authorité  le  fecret  de  leurs  damnables  defteins,  pre- 
mièrement par  detradions  ôc  mefdifances  de  nos  adions,  pour  les  rendre 
odieufes  à noftre  peuple,  ôc  tirer  a eux  les  factions  d’icelui,  fou£  l efpcrance 
plaufible  qu’ils  auroient  jointe  au  prétexte  de  la  religion,  de  lui  donner  fou- 
la cernent  des  charges  que  l’injure  du  temps  lui  auroit  apportées;  dot  néant- 
moins  leur  departemens  és  lieux  où  ils  auroient  comandement,  eftoient  tef- 
moins  peu  favorables  de  leur p rom  elfe  pour  ce  regard.  Puis, impatiés  dé  plus 
lôgue  attéte,auroiét  pris  &:  levé  les  armes  ouvertemét  cotre  nous,defquelles 
le  truid  feroit  principalemét  tourné  à leur  profit  particulier  pour  les  avâta- 
ges  ôc  codifions  qu’ils  auroiét  tiré  de  nous , l’effet  d’icelies  n’aiantaufurplus 
efté  que  ruine  Ôc  deftrudio  dcnosfubjeds&  avaccm'ent  des  ennemis  delà 
religion  Cat.  cotre  lefquels  les  entreprifes  que  les  fufd.  faifoient  cotinuelle- 
métfurnous  ôc  noftreauthorité,nous  ontempefehé  de  faire  l'effet  qu’il  euft 
efté  requis  pour  reprimer  leur  progrez;  ôc  fi  les  premiers  effais  de  leqrfdf  arô- 
mes ont  efté  pernicieux  à cet  Eftat,  la  fuite  en  eft  encor  plus  dommageltlé, 
aians  pour  leurs  artifices  de  nouveau  rempli  la  France  d’un  trouble  ôc  guer- 
re civile,  (éditions,  mefpris  des  Magiftrats,  fàng,  ho  mages , rençonnemens, 
facagemés  de  biens,  tant  facrez  que  profanes , forcemés  de  femmes  Ôc  filles 
ôc  autres  infinies  efpeces  d ’inhumanitez  ôc  defordres,  tels  qu’il  ne  s’en  eft  ja- 
mais veu  n’oui  de  femblables,  le  tout  au  grand  préjudice,  non  feulement  de 
noftre  authorité  ôc  perfonne  Roiale, contre  laquelle  ils  fe  font  ouvertement 
4eclarez,  n’ajans  eu  honte  de  faire  publier  qu’ils  rcçher choient  noftre  proî- 
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prcvie,  mais  aufli  de  cette  floriflàntc  Couronne  en  general,  quils  deffiei- 
gnent  partager  & démembrer  entretix,  y affiocians  lefd.  eftrangers , au  grad 
deshonneur  &oprobre  du  nom  François,  & fpecialement  de  la  NoblefTc 
tant  renommée  & eftimee  anciennement, rcmplifTant  le  monde  de  ia  vertu, 
proüeffie,&  fingulier  amour  & fidelité  envers  les  Rois;  &,qui  pis  eft,  au  grad 
deftiimcntdelad.  religion  Cat.  Apdft.  & Rom.  Car  outre  que  la  guerre  ci- 
vile corrôpt  les  bonnes  mœurs  & deftôurne  les  cœurs  non  moins  de  la  pieté 
& reverence  de  1 honneur  de  Dieu,  que  de  route  charité  humaine  : cëtte  di- 
vifion  eft  le  vrai  moien  a ceux  de  1 opinion  contraire, d’efiargir  &:  accroiftre 
leur  conqueftes,  A quoi  neàntmoins  voulans  obvier  de  ndftre  pouvoir,  & 
tafcherderedreifertouteschofesaübon  train,  auquel  par  la  grâce  de  Dieu 
nous  les  aviôs  acheminees,&  dot  nous  aviôs  efté  divertis  par  les  presés  trou- 
bles, nous  aurions  enedres  depuis  lecomencement  d’iceux  recherché  tôüs 
moiensànous  poftibles,  pour  par  douceur  r amener  tous  nos  fubjeds  Car. 
â une  bonne  & ferme  reunion  fous  noftre  obeiiTanée,&  fur  le  moien  d iceü 
le  exécuter  ce  queàleürinftante  priere  nous  aurions  promis  én  laftémblee 
de  nos  Eftats;  Mais  tant  s en  faut  cjue  par  cette  voie  la  dureté  de  leur  cœurs 
aitpeüeftreamolie  & flechie  a quelque  coinpalïïon  de  tant  de  maux,  dont 
ils  font  caiife, non  contens  des  delordres  paftez,mefmes  d avoir  foulevé 
cotre  nous  laplufpart  de  nos  villes,  tué , empoisôné  ou  dépofénos  officiers* 
rençonné  les  plus  aifezdenoftre  roiaume  de  quelqu’ordrë  * eftàt , qualité, 
fexe,  condition  & aagè  qu’ils  puiffienteftre,  mefmcslës  perfonnes  Ecclefia- 
ftiques,  rompu  nos  feàux,  eftacé  nos  armoiries , defehiré  & ignominieufe^ 
ment  traité  nos  ordonnances,  eftabli  des  confeils  & officiers  a leur  fàntàl- 
flc&;  ravi  finances  & exécuté  contre  nous  & ri  6s  bons  fubjeds  tous  a des  de 
melpiis,  defifion,  hoftiliÉe  & inhumanité,  que  adjouftans  injure  furinjuré, 
ils  s apreftent  à venir  affiaillirnoftre  propre  perfonne  avec  artillerie  tireede 

nos arcenaux,&  armee  compofee  tant  deilos ftibjëds  rebelles  que  d’eft-ran- 
gers,  en  partie  de  religion  contrairea  la  Catholique , Apoftolique  & Ro- 
maine, de  laquelle  neàntmoins  ils  fe  difent  feuls  protedeurs,  pour, avec 
nous  oprimer  tous  nos  fubjeds  & ferviteurs  CathoL  au  lieu  de  s’adreftér 
a ceux  de  l opinion  contraire, qu’ils  laiffient  en  pai*  & liberté  de  s’étendre  k 
eur  p*ai  ir,  comme  ils  en  ontl  occafion;  aiant  le  Roi  de  Navarre  pendant 
que  nous  eftionsa  nous  préparer  & fournir  de  forces  pour  nous  garétir  des 
maUvâifes intentions  defdits  rebelles,  priris  & faifinosnos  villes  de  Nÿort, 
S.  Maixant,  Maillezais,  Chaftelleraut,  Loudun,  MfleJBoùchard,Môtreuil-- 
e ai,  Afgenton  &c  le  Blanc  en  Berri,  & avancé  fes  forcés  prés  de  cette  ville, 
ou  nous  nous  étirions  acheminez  fur  le  premier  avis  de  fefdits  ëxploids, 
pour  donner  tout  1 ordre  que  nous  pourrions  à empefeher  qu’il  ne  ks 
pourluivift  plus  avant  * ce  qu’en  fin  connoiifant  ne  pouvoir  faire  par? 

Tom,  III,  $ iij  r * 


lI0  LES  HISTOIRES  DV 

les  armes,  en  mefme  temps  que  nous  fommes  en  neceftité  de  les  emploier 
pour  la  confervation&deftence  de  noftre  propre  perfonne,  6c  denoldits 
bons  ferviteurs  ôcfubjeéts,  contre  la  rage  & violence  defdits  rebelles,  apres 
les  avoir  reconnus  inflexibles  à aucunes  conditions  de  réconciliation, fur  les 
ouvertures  que  leur  en  avons  fait  faire:  6c  confiderant  que,  ores  qu’il  n’euft 
voulu  corne  eux  s’ataquer  à noftre  vie,nofd.  fubjets  pouvoiét  neantmoins 
elfre  grandement  moleftez  de  fes  armes,  fi  nous  ne  lui  offrons  l’occafionde 
les  emploier,felon  que  l’eftat  prefent  des  affaires  de  ce  Roiaume  lui  en  don- 
noitla  commodité:  d’autre  part  eftans  preffez  & interpelez  parles  clameurs 
& requeftes  de  nos  provinces  travaillées  de  ceux  de  fon  parti , d’y  remedier, 
pluftoftpar  une  furfeancë  d’hoftilité  qu’autrement,  fans  laquelle,  leur  def- 
faillant  la  force  de  fe  deffendre,  & le  moien  d’entretenir  les  gens  de  guerre, 
toute  efperance  de  pouvoir  plus  fubftenter  leur  vies  6c  de  leur  familles  leur 
eftoit  olfee,  & qu’aucunes  d’icelles , contraintes  par  la  violence  du  mal, 
avoientja  accordées  d’ellesjnefmes.  Toutes  les  fufdites  raifons  aiansefté 
par  nous  mifes  en  deliberation  avec  les  Princes  de  noftre  fang,  officiers  de 
noftre  Couronne  6c  autres  Seigneurs  & perfonnages  de  noftre  Confeil, 
eftans  prés  de  nous , n’aurions  trouvé  autre  moien , entre  ces  extremitez, 
que  de  prendre  & donner  a nofdits  fubjcéts  quelque  relafche  de  guerre  de 
la  main  dudit  Roi  de  Navarre  : Et  pour  cet  effeét  lui  avons  accordé  pour  lui 
& pour  tous  ceux  de  fon  parti,  treves  6c  furfeances  d’armes  6c  de  toute  ho- 
ftilité,  fuivant  l’inftance  qu’il  nous  en  a faire , recoiiftoiflent  fon  devoir  en- 
vers nous,  efmeudecompaftiondelamifereouce  Roiaume  eft  de  prefent 
réduit,  qui  incite  tous  ceux  qui  retiennent  le  fentiment  de  bons  François 
d’aider  à efteindre  le  feu  de  divifion  qui  le  confomme  & menace  de  la  der- 
nière ruine;  dont  toutesjfris  nous  efperons  que  Dieu  par  fa  bonté  voudra 
encor  preferver  pour  fa  gloire,  contre  les  machinations  6c  efforts  de  ceux 
qui  en  défirent  6c  pourchaffentla  diflipation  pour  leur  ambition  particuliè- 
re: Laquelle  trefve  6c  furceance  d’armes  nous  entendons  eftre  generalle  par 
tout  noftre  roiaume  durant  un  an  entier,!  commencer  du  j.jour  de  ce  mois 
6c  finir  a femblable  j our,  l’un  6c  l’autre  inclus,  pour  tous  nos  bons  6c  fideles 
fubje&s  qui  reconnoiflent  noftre  authorité,  en  nous  rendant  l’obeiffance 
qu’ils  nous  doivent;  enfemble  par  l’Eftat  d’Avignon  & Comté  de  Veniflfe 
appartenant  à noftre  tresjfainCt  pere le  Pape,  que  nous  avons  voulu  y eftre 
compris,  6c  les  fubjeétsd’icelui  en  jouïr,  comme  eftans  fous  noftre  prote- 
ction. A la  charge  6c  condition,  outre  ce  promife  par  ledit  Roi  de  Navarre, 
foi  faifant  fort  pour  tous  ceux  de  fon  parti,  qu’il  ne  pourra  durant  ladite 
treve  emploier  fes  forces  6c  armees  en  quelque  part  que  ce  'foie,  dedans  ou 
dehors  ce  Roiaume,  fans  noftre  commandement  ou  confentement , qu’il 
n’entreprendra  ou  fouffrira  eftre  entrepris  ni  attenté  aucune  chofe  és  lieux 

& endroits 
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& endroits  du  païs  où  noftre  authorité  eft  reconnue,  & en  quelque  part 
que  ce  foit  qu’il  paifera  ou  fejournera,  horsjnis  les  lieux  qui  eftoient  desja 
par  lui  tenus  j ufques  au  jouriufdit,  il  ne  changera  ni  permettra  changer  ni 
altérer  aucune  chofeaufaicdela  religion  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
maine, ne  qu’il  foit  fait  aucun  defplaifirànos  fubjeârs  Catholiques,,  tant 
Ecclefiaftiques  qu’autres  qui  nous  font  fideles  & bons  ferviteurs,  foit  en 
leurperfonne,  bien  ou  autrement,  en  quelque  forte  que  ce  foit.  Que  fi  du- 
rant cette  guerre  lui  ouïes  fien s prenait  quelques  villes, chafteaux  ou  autres 
places,  par  force,  furpnfe, intelligence,  ou  y entrent  en  quelque  façon  que 
ce  foit,  il  les  remettra  & lailfera  incontinent  en  noftre  libre  dilpofition,  lui- 
vantlapromeffe  qu’il  nous  à faite.  Qu’en  confequence  de  ce  que  deifus  le- 
dit Roi  de  Navarre  & ceux  de  fon  parti  auront  main  levee  de  leurs  biens 
pour  en  jouir  tant  que  ladite  treve  durera  : comme  aufti  réciproquement  ils 
lailferont  jouir  les  Catholiques,  tant  Ecclefiaftiques  qu’autres  nos  bons 
ferviteurs,  de  leurs  biens  & revenus  es  lieux  par  eux  tenus.  Si  voulos  & vous 
mandons  que  vous  aiez  chacun  de  vous,  en  ce  que  lui  peut  toucher,  à obfer- 
ver  & faire  obferver  ladite  treve  & furceance  d’armes  , & tout  le  contenu  ci- 
deifus  de  poind  en  poinct  félon  fa  forme  & tenue,  fans  y contrevenir  ni 
fouftrir  eftre  contrevenu  en  aucune  maniéré,  & ces prefentes  faire  lire  Ôd 
publier  & enregiftrer  par  tout  & ainfi  que  befoin  fera, a ce  qüe  nul  n’en  pre~- 
fende  caule  d’ignorance  5 par  lefquelles  nous  proteftons,  qu’outre  ce  qui 
touche  la  deftence  de  noftre  perfonne  & Eftat  contre  la  violence  defdits  re- 
belles,nous  avons  eftémeusà  faire  & accorder  ladite  treye  pourle  bénéfice 
qui  en  redonde  à noftre  religion  Catholique,  Apoftolique  &c  Romaine  dé 
au  foulagement  de  nos  bons  fubje&s;eftant  par  icelle  arrefté  le  progrez  qué 
ledit  Roi  de  Navarre  & ceux  de  fon  parti  pouvoient  faire  fans  cet  expediét* 
au  grand  deftriment  de  noftredite  religion , foule  de  oppreffion  de  nofdits 
bons  fubje&s, pendant  que  nos  forces  à fefte&fufdit  ne  lui  euifentpeu  eftre 
opofees.  Proteftons  en  outre  contre  lefdits  rebelles  de  l’infraéfion  par  eux 
faitte  de  lunion  de  tous  nos  fubjeéfs  Catholiques , juree  de  confirmée  avec 
nous  par  les  députez  des  Eftats  generaux  en  la  derniere  aifemblee  d’iceüx^ 
& les  interpellons  de  s’y  rejoindre  fous  noftre  authorité,  pour  la  conferva^ 
tion  de  avancement  de  noftredite  religion  Catholique  Apoftolique  de  R oJ. 
main e;  & qu’eux  fculs  font  coulpables  devant  Dieu  de  tout  mal  qui  peut 
advenir  de  ladite  divifion.au préjudice  de  fon  honneur  de  delafaimfte  Egli- 
fe,  dont  la  guerre  qu  il  nous  fait  eft  la  feule  caufe  : demeürans  de  noftre  parc 
tresjefolus  de  ne  nous  vouloir  départir  d’un  feul  point  en  ce  qui  appartiéc 
â la  confervation  &axaltation  de  ladite  religion  Catholique  Apoftolique 
& Romaine,&  de  perfeverer  en  cette  volonté  moieiinant  la  grâce  de  Dieu, 
que  nous  implorons  continuellement  à noftre  aide  pour  eet  çfteét , jufques 
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au  dernier  foupir  de  noftre  vie.  Etpourcequ’  enplufieurs  ôc  diversendroits 
l’on  pourra  avoir  affaire  des  prefentes,  nous  voulons  qu’au  vidimus  d’icel- 
les deuëment  fait  ôc  collationné  par  l’un  de  nos  amezôc  féaux  notaires  & 
fecretaires,foiloitadjouftee  comme  au  prefent  original.  Car  tel  eft  noftre 
plaifir.  Donné  à Tours  le  2 6,  jour  du  mois  d’Avril,  l’an  de  grâce  158  9.  ôede 
noftre  régné  le  15.  Signé 

Henri. 

Etplusbas  Par  l e R 0 n 

R E v o L. 

Et  pource  que  la  trefve  prefupofoit  diftinCUon  de  partis  , & que  les 
gens  de  guerre  11’eftans  point  reunis  par  la  paix , ne  prenoient  abfolu  com- 
mandement que  de  leur  Chef,  il  fallut  que  la  déclaration  du  Roi  de  Na- 
varre accompagnait  celle  du  Roi , qui  fut  une  procedure  nouvelle , ôc 
quipourroit  eftre  requife  par  quelques  ütts  de  mes  lecteurs,  defireuxdc 
voir  les  refpeCb  mutuels  des  Princes,  ôc  les  termes  choifis  pour  couvrir  U 
mifere,  voire  la  honte  delà  France,  de  rideaux  honorables  ôc  fpecieux. 


Déclaration  du  Roi  de  Navarre  peur  la  tréfilé» 

HEnRi  par  là  grâce  de  Dieu  Roi  de  N avarie,  premier  Prince  du  fang* 
premier  Pair  Ôc  protecteur  des  Eglifes  Reftormees  de  France.  A 
tous  gouverneurs  de  provinces,  capitaines  de  villes , places  ôc  chafteauxj 
chefs  ôc  conducteurs  de  gens  de  guerre.  Maires , Confuls  ôc  Iürats  des  vil- 
les, jufticiers  ôc  officiers,  tant  du  Roi  noftre  foüverain  Seigneur  qu  autres 
qu’il  apartiendra , ôc  qui  font  fous  noftre  aùthori té  & protection,  SaluE 
Comme  il  foit  notoire  à un  chacun  que  nous  n’avons  prins  ni  retenu  les 
armes  en  cette  miferable  guerre , qu  autant  que  la  neceflité  nous  y auroit 
contraint;  aufïiavonsjnousaflfeztefmoigné  par  nos  aCtions,  l’extreme re- 
gret que  nous  avions  de  nous  y voir  envelopez  ôc  o bligez  par  la  malice  des 
ennemis  de  ce  Roiaume;  le  defir  au  contraire  que  nous  aurions  de  pouvoir 
fervir  fa  Majefté  encontre  eux,  pour  le  reftablilfement  de  fon  àuthorite,  re- 
pos & tranquilité  de  fes  bons  fubjeCts.  Le  malheur  cependant  auroit  efté 
tel,  que  noftre  bonne  intention  auroit  efté  deguifee  pàrplufieurs  artifices: 
La  rriauvaife  volonté  defdits  ennemis  couverte  de  prétextes  fpeekux  ôc  fa- 
vorables, tellement  que  ce  Roiaume  auroit  efte  réduit  jufques  fur  le  bord 
d’une  ruine  inévitable,  fi  la  prudence  du  Roi  noftre  foüverain  Seigneur, 
combatue  toutefois  ôc  conttoverfee  d’infinis  obftacles , n euft  feü  demefler 
noftre  innocence  de  leurs  calomnies,  11’euft  veu  aufli  leur  malignité  invetc- 
ree  au  travers  de  ieur&cpuleurs  ôc  paliations.  Et  eft  évident  que  cette  gùer- 
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re,  commencée  fous  ombre  de  religion,  s’eft  trouvée  tout  a coup  pure 
guerre  d’Eftat.  . 

Que  ceux  de  la  Ligue  ne  font  point  allez  chercher  ni  attaquer  ceux  de  la 
religion  dont  nous  faifons  profeflion,  ains  ont  abufé  des  armes  & de  fau- 
thorité  qui  leur  auroit  elle'  laiifee  à cette  fin , pour  ocuper  les  villes  de  ce  ro- 
yaume, plus  efloignees  & moins  fufpedles  de  ladite  religion.  A u ffi  peu  ont- 
ils  emploie  leur  prefeheurs  à la  converfion  de  ceux  qu’ils  pretendoient  héré- 
tiques : au  contraire  s’en  font  fervis  par  toutes  les  villes  à la  fubverfion  de  ce 
roiaume  comme  de  boutejfeux,  pour  embrazer  l’Eftat,  fuborner  les  fubjets 
contre  leur  Prince,  les  cfeibaucher  del’obeifTance  de  leurs  magiftrats,les  dif- 
pofer  à (éditions  & changeai ens,  à confondre  fans  aucun  refped  toutes 
chofes  divines  & humaines,  dont  feroit  avenu,  au  grand  regret  de  tous  les 
gens  de  bien,  une  révolté  non  croiable  en  cette  nation  contre  le  Roi  n offre 
îouverain  Seigneur,  & en  confequéce  d’icelle  une.telle  defobeiffance  en  plu- 
fteurs  villes  & Provinces,  que  l’ombre  prétendue  de  Religion  & de  juitice 
en  auroit  du  tout  anéanti  & effacé  le  corps,  la  crainte  de  Dieu  & la  reveren- 
ce  de  fa  vraie  image, du  Magiftrat  légitime  & fouverain  inffirué  de  lui  en, fes 
extremitez:  donc reconnoiffant  noftre  devoir  envers  le. Roi  noftredit  fou- 
verain Seigneur,  ôc  defplorant  au  fonds  de  noffre  ame  la  calamité  de  cet 
Eftat&  de  ce  peuple,  nous  ferions  retirez  devers  fa  Majefté,lui  aurions  pre- 
fénté  à fes  pieds  nos  vies  & moiens,  pour  l’afftfter  comme  fes  bons  fubj  eds. 
Proteftaj^,  comme  ores  nous  faifons,  de  n’avoir  autre  intention  que  j^n 
fervice,&jfc>mme  aufti  chacun  peut  juger  évidemment, que  fi  autre  elle  Srft 
efté,  nous  avions  l’occafion  tout  a propos  de  nous  aider  des  miferes  publi- 
ques, laquelle  nous  auroit  fait  cet  honneur  de  le  reconnoiftre,  &c  accepter 
benignement  noftre  bonne  volonté.  Et  pour  nous  donher  meilleur  moien 
delafervirfeferoitrefoluëàune  trefve  oufurfeance  d’armes,  & de  toutes 
hoûilitez,  de  laquelle  nous  efperons  avec  l’aide  de  Dieu  une  bonne  paix  à 
l’advenir.  Pource  eftjl  que  nous  vous  faifons  favoir  a tous  & chacun  de 
vous  qui  reconnoiffez  noftre  authorité  & protedion,  & qui  avez  fuivi  & 
fuivez  le  parti  que  nous  fouftenons,  chacun  endroit  foi,  que  nous  avons 
traité,  arrefté  & conclud  avec  le  Roi  noftre  fouverain  Seigneur,  une  trefve 
& furfeance  d’armes  generales  par  tout  ce  roiaume , pour  un  an  entier,  £ 
commencer  du  troihefme  du  prefent  mois  d’ Avril , & finir  à femblable  j our 
l’un  & l’autre  inclus.  En  laquelle  aufti  nous  entendons  eftre  compris  l’Eftat 
& Comté  de  Veniffe.  En  quelconque  lieu  que  nous  entrerons , pafferons 
ou  fejournerons,  enjoignons  tresjsxpreffément  qu’il  ne  foit  rien  entrepris 
contre  fes  bons  & loiaux  fubjeds,  mefmes  contre  les  Ecclefiaftiques,  ni  in- 
nover ou  interrompre  au  fait  de  la  religion  Catholique  & Romaine,  com- 
me aufîi  par  la  grâce  de  Dieu  nous  entrons,  foit  par  force  furprife  ou  autre- 
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ment  dedans  aucune  place  ou  ville  occupée  parles  ennemis,  entendons 
qu'il  n’y  foit  rien  altéré  au  fait  defcrvice  ni  de  ladite  religion  Catholique  8c 
Romaine,  8C  le  tout  félon  que  plus  amplement  à efté  par  nous  traité  avec  le 
Roi  noftreditfouverain  Seigneur,  Etcommeil  a pieu  à fa  Maj  efté  en  con- 
fequence  de  ce  que  deifus  o&roier  & accorder  une  main  levee  generale  de 
leur  biens  à tous  ceux  delà  religion  dont  nous  fàilons  profeffion  8c  autres 
de  ce  parti*  pour  en  jouir  tant  que  la  prefente  trefve  durera.  Aufti  eft  noftre 
intention  réciproquement,  que  tous  les  bons  fubjeéh,  tant  Ecclefiaftiques 
quautres,  jouifTent  de  leur  bien  8c  revenu  pendant  icelle  és  lieux  qui  lonc 
par  nous  tenus,  dont  outre  la  prefente  nous  leur  ferons  expédier  toutes  let- 
tres necciTaires.  Si  vous  mandons,  8c  à chacun  de  vous  endroit  foi , fi  com- 
me à lui  appartiendra,  quccesprefentes  vous faftiez lire, publier  & enregi- 
ftrer,  garder  8c  deffendre  de  poind  en  poin<ft  felô  leur  forme  8c  teneur,  cef. 
fant&  faifant  celfer  tous  troubles  & empefehemens  au  contraire.  En  tek 
moindc  quoi  nous  avons  cefdites  pxefentcs  fignees  de  noftre  main,  fait 
mettre  £c  apofer  le  feel  de  nos  armes,  donné  à Saumur  ce  1 4.  jour  d' Avril, 
l’an  de  grâce  1 589.  ainft  figné  HENRI. 

Et  plus  oas  Berziau. 

Les  Edi&s  tant  de  fois  rompus  au  defpens  des  Refïormez,  la  foi  publi- 
que mcfprifee,  le  privilège  du  Concile  deCôftance  & les  nouvelles  reunios 
Catholiques  à la  ruine  des  Refformez,  faifoient  eftimer  parmi  eux  qu’on  ne 
fay^oit  plus  trouver  de  forme  ni  d ’affeurance  pour  eftablir  une  paix  cntre-les 
partis  : mais  lors  que  toutes  chofes  fembloicnt  eftre  ainfi  defefpdpes , cette 
trefve,  qui  encor  n’eftoit  que  d’un  an,  fans  l’authorité  des  provinces , par  la 
feule  dire&ion  du  Roi  de  Navarre  8c  avis  de  ceux  qui  eftoient  prés  de  lui, 
eut  telle  vigueur,  que  nulle  paix  n’a  jamais  apporté  un  tel  calme,  jufquesi 
ce  que  les  moindres  capitaineaux  de  la  France  euffent  obtenu  des  Edi&s* 
que  la  grande laftitude  de  tous  rendit  un  chacun  facile  à s’endormir. 

FIN  D V LIVRE  IL 

LES 
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CHAPITRE  PREMIER. 

t ^Avancement  des  affaires  de  la  Ligué  fur  la  diminution  de  celles  du  Roi . 

N ce  livre,  plus  herifle  de  combats  quaucun  autre,  vous 
trouverez  lâ  période  des  affaires  du  Roi  & du  Rôiaume: 
car  les  grands  exploids  menèrent  la  Ligue  à*  rie  chercher 
que  des  couvertures  pour  donner  le  gantelet. 

Sur les'esjouifTanccs  delà  mort  d’Henri  III.  le  Duc  de 
Maiefine,  ou  pluftoft fon  Conféil ,'prénoit  l’occâfion  aux 
cheveux , &t  pour  bouclier  l’authorité  du  parlement,  lors  copofé feulement 
de  fes  partifans,  par  l'adion  que  notis  Vous  reprefenterons.  Vri  Procureur 
nome  le  Clerc,  qui  le  fit  nommer  Bufli  (nom  qui  foiirioit  autant  que  Cefaf 
parmi  lés  Courtifans  ) & ft  feritit  capable  de  faire  le  capitaine^  pour  s’eftrc 
vcuaffez  bon  prcvoftdefalej^’efbééfproüvé  àbatre  Icpaiÿé:  Cetéülci,  qui 
fe  faifo’it  dé  Féife  a tour,  frit  choifi  pat  le  Confcil  pour  un  coup  bien  nou- 
veau; C’eft  que  fur  les  neuf  heures  dü  mutin  il  entra  dans  le  Palais  accompa- 
gné. de  fix  oü  feptviïigcs  homrnès  delà  forte,  defquels  aia’rit  envoie' par 
quinzaines  aüxChainbfes;lrii  avetPfôrf  rcfte  vâ  à la  grade,  entre  fans  faluer, 
ht  commandement  aü  prernier  Prefidérit  de  Harlai  dé  le  fuivre  fur  peine  de 
là  vie,  & horsjnis  ceux  qu’il  laifTa  à part  pour  éftre  reconus  deTuriionfcom- 
xneils  difoient)  emmena  tout  le  refte  en  prifon  a la  Baftille  ; & ainfi  le  Palais 
n’cftant  plus  que  d’un  pâfti  , pour  fa  première  beforigne  cmologua  libre- 

sierit  rin  Ediél  d'union  fur  les  termes  bien  obfervc^  dé  l’Edid  fait  en  Avril; 
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Cio  10  ixxxxx.  cc  ftyle  fuivi  des  Parlemens  liguez, fut  renchéri  par  celui  déThouîoufe,qui 
n’obmit  aucune  claufe  rigoüreufe  contre  Henri,  quils  nommoient  préten- 
du Roi  de  Nauarre.  La  fécondé  action  de  c es  Parlements  fut  de  déclaré^ 
Charles  Cardinal  de  Boürbon  Roi  de  France  ^yobfelrvant  les  promulga- 
tions & Ceremonies  les  plus  authentiques  & aüthôrifâfttes  qu'ils  pouvoiét 
inventer.  La  Cour  des  monnoiesfit  forger  des  pièces  d’or  & d’argent  fous 
le  nom  de  Charles  X.  Sc  les  arrefts  de  la  Cour  travaillaient  a ce  mefme  titre* 
le  dirai  en  payant  que  ce  vieil  Prince  eftant  envoie  par  le  Roi  prifonnierd 
Maillezais,  quelques  hommesaians  affaire  à lui,  & entre  ceuxjà  unexcejlét 
médecin  de  Poi&iers nommé  Lommeau  , alan t ditau  corps  degardedela 
porte  de  f ille  qu’ils  vouloient  parler  au  Roi , & ceux  de  la  garde  Ieür  refu- 
Tant  l’entree  s’ils  n’oftoient  ce  ultre  au  Cardinal  de  Bourbon, aimerét  mieux 
s’en  retourner  que  de  l’apeller  autrement  que  le  Roi.  Le  Duc  de  Maiene  ai- 
ma mieux  laiffer  ce  beau  nom  a un  autre,  en  gardant l’effeél  fous  letiltrcde 
Lieutenant  general  enl’Eliat  & Couronne  de  France.  Etâinfi  faifantmo* 
deftiede  fa  crainte, il  fuioitles  blasfemes  des  peuples, les  envies  de  fes  rivaux, 
la  moquerie  des  plus  avifez , Ôc  n’oftoit  point  l efperance  de  cette  qualité  à 
ccuxaufquekellepouvoitfervirdefolde  pour  fon  parti  .-mais  fur  toutpatf 
là  il  ouvroit  la  porte  aux  defirs , & par  les  défi rs  au  fecours  duRoid’Efpa- 
gne.  De  plus  il  fit  eftablir  un  Confeil  general  qui  fut  de  feize,  & promit 
d ’adminiffrer  toutes  ch p fes  par  les  libres  luffrages  de  cette, compagnie , de 
laquelle  la  première  refolution  fut  celle  des  Eftats.  Il  yavoit  lors  quelques 
prifonniers  pour  le  fait  de  la  religion , defquels  oli  voulut  qu’il  folicitaft  la 
mort,  comme  avoit  fait  lors  des  oaricades  le  Duc  de  Guife  fon  frere,  en  la 
perfonne  des  deux  foeurs  filles  de  Sureau,  mais  il  refufa  cet  office , tant  félon 
fon  naturel,  que  pour  avoir  veu  la  réputation  de  fon  frere  en  avoir  cflé  ta- 
chée en  unfiecle  defàcouftuméaux  bruflçmés;ppur  marque  dequoi  il  eftoiç 
avenu  à la  mort  de  ces  deux  que  le  peuple  les  trouvant  belles,  Së  un  vieillardi 
tout  blanpaiant  monté  fur  une  boutique  pour  s’eferier,  Elles  vont  devant 
Dieu,  le  peuple  au  lieu  de  fauter  au  colct  de  cct  homme  refpondit  quelques 
gemiffemens.  Launai ,. autrefois  miniftre  &:  maintenant  des  feize,foliçitoié 
qu’on  menait  au  fpe&acle  public  le  vieux  Bernard,  premier  inventeur  deq 
potries  excellentes;  mais  le  Duc  fit  prolonger  ion  procès,  & faagc  de  90*= 
ans  qu’il  avoir  en  fit  l’officeàla  bafifiie  : encor  ne  puisse  laiffer  aller  ce  pef-, 
Tonnage  fans  vous  dire  comment  Iq.Roi  dernier  mort  lui  aiant  dit  , Mon 
bonjiomme,  fi  vous  ne  vous  accommode?  pour  le  Iqjt  de  la  religion,;  e fuis 
contraint  de  vous  laiffer  entre  les  mains,  de  mes  ennemis;  la  refponce  fut  ySi-j 
re,  j’elfois  bien  tout  preff  de  donner  ma  vie  pour  la  gloire  de  Dieu  jfi  c’euf| 
efté  avec  quelque  regrçt,  certes  ilferoit  efteint  en  aiant  oui  pronoceràmoo, 
grand  Roi,le  fuis  çorltfaiutic’eft  ce  que  vous  & ceux  qui  vous  contraignit^ 

ne  pourrez 
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ne  pourrez  jamais  fur  moi,  poürcc  que  je  fai  mourir. 

Rendons  comte  de  l’autre  branche  des  affaires,  6c  de  ce  qui  fe  paifoitprés 
du  Roi;  C’eft  qu’il  impetra  de  ceux  qui  lepreifoient  le  plus,  que  les  promet- 
fés  qu’on  requeroit  pour  fon  inftruétion  fuifent  faites  entre  quelques  per- 
fonnes  choihes  & non  publiquement;  cela  fait  il  difoit  en  privé  ce  qui  con- 

tentoit chacun,  6c  puis  il  harangua  à la  face  de  fon  confeil  en  paroles  choi- 
es pour  ne  déroger  point  à fes  difcours  fecrets;  cela  ne  fe pût  fans  inégali- 
té entre  les  recerches  & les  menaces;  tantoft  monftrant  de  la  fermeté  en  fa 
Religion,  puis  laiffant  couler  la  claufe,  avant  que  d’eftre  inftruit,  6c  celle  du 
concile  National.  Telle  perplexité  elbranla  chacun  en  voulant  tout  affeu- 
rer.  La  Nobleife  de  Guiene,  dePoidou,  6c  des  lieux  plus  efloignez,  qui 
avoit  desja  demandé  £on  congé  fur  laprife  de  Pontoife,  lorsleprefTa&lc 
prit.  Les  Reformez  aians  apris  de  d’Ojnefme  qu’il  n’y  avoit  ni  fecours  ni 
bienfaits  pour  eux;  ôdes  Cathohquespius  paflionez,  pour  les  hafter  d’al- 
ler, leur  aians  fait  fçavoir  entre  les  claufes  promifes  celle  qui  les  privoit  des 
bienfaits  Ôc  honneurs  du  Roiaume  ; 6c  cefte  théorie  jointe  a la  pratique, 
comme  il  paroifîoit  par  les  reproches  6c  melcontentemens» 

D’entre  les  Catholiques  auffi  quelques  uns  prirent  l’occafion  delà  mort 
du  Roi  pour  faire  leur  paix  avec  les  liguez,  6c  puis  les  fervir  : le  Roi  changea 
fa  neceffité  en  bienjeance,  6c  puis  en  deffein;  car  n’eftant  gueres  affofbli 
que  de  cavalerie,  il  voulut  conduire  le  corps  de  fon  predeceffeur  à Compie- 
gne,  & de  là  prendre  fon  chemin  vers  la  Normandie  pour  y âffeürer  ce  qu’il 
avoit  de  places  partifancs,  6c  y recevoir  quelques  Anglois  qu  il  avoit  envo- 
lez demander;  il  obligea  le  plus  de  Nobleife  qu’il  pût  à fcralier  bientoft, 
particulièrement  les  Picars  àfe  venir  joindre  foubs  le  Duc  de  Longue  ville* 
6c  les  Champenois  foubs  le  Marefchaî  d’Aumont,  qu’il  avoit  depuis  peu 
depefehe  en  leur  pais  pour  quelques  entteprifes  qui  ne  fuccederent  point. 
Tous  ces  congezfedonnerentà  regret  & non  fans  quelque  mefeontente-, 
ment  contre  le  Comte  de  Soiifon,  que  le  Roi  croioit  en  avoir  donné  à la 
Nobleife;  il  prend  donc  le  chemin  de  Rouan,  naiant  que  de  fixa  lept  cens 
chevaux,  trois  mille  François,  6c  deux  regimens  de  Suiifes  unpeu  debifez.  Il 
s’affeure  en  paifant  du  P ont  de  l’Arche,  ou  il  confirma  Roulet,  üdelle  au 
feu  Roi,  par  lcquclilavoiteftéeilevé  : de  là  il  fait  un  logis  à Dernetai  cou- 
vert par  le  haut  de  fa  cavalerie  legere,  la  compagnie  Roiale,  celle  de  Lorge 
6c  les  carrabins  de  1 Angevin  6c  de  Fournier.  Sur  les  deux  heures  apres  midi 
Arambure  vifitant  fes  Vedettes  voit  la  cavalerie  de  Rouân  qui  fïloit&s’a- 
<^err^ere  ^es  contr  çfearpés,  d ou  il  fort  auffi  toft  fix  vingts  chevaux, 
qui  chargent  les  Roiaux  retirez  fous  des  pommiers,  tuent  Preilimii  Guitrl, 
en  prenent  de  prifonniers,  lerefte  des  chevauxjegers  arrivant  meilerent  les 
lixjvingts,  en  font  demeurer  le  quart  fur  la  place,  6c  les  cougnent  jufüu  ait 
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HDLXXXIX  retranchement.  Le  lendemain  fur  le  point  de  defloger  ceux  de  la  ville  fe 
• prefentet  plus  forts;  Mignonville  & Arambure  préparez  a cela  les  congne- 
rent  jufquaux  barrières,  ou  un  cheval  leger  nomme  1 Elgalois,  aiant  mis 
pied  à terre  pour  tuer  un  qui  l'avoit  tâitrepris,fut  aflifté  d'Arambure,  & eau- 
fe  d’un  combat  affez  opiniaftré. 

De  là  le  Roi  voulut  vifiter  Dieppe,  où  le  commandeur  de  Chattes  lefo- 
<rea  avec  phifieurs  tefmoignages  de  fa  fidelité.  La  il  reçeut  par  ettres  es  er 

mens  de  la  Verunne,  & partant  affeurance  de  la  ville  & chafteau  de  Caem, 
où  il  commandoit,  puis  pour  eflargir  les  coudes  des  roiaux  Chattes  ailifte 
de  Givri,  & foubs  faille  du  Roi  affiegea  Neujdiaftel,  ou  fe  rendit  avec 
quelques  forces,  Halot  aportant  un  avis  qu un  Gentil  homme  du  pais 
nommé  Chaftillon  mârchoit  pour  jetter  dans  la  ville  fix  ou  lept  cent 
hommes;  Givri  les  alla  engager,  & de  fa  troupe  feule  fans  attendre  ce 
qui  le  fuivoit  les  chargea  fans  ordre  d’une  part,  & d’autre  les  défit  a peu 
de  frais  : Eu  fut  affiegee  & rendue  de  mefme  temps.  Cet  elcartdelarmee 
eftoit  pour  faire  place  à une  ennemie  de  vingt  mille  hommes  en  la  fleur, 
qu’amenoit  à grades  journées  le  Duc  de  Maiene,  & de  laquelle  en  attendant 
fon  refie  il  vint  attaquer  Gournai,  rendu  depuis  peu  de  jours  au  Duc  de 
Longue  ville;  cefle  place  n’eftant  forte  nidaffiette  nid  artifice,  namulà 
gueres  leDuc;  ce  paffage  gagné  pour  les  vivres,  & l’armee  défiant  fortifiée 
de  fix  mille  hommes  de  pied  ôc  deux  mille  chevaux,  tant  françois  qu  e- 
ftrancrers,  le  Duc  fçaehant  bien  que  le  Roi  n’avoit  point  fix  mille  cinq 
centsliommes  de  toute  forte,  prend  fon  chemin  droit  vers  Dieppe,  donne 
aux  chefs  de  fon  armee  pour  une  gaieté  de  cœur  f affeurance  daflieger  &c 
prendre  le  Roi  dedans  Dieppe,  ou  lui  faire  quitter  la  partie  & s embarquer 
pour  gagner  l’Angleterre  : à la  vérité  c euft  elle  perdre  le  Roiaume  qui 
eftoit  foubs  la  corde.  Cèfte  gaillarde  refolution  volant  jufques  a Pari,s.  fie 
courir  de  toutes  parts  au  Duc  de  Maienne,  & biffer  tous  autres  affaires, 
tout  ce  qui  pût  armer  pour  ce  parti;  fi  bien  que  fon  armee  fe  fit  de  trente, 
mille  hommes,  & plus  toft  plus  que  moins.  | 
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CHAPITRE  II. 

Ce  qui  fe  pajft  à tsirques  & vers  Diesel 

Bien  averti  que  fut  le  Roi  des  defleins  du  Duc,  il  avoit  depefehe  au 
Comte  de  Soiffons  celui  de  Longueville  & le  Marefchal  d’Au- 
tnont;  mais  Tentant  au  démarchés  des  ennemis  que  ce  feroit  un  fccours 
- ' APfC* 
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âpres  la  bataille*  il  aima  mieux  prendre  un  logis  dign  e d une  armeé  , que  decio  13  LXXXIX 
s’enfonfer  dans  Diepe,  comme  eftant  moins  honorable  8c  plus  dangereux: 
il  choifit  donc  l’affiette  d’Arques,  qui  eftoic  telle;  Il  laiffioit  à fa  main  droite 
le  chafteati,  capable  d’endurer  du  canon,  la  bourgade  qui  le  rendoit  de  lon- 
gue digeftion  3 8c  cette  partie  eilanthors  du  chemin  des  ennemis  ; il  avoir 
au  devant  de  lui  un  grand  bois  tresjApais  8c  tellement  difficile  à paffier,  qu’il 
n’y  avoir  point  d’aparence  que  des  gens  de  guerre  fe  voulurent  defordon- 
rier  pour,  au  fortir  fouftenir  un  combat;  à trois  cents  pas  du  bois  y avoir 
une  chapelle  qui  faifoit  le  coin  de  devant , la  moitié  de  là  gauche  8c  tout  le 
derrière  dloitdedendü  dune  petite  riviere  quia  le  bord  marefeageux  : le 
Roi  entreprend  un  retranchement  de  fix  pieds  de  gueule  en  ouvrage  8c 
en  fonds,  faifant  mettre  la  plus  part  de  la  terre  en  efearpe  & vers  loi;  ce 
foiîé  prenoit  de  force  du  bois  à la  chapelle,  & de  là  s’en  venoitdefcendre 
vers  le  marais,  laiffiant  à fon  haut  & au  bord  du  Marais  deux  efpaces,pour 
envoier  la  cavalerie  au  combat  cinquante  de  front  ; 8c  puis  on  deffigna  8c 
partagea l'infanterie  Françoife,  la  plufpart  au  retranchement  8c  le  relie  fut 
mis  à la  bourgade  ; les  Suilles  dévoient  ellre  au  milieu  du  champ  pour  les 
occafions* 

Le  vingtjàxiefme  jôür  de  Septembre  parut  l’armee,  8c  la  cavalerie  îege* 
revint  marquer  fon  logis  à Mereglife , que  celle  du  Roi  quittant  à regret, 
nifputa feulement pàr  eicârmouches.  Sagonne  Meftre  de  camp,  avec  tous 
les  chevaux  légers  , outrepaffiala  bourgade,  8c  fevoiant  fort  incommodé 
par  les  gaietez  de  cœur  des  Roiaux , qu’il  Vdioit  par  petites  troupes,  ilfe 
refolut  de  les  recongncr  dans  le  retranchement,  mais  les  chevaux  légers 
du  Roi  la  rcccurent  franchement , fe  voiàns  foullenus  dü  Marefchal  de  Bi~ 
ïon  avec  hui 61  compagnies  de  geiisjd  armes,  qui  elloit  prefque  tout  : les  Li- 
guez furent  menez  battant  jüfques  dans  l’entree  du  vilage , ou  Sagonne  re- 
ceut  un  coup  de  pifbolçt  dans  le  haut  delà  cüilfe  de  la  main  du  Comte 
d Auvergne,  8c  tombant  de  ce  coup  dans  un  folfé  le  calfa  la  nuque  du  col 
& mourut.  Ce  gentifliomnie  de  valeur  8c  agréable  en  tout  ce  qu’il  faifoit. 

Il  y eut  de  beau  en  cette  charge,  que  les  Roiaux  aians  lailfé  le  pont,  virent  en 
fe  retirant  un  dé  leur  compagnons  nommé  la  Cour,  ver  fé  fous  fon  cheval, 

8c  que  les  liguez  achevoient;  Arambure  8c  les  fiens  y retournent,  8c  fe 
faifails  faire  place  à coups  d’efpee  fur  le  pont  fauverent  leur  compagnon 
avec  hortneur. 

Lefecodjour  le  Duc  de  Maielie  refolut  d’éporter  le retrenchemét, qu’il  a- 
Voit  recônu  a la  faveur  d’une  efcarmouche,  8c  pour  ce  faire  met  en  ellat  fon 
armeé;  le  Roi  les  liens  pour  la  deffieiice;  fur  quoi  il  lui  arriva  un  accident 
oiennouveau  &qui  troubla  Faffiete;  car  comme  la  cavaleriedu  Duc  fut 
avancée  en  gros  à la  moufquetade  du  retrenchement,  quelques  Roiaux 
Tom.  III*  T ij 
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gid  ID  LXXXiX  qui  avoient  franchi  1 efpace  du  bas  , furent  rudement  ramenez  par  cette 
orode  multitude,  obligée àfavorifer  toute  linfantrie  quimarchoitdroità 
touslesretrenchemens:  Le  Roi  eftoit  empefehé  à demefler  cette  charge, 
quand  voici  forcir  de  l efpaifteur  du  bois  ôe  entrer  dam  le  camp  une  grande 
foule  de  Lanskenets,  qui  eftoient  tous  fans  ordre  & defbandez  , pour  les 
o-raiides  difficultez  qu  ils  avoient  trouvé  à paffer  le  bois , la  ou,  comme  il 
avient  ordinairemét  en  tels  lieux, les  premiers  ne  pouvoient  marcher  fi  froi- 
dement que  les  derniers  ne  fuftent  au  trot  : Ce  régiment  donc,  qui  eftoit  de 
vieux  Lanskenets  & bons,  aiant  remédié  a ce  que  nous  difbnspar  frequen- 
tes haltes,  & fe  preparans  pour  executer  le  mandement  qu’ils  avoient , qui 
eftoit  de  gagner  à travers  le  bois  le  derrière  du  retrenchement , &fe  trou- 
vans  fans  ordre  entre  les  forces  du  Roi,  s’eftonnerent  grandement,  & criè- 
rent qu  ils  fe  venoient  rendre  au  Roi;  ce  Prince  y àcourut , ôe  y trouvant  le 
Marefchal  de  Biron,  lun  ôe  l’autre  furent  eftonnez  ôe  resjouïs  tout  à la  fois 
de  voir  cette  nouveauté;  ôe  pource  qu  ils  avoient  auparavant  oui  parler  de 
quelques  mefcontentemens,ilprenent  ce  qu’ils  deftroient  pour  argent  con- 
tant, fe  meflent  parmi  les  capitaines,  touchent  a la  main  de  plufieurs,cepen- 
dât  que  le  reftede  la  foule  arrive.  Ces  Laskenets  fe  voiâs  en  lieu  pour  jouer 
de  là  pique  ôe  dumoufquet,  fe  refferrent  & fe  font  fpeéfateurs  du  combat 
que  nous  deferirons,  à la  veue  duquel  ils  changent  de  courage  & de  langa- 
ge en  mefme  temps,  ôe  les  derniers  venus  fe  mettent  les  premiers  à tirer  ; le$ 
uns  crioient,  Rendu  Roi;  quelques  gentilshommes  expliquoient,  qu’ils  fe 
rendoient  au  Roi;  d’autres  adjouftoient  rendu  Roi  à Monfteur  deMaien- 
ne  ; ces  dialogues  s’acompagnoient  de  moufquetades,  quituoient  Ôe  blef- 
foiét  des  gcntilsjiommes  pré  s perfonne  du  Roi;  en  fin  luijnefmes  en  re* 
ceut  deux  de  fort  prés.  A regret  ôe  bien  tard  le  Roi  ôe  le  Marefchal  de  Biron 
eonnoiftans  le  mal  entendu,  s’en  coururent  où  plus  grande  neceftité  les  ap- 
peloitrcar  durant  ce  que  nous  vous  avons  conté,  tout  le  retrenchement' 
eftoit  aux  coups  de  picques  ôe  attaqué  de  dixhuiét  mille  hommes  ; quator- 
ze cornettes  de  cavalerie  donnent  jufques al  efpace  du  bas:  la  compagnie 
de  geiisjdarmes  du  Prince  de  Gondé,  commandée  par  Montatere,  qui  y 
fut  eftropié,  ôe  S.  Germain  qui  eftoit  en  garde  au  pafiage , alla  mefter  dans 
ce  gros,Mignonville  y adjouftaîa  troupe  du  Pr.  de  Contt  ôe  3.  autres  com- 
pagnies, qui  menèrent  battans  les  14.  jufques  à zoo.  pas  de  leur  retrencho- 
ment,  ôe  puis  revienent  prendre  halene  fur  le  bord  avec  plufieurs  morts , le 
quart  bleifez,  ôe  force  chevaux  à qui  les  coups  de  lances,  faifoient  trainerles 
tripes. Les  i4.cornettes  furent  rafraîchies  d une  plus  grade  troupe.  Du  cofté 
du  Roi  il  n’y  eut  point  de  rafraichiftement,ôe  fallut  que  ces  bleffez  Ôc  mal- 
menez, fiffent  tefte  à T endroit  de  leur  paffage;  & arriva , heureufement  pour 
eux  que  les  premiers, car  il  n’y  eut  que  ceux  Ja  qui  portèrent  ce  c6bat,tuifent 
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bien  fermes.  Cependant  l’infantrie  de  la  Ligue,  favorifez  par  les  Lanske-  cidîd  lxxxz 
nets  qui  avoient  gagne'  le  derrière  du  retrencnement , l’emportèrent  de  tout 
poinà.  Le  Roi  contraint  aü  combat  fans  avantage,  commande  la  prière  au 
minière  d’Amours,  ôc  fe  vient  ralier  a fcs  forcés  pour  recevoir  le  combat  en 
general  : deux  chofes  lui  donnèrent  moien  defperer  ôc  faire  efperer  les  fiés; 

Premièrement  Chaftillon  aiant  logé  400*  harquebufiers  dans  uh  chemin 
creux,  arrefta  tout  à la  fois  les  Lanskenets  Ôc  les  François , qui  avoiént  paf- 
fe  leretrenchement,  ôc  puis  le  Duc  d’Anville,  qui  voiant  Mignonville  ren- 
forcé de  la  compagnie  du  Prince  de  Conti,remeflépoür  la  troifiefme  fois 
par  toute  la  fleur  de  la  cavalerie  liguee,  & que  nonobftant  l’opiniaftreté  des 
Roiaux  le  gros  de  la  cavalerie  ennemie  enfonfoit  le  deftrbit,  il  fe  jettea  pied 
àlateftedesSuiftes,  prend  flanc  de  ce  chemin  creux  que  hmisavonsdità 
droite,  &delautre main  de  quelque  harquebuferie  qui  avoit  filé  dans  le 
marais  aiant  quité  leretrenchement,  laplufpart  ne  penfansqua  fefauveri 
ces  Suiffes  ne  furent  pàspluftoft  logez  que  la  cavalerie  ennemie,  qui  avoit 
forcéledeftroitvintbaiferleurpicques,maisilsles  trouvent  fi  fermes  que 
aiant  veu  les  plus  efchauffez  de  leur  main  droitte  enfonfezdans  le  marais, 
le  chemin  creux  ou  laplufpart  de  ceux  qui  avoient  quité  leretrenchement 
s’eftoicnt  râliez,  ôc  qui  faifoientbeau  feu  fur  eux , le  Roi  qui  prenoit  fa  fa- 
lade  pour  leur  venir  donner  en  flanc  ;j y adjoufterai  que  voians  aufli  quel- 
uesvolees  de  coulevrines  tirees  du  chafteau  d’ Arques',  qui  faifoient  plus 
e bruit  que  d’effedt,  tout  cela  donna  envie  a cette  cavalerie  de  fe  ralier  en 
efîoignant  le  marais  ; mais  reconnoiffant  que  cefte  paufe  eftoit  à la  merci 
desmoufquetades,  ils  la  voulurent  faire  un  peu  plus  loin,  quand  fefpou- 
ventement,  quivieijtde  telles  incertitudes  leur  fît  repaffer  le  deflroit  qui 
eft  entre  latrenchee  & le  marais.  Le  Duc  de  Maiennehé  pouvant  faire 
prendre  le  combat  a fes  autres  gros,pource  que  fcfpàce  que  nous  avons 
marqué  ci  defTus  regorgeoit  de  la  grande  foule  qui  lempliffùit  en  fe  reti- 
rant : Encor  le  Roi  envoia  Montigni  avec  trois  compagnies,pour  augmen- 
ter le  defordre,  ôc  en  mefme  temps  fit  branler  Chaftillon  avec  l’infantrié 
qui  eftoit  prés  de  luficeuxjâ  fe  prefenterent  de  fi  bonne  grâce  vers  le  retren- 
enement,  que  ceux  qui  le  gardaient  l’abandônerent.  Les  Lakenets  fe  tenâs 
pour  coulpables  du  trait  que  noüs  avons  dit, changèrent  la  retraité  eh  fuite, 
jufques  àlaiffer  derrière  deux  drapeaux.  Le  Roi  avoit  envoie'  quérir  z.  ca- 
nons, il  en  fit  donner  trois  volees  dans  les  Suiffes  liguez,  Ôc  cela  fut  la  fin  de 
la  journée,  ou  les  deux  partis  faifans  perte  prefque  efgale  y laifferent  trenté 
gentilshommes  ôc  quelques  cinquante  hommes  de  pied;  de  plus  le  Comte 
de  Rouffi  du  cofté  du  Roi  y mourut,  ôc  celui  de  Belin  demeura  prifonnier 
de  l’autre. 

Le  lendemain  le  Roi  averti  qu’on  vouloit  attaquer  Diepe  pàr  le  cofté 
\ Tbîho  IIL  T iij 
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10  LSXXIX.  du  Poflet,  y alla  faire fes  retrenchemens;  &:  le  Duc  de  Maienne  aiant  palTé  le 
petit  ruiffeau , voulut  taRer  Arques  par  le  coftau  qui  eR  vers  Diepe;  mais 
ceux  du  chaReau  ne  fe  fen tans  point  eRonnez  des  premières  volees,le  Roi 
parut  à veue  de  larmee,  & lui  donna  tant  de  jaloufie  quelle  n’aufa  rien  en- 
treprendre de  mal^aifé  : la  fe  pafTerent  quelques  efcarmouches,  en  l’une  def- 
qu elles  le  Roi,  qui  eftoit  logé  avantageufement,  efguera  de  foi  un  gros  de 
cavalerie  en  beau  gibier  des  liguez,  qui  ne  faillirét  pas  d envoier  a ces  avan- 
turez  une  forte  troupe  pour  les  chaftier  ou  faire  rentrer  en  leur  avantage} 
ces  Roiaux  avoient  caché  dans  leur  ventre  deux  coulevrines  : comme  donc 
les  liguez  eftoient  prefts  de  faire  la  charge, les  autres  fe  fendét,  leur  laiffent  la 
volee  de  leur  pièces  de  fort  prés;  le  coup  donna  aux  chevaux  atelez  un  coup 
d’efpro,  & les  pièces  firét  cét  pas  au  galopîd  ailleurs  la  nouveauté  de  voir  des 
pièces  de  batrie  a une  efcarmouche , fit  faire  (comme  fait  tout  eRonncmét) 
une  paufe,fur  laquelle  s’avancèrent  à la  main  droite  un  gros  de  Roiaux  pour 
fouftenir  le  premier,  & au  valo  de  l’autre  main  de  1-infantric  armée  deliaiesj 
cela  fut  caule  de  la  retraite  des  pièces, & de  la  fin  de  ce  qui  fe  fit  en  ce  jour. 

Le  Roi  craignoit  tousjours  le  cofté  du  Poflet , où  fa  trenchee , pour  le 
peu  de  terre  qu’il  y a,  n’avoit  feu  monter  jufques  a quatre  pieds  ; Chaftillon 
entreprit  la  deffen ce.  Le  Duc  fit  par  deux  jours  attaquer  d’efcarmouches 
pour  reconnoiRreceretrenchement;  mais  aiant  admiré  l’opiniaRreté  defes 
ennemis,  aufquels  les  fiens  ne  pouvoient  faire  paffer  leur  fillon , il  vid  la  fé- 
condé journée  furgir  les  navires  Anglois  quiamenoient  4000.  hommes, 
&c  puis  aians  feu  au  logis  que  le  Comte  de  Soiffons,  le  Duc  de  Longueville 
& le  Marefchal  d’Aumont,  s’eRoient  joints  vers  Gifors,  il  prit  le  chemin  de 
Picardie,  envoiâtaux  Parifiens  quatorze  enfeignes  de  gens  de  pied , & deux 
drapeaux  de  cavalerie  qu’il  avoit  pris  à G ournai  & autres  petites  places,hors 
mis  quatre  qu’ils  avoient  gagné  à la  trenchee.  Le  Roi  aiant  laiffé  le  plus 
pefant  de  fon  armee  à Diepe,  reprit  fur  les  erres  du  Duc  Gamaches , & puis 
revint  feRôier  fes  Anglois. 

Là  arriva  pour  chofe  notable,  que  comme  il  eRoit  au  prefehe  & prés  de 
lui  les  Chefs  de  fon  fecours,  d’O  & ceux  quilaffiRoient  en  telles  chofes , fe 
mutinèrent  dequoi  le  Roi  faifoit  faire  le  prefehe  à fon  logis , efm eurent  a 
leurs  pallions  le  Duc  de  Montpenfier  & puis  le  corps  des  SuifTes , qui  vin- 
drent  bleffer  & outrager  ceux  qui  arrivoient  des  derniers,  qui  entrans  fan- 
glans  dans  l’affemblee,  demandoient  juRicejau  lieu  dequoi  ce  Prince  part  à 
demi  prefehe  les  larmes  aux  yeux  avec  fa  troupe , qui,  bieh  quelle  fuR  lors 
la  plus  forte,  alla  achever  fes  dévotions  dehors  la  ville  dans  un  champ  : par-? 
mi  les  murmures  qui  s’efehauferent  lors,  les  Refformez  entendirent  les  pre- 
miers reproches  des  promeffes  fecrettes  faites  a S.  Clou. 

, * ' , ÇHAP 
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CHAPITRE  IIL 

e Trijè  des  faux-bourgs  de  Paris  & de  V andojme* 

CEpendant  le  Duc  de  Maienne  caftoic  le  poux  aux  villes  de  Picardie,  ou 
il  s’avançoitpourfavonfer  l’accident  de  la  Fere  : C’elloit  que  le  Mar- 
quis de  Magnelai  y comandant  avoit  envie  de  fe  dôner  avec  lav  îile  au  Rofi 
le  viSenefchal  de  Môtelimar  defcouplé  fur  le  premier  foupçon,  pratiqua  la 
plufpart  des  gens  de  guerre,  & puis  par  laide  d’un  prcftre , qui  confefloit  le 
Marquis  le  tua,  donna  la  place  à la  Ligue, pour  recompenfe  dequoi  il  en  fur 
fait  Comte  & gouverneur,  tant  qu’il  la  put  garder. 

Le  Roi  prit  un  autre  deffein,pour  ofter  la  joie  des  Parifiens  & la  mauvai- 
fe  réputation  ou  ils  tenoient  fes  affaires,  félon  les  efcrits  qui  en  couroient  de 
tous  collez;  il  s’achemine  vers  Paris,  ne  mettant  point  la  Seine  entre  fes  en- 
nemis àc  lui  jufquesà  Meulan,&  puis  reprenant  les  logis  de  Vaugirard  & 
Monrouge,  il  divifa  des  le  foir  fon  armee  en  quatre,  donnant  au  Mai  efchal 
de  Biron  les  Anglais,  i z o o.  François  Ôc  autan t de  Suiffes,  pour  attaquer  en- 
tre S.  Vider  & S.  Marfaut:  Au  Marefchal  d’Aumont  deux  regimens  de 
Suiffes  & 1500.  François,  pour  defeendre  dufauxjbourg  S.  Iacques  jufques 
âux  Chartreux  : A Chaftillon  7.  regimens  François  pour  donner  au  faux- 
bourg  S.  Germain  : A la  Noue  trois  regiméts,  quelques  Lankenets  Sc  400» 
gentilshommes  pied  à terre,  pour  un  deffein  qu’il  avoit  d’entrer  en  1 eau 
fous  la  Tour  de  Nefle,  & gagner  par  là  le  quaides  A uguftins:  Marigniauffi 
avoit  charge  de  faire  en  melme  temps  joüer  quelques  pétards  à la  porteS» 
Germain,  ou  marchoient  hx  pièces,  & derrière  chacune  d’autres  bandes» 
Toutes  ces  troupes  donnèrent  h gaiement  à la  pointe  du  jour,  que  fur  l’e- 
flonnement,  les  premiers  entrez  par  la  rue  des  Marais , les  Parifiens  firent 
placeà  tout  le  refte:  La  Noue  fe  mita  beau,  mais  penfantpaffer  avec  moins 
de  peine  au  pied  de  la  tour  que  s’il  euft  pris  le  large,  il  trouva  au  contraire 
que  là  feulement  eftoitla  profondeur  ; le  mai  fut  qu’il  voulut  marcher  le 
premier  au  lieu  de  jeter  devant  lui  4.  ou  5,  foldats  demandez  (fautes  avenues 
à pîufieurs  grands  hommes  de  ce  tempsj  ce  vieux  capitaine  tombe  dâs  l’eau, 
faut  à fe  noier,  les  Cens  le  retirent  avec  pefne,&  fe  mettent  avec  lui  à couvert 
des  harquebufades.  Du  collé  de  S.  Germainauffi  toft  que  le  faux  bourg 
fut  gagné,  le  pétard  appliqué  à la  porte  joua,  quelques  barricades  faites  à la 
halle  en  empefeherent  l’eftedt.  Les  ataquans,  encores  qu’il  full  jour  s’y  opi- 
niallrerent,  jufquesà  paffer  les  bras  dans  le  permis  pour  repouffer  les  bois 
qui  elloient  contre  la  porte,  mais  ne  le  pouvant  faire  & le  peuple  y acourat, 
ilfefalut  retirer» 
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Il  arriva  que  le  Piemontois  S.  Sevrin,  duquel  nous  avons  parlé  a l’autre  li- 
vre, s’eftoit  en  haine  de  ce  que  nous  avons  touche'  donné  au  Duc  de  Maie- 
ne, qui  Tachant  plus  de  nouvelles  du  monde  avoit  facilement  creu  l’eftrange 
raport,  mais  les  Seize,  quoi  qu  ilsprifTentplàifiraux  contes  qu’en  faifoienc 
les  Courtifans , qui  Pavoient  nommé  le  Poulin  farouche,  nepeurent  pour- 
tant digérer  une  fi  dificile  creance,  levoiant  vieux , hideux  de  nature , bala- 
fré, 8c  en  ces  confiderations  lavoient  pris  pour  un  Zopyre , ce  qui  fut  cali- 
fe qu’ils  ne  lui  voulurent  donner  aucune  porte  à garder, mais  feulement  l’A- 
baie  S.  Germain,  où  avec  moins  de  danger  il  pouvoit  môftrer  fon  affeeftion 
au  parti,  auquel  il  avoit  fait  la  guerre  rudement.  Cettujciaiant  veu  tous  les 
fauxjbourgs  faifis,  & les  fix  canons  qu’il  avoit  empefehez  de  palfer , fe  refo- 
lutde  percer  dans  la  confufion,  8c  furlepillage,oùil  voioit  les  Refformez 
acharnez,  il  fort  à la  telle  de  trois  cents  hommes,  les  liens  bien  ferrez  don- 
nent pour  gagner  la  porte  S.  Germain:  Challillon,  qui  n’avoit  autour  de 
lui  qu’une  vingtaine  des  liens,  lui  barre  la  rue;  S.  Sevrin  vint  aux  mains , effc 
tué;  les  fiens  effraiez  par  fà  mort  fe  delfendent  mal,  8c  en  efehapa  fort  peu. 

Le  Duc  de  Maienne  arriva  dans  Paris  le  foir  de  cette  journée;  ce  qui  fit 
croire  au  Roi  qu’il  auroit  le  lendemain  les  forces  de  la  ligue  fur  les  bras  8c 
quelque  fignalé  combat;  cela  fit  qu’aiantavifé  fa  retraite  8c  laiffé  fur  la  placé 
de  cinq  àfix  cents  morts,  il  emporte  unze  drapeaux  des  compagnies  qui  lo- 
geoientaux  fauxjbourgs,  emmene  dix  pièces , que  grolfes  que  moiennes, 
& puis  ilprint  place  de  bataille  en  la  plaine  de  Monrouge,  ou  il  demeuré 
deux  heures  8c  demie, n’oubliant  rien  pour  monltrer  qu’il  demandoit  la  ba- 
taille; mais  le  Duc  de  Maienne,  excufablede  cela,  pour  n’avoir  amené  que 
les  troupes  legeres,  à caufe  de  la  diligence,  laifia  aller  en  paix  l’armee  Roiale 
fondre  îurEftampeSj  reprifeparlui  facilement,  8c  ou  il  avoit  laiffé  Clermôt 
de  Lodeve  avec  garnifon  pour  le  chafteau  leulement , 8c  une  troupe  de  ca- 
valerie; tout  cela  fe  rendit  à la  première  fommation.  Delà  la  B eau  fié  fut  en- 
filee;  toutes  les  bicoques  rendues  à veue  de  canon,  8c  toutes  laiffees  fans  gar* 
xiifon,  hors^mis  Genville,  où  fut  logé  Marroles  avec  charge  d’y  fortifier* 
Le  Roi  arrivé  à Chafteaudun  envoie  fommer  Vandofme,  oü  commandoit 
Maillé  Benehart,  gentilhomme  merveilleufcmenthaï , pour  avoir  ruiné  le 
Vandofmois,  fait  mourir  de fangjioid  quelques  ferviteurs  du  Roi, duquel 
il  avoit  tousjours  efté  fort  violent  ennemi  dés  qu’il  n5eftoit  que  fon  Sei- 
gneur; Vandofme  a fon  exemple  rénvioit  lapaffion  liguee,  que  l’on  apeloit 
le  zele,  fur  toutes  les  villes  d’alentour  : là  parut  la  diference  qu’il  y a entre  la 
mutinerie  8c  la  valeur;  car  ce  peuple  feditieux  8c  efehaufe,  perdit  cœur  dés  le 
commencement  d’une  batrie  à deux  tours  au  deffous  du  chafteau,  8c  peu  de 
volees  de  moiennes  qui  jouoient  en  courtine  à maindroite  de  la  ville:  quel- 
ques foldatsde  latrenchee  voians  que  le  parapet  ne  faifoit  pas  grand  fumée 

s’offrirent 
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s’offnrct  a aller  voir  quel  il  y falloir;  Ôc  pourtat  aians  planté  une  efchelle  ou  cio  id  xc, 
les  (idfences  choient  rompues, reconnurent  l'effroi  du  dedans,  & aians  tiré 
promeiTe  d’eftrefuivis,  s y jettent.  Les  Anglais  ne  furçtpareffeuxàles  con- 
trefaire; & ainfi  ville  ôc  çliait eau  furent  emportez  a bon  marché,  le  pillage 
grand, où  les  Anglois  ravageans  en  troupe,  çjevarilercnt  plusieurs  François, 
qui,  félon  leur  coüftume,  huioient  leur  cas  à part.  Le  Roi  Et  trencher  la  te- 
ftc  à MailléBcndhart  & pendre  le  Cordclier  Cheife, auquel  Feloquence  cn> 
ploiee  contre  ce  Prince,  donna  la  mort  : & depuis  arriva  en  mefme  lieu  que 
deux  des  Seize, prifonnicrs  de  guerre  du  voiage  des  fauxjbourgs, aians  coin- 
pofé  de  leur  rançon,  elle  envoiee  & conduite  par  des  tambours  de  Paris,  ces 
deux  plufieurs  fois  veus  & entretenus  du  Roi,  la  nouvelle  eftat  venue  qu  on 
avoir, pendu deux  bourgeois  de  Pans , perfonnes  d’eRime,  pour  elfre  poli, 
riques;  le  Marefchal  de  Biron  vint  anoncer  au  Roi  qu’il  n avoir  plus  d e fer- 
viteurs  en  lui  ni  aux  principaux  de  fon  Côfeil , E les  deux  Parifiens  n’eifoiét 
promptement  pendus;  ce  Prince  eut  a contrecœur  telle  dureté  de  courage, 

& vouloit  palier  plus  doucement;  mais  le  Marefchal  redouble  en  jurant, 
qu  en  affaires  d’un  Eftatfi  troublé  que  le  leur,  les  préceptes  de  fes  miniftres, 
qui  vouloient  rendre  le  biçn  pour  le  mal,  ne  valoient  rien  ; en  En  le  Maref, 
chai  remporta,  & fut  l'execution  commâdee  à Richelieu , qui  faifoit  eftroi- 
te  profdliô  d’amitié  avec  l'un  des  deux,  duquel  il  avoit  receu  à Paris  fecours 
& à propos;  & pourtant  ceux-ci  ne  fejournans , leur  chevaux  bridez,  que 
pour  n avoir  pas  pris  congé,  & affez  remercié  le  grand  Prevcft , il  ouit  leur 
honneftctcZjôc  puis  commença  les  fçnncs  par  les  protections  de  fon  amié 
rie  , fui  vit  par  la  probité  & fermeté  que  les  Parifiens  avoient  tousjours 
monftrccà  leurs  aétions,  il  vient  de  làau  mefpris  de  la  mort , laquelle  il  leur 
déclaré,  & s’exeufant  fur  la  rudeflcde  fa  charge,  les  fait  aller  au  gibet,  tout 
celaà  la  veuedes  tambours  qui  les  eifoient  venus  quérir,  & qui  remporte, 

Jenc  leur  rançon.  Cet  exemple  fit  mettre  de  l’eau  dans  le  vin  des  Seize  & 
modéra  leurs  rigueurs. 
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'PRISE  DF  MANS  ET  ^ 4VTRES  PLACES  : T>V 
Pois  deVincenne , P on  toi fe  & autres, 

VN  Ambaffadeur  de  V enife,le  premier  venu  à la  reconnoiffance  d’Hen- 
ri IIII.  eftoit  arrivé  àTours;  le  Roi  y fit  un  courfe, tant  pour  le  recevoir 
que  pour  donner  courageà  la  Gourde  Parlement,  & faire  une  reconnoif- 
Lmcede  la  grande  fidelité  qu’ils  ayoient  refmoigné,  en  quittant  pour  fon 
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GF3ID  XC.  fervice  leur  patrie  & leur  maifons.  il  leur  ordonna  de  travailler  au  procéis  de 
l’affaffinat  du  Roi>  félon  la  requefte  que,  par  le  confeil  de  la  Mareichalle  de 
Rets  lui  avoit  prefenté  la  Roine  Blanche  quelques  jours  auparavant. 

Comme  on  penfoit  le  Roi  attaché  a Tours , il  fe  va  jeter  d’une  courfe  dâs 
les  faux^bourgs  du  Mans,  ou  en  mefme  temps  s’acheminoit  le  Comte  de 
BrifTac  ; lequel  voiant  fon  deffein  rompu , en  fe  retirant  donna  fur  les  Rei- 
ftres  de  DomMartin,  en  enleva  le  logis, ou  il  demeura  fur  la  place  quelques 
cinquante  Lorrains. 

BoisJDauphin  avoit  dedans  le  Mans  de  quatorze  à quinze  cents  harque* 
^bufiers,  hors  ceux  de  la  ville.  Dés  les  premiers  coups  de  canons  parut  com* 
bien  vaut  une  muraille  fans  rempart  & un  foffé  de  vieux  temps  .-tous  les 
gens  de  guerre  demandèrent  capitulation , qui  fut  bien  toft  accordée-,  6c 
Lanfàc,  qui  vouloit  ou  monftroitplus  d’opiniâtreté,  fe  donna  au  fervicedii 
Roi.  L’efroi  du  Mans  fut  exemple  à Sablé , Chafleau^Goütier , Maiene  6c 
Laval,  où  le  Roi  fejourna  quelques  jours , pour  donner  ordre  a plufieürS 
affaires  quefes  diligences  avoient  laide  en  croupe , notamment  à celles  de 
Bretagne,  pour  lefquelles  il  fit  venir  le  Prince  d’Ombes,  qui  peu  de  jours  aU 
paravant  en  avoit  eu  la  commiflion. 

Aiantpourveuun  peu  a la  hafte  à cette  Province, 'il  court  impatiemment 
à fon  armee,  qui  lors,  fous  la  charge  du  Marefchal  de  Biron , avoit  attaqué 
Alençon.  Le  Duc  de  Maienne  aiant  redoublé  le  fiege  que  nous  avons  tou- 
ché en  paffant , lavoit  emporté  par  capitulation.  A cevoiageles  commit- 
faites  de  l’artillerie , a caufe  des  mauvais  chemins , eurent  quelqüesfois  la 
peine  de  faire  cheminer  demie  lieue  fartillerie  fur  des  clies  ; le  Roi  fut mer- 
vcilleufement  bien  fervi  de  ces  commiffaires , notamment  de  la  Faiole  : car 
lors  que  la  Gau,  qui  commandoit  dans  Alançon , vid  le  peuple  adeétionné 
au  Roi  il  fe  retira  dans  le  chafteau  avec  trois  cents  hommes  qu’il  avoit  ; 6c  le 
Roi  aiant  commandé  une  grande  diligence  6c  une  batrie  denuiét  s’il  fe  pou- 
voit,  la  Faiole  porta  une  lanterne  qui  ne  luifoit  que  d’un  collé  au  pied  de  la 
tour  où  touche  une  chauffée  qui  retient  l’eau,  6c  rompit  à coups  de  canon 
cette  chauffée,  fi  bien  qu’au  pôinét  du  jour  le  foffé  ellant  a fec, la  Gau  ferett- 
dit;  cela  fut  agréable  au  Chef  de  l’armee , tant  pour  la  diligence  que  pour 
l’efpargne  des  poudres,  dont  il  eftoitmal  garni.  Delà  on  courtàFalaife, 
meilleure  qu  Alançon  : l’eftonnement  fut  tel  parmi  les  foldats,  6c  parut  tel- 
lement par  ceux  qui  fe  jetoient  des  murailles  en  bas  que  le  Comte  de  Briffae 
fut  contraint  de  fe  rendre  à diferetion  : par  là  Caen  eut  fes  coudees  plus  lar- 
ges. Et  eft  à noter  qu’en  feptfemaines  d’Hyver  une  armee  avec  un  pefant 
attirail,  fit  150.  lieues, ne  faifant  gueres  de  logis  fans  quelque  efpece  de  fiege, 
eftant  tout  rempli  par  les  Liguez,  qui  ne  faifoient  point  difficulté  de  quiter 
à veuë  d’armee  des  places  indignes  de  renom  6c  de  la  peine  de  mon  leéteur. 

Avant 
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Ayant  vous  dire  la  befongne  du  Duc  de  Maiene  durant  fes  exploits,  CididXGj 
nous  fuivrons  le  Roi  jufques  à Homfleur,  à la  prife  de  laquelle  la  plus  gran-  • 
de  difficulté  fut  par  les  navires  qui  venoientà  tour  garnir  les  foflez  de  falv es 
de  canons  & de  moufquets,  & par  là  defendoient  la  place,  de  par  mefme 
moien  faifoient  du  meurtre  dans  les  logemens,  cela  retarda  la  prife  pour  la 
refolutionqueleRoipritderetourneraucceurde  la  France,  remedier  a ce 
que  le  Duc  de  Maiene  avoit  fait. 

Premièrement  il  avoit  afliegé  le  bois  de  Vincenes,  place  grande  pour 
ehafteau,  compofeeduplus  grand  foffé  de  dü  mur  le  plus  avantageux  qui 
fe  puifle  voir,  cela  en  carré  eft  flanqué  de  huit  tours  ou  plus  toft  huit  don-, 
jons  affifes  aux  quatre  coins  de  aux  quatre  milieux,  le  tout  félon  Fanciene 
fortification,  mais  cefte  groflferie  demandoit  une  grande  depenfe  de  pou- 
dres de  boulets;  le  Duc  de  Maiene  pour  épargner  cefte  chere  marchandée, 
mefnagea  de  emporta  les  afliegez  par  leur  incommoditez.  Aiant  donc  reçeu 
le  bois  de  Vincenc  par  capitulation  il  afiiege  Pontoife,  de  laquelle  nous 
avons  deferit  la  foiblefle  ci  devant,  de  aiant  pris  les  mefmes  erres  de  bâtrie 
quavoit  fait  le  Roi  dernier  mort,  les  afliegez  fe  rendirent  à compofition 
bien  gardee;  de  là  le  Duc  fe  retire  à Paris,  où  avec  le  confeil  des  Seize  il  em- 
ploia  la  fin  de  Vannee  aux  negotiations  d’Efpagne,à  engager  les  principales 
villes,  de  fur  tout  les  Parlemens,  aufquels  il  faifedt  prononcer  des  arrefts  en 
termes  indignes  contre  le  Roi  de  contre  les  plus  grands  du  Roiaume  qui 
Envoient  fon  parti,  jufques  a dégrader  de  Noblefle  tout  ce  qui  n eft  oit 
point  de  l’union.  Paris  emplifloitïa  France  de  livres  exécrables,  de  ne  trou- 
vant pas  à dire  chofes  horribles  en  la  vie  de  celui  qui  regnoit,  ils  dechiroient 
la  mémoire  du  défunt  en  termes  fi  licen deux, qu’ils  prenoient  leur  part  de  la 
haine  dont  ils  diffamoientfonnom  : entre  telle  forte  de  livrets  il  y en  eut 
plufieurs  qui  apoferent  leur  nom;  Launai  entre  ceuxjà.  Le  plus  fcandaleux 
de  tous,  pource  qu’il  eftoit  difert  en  fa  mefdifance,  fut  le  Catholique  An- 
glois,  quifpecifialesimpuretez,  qui  ne  font  que  trop  puantes,  dites  géné- 
ralement : par  telle  voix  les  ligueurs  engageoient  les  liguez  de  porter  tout  à 
îadefence,  n aiant  rien  oublié  aux  oftenfes.  Le  Roi  aiant  fçeu  en  Norman- 
die que  le  Duc  de  Maiene,  dés  les  mois  de  Ianvier,  avoit  aftiegé  Meulan, 
tourne  la  telle  à fon  armee,  de  arrive  à la  miJFevrier  à Maigné  prés  de  Man- 
te, fait  par  fon  aproche  lever  le  fiege,  pour  de  la  entreprendre  celui  de 
Dreux  fur  fon  chemin,  diverti  pour  ofter  Nonancour,  ou  commandoit 
Fonfalmois;  Cefte  bicoque  incommodant  1 armee  pour  les  vivres,  la  con- 
traignit à toutes  les  ceremonies  d’un  fi  ege,  avec  la  perte  de  Mignonville, 

Gentil  Marefchal  de  camp;  tout  y pafla  âla  mifericorde  du  foldat.  Sur  ce 
poindt  le  Roi  marche  droit  à Dreux  pour  l’afliegcr,  après  y avoir  eflàié  une 
entreprife,  rompue  par  un  moien  plus  remarquable  qu’il  ne  fcmblefceft 
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qu’il  y a peu  daccez  à celle  ville  que  par  une  longue  rue  de  Fauxjaonrg,  ou 
en  brifant  trente  petites  murailles  ou  haies  de  jardins,  ne  fe  pouvant  faire  ni 
l’un  ni  l'autre  fecretement* 


CHAPITRE  V. 

BATAILLE  D' TV  KL 

DR  eux  ne  fut  pas  plufloft  commence  d’affieger  que  le  Roi  fut  averti 
comment  le  Duc  de  Maiene  aians  reçeu  douze  cens  lances  du  Païs- 
bas  & fix  mille  moufquetaires  choifis  par  le  Duc  de  Parmepour  la  fleur  des 
liens,  tout  cela  amene  au  Duc  par  le  Comte  d’Aiguemont,  il  ferefolutàle- 
ver  le  fîege  de  Dreux;  ce  premier  avertiflfement  fuiyi  bien  toft  d’un  avis  de 
Mante  que  l’armee  avoit  paffé  fur  le  pont  de  la  ville,  &puis  celle  armee 
eflant  avancée  j ufques  à Danmartin,  le  Roi  dit  à fes  capitaines  qu'il  ne  fai-  ’ 
foit  point  de  difficulté  de  quitter  un  fiege  pour  donner  une  bataille,  leur 
communiqua  un  projet  de  Ion  ordre,  auquel  tout  fon  cofeiin’aporta  aucun 
changement.  Il  le  fit  donc  obferver  dés  la  fortie  du  logis,  en  donna  inflrü- 
£tion  & copie  à fon  Marefchal  de  camp  general,  qui  efloit  le  Baron  de  Bi- 
ron, & a fon  fergent  de  bataille,  qui  efloit  V ic  Sarret  Son  premier  logis  fut 
àNonancourt;  le  lendemain  il  marche  à S.  André,  fur  l’avis  qu’il  eut  que  le 
Duc  eftoit  logea  Lori,aiantpaflfé  le  village  de  S.  André  pour  biffer  faire  fon 
logis;  il  fçeut  par  fes  coureurs  que  l’armee  ennemie  pareffoit,il  préd  place,  &: 
fe  met  en  eflat  de  bataille;d’autre  collé  le  Duc  de  Maiene  plus  fort  d’un  tiers 
8c  demie,  principalement  en  cavalerie,  aiant  fait  fentir  a fes  compagnons 
leur  avantage,  marche  droit  au  Roi,  puis  aiant  recognuun  petit  vilage  en- 
tre les  deux  armees,  & jugé  qu  il  feroit  avantageux  â qui  s’en  faifiroit,  il  fît 
avancer  fa  cavalerie  legere,  pour  favorifer  Cnaflignerai,  auquel  il  com- 
manda de  s’y  loger  avec  fix  ou  fept  cens  harquebufiers,  efperant  y en  jetter 
davantage,  mais  avant  que  ceuxjaeuffentloifir  de  s’accommoder,  le  Roi 
qui  a voit  pris  mefme  deffein,y  fait  dôner  Chafteauneuf  & le-jeune  Cham- 
brai, & quelques  uns  de  fes  gardes,  qui  eurent  bien  tofl  délogé  les  pre- 
miers, 8c  aufquels  la  cavalerie  legere  fervit  bien  pour  fer’aprocher  de  l’ar- 
mee;  cela  amena  quelques  froides  efcarmouches,  & de  peu  défiait.  Le  Ma- 
refchal de  Biron  aiant  jettél’ceil  fur  les  armées,  jugea  qu’il  n’y  auroit  point 
de  bataille  pour  ce  jour,  & s’en  alla  aider  à fon  fils  pour  le  logis  important; 
quifutàFoncarville,  où  l’armee  Roialle  prit  fon  affiete;  l’autre  campa  vis  a 
vis  en  quelques  mefehans  hameaux,  les  deux  chefs  aiant  donné  meline  or- 
dre 6c  mefme  rend ej/ous  pour  le  lendemain  matin,  , * 

Fréfquc 
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Prefque  toute  la  nuiéfle  Roi , aprehendant  cette  bataille,  fut  en  prières,  cidid  xc« 
lefquclles  il  faifoit  lu  Jmelmes,  & envoioit  ceux  qui  n y vouloient  pas  affi- 
lier faire  leur  pafques,  oufelon  les  ceremonies  de  l’autre  Eglife  à leur  dévo- 
tions : Montignij  la  Curee  & autres  de  telle  humeur  prirent  goull  aux  priè- 
res du  Roi,  & le  premier  de  ces  deux  lui  dit  gaiement , Sire , aïons  demain  à 
vollre  telle  ce  Mimllre  qui  nous  charma  à la  journée  de  Coutras,  & l armee 
delà  Ligue  a Arques , nous  délirons  d’ouir  la  prière  a la  veuë  des  ennemis. 

Le  lendemain  les  deux  armees  furent  rendues  au  champ  de  bataille,  & 
entre  dix  &unze  en  ellatde  combat;  le  Roi  faifant  en  effet  l’office  defer- 
gent  de  bataille;  l’ordre  des  uns  & des  autres  prefque  pareil:  celle  de  la  Li- 
gue un  peu  plus  tenanlee;  car  les  deux  pointes^  comme  plus  elpailïes,  elloiét 
plus  avancées. 

La  Roialle  elloit  de  cinq  efeadrons  de  front  & d’un  arriéré , qui  elloit  la 
troupe  de  referve,  commandée  par  le  Marefchal  de  Biron  :1e  Marefchal 
d Aumont  faifoit  la  corne  gauche,,  aiant  a chacun  de  fes  cllriers  un  régiment 
Fiançois  : le  fécond  de  cette  main  efloit  mene  par  le  Duc  de  Montpenfietî 
aiat  au  colle  gauche  400.  Lanskenets:  a droit  un  regimét  de  Suiffes  avec  un 
de  François  partage  en  deux  moitiez,qui  les  flanquoient  & garniffoient: 
apres  fuivoit  la  cavalerie  legere  un  peu  avancée  en  deux  troupespeudiflin- 
6les,  a leur  telle  le  Comte  d Auvergne  & Givri,  ceuxjà  fans  infan  trie;  mais 
ilsavoienta  leur  gauche  trois  canons  & deux  coülevrines  : en  fuivant  prit 
place  le  Baron  de  Biron  Marefchal  de  camp,  avec  800.  hommes  de  pied 
choifis  & fort  peu  de  cavalerie , cettuijà  prcfqu’autant  avancé  que  les  che- 
vaux légers:  cette  main  elloit  fermee  par  le  gros  du  Roi;  de  tous  les  autres 
nul  ne  palToit  2 00.  chevaux  .-cettujci  elloit  de  500.  le  premier  rang  corn- 
pofe  de  Princes  & grands  Seigneurs,  renforcé  de  nouveau  par  les  compa- 
gnies du  Prince  de  Conti  ôc  duplefïisjdornai:  entre  le  Marefchal  de  Biron 
& le  Roi  elloient  les  trois  regimens  de  Brigneux,  Vignolles  & S.  Iean;  celui 
des  gardes  à la  gauche  : au  foullien  de  ceuxjà  les  Suifles  : à gauche  Glaris  & 
les  Grifons:  adroite  Saleurreo  & Baltazarde relie  de  fon  infantrie  Françoi- 
fe  avoit  a fon  aile  quelques  Rentres,  que  j e n’ai  pas  voulu  conter  pour  efea- 
dron,  pource  qu’eftans  peu  forts  ils  salfujettifToient  au  befoin  des  plus 
proches.  Sur  le  poinél  d’aller  au  combatte  Roi  averti  qu’il  lui  arrivoit  200. 
chevaux  amenez  par  Humieres  & Moui,  ne  fut  pas  d’avis  de  les  attendre, 
pour  ne  laiflenpas  refroidir  la  gaieté  de  cœur  qu’il  connoifïoit  aux  compa- 
gnons, contre  1 opinion  du  Marefchal  de  Biron, qui  remonllroit  avec  gran- 
des raifons  combien  une  petite  troupe  porte  grande  affeurance  à ceux  qui 
s elloient  refolus  de  combattre  à moins. 


Le  Duc  de  Mayenne  avoit  fourni  autant  de  gros  qu’il  en  faloit  afron- 
ter.  le  voudrois  bien  vous  pouvoir  dire  les  chefs  des  bataillons:  Rofne 
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. commandoit  celui  de  la  droite  du  general:  la  confeffion  des  mémoires 
m’empefehe  d’affeurer  les  autres  trois  ; ce  dequoitous  font  convenus  eft. 
Que  le  Duc  de  Maienne  eut  ce  principal  loin  de  fournir  la  corne  gauche, ou 
luiaffirontoit  le  Roi  a fa  droite  des  meilleures  bandes  quil  euft  en  (on  ar- 
mée, comme  des  Ducs  de  Nemours  & d’Aumale,  au  commencement  en 
ordre  pour  combatte  feparez , mais  depuis,  félon  leur  defir,  aprochez  6c 
joints  a la  fienne  : de  i^oo.  lances  du  païsjbas,  commandées  parle  Comte 
d’Aiguemont  : à fon  aile  gauche  il  avoit  45°*  carrabins , qui  iontharque- 
bufiers  à cheval,  armez  d’autre  façon  que  les  noftres  ; car  ce  font  prefque 
tous  hommes  de  commandement  choifis  ; 6c  ainfi  ce  qui  devoit  aller  au 
combat  avec  le  Duc  eftoitde  uoo.  chevaux.  Encor  n oubliraije  pas  qua 
la  telle  des  Walonsy  avoir  un  moine  en  habits  facerdotaux, qui  portoit  une 
grande  croix  en  forme,  qu’ils  apellent,  de  S.  André,  de  laquelle  ilfaifoit  de 
grands  fignes  que  toute  l’armee  voioit,  aiant  promis  a fes  compatriotes  de 
maudire  tellement  les  heretiques,  comme  ildifoit,  quil  les  feroit  reliure 
fans  combat,  6c  fit  cette  contenance  jufques  à la  charge,  ouiljettalacroix 
par  terre  pour  fe  fauver. 

Aiilfi  les  deux  armées  s’afrontoient,  bien  diferentes  en  nombre;  car  celle 
du  Roi  en  tout  nfe  fe  vid, point  palfer  zooo.  chevaux  6c  6500.  hommes  de 
pied  : l’autre  palfoh^ooo.  chevaux  6c  8000.  hommes  de  pied  ; pareilles  eu 
artillerie.  Entre  Rofne  & fon  general  eftoient  les  regimens  des  Suilfes,  & 
derrière  les  carrabins  : à l’autre  main  de  Rofne  le  vieil  régiment  des  Lanke- 
nets,  aufquelsil  avoit  fa  principale  confiance, commandez  deprendrela 
place  des  chevaux  légers  quand  ils  iroient  à la  charge  : plus  avant  tirant  v ers 
la  gauche  eftoient  les  Reiftres,  affiliez  du  bataillon  des  W alons , ôc  1 artille- 
rie commife  entre  leurs  mains. 

Le  Roi  voiant  combien  le  Duc  de  Maienneavançoit  peu  fes  enfans  per- 
dus,jugea  à cette  marque  qu’il  eftoit  refolude  n’aller  point  chercher  le  com- 
bat, mais  del’atendre  en  fonaffiette.  D’autre  part  lui  qui  trouvoitlafienne 
defavantageufe,  fut  bien  contant  de  faire  un  peu  changer  de  front  à fon  ar- 
mée fous  couleurdela  démarché,  pour  attaquer,  6c  par  là  partagea  à fon 
profit  la  faveur  du  vent  6c  du  Soleil:  Adôc,  aiant  laiffé  referrer  par  une  cour- 
te paufe  ce  que  le  changement  pouvoit  avoir  defordonné,  il  envoia  com- 
mander au  grandjTiaiftre  la  Guiche  défaire  hauts  les  bras;cela  ce  fit  de  neuf 
canonnades,  qui  pour  eftre  de  prés  6c  pource  que  l’armee  Ligueeparoit 
beau  jeu  fur  l'a  deffiente  d’un  collau,  il  y eut  du  dommage  à bon  efeienr. 
L’artillerie  du  Duc  aiant  rendu  la  boule  avec  moins  d’effet , d’une  part  6c 
d’autre  tout  commença  de  branler. 

La  cavalerie  legere  que  nous  avos  remarquée  à la  main  droite  du  Duc  (ce 
qui  ne  fe  void  gueres  en  charge  de  chevaux  légers  ) amena  à la  ilaphe 
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îe  gros  des  Lankenets , qui  efloit  la  meilleure  de  leur  infantrie.  LeMateL  cidid  xc» 
chai  d’Aumont,  à qui  le  moumonfeprefentoit,  fàitles  deux  tiers  du  che~ 

fnirî,  prit  (à  charge  a gauche  de  mefine  temps,  & avec  moins  de  trois  cents 
chevaux  rompt  ôc  mene  battant  un  gros  dé  plus  de  cinq  centsjufquesà 
1 euree  d un  bois  ou  il  arrefla  fa  troupe > qui  n avoit  comme  point  changé 
d ordre,  ni  pour  la  mefieedela  charge,  ni  pour  une  grande  efcoupetrie  d un 
coite  des  Lankenets,  qu  il  avoir  bue  de  la  longueur  de  deux  piques  ; ilra- 
inena  fà  troupe  en  corne  a celle  du  Roi,  comme  il  avoit  elté  concertéaupa- 
favantjpour  voir  ce  qui  fe  prefenteroit:  de  l’autre  codé  gueres  loin  du  Duc, 
où  eftoient  les  Reiftres,  l'ervis  du  régiment  des  Walons  la  cavalerie  le’ 
gere  du  Roi  fit  fa  charge  à collé  de  l'artillerie,  ôc  fut  rudement  receuë  ôc 
rompue; à quoi  les  Walons  prindrent  bonne  part,  quand  le  Marefchal  de 
Biron  les  prit  en  efehine,  puis  méfia  fur  leur  retour,  où  il  futbleffé;  defon 
accidentla  cavalerie  legere  receut  quelque  elpouvantement,  qui  s’eften- 
doit  en  cette  partie  de  1 armee,  quand  le  Duc  de  Mon  tpenfier  alla  au  com- 
bat au  fécond  gros  de  larmee  comme  la  mefiee  en  elloit  douteufe.  Le  Duc 
de  Maiene  aiant  veu  qu’il  elloit  temps  démarcha  vers  le  Roi  alTez  froide- 
mentpour  le  commancement:  En  cet  endroit  les  derniers  qui  onteferit 
donnent  au  Roi  une  harangue  a laquelle  il  ne  penfa  jamais  , ôc  puis  lui  font 
faire  une  priere,  en  laquelle  ils  n’ont  pas  obfervé  le  langage  de  Canaan,  qui 
elloit  lors  en  la  bouche  de  ce  Prince  ; car  ils  le  font  parler  a Dieu  par  vous, 
ce  qui  lors  lui  eftoit  grandement  ridicule,  aiant  apris  de  s’adreffer  a un  Dieu 
comme  a un  : le  laide  ces  chofes  pour  me  contenter  de  ce  qui  en  eftjc’eft 
quaprés  avoir  veu  toutes  chofes  fiables  félon  fon  commandement,  enfin 
pour  demefler  toutes  ces  fufees , le  Roi , qui  auparavant  avoit  faitfairela 
priereaux  bataillons quil’avoientdefrree, la  commanda  au  miniftred’A- 
mours,  & avant  prendre  fàfàlade  accompagna  d’un  vifàge  riant  ces  paro- 
les ; Mes  compagnons  , Dieu  eft  pour  nous,  voici  fes  ennemis  & les  no- 
ftres,  voici  voftre  Roi  : a eux , Si  vos  cornettes  vous  manquent  râliez  vous 
a mon  panache  blanc,  vous  le  trouverez  au  chemin  delà  viûoire  & de 
l’honneur.  Au  mefme  temps  le  Duc  avoit  fait  ouvrir  le  pafTage  à fes  cara- 
bins, & marchant  a mefure  d’eux,  fait  boire  un  falvc  de  400.  coups  à l’cfca- 
dron  du  Roi,  qui  aiant  avalé  cette  dragee , donne  dans  cette  foreft  de  lan- 
ces,fournit  aux  deux  efeadrons  qui  larmoient;  dés  les  premiers  coups  parut 
ce  que  pouvoit  la  qualité  fur  la  quantité  ; ceux  qui  eftoient  prés  du  R oi  fe 
prédirent  pour  fouftenir  fon  choc  : ce  Prince  remarqua  tels  des  fiens  fur 
qui  trois  lances  rompirent , ce  qu’il  paia  d’honneur:  Fonflebon  d’un  coup 
depiftolet  défonfà  la  cervelle  au  Comte  d’Aiguemont, louable  pourfon 
courage  s’il  ne  l’euft  emploié  contre  ceux  qui  vengeoient  la  mort  defon 
pere,  & ü 1 oiant  nommer  il  n’euft  deffendu  de  parler  d’un  traitre  à fon  Roi, 
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cïd  io  xc,  Les  premiers  rangs  des  Liguez  eftans  fort  endommagez , & le  derrière 
ne  fentant  point  de  dommage,  empefcha  les  premiers  de  quitter  le  jeu  & de 
fe  demefler  fi  roft  qu’ils  euffenrvouïu  : en  fin  dans  demi  quart  d heure  les 
Roiaux  percent  tout, & cette  greffe  nuee  s’evanouiffan t,  parut  un  efeadron 
de  trois  cornettes  de  Walons,  qui  venoienttous  frais  fur  le  Roi,  qui  n avoir 
pu  ralier  que  vingt  gentilshommes.  Bien  a propos  fe  joignirent  le  Comte 
d’Auvergne , la  T rimouilie , Givri  & autres  au  Marefchal  d Aumont , qui 
avec  lui  rompirent  les  W alons  fans  grande  refiftance,pource  qu  ils  voioient 
touteibranlé.  Pour  mefme  raifon  les  regimens  de  gens  de  pied  gagnèrent 
la  place  de  ceux  qui  les  afrontoient  fans  refiftence;  car  jufques  la  ils  n’a- 
voient  fait  jouer  que  l’harquebuferie.  Le  Marefchal  de  Biron  avec  deux 
cents  hommes  de  referve  n’a  voit  point  combatu;  mais  démarchant  a pro- 
pos, & aiant  par  fes  contenances  empefehe  les  raliemens , s avance  a vn  des 
bataillons  des  Suiffes,  faifant  faire  de mefmes  aux  troupes  de  Picardie , aux- 
quelles il  avoit  fait  prendre  place  à fa  gauche;  d autre  codé  quelques  regi- 
mens eftans  ramenez  vers  eux , leur  bonne  mine  & divers  refpeéts  qu  on 
portoit  a leur  nation,  leur  fit  faire  capitulation  de  la  vie,  tant  pour  eux  que 
pour  les  François  qui  s’eftoientjettez  dans  leur  rangs:  &cela  retint  le  Roi 
quelque  temps  avant  fe  mettre  à la  pourfuite  de  les  ennemis;  mais  lors  aiant 
mis  le  Comte  d’Auvergne  devant  foi,  & présfàperfonne  ce  qu’il  pût  ralier* 
il  prend  le  galop  gaillard. 

La  defroute  des  Liguez  fe  fit  en  deux  principales  troupes;  le  Duc  de  Ma- 
y ene  print  le  chemin  d’ Yvri,  ou  l’embarraffement  de  Ion  bagage  fit  tuer  ôc 
noier  plufieurs  des  fiens , fi  bien  qu’il  fut  contraint  a faire  quelque  ferme* 
& la  prit  des  prifonniers  de  ceux  qui  le  prefioient,  entr’autres  des  gardes  du 
Roid’autre  troupe  de  retraite, ou  eftoient  le  Duc  de  Nemours,  Baffompier- 
re,  Roûie  &Tavancs,  gagnèrent  la  plene  vers  Chartres.  Le  Roi,  tant  pour 
fuir  l’embarraffement  d’un  cofté  que  de  l’autre  le  mauvais  gué  d*  Yvri,  prie 
le  deftour  d’Afnet,  & de,  la  aiant  donné  jufques  aux  portes  de  Mante,  fe  vint 
logera  Rofiii. 

La  perte  de  la  Ligue  à cette  bataille  fut  de  8 oo.  hommes  de  cheval  de  di- 
verfes  nations,  & de  1800.  hommes  de  pied;  le  Comte  d Aiguemont,  que 
quelques-uns  apeloientDuc,  & celui  deBraunfuich  en  furent  les  princi- 
paux : de  gentilsjiommes  François  il  ne  s’en  perdit  de  notables  que  Cha- 
ftaignerais  : pour  prifonniers  demeurèrent  le  Comte  d’Emprift  Aleman, 
Bois  Dauphin,  Cigongne , pris  par  Rofni , depuis  Duc  de  Suilli,  & 3.  Mef- 
tres  de  câp:pour  drapeaux, la  cornette  blache,la  generale  des  Efpagnols, cel- 
le du  collonel  des  Reiftres,i6.autresde  cavalerie;  8 o.enfeigncs  de  gés  depied 
en  côptant  celles  que  les  Suiftes  redirent  par  leur  capitulation.  Des  Roiaux 
moururent  2,0.  gentilsjibuaes,  entre  ceuxJaTich  Chôberg , le  Marquis  de 
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Naile,  Clermont  d Antragues,  Longaunai  aagé  de  70.  ans,  Fequieres  ôc 
Crenai,  force  Seigneurs  de  bonne  maifon  bleflez.  Le  Duc  de  Maiene  paf- 
fant  dans  Mante,  fit  courir  le  bruit  de  la  mort  du  Roi  au  combat,  & la  per- 
te égalé,  horsjnis  du  champ  & du  bagage;  fur  quoi  je  vous  donne  le  bon 
motdeRofiie,  qui  dira  fonchefd’armeeà  la  première  rencontre;  &bien, 
vous  eftiez  tous  les  jours  a nous  dire  quevous  Ipuhaitiez  unearmeefans  ba- 
gage, vous  avez  dequoi  vous  resj  ouïr., 

. Le  principal  profit  de  celle  vi&oire  fut  le  gain  de  Mante  ôc  de  Vernon, 
tous  deuxpons  de  Seine,  ôc  la  riviere  devenue  Roiale  de  Meulanjufques à 
Rouan.  Les  prefcheurs  travaillèrent  fi  bien  à cet  effroi,  que  peu  de  villes 
, fentirent  1 ellonnement,  ôc  les  Parlemens  liguez  firent  les  plus  braves  edits 
qu’ils  p eu rent  à l’ignominiedu  Roi,  &deceuxquilefuivoient.  LuipafTa 
quinze  jours  à Mante,  ou  il  fit  quelques  chevaliers  del’acolade,  ôc  donnant 
ordre  a les  afïaires,  eut  nouvelles  d un  autre  moindre  ôc  non  moins  heureu— 
fe  journée  gagnee  le  mefme  jour  en  Auvergne  par  les  Tiens  fur  Randan, 
nous  en  toucherons  en  vifitant  les  Méridionaux. 


CHAPITRE  VI. 
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‘Tremiere  partie  du  ftege  de  ‘Taris . 

A Prés  le  fejournement,  le  Roi  aiant  quelque  promefTed' 'intelligence 
lur  Sens  en  Bourgongne,  s y achemina,  & mefme  s’engagea  au  fiege; 
mais  la  trouvant  mieux  équipée  de  toutes  choies  quel  011  ne  lavoitaverti, 
ôc  bien  affeùré  que  ceux  de  Paris,  fur  les  confiances  qu’ils  prenoient  des 
chofes  cflo  ignées,  n’avoient.point  fait  demagafins  : comme  il  avoitollé 
le  reproche  du  liege  de  Dreux  par  une  bataille,  il  paiaainfilelevementdu 
Tiège  de  Sens  par  un  plus  grand  ôc  plus  honorable;  C’eftoit  celui  de  Paris,  le- 
quel il  commença  par  les  prifes  de  Melun,  Corbeil,  Lagni  ôc  autres  paffa- 
ges  qu  il  remplit  de  garnilons.  C elloit  chofe  contre  toute  aparence,  ôc  qui 
n’avarit  jamais  elle  ellimee  de  ceux  qui  cognoifTent  Paris,  qu’une  telle  ville 
tant  peuplee  pût  fubfifter  un  ipois,  aiant  lesveines  de  fes  rivières  tranchées 
par  tous  les  endroits.  Ce  furent  les  maximes  fur  lefquelles  le  Roi  ataqua  le 
pont  Charançon  le  25.  d’Avril;  ce  pont  ellant  quiteà  veue  fut  garni  ôc  for- 
tifie comme  ilfepouvoit  : ôc  delà  feprefenta  devant  la  ville  avec  quatorze 
mil  hommes  de  pied,  ôc  deux  mil  cinq  cens  chevaux. 

Dedans  commandoit  le  Duc  de  Nemours  avec  8000.  efirangers  Sc  un 
peuple  quipouvoitlortirennôbredcjoooo.hommes  couverts  de  belles  ar- 
mes,le  rieis  de  celafoldatSjôc  tous  animez  parles  haragues  de  leur  prefcheurs, 
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cioidxc.  par  les  brefs  du  Pape,  8c  par  la  decifion  de  leur  doute  paftec  en  Sorbonne 
le  dix  feptiéme  jour  de  Mai,  par  les  eferits  8c  par  les  conférons  qui  foubs 
l’authoritéduPape  8c  des  Dodeurs François  mettoient  àneantl’abfoluc 
puiflance  des  Rois,  8c  le  devoir  du  nom  François.  OndonnaauDucdc 
Nemours  pour  fon  çonfeil  principal,  le  Légat  du  Pape,  1 Ambaffadeur 
d’Efpagne;  FArchevefque  dç  Lion,  les  Evefques  de  Paris,  Plaifancc,  Renes, 
Sanlis&  Aft,  qui  eftoit  panigarola,  deux  Iefuites,  dont  l’un  eftoit  Bcllar- 
min.  Ce  Confeil  avoit  pouremiifaires  & habiles  inftrumens,  Geinceftre, 
Feuardant,  Peletier,  le  petit  Feuillant,  Chrifti  8c  Garnier,  tous  ceuxjà 
bien  munis  de  vivres  pour  eux,  poffedoient  les  chaires,  par  les  chaires  les 
oreilles  8c  les  cœurs  des  Parifiens,  en  prenant  «garde  fur  tout  que  les  Con- 
vens  fuilent  bien  munitionez,  de  peur  qu’  ils  ne  prefehaffent  pas  bien  la 
tolérance  de  la  faim,  s’ilslafentoient.#Il  y avoit  une  autre  forte  de  garni- 
fon  qui  fomentoit  merveilleufement  les  refolutions  de  ce  peuple,  c efto- 
ient  les  Dames,  entre  cellesJàlaDucheffede  Monpenfier,  defquelles  le- 
xemple  8c  les  paroles  operoient  dans  les  dehrs.  Les  efpions  qui  remar- 
quèrent 8c  faifoient  punir  ceux  à qui.il  efehapoit  quelque  claufe,  ou  de  la 
ruine  publique,  ou  de  ce  que  l’on  devoit  au  Roi,  ne  furent  pas  pièces  inuti- 
les à l’endurciflement.  Mais  fur  -tout  fut  efEcacieux  le  foin  qu’eurent  les  Sei- 
ze de  donner  leur  treize  portes  en  garde,  ouauxeftrangers,  ou  à ceux  qui 
cftoiét  engagez  par  de  là  l’cfpoir  du  pardon.  Leur  foin  encore  fut  que  ceux- 
là  euifent  de  quoi  vivre,  pour  contraindre  le  refte  à mourir  de  faim.  Le 
Clerc  eftoit  du  rang  de  ces  defefperez,  pour  ce  quenous  avons  dit  ; on  lui 
mitlabaftille  entre  les  mains.  Ce  foin  de  donner  les  clefs  de  la  ville  & des 
vies  à la  ceinture  de  telles  gens,  fut  le  dernier  rcftrin&if,  par  lequel  on  vit  en 
deux  mois  8c  demi  les  richefïes  des  Parifiens  prodiguées  pour  du  pain  : les 
threfors  de  la  Couronne,  les  reliques  tant  eftimees  8c  adorees  par  ce  peuple, 
lesjoiaux,  bagues  8c  pendans  d’oreilles,  8c  tout  ce  qu’ils  avoient  en  délices 
fondu  8c  réduit  en  monnoie;  les  rentes  de  l’hoftel  de  ville  avec  la  foi  publi- . 
quemifeàncant,  les  hofpitaux  pleins  de  charogne  des  morts  de  faim,  les 
rués  bordées  delanguiffans,  8c  pavees  d’anatomies,  les  lieux  qu  ilstenoient 
pour  facrez  changez  en  eftables,les  chiens  8c  les  chevaux  faire  des  querelles  & 
qui  les  mangeroit,  quelques  enfans  devorez,  le  Louvre  devenu  boucherie 
des  Lanskenets,  8c  la  grand  falleun  gibet. 

Les  exploits  de  ce  h ege  furent  fort  peu  hafàrdeux;  car  apres  quelques  lé- 
gères efcarmouches  vers  Monfauconl’armee  s’alla  attacher  à S.  Denis,  d’oü 
les  Parifiens  efperoient  plus  de  refiftance  qu’il  n’y  en  eut  : car  les  afliegez  ne 
laiifcrent  pas  former  les  aproches  fans  parlementer;  larmeefut  dixjoursà 
gagner  quelques  terriers  qu’on  tenoit  pour  la  forte  delà  place;  & lors  le 
Roi  leur  donna  capitulation,  qui  fut  trouvée  trop  belle  par  les  gens  de 
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guerre,  parmi  lefqucls  les  trop  favorables  conditionsdeccux  qui  fe  rendent  CioioXC$ 
iont  repotees  à deshonneur.  Ils  eurent  donc  l’article  le  moins  permis  en  tels 
affaires,  qui  eft  d en  mener  les  pièces  fur  roues,  ôc  mefme  deux  gros  canons, 

& avant  fortir  pour r’embourcer  telle  courtoifie,  ils  empoifonnerent  avec 
fcglc  & autre  artifice  les  puits,  ôc  en  remplirent  la  plus  • part  de  corps  morts. 

Quand  les  Parifiens  virent  les  chevaux  achevez,  que  les  farines  d’avoines 
avoient  fait  crever  premièrement  les  jambes  & puis  le  ventre  £30000.  per- 
fonnes,  qu  on  fe  batoit  pour  le  partage  des  charognes  & des  orties,  & des 
chofes  plus  horribles  que  nous  avons  touchées  au  commencement  de  ce 
Iie^e,  ils  s’en  vindrent  en  foule  au  Palais,  demandèrent  la  paix  au  Confeil, 
qui  les  renvoia  pour  la  première  fois  avec  quelque  promefife  d’ordre;  ils  y re- 
vindrent  pour  la  fécondé,  où  on  leur  monftra  des  préparatifs.  A la  troifiéme 
ils  donnèrent  un  coup  d’efpee  au  capitaine  G ois,  qui  les  harangoit; fur  quoi 
le  chevalier  d’Aumale  arrivé  avec  forces,  les  enferme  dans  le  Palais,  & en 
fait  pendre  deux.  Le  Confeil  ainfi  preffé  voulut  feindre  un  traité  avecle 
Roi,  pour  amufer  le  peuple,  & furent  députez  pour  celle  conférence  l’Ar- 
chcvefque  de  Lion,  & lEvefque  de  Paris,  qui  demandèrent  un  cono-é  au 
Légat,  pour  n’eftre  excommuniez  d’avoir  parlé  à unheretique,  ce  congé 
odroiéaprés  une  îbngue  & folemneleconfultation  : lelieu  aftigné à S.  An- 
thoine,  qui  eft  hors  la  ville  : là  fe  trouvèrent  Bellàrmin  & Panigarole,  pré- 
parez pour  tenir  des  propos  notables  à ceux  qui  n’eftoient  pas  de  la  confé- 
rence non  plus  qu’eux.  Ce  grand  Do&eur  difant  que l’afftidion  où  eftoit 
Paris, eftoit  une  marque  delà  vraie  Eglifc;  quelqu’un  lui  dit,  le  vous  tire  par 
une  de  vos  robes,  pour  vous  faire  fouvenir  qu’en  voftre  traité  del’Eglife  mi- 
litante, entre  vos  quinze  marques  del’Eglife  vous  y avez  logé  la  profperité. 
Cedifcourss’eftendoit  quand  les  conferens  rompirent  de  tout  point  fur  1a 
qualité  de  Roi,  laquelle  ils  vouloient  atribueraupnfonnier  de  Mailczais, 

& nullement  au  Roi,  auquel  le  traité  s’adrelfoit. 

Les  neceftitez  de  ce  fiege  atachoient  tellement  ceux  qui  eftoient  dedans, 
qu  en  un  fi  long  efpace  il  ne  fe  paffa  fortie  digne  de  l’hiftoire;  fi  bien  que  fur 
la  pufilanimité  que  les  aftiegez  tefmoignoient,  & pour  obvier  aux  vivres 
q ui  à force  d’argent  fejetoient  toutes  les  nuiAs  en  la  ville,  fut  refoludefai- 
fir  tous  les  fauxJ)ourgs  en  une  mefme  heure,  qui  fut  à minuit:  le  Roi  vou- 
lut eftre  au  bout  de  la  galerie  de  Monmartre,  pour  voir  brufler  l’amorce  de 
toutes  les  parts  de  cefte  grande  ville;  ce  qui  fut  un  tableau  non  commun: 
car  cefte  rondeur  de  la  ville,  quand  Chaftillon  eut  commencé  vers  S.  Mar- 
faut,  fut  cfprife  de  bluettes  de  feu;  toutesfois  pfcu  au  regard  de  tant  de  gens 
qui  fe  dévoient  retirer  en  combatant,  & les  courtines  qui  dévoient  faire  feu 
pour  les  favorifer  : nulle  partie  n’opiniaftra  plus  que  l’autre,  & furent  tou- 
tes  lesportes  bloquées  en  une  heure  de  temps,  horsjnis  celle  de  S.  Antoine, 
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CIDIDXC.  qui  n avoir  rien  de  couvert  pour  le  logement,  & n’avoit  rien  plus  proche 
queFAbaie,  ou  ceux  de  la  ville,  aians  refolus  de  donner,  perdirent  leur  def- 
fein  à moitié  du  chemin.  Paris  fut  donc  bouche  de  prés,  & ordonné  Ferva- 
ques  pour  commander  à la  courtine  & fauxjbourg  S.  Martin  : au  faux- 
bourg  S.  Denis  le  Baron  de  Biron  : à Monmartre  S.  Luc  : au  fauxjbourg  S. 
Honoré  & aux  Tuileries  le  régiment  des  gardes,  commande  par  Grillon:  a 
S.  Germain  & S.  Michel  le  Marefchal  d’Aumont  : à S.  laques  trois  régi- 
mens  de  Gafcongne,  commandez  par  le  Baron  de  Salignac,  recognoiffant 
Chaflillon,  qui  eflendoit  les  forces  de  Languedoc  à garder  S.  Marfaut& 
S.  Vidor  : fi  bien  que  les  portes  de  Paris  n’efloient  point  affiegees  chacune 
de  douze  ou  treize  cens  hommes,  qui  pouvoient  eflre  chargez  chaque 
çorps  de  20.000.  hommes  ians  fecours  de  demi  heure  & plus. 

Le  premier  accident  qui  incommoda  Farmee  du  Roi  hit  la  pefie.efmeué 
en  partie  par  les  puits  empoifonnez,  comme  aufïi  pour  la  grande  multitude 
des  vieillars,  femmes  & enfans,  defquels  les  affiegez  fe  defehargeoient  dans 
larmee  par  le  moien  de  leur  cognoiffance,  & pour  leur  commoditez  : le 
Roifolicité  & confeillé  par  quelques  principaux  capitaines  de  repouffer  ce 
pauvre  peuple  à moufquetades,  ne  put  digerer  celle  inhumanité  : il  me  fou-  * 
vient  qu’aiant  retiré  en  une  partie  de  mon  logis  4.  femmes  & 18.  petis  en- 
fans  beaux  & plaifans,  comme  enfans  de  Paris,  au  retour  d une  cavalcade, 
nous  trouvafmes  tout  mort  &c  quatre  corps  incognus  qui  fervoient  de  por- 
te au  logis  : tous  les  matins  nous  avions  de  tels  huiffiers  â monceaux. 

Durant  ce  fiege  quelques  chevauxjegers  de  Vie  Gouverneur  deS.  De- 
nis, lui  amenèrent  un  courrier  de  Rome  portant  la  mort  du  Pape  Sixte,  qui 
n’efïoit  plus  ennemi  du  Roi;  & pource  que  ces  lettres  efloient  en  chifre 
double  & treSjdifficile,il  les  falut  mettre  entre  les  mains  de  Chorrin,  qui  de- 
mefloit  tout  ce  qui  arrefloit  les  autres,  & de  fon  temps  n’a  eu  fon  femblablc 
en  cefle  perfe&ion  : on  fut  tresjnarri  de  lui  avoir  mis  celle  befongne  entre 
les  mains;  pource  que  toute  larmee  fut  abruvee  qu’à  la  mprtdecePape 
efloit  arrivé  prefque  chofe  pareille  que  1 on  conte  d Alexandre dixième  ôc; 
autres,  qui  avoient  fait  marché  avec  le  Diable  pour  la  duree  de  leur  régné. 
Mais  en  cettui  ci  y avoit  de  particulier,  que  le  Diable  accommode  en  Pro- 
te  Notaire  pour  rompre  le  débat  ou  lui  & Sixte  efloient  fur  deux  années  , 
de  terme,  lui  fit  fouvenir  que  parmi  tant  de  morts  defquels  le  Pape  s’eftoit; 
deledé,  aiant  à coeur  de  faire  mourir  un  jeune  enfant  de  quatorze  ans,  la 
Ïuflipe  remonflra  que  la  loineleurpermettoit  pas  de  le  faire  mourir  avànt 
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fçize,  Ôc  lors  Sixte  répliqua  qu’il  lui  en  donnoit  deux  des  fiens;  ces  deux,  dit 
' er  d’enfer,  font  fur  mes  parties  ôf.  faut  venir,  le  ne  garentis  ce  conte. 
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que  fur  le  confiant  bruit  du  raport  de  Chorrin,  & la  confirmation  de  plu- 

fiei^rs  qui  efloient  à Rome  lors  ; mais  je  prenslurmafoi  celui  duquel  ce  t 
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chapitre  fera  ferme;  C cft  que  le  Roi  eftantalléà  Chalior  pour  feftiner  dix 
de  les  privez,  en  la  première  maifon  roiale  oui!  avoit  logé  effant  Roi  : uu 
jour  le  plus  ferein  qui  euft  efté  veu  de  long  temps,  quelques  Seigneurs  dor- 
mans  a deux  heures  après  midi  dans  l’Abaie  ou  logeoit  le  Roi,  & dans  un 

corps  de  logis  à l’entour  duquel  600.  SuifTcs  de  la  garde  avoient  pendus 
eur  corfelets  un  coup  de  tonnairefeulfans  nuee,  & lans  vent,  vint  fraperà 
la  reneitrc  de  la  chambre  bien  clofe, les  deux  qui  eftoient  fur  le  Lift  furét  f'ra- 
pez  par  le  tuiau  des  parties  honteules  de  devant,  & le  foudre  fortit  par  ce- 
lui de  derrière,  un  qui  fe  promenoit  comme  pour  les  garder  eutlemelme 
coup  & en  efehapa;  les  autres  deux  furenttrouvez  morts.  Soit  dit  à la  crain- 
te des  hommes  & à la  gloire  de  Dieu,  & pour  feul  trait  remarquable  oü  on 
aitvcudesfcandales  dei  arriere^V enusfousle  feeptre  de  ce  Roi» 


CHAPITRE  VIL 

Seconde  partie  &>  leuement  du  fiege » 

DÈsja  par  plufieurs  fois  le  Duc  de  Maiene  avoit  requis  &folicité  le  {&• 
cours  du  Parmefan;  le  Confeil  & le  Parlement  de  Paris  lui  avoientdë- 
pefché  un  homme  du  petit  S.  Anthoine,  emploiant  à cela  le  lieu  du  traité 
comme  il  parut  par  les  lettres  qui  furent  prifes  avec  le  metfager,  par  lequel 
auffileRoiaprit  que  Balagni  & S.  Paul  alloient  joindre  l armee  eftrangere; 

& là  deffus  ht  une  grande  courvee  fans  les  pouvoir  rencontrer.  Le  Duc  de 

Maiene  aiant  aj  oufté  à fes  forces  ordinaires  lamas  de  fes  amis  & ce  qu’il  pût 
tirer  des  garnifons,  alla  j oindre  l’armee  Efpagnole  à Vérins , ôc  puis  lui  f er- 
vant  d’avant-garde,  fevint  loger  aux  faux-bourgs  de  Meaux;  cefteconjon- 
€bion  faite  au  z8.  d’Aouft;  le  Roi  voulut  les  aller  tafter  à ce  logis,  & mefme 
forcer  ce  qui  avoit  paflèl  eau  fi  la  commodité  feprefentoit;  mais  il  trouva 
que  les  vieux  Lànskenetsavoicntempji  un  chemin  creux  au  devant  de  leur1 
logis,  & outre  faifoient  la  bienjemië  au  Roi  en  gagnant  & opiniaftrant 
tous  les  plus  légers  avantages,  fi  bien  qu’ils  firent  lafeher  le  pied  aux  plus 
avancez  : en  fe  retirant  on  laiffa  la  cavalerie  legere  aune  lieuë  de  Meaux,  & 
Givri  qui  la  commandoit,  aiant  charge  de  tenir  en  cervelle  l’ennemi,  &le 
Roi  bien  averti;  &pour  ces  logis  il  en  pouvoir  ufer  comme  desjoints  dë 
1 armée.  Le  Duc  de  Parme  voulut  pouffer  fes  voifins , & ht  donner  au 
poind  du  jour  toute  fa  cavalerie  legere , fes  carabins  & tous  fes  harquebu- 
11ers  à cheval  a un  petit  village  ou  eftoit  logé  la  Curee,  qui  leur  aiant  fait 
place,  non  fans  donner  coup  d’efpee , alla  joindre  Givri,  & fermer  la  porte 
d un  hameau,  duquel  les  murailles  eftoient  bonnes  pour  un  jardin  ; il  falue 
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CrD  10  xc.  combatre  a la  barrière;  mais  les  Roiaux  voians  toutes  les  bandes  qui  envi- 
ronnoientlevilage,  prindrent  parti  de  le  quitter  ; encores  ne  le  peurentjls 
faire  avec  telle  diligence,  que  G ivri, affilié  d’Arambure  & de  vingt  des  Tiens 
ne  meflaffeiit  les  plus  efchaufez,  pour  donner  loifir  a tous  les  compagnons 
de  prendre  place  de  bataille  au  premier  champ  ; ceux-ci,  qui  avoient  fait  la 
charge,  n’ eurent  pas  pluftoft  percé  le  vilage , qu  ils  eurent  bien  beloin  que 
la  Curce  & fes  compagnons  prinffent  le  combat  contre  une  troupe,  qui 
aiant  fuivi  la  muraille  par  dehors , les  enfermoit  ; cette  fufee  dcmeilee  avec 
beaucoup  de  péril,  on  ne  douta  plus  du  fecours  de  Paris , mais  bien  des  mo- 
yens de  s’y  opofer. 

Sur  cela  il  y eut  grand  contraire  d’avis  auprès  du  Roi  entre  fes  capitaines 
principaux;  cela  vaut  bien  la  peine  d’eftre  déduit  : La  N ouë  vouloit  que  lar- 
mee  fans  deloger,  fc  fervant  des  avantages  des  rivières  & forefts , delquelles 
elle  eftoit  clofe, gardait  tousjours  le  logis  de  Claie  fans  aller  cercher  la  batail- 
le plus  loin,&  là  donnant  au  temps  que  larmee  eftrangere  fe  feroit  engagée 
dans  le  paifage  d une  riviere  ou  d une  des  forefts  ;il  adjouftoit  qu  à la  jour- 
née du  paffage  l armee  du  Roi  nepouvoit  eftrefi  longue  a mettre  enfem- 
ble,  que  l’autre  à r’amaffer  fon  defordre  ; que  pour  le  moins  il  y auroit  cette 
commodité,  de  la  combatre  hors  de  retrenchemens , ou  il  eftoit  mabâife  de 
les  furprendre  pour  la  refolution  qu  ils  ont  de  ne  combattre  point.  Le  Ma- 
refchal  de  Biron  contredifoit  par  trois  principales  raifons;  la  première  eftoit 
la  réputation,  qui  donne  lame  du  courage  à une  armee  lors  qu’on  va  cer- 
cher fon  ennemi  au  plus  loin;  que  la  bonne  opinion  des  foldats  donne  fur 
tout  le  branle  aux  victoires  : pour  la  fécondé  raifon  il  s’opofa  a ce  qui  auoit 
efté  dit  de  s’avantager  fur  les  ennemis  par  leur  confufion  ; qu  il  ne  fe  falloir 
point  tromper  jufques  là  que  d’efperer  en  quelques  incommoditez  de  lieux 
que  ce  foit  que  les  foldats  François  s’avantagent  par  l’ordre  fur  les  Efpa- 

fnols  : la  troifiefmeraifon  fut  le  mouvement  que  pourroit  apporter  à une 
ataille  une  fortie  de  2,  o o o o.  Parifiens,  aiant  devant  foi  fept  ou  hui&  mille 
eftrangers.  Sur  ces  diferens  arriva  le  Vicomte  de  Turenne avec  300.  mai- 
ftres,  & 3000. harquebuficrs de  Gafcongne; cettuijàferengeaà  l’avis dek 
N ouë,refpondant  avec  fa  troupe  de  ce  qui  pourroit  fortir  de  Paris.  Apres  cei 
débats  le  Roi  inclinant  ou  aux  raifons  ou  aux  violences  du  Marefchal , fît 
avant  jour  quitter  les  fauxjbourgs  en  fort  bon  ordre , & fut  le  rende^vous 
de  toute  larmee  pour  le  mercredi  vingtjieufiefme  du  mois  à la  plaine  de 
Bondi.  Le  lendemain  la  Noue  eut  commandement  de  retirer  la  cavalerie 
légère  de  Claie.  LeDucdeParmeyfuccedalemefmejour  ,&  le  dernier  du 
mois  envoia  faiftr  le  logis  de  Cheles , mais  les  Marefchaux  de  camp  du  Roi 
yaians  mis  leur  coiflinet,  & mieux  fouftenus  que  les  eftrangers , les  pouffe- 
rexit  j ufques  au  paffage  du  marais  dont  nous  parlerons.  Le  Duc  vint  fondre 
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aux fauxjiourgs de  Lagm , eftcndant  le  logis  defonarmeeàlapented'un  cidxoxc 
grand  coftau  couvert  du  collé  queleRoi  pouvoir  venir  de  deux  marais  de 
plus  d'aparence  que  de  dificulté,mefmementen  la  grande  fecherelfe  que 
pprtoitlafàifon.  “ 

A Cheles  fe  trouva  l’armeedu  Roi,  forte  & acreuë  de  toutes  parts , com- 
mey  aiant  7000.  faladesFrançoifes,  en  ce  compte5ooo.  gentils  hommes 
&lix  Princes,  de  mille  a douze  cents  Reiftres  ou  Lorrains  : 18000  hom 
mes  de  pied  parmi  ceuxjà  6000.  SuilTes  bien  efprouvez  : Cette  armee  fe 
prelelita  en  bataille  à laveuë  de  1 autre  & prefqueà  la  canonnade.  Le  Duc 
de  Parme  1 aiant  reconnue  du  coftau  que  nous  avons  dit,  & la  jugeant  deux 
foisplus  forte  que  le  Duc  de  Maiene  ne  lui  avoit  faite,  lui  reprocha  qu’il  lui 
avoit  fait  le  loup  plus  petit  quil  n’eftoit.  Il  eftoit  arrivé  qu’un  trompette  du 
Roilui  aiant  dit  que  fon  maiftre  n’efquivoit  point  les  batailles , l’Italien 
avoir  refpqdu,  quil  eftoit  venu  apprendre  aux  defpés  du  Roi  qu’il’ efquive- 
roit  celleja,  & que  celui  qui  ly  contraindroit  en  fauroit  plus  que  lui -Sur 
d’autres  propos  encor  lui  eftant  efchapé  de  dire  quil  fecourroit  Paris  & 
prendroit  une  ville  fous  la  mouftache  du  Roi,  la  veuë  del’armee  lui  fit  apre- 
henderla  dificulté  de  tenir  fa  promelfe.  Il  n’avoit  que  15000.  hommes  de 
pied,  mais  bons,  & 3500.  chevaux  tels  quels,  hors  mis  les  François  ; fa  con 
fiance  eftoit  au  régiment  des  Efpagnols , qu’on  apeloit  les  Mutinados  & 
entr  eux  par  excellence  1 Efcadron  : fa  fécondé  efperâce  eftoit  les  vieux  Lanfi 
kenets;  avec  cela  il  fe  retrencheavantageufement,  félon  fa  couftume,  enfer- 
mant un  coin  delà  croupe pourn'eftre pas  commandé;  & tout  d’une  main 
fit  les  aproches  de  Lagni,où  commandoit  la  Fin  avec  cinq  ou  fix  céts  hom- 
mes de  pied  .-cette  première  journée  commença  par  legeres  efcarmouches; 

& pource  qu’il  y avoit  encor  quelque  cavalerieentrelemarais&  l’armee 
Roiale,  le  Roi  fit  marcher  là  & retourner  les  ennemis  parle  paflage , y laif- 
fant  en  garde  Roulet  avec  6 o.  falades,  fouftenu  de  la  Boifliere  Brunet  avec 
autant,  & la  compagnie  de  Chaftillon,  qui  eftoit  de  80.  Roulet  aiant  fort 
peudemeure  la  qu’il  n euft  furies  bras  150.  Salades; celui  qui  les  menoit  n'a- 
voit  point  d’habillement  de  telle,  & vintpalTer  entre  Roulet  & quelques 
gentilshommes  de  la  cornette  blanche  qui  s’eftoient  defrobez  pour  cette 
occafion,  il  fe  fit  faire  place  aux  coups  d’cfpee  jufques  au  troifiefme  rang , & 
votant  que  les  Tiens  abaioient  les  premiers,  il  repalTe  pour  les  aller  quérir  & 
r enfonce  pour  la  fécondé  fois;  & ne  pouvant  faire  mieux,  fe  demella  blefle 
legerement  : le  fuis  marri  de  ne  vous  pouvoir  donner  fon  nom.  Le  Roi  aiac 
oge  Paraberes  & quelques  compagnies  qu’il  adjoufta  aux  fiennes,  dans  un 
petit  chafteau  au  milieu  du  marais,fous  la  caution  de  ce  bon  corps  de  «uude 
eftendit  fon  infantrie  dans  le  coftau  de  derrière,  s’en  retourne  à Cheles.  Vu 
couple  de  jours  fe  palferent,non  en  efcarmouches,  mais  en  carrabineries; 
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CTDID  Xc.  au  bout  defcjuelles  le  Roi  fe  refolut  de  jeter  les  regimens  de  S.  IeandeLi- 
o-oure  & de  Buffes  dedans  Lagni,  leur  donnant  pour  efeorte  le  Marefchal 
d’Aumont,  pour  cet  eftcél  ce  Prince  fut  de  bon  matin  a cheval,  n aiant  que 
le  Mareichal  de  Biron  & un  autre  pour  reconnoillre  les  diftances  & le.  che- 
min du  fecours;  en  palfant  l’eau  ils  virent  la  fumee  de  la  batrie,  & pour  ch o- 
fe  notable  contoient  les  amorces  fans  ouir  un  feul  coup , quoi  qu  il  ne  fift 
aucune  haleine  de  vent,  & quil  n’y  euft  qu’une  lieue  de  prairie,  où  quelques 
fois  lesharquebufades  s’entendent  de  trois  : là  delfus  le  Roi  & le  Marefchal 
entrent  en  grands  contraires;  le  Marefchal  vouloit  que  larmee  marchaft 
par  derrière  le  coftau  où  les  retrenchemens  elloient  moindres , Ôc  attaquais 
l’efpagnolle  par  le  chemin  de  Meaux:  Le  tiers  difoit,  Que  ce  qu  on  jettoit 
dans  Lagni  eftoit  ce  qu’il  falloir  pour  perdre  & non  pour  fecourir , & vou- 
loit que  toute  larmee  paffafl  & prit  place  de  bataille  fur  le  ( oftau  de  Lagni; 
fibien  que  la  telle  de  l’infantriefuft  à deux  cents  pas  delacôtrefcarpe,pour 
en  tirer  par  files  les  rafraichilfemens  d’un  combat  opiniallre  dans  la  ville, 
laquelle  en  tout  cas  forcée,  fe  remportroit  encores.  A tous  les  deux  le  Roi 
refpondoit  que  ce  feroit  ouvrir  le  palfage  au  Duc  de  Parme  pour  gagner 
Paris  :1e  tiers  fe  deffendoit,  difant  que  cela  elloit  bon  pour  le  chemin  de 
Meaux,  mais  non  pas  pour  le  chemin  de  Gournai,  pource  qu  a 1 un  1 armee 
euft  monftré  l’elchine  & à l’autre  le  collé.  Le  Roi  fuivit  fon  premier  defTein, 
& aiant  fait  partir  lefecours  s’en  retourna  &;  fe  fit  voir  fur  la  pente  du  coftau 
où  quelques  canonnades  donnèrent  dans  fon  armee.  Le  Duc  de  Parme 
mit  fa  cavalerie  en  bataille  en  dix  troupes , fort  peu  d’infanterie  au  bord  du 
Marais  fec  le  plus  proche  de  fon  camp  : fait  en  trois  heures  fa  breche  avec 
neuf  canons;  jette  fon  pont  fur  Marne  pour  menacer  la  ville  de  tous  collez; 
ôc  aiant  fait  paffer  peu  de  troupes  donne  l’affaut,  duquel  la  première  pointe 
fut  repoulTee:  il  avint  là  deffus  que  les  deux  regimens  quifaifoient  6 oo. 
hommes , eftans  bien  conduits  par  le  Marefchal  d’Aumont,  fe  trouvèrent  à 
poinét  du  premier  effort,  pour  remplacer  ceux  qui  l’avoient  fouftenu  : Les 
Efpagnols  qui  avoient  rairaichi  auparavant  voians  ce  changement  qui  fc 
faifoit  en  foule  Ôc  non  par  file  comme  il  fe  devoir,  ne  pardonnèrent  pas  ce 
deffaut,  & donnans  fermes,  bien  fouftenus,  emportèrent  la  breche  & la  vil- 
le, d’où  la  plufpart  fe  fauverent , tant  par  la  commodité  des  aubarees,  que 
pource  que  le  Marefchal  d’Aumont  paroiffoit  encores. 

Le  Roi  aiant  receu  ce  defplaifir  àlàveue,  & voiant  que  larmee  eftrange- 
re  pouvoir pafTer&  gagner  Paris,  choififfant  le  cofté  de  la  rivierequ  elle 
voudroit,  alTembla  les  Chefs,  parmi  lefquels , horsjnis  fort  peu , il  trouva 
oueftonnement  ou  malice,  &:  que  de  ceuxjmefmes qui  avoient intereft à 
Phonneur  de  larmee  eftoit  engendree  cette  epidemie  de  fraieur,  de  laquelle 

nous  avons  parlé  ci  devant  :,ceuxjà  en  haine  de  la  Religion  avoient  rem- 
' ‘r  " " ’**  pli  l’armec 
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pli  1 armée  de  faux  bruits  & de  mefeontentemensj  mais  3 qui  eftoit  plus  que  CI3  id  xC. 
les  artifices  , les  bources  elpuifees , & les  dcfclaigneufes  refponces  que  d O 
faifoit  a ceux  qui  demandoient  fecours , combatirentpour  le  Duc  de  Par- 
me. Il  n’y  avoit  que  deux  jours  que  le  Roi,  aiant  manqué  de  pain  a fon  lo- 
gis, s’en  alla  cercher  a difner  chez  ce  financier,  où  il  trouva  une  table  de  trois 
plats  friandement  fournie  & entouree  de  la  cabale  du  feu  Roi  ; la  compa- 
gnie qui  fit  place  aux  furvenans , prit  la  neceflité  pour  un  affront.  Sur  tou- 
tes ces  miferes  ce  Prince  aima  mieux  voir  une  retraite  quune  defbandade, 

& prit  parti  vers  la  rivière  d’Oife,  & fon  quartier  à Creil,  où  la  preffe  en  arri- 
vant  paffa  la  bonne  grâce  d’une  retraite.  Là  encor  furvindrentlesmefcon- 
tentemens  du  Marefchal  de  Biron  pour  l’Abaie  de  Marmoutier  qu’il  lui 
fallut  o fier  & en  faire  prefent  au  grand  Efcuier  ; le  Marefcbal  nonobftant 
ces  menees , voiant  la  plus  grand  part  de  la  Nobleffe  quitter  l’armee  & ceux 
du  Confeil  fe  prendre  au  Prince  affligé  de  fes  neceflitez , eut  honte  de  le 
quitter , prit  toute  l’infantrie  & en  afïiegea  Clermont  en  Beauvoifin,  &c 
mefmes  voulut  faire  fervir  le  defpit  des  mauvais  accidcns  à y faire  don- 
ner les  compagnons  plus  courageufement  ; il  s’acomoda  de  quelques  mai- 
fons  percees  pour  gabions,  & mefmes  fît  tirer  quelques  volees  fans  cou- 
verture; A peu  de  breche  les  afflegez  copoferent  &c  fe  rendirent  àhonnefte 
capitulation,  bien  gardee. 

Cependant  le  Duc  de  Parme  perce  le  pafTagc  de  Paris,  & pour  ouvrir 
quelque  chemin  aux  vivres,  afflegea  Corbeil. 


CHAPITRE  VIII. 

Prife  & reptife  de  Corbeil , avec  autres  affaires» 

RIgaut  Meftre  de  camp  commandoit  dedans  Corbeil , & y avoir  fon  ré- 
giment} ceux  qui  ont  veu  quelle  pièce  eft  cette  ville, trouveront  effran- 
ge que  la  muraille  devers  les  vignes  eftant  toute  en  breche , & le  haut  de  ces 
vignes  faites  en  croiflant,  qui  void  la  ville  par  tout,  lesfoldats  ayent  pu 
repouffer  des  affauts  & quelques  efcalades , comme  auffl  d’avoir  arrefté 
cette  armee  fraiche  , glorieufe  d’avoir  gagné  la  campagne  , ôc  conduite 
parunfibon  Chef  l’efpace  de  trois  femaines  ,au  bout  defqu  elles  ceux  de 
Paris  aians  contribué  a la  batrie,  laflaut  fe  donna  par  deux  grandes 
principales  breches,  la  moindre  eftant  de  plus  defixvingts  pas  avecl’ef- 
calade  par  les  defbris  que  le  canon  avoit  fait  : avant  qu’on  donnait  à eux 
Rigaut  & les  fiens  furent  prefque  tous  tuez  à coups  de  canon , & le  refte  qui 
il  avoit  plus  de  piques  entières,. fut  emporté  Ôc  mis  en  pièces.  Le  peuple 
' Tom.  III.  . X 
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CI3 10  XC.  de  la  ville,  partifans  de  la  Ligue,  au  moins  en  defirs  ôc  en  paroles , palTa  par 
la  mefme  rigueur;  les  petits  enfans  qu’on  jeta , quelques  uns  avec  leur  ber- 
ceaux, furent  encores  trouvez  fur  le  pavé;  a la  reprife  de  laquelle  nous  parle- 
rons. Plus  de  6 o.  que  vieillars,  que  femmes,  qu’enfans  furent  menez  fur  le 
pont  defpouillez  ôc  précipitez  , non  feulement  de  fens  froid, mais  avec 
quelque  rifeeôc  pour  plailir.  A ce  fiege  moururent  de  fept  a huiél  cents 
hommes  desalfiegeans,  ôc  parmi  eux  le  Marquis  de  Ranti. 

Le  Roi  portât  fort  duremét  la  perte  de  Rigaut  plus  que  celle  de  Corbeil, 
ne  laiffapas  de  fournira  Melun,  où  il  fembloit  que  le  paquet  s’adreffaft;  il  y 
' depefeha Givri  avec  300.  chevaux  légers , ôc  Parrabere  avec  ce  quil  avoir 
d’arquebufiers  a cheval  ; cette  troupe  paifa  entre  Eftampes  ôc  Chartres,  ôc 
aiant  fait  rencontre  à une  lieue  de  là  de  quelques  deux  cents  fantalfins 
eftrangers,  ils  furent  chargez  fans  reconnoiftre,  ôc  mis  en  pièces  jufques  à 
un  : Melun  ainfi  garni  emplilfoit  jour  ôc  nuiét  larmee  de  deifeins , de  cour- 
fes  ôc  de  charges,  ôc  quelquesfois  fur  des  avertiifemens  que  les  François  de 
mefme  parti  envoioient  à Givri,aians  plufieurs  haines  contre  les  Efpa- 
gnols , ôc  notamment  pour  le  fait  de  Corbeil.  Ce  qui  empefeha  plufieurs 
effeéts  fut,  Que  les  Efpagnolsn’alloient  point  à la  guerre  à moins  defixà 
700, chevaux.  Vnenuiâ  Parrabere  accompagné  deChanterac  lieutenant 
de  Givri,  aiant  fait  deifein  daller  enlever  quelques  compagnies  au  cœur  de 
l’armec,  trouvai  fept  ou  huiét  cents  pas  du  lieu  où  ils  penfoient  faire  jouer 
le  pétard,  un  gros  de  lanciers  qui  alloient  à la  guerre; ce  gros  ne  don- 
na autre  loifir  à Parrabere  que  de  choifir  un  petit  halier,  où  il  11e  pouvoir 
couvrir  quela  moitié  des  liens  ; la  charge  eftant  fonnee  ôc  prife,  ce  qui 
eftoit  le  premier  preft  tire  ôc  porte  par  terre  des  plus  avancez;  en  mefme 
temps  cette  cavalerie  tourne  bride  ôc  meflee  par  Chanterac  qui  les  congne 
vivement  jufques  à un  plus  gros  amas;  de  là  Chanterac  ramené,  trouva 
que  pendant  cet  exercice  Parrabere  avoir  gagné  le  bord  d’un  ruiifeau,  le- 
quel fut  fi  bien  mefnagé,  que  toute  l’armee  eftant  en  arme , cinq  ou  fix  cor- 
nettes qui  eurent  charge  de  couper  chemin  à laportedeMelun,nepeu- 
rent  les  empefeher  d’y  r’ entrer. 

Le  Duc  de  Parme  aiant  laifle  dans  Corbeil  fix  cents  Lanskenets  ôc  40CÙ 
• François , fit  tourner  tefte  à fon  armée  vers  la  frontière,  foit  qu’il  la  trou- 

vai!: afoiblie,  foit  qu’il  feuft  la  Roiale  reprendre  vigueur,  ou  fuît  appellépar 
les  affaires  du  païsjbas;il  ne  fut  pas  fi  toft  aune  journée  de  Corbeil  que  Ma- 
tivaut  lieutenant  de  Roi  en  laprovince,Trigni  fon  frere  Meftre  de  camp, la 
G rage  le  Roi  gouverneur  de  Melun, chacun  de  ceuxjà  baftiffoit  un  deifein 
pour  reprendre  Corbeil;  ôc  Parrabere  enàvoitfait  recônoiftre  un  autre  par 
le  capitaine  Autiegc,c’eftoit  parles  breches  quela  garnifon  remparoit  com- 
ine elle  pouvoir  ; Givri  y penfoit  aulli , mais  fes  elpions  lui  aiant  appris 

le  jour 
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lejour  &c  1 heure  que  le  Duc  de  Maienne  devoitrepaillre  chez  un  gentil-  cidîd  xc» 
homme  en  allant  â Coulombiers  en  Brie,  trouver , accompagne  de  ioo. 
chevaux,  le  Duc  de  Parme.  Tous  les  capitaines  que  j ai  nommez  entrèrent 
en  confeil,  & Givri,  amoureux  de  fon  delfein,  comme  les  autres,  alieguoic 
la  perte  de  l’occafion,  joint  aulïi  qu  il  euft  bien  voulu  l’Efpagnol  plus  loin 
avant  que  lui  batte  la  queue  d un  tel  affront,  mais  Parrabere  l’emporta  fur 
le  poindt  de  la  lune  que  nous  appelions  des  entreprifes , ôc  c’eft  apres  le  der- 
nier quartier  : encor  y eutjl  difpute  à choifir  les  delfeins;  en  fin  il  fut  refolu 
qu  on  donneroit  à celui  de  Parrabere  ôc  de  Marivautj  ôc  encor  Parrabere 
craignant  qu’une  des  entreprifes  nuifità  l’autre,  ôc  la  fienne  qui  eftoitdes 
brèches  n’ellant  point  fubjette  à la  lune, il  fe  refolut  a l’enrrepnle  deTrigni: 
en  marchant  pour  1 execution  ils  receurent  lettres  du  Roi,  qui  les  conjuroit 
d’emploier  leur  cfprit  ôc  courage  à la  reprife  de  Corbeil  : Ce  coup  d’elpron 
les  hafta  de  planter  quatorze  elch elles  de  front  le  unziefmede  N ovébre  vers 
S.  Martin  : Parrabere  & Arambure,  que  Givri  avoir  lailfé  mettre  pied  à ter- 
re, a peine  donnèrent  a la  doitte;  tous  les  deux  furent  bleffez,  le  premier  au 
bras  droit  Ôc  un  peu  à la  telle,  puis  renverfe  d’unp  moufquetade  en  la  cuiraf 
fe  ôc  d’un  coup  de  pique:  en  mefme  temps  T rigni  trouvant  des  gens  qui  se- 
ftonnerent,  entra  ôc  donna  moi  en  à ceux  delà  droite,  remontez,  d’entrer: 
tout  lut  tué  à la  veuë  des  corps  que  nous  avons  remarquez  par  les  rues. 

Au  retour  de  Corbeil,  ceux  que  nous  avons  dit  avertis  d’un  convoi  de  vi- 
vres, qu'un  nommé  Champois  gouverneur  de  Nemours  menoit  à Paris, 
l’alerent  rencontrer  au  pont  de  Villejloi,  qu’ils  trouvèrent  barriquadé, 
mais  aians  fait  mettre  pied  à terre  à leur  harquebuferie  Importèrent, &;  firent 
dommage  aux  Parifiens. 

D autre  collé  le  Roi  avoit  fait  partir  la  Noue , qu  il  avoir  conduit  juf- 
quesa  Compicgne, penfant avec  8 o.  falades  &uo.  harquebufiers , le  jet- 
ter  ou  dans  Corbeil  ou  dans  Melun,  puis  âiant  ralié  les  preneurs  de  Corbeil 
& ce  qu’il  put  des  provinces  plus  proches , il  fe  mit  aux  troulfes  des  Ducs 
& commença  a les  voir  letreziefme  du  mois,  ou  il  empoigna  fur  la  retrai- 
te quarante  Efpagnols,  moitié  piquiers  moitié  moufquetaires  ; le  Roi  don- 
na a eux  avec  fix  vingts  chevaux,  ils  fe  defiendirent  fi  opiniallrément,  qu’il 
fallut  que  50.  g en  ti  1 sji  ommes  milfent  pied  à terre  pour  les  rompre.  Douze 
jours  après  le  Roi  avancé  a la  Fere  en  T retenois , partit  le  lendemain  avec 
J50. hommes,  tantmoufquëtaires  qu’harquebufiers  achevai,  arriva  furie 
palfage  de  la  riviered’Ayne  à Pontjtravers,  Ôc  après  avoir  agacé  l’avâtgarde 
& jetté  pour  fa  retraite  quelques  harquebufiers  dans  un  village  nome  Lon- 
geval.  le  Duc  de  Parme  fit  tournera  lui  fa  cavalerie;  lors  les  coureurs  du  Roi 
fe  virent  fort  engagez,  lui  fe  prefentant  pour  les  demefier,  bien  à propos  y 
arrivèrent  le  Baron  de  Bironpremieremét,  en  mefme  temps  Ornano,  Givri 
: Tom.  III.  X ij 
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& Parrabcre  avecleur  troupes  pour  fauver  le  premier , qui  parune  bone  & 
rude  charce  attira  toutes  les  forces  fur  lue;  fou  cheval  .eftant  tue  entre  fes 
jambes  il  Toue  de  l'efpeeà  pied  : bien  àpropos  le  Duc  de  parme  foupçonna 
toutel’armee  cftre  derrière,  en  un  bois  d’où  il  voioit  filer  quelques  tioupes, 
& fe  contenta  de  monftrer  quil  s’en  alloit  fans  fuir:  encores  le  Baron  re- 
monté retourna  prerter  Georges  Balte  qui  faifoit  la  retraite,  & uiaiante  - 
corné  une  partie  de  fa  troupe,  importuna  tellement  le  refte  qu  il  y demeura 
quelque  quantité  de  bagage:  ce  fut  l’adieu  de  l’armee  eftrangere  qui  ie 
perditdeveuëàl  arbre  de  Guiie.  Là  commença  le  Duc  de  Nevers  a ^join- 
dre au  fervice  du  Roi,  après pluheurs  grandes  constations  de  Sorbonm- 
ftes,  pour  favoir  fi  en  bonne  confcience  il  pouvoir  fervir  le  Roi  eltanc  de 

contraire  religion.  x 

Paris  eftant  hors  de  fon  extrémité  commença  un  langage  nouveau,» 
prendre  en  haine  les  Efpagnols,  commelesaiant  elTaiez;les  Roiamdecrets, 
qui  eftoient  en  la  villeaulerent  penfer  & dire  pour  le  parti  qu  ils  afteâoiet; 
ils  bien  avifez  aprirent  là  deux  leçons,  l’une , Combien  daügereufe  eft  1 ex- 
trémité des  peuples  qui  tirent  leur  fecours  des  eftrangers  ; & 1 autre  Com- 
bien dure  eft  la  condition  des  Chefs  qui  fervent  les  peuples  en  e cuidant 
fervir  d’eux.  LeRoidevifantlàdelfusenfon  cabinet  fe  fouvintdel’ailem- 
blee  de  la  Rochelle,  & non  fans  aigreur. 

Le  bruit  courut  que  le  Roi  avoit  chafTc  ceux  qu’il  n avoit  fait  quecon- 
duire;cette  réputation  lui  donnaune  grande  quantité  de  villes  &:  chafteaux. 
Le  Marcfchal  de  Biron  de  la  reddition  de  Clermont  avoit  emporte  en 
Normandie  Caudebec  & Harfleurparla  prefentation  du  fiege  feulement. 
Là  le  Marcfchal  eut  le  commandement  du  Roi , qui  faifoit  femblan  t d aller 
à Tours , de  couler  en  BeaufTe,  pour  de  longue  traite  venir  invertir  Char- 
tres, d’ou  le  rtege  avoit  efté  refolu.  La  aufïi  fut  commande  Chaftillon  de 
s’acheminer,  comme  il  venoit  de  Berri  faire  lever  le  fiege  d’Aubigm,  que 
la  Chaftre  preffoit  : Ce  levement  de  fiege  ne  lui  coufta  qu  une  prefentation 
en  bon  ordre  & quelque  efcarmouche  de  peu  d’inftru&ion. 
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EJoyon  : Entreprife  de  Sainfl  Denis. 


, Arraberc  convié  à une  entreprife  fur  Chartres  trouva  le  faux^bourgfî 

bien  barricadé  qu’il  fe  fallut  contenter  de  1 emporter  > mais  il  y fut  telle— 

ment 
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mentbleffé,  Sc  de  fes  meilleurs  hommes  tuez, qu’il  fallut  démordre,  & at-  cidid  xci. 
tendre  les  troupes  pour  inveftir  Chartres, affiegee,  oü  commandoit  la  Bour- 
deziere  : Elle  fut  premieremét  attaquée  par  les  mcfmes  endroits  que  l’Ami- 
ral avoit  choifis;  une  breclie  legere  faitte  au  coin  devers  l’eau  j le  premier  af- 
fàut  donné  en  ne  penfant  que  reconnoiftre  la  brechejle  fécond  donné  ex- 
près, après  avoir  augmente  la  ruine  de  mille  canonnades;  tout  cela  eftan  t vi- 
goureufement  repouffè,  & lefiegeaiantduréneuffemaines,  on  ferepentic 
de  l’avoir  commencé;  & Chivernilors  rapellè  en  fon  eftat,  eftoit  acculé  d a- 
voir  follicité  les  Chefs  du  confeil  a ce  fiege,  pour  l inrercfE  de  fes  maifons,& 
quelques  uns  plus  malicieux  l’accufoient  d’amourettes  : tant  y a que  furies 
repentailles,  vint  à propos  Chaftillon,  qui  bien  fervi  d’un  ingénieux  à la  fa- 
brique d un  pont  pour  jeter  a la  breche,  ne  l’eut  pas  plus  toit  fait  voir  que 
Bourdeziere  capitula  a huièt  journées  pour  attendre  ion  fecours  : quelques 
uns  ont  voulu  qu’il  y ait  eu  unecondition  fecrettepar  laquelle  le  Roifuft 
obligé  d’y  remettre  Sourdis,  qui  avoit  perdu  la  mefme  ville;  & de  cela  fut 
encores  accufé  Chiverni.  Cette  prife  coufta  au  Roi  mille  ou  douze  cents 
hommes, & huièt  Meftres decamp,defquelsleRoifentitla  perte, comme 
de  ceux  qui  digeroient  les  plus  difficiles  morceaux. 

LeDucdeMaiennen’avoit  garde  de  fecourir  Chartres,  fes  forces  n’eftâs 
pas  en  eftat  dacofter  l’armee  Roialle;  il  fe  contenta  d’aflieger  Chafteau- 
Tierri  comme  par  diverfion;  le  fils  du  fecretaire  Pinart  rendit  ce  chafteau 
pluspar  faute  de  magafins  que  pour  les  efforts  qu’il  endurait.  Toutes  ces 
choies  nous  mènent  jufques  au  dixneufiefmed’ Avril,  que  le  Roi  aiant  fait 
fon  entree  a Chartres,  & puis  aians  pris  Houdan  & laiffé  quelques,  garni- 
fons  dans  les  bicoques  dupais,  furies  follicitations  du  Duc  de  Longue  vil- 
le, entreprit  le  fiege  de  Noyonj  & le  Duc  de  Maiene  fentant  fimportence 
des  affaires  de  Picardie,  en  aprocha  fes  forces. 

Avant  entamer  ce  fiege  nous  avons  à dire  que  le  Roi  avoit  prisgouftà 
la  Picardie  par  deux  accidens;  l’un  parce  que  la  ville  de  S.  Quentin , mefna- 
gee  par  les  meilleurs  François  qui  avoient  crédit  en  elle,  & particulièrement 
iur  la  haine  des  a étions  Efpagnolles  , s’efloit  remife  en  l’obeiffance  du 
Roi  d’autre  accident  futlaprife  de  Corbie,  qui  pour  eftreune  des  marques 
delà  félicité  de  ce  Prince , &c  y avoir  dequoi  apprendre,  veut  eltre  déduite 
plus  particulièrement.  C’eft  que  Humieres,  lieutenant  de  Roi  en  la  partie 
ou  eft  Corbie,  avoit  un  deffein  deffus  affeété  par  lui , reconnu  parla  Boiflie- 
re;ce  deffein  communiqué  au  Roi,  il  leur  donna  pour  curateur  Parabere, 
lequel  aians  fait  fermen  t de  croire,  ils  acheminerét  leur  forces  pour  l’execu- 
tion. La  première  difficulté  qu’ils  trouverét,fut  qu’en  entrant  dans  le  païs, 
dans  lequel  Corbie  eft  fort  avacé, l’ordre  qu’on  y avoit  eftabli  fut  tel  que  les 
troupes,  qui  ne  cheminoiét  que  de nuit,n’aprochoiét  aucune  parroifle  lans 
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. tocfin,ni  aucunlieuoü  il  y euft  canon  fans  quelque*volee;  & Peronne  tira 
cc  qu'elle  avoit.  Les  entrepreneurs  fevoiansainft  defeouverts  voulurent  re- 
mettre, Parabere  les  empefcha,difant,Pofé  le  cas  qu’on  fâche  que  c eft  Cor- 
bie  oii  nous  allons , on  ne  fait  pas  par  où  nous  la  voulons  entamer  : Cette 
crainte  redoubloit  à l’aprocher,  non  par  faute  de  courage,  mais  pour  la- 
mour  qu’ils  portoientà  leur  entreprife  : l’opiniaftreté  de  Parabere  hit  encor 
plus  neceffaire,  quand  à la  veuë  des  murailles  on  les  voioit  garnies  de  bran- 
dons & artifices  de  feu,  Sc  on  oioit  le  cri  des  païfàns  avertiffans  de  ce  qui 
aprochoit,  combien  & pap  oü:le  gentiljiommequi  conduifoit  les  efchelles 
fut  ramené  à fon  chemin  qu'il  avoit  quitté,  ou  par  feinte  ou  par  eftonne- 
ment  : les  premiers  arrivent  dans  un  petit  fauxjaourg,  où  les  harquebufa- 
des  de  la  courtine  en  tuerent  quelqu’un , nonobftant  Auçieges  & Vaucelles 
entrent  dans  l’eau  glacee,  & portent  leur  pétard  à la  grille  d’un  canal  qui  en* 
troit  dans  la  ville,  appliquent  ce  pétard , le  font  jouer , & en  emportent  un 
croifon  : Autiegefuivide  fix  entre,  Vaucelle  le  fécond.  Le  gouverneur  de 
la  ville  nommé  BelleTourriere,  avec  un  gros&  force  flambeaux  accourut 
au  bruit  du  pétard  : un  des  fix  nommé  Sivord  porte  d une  harquebufade  le 
Gouverneur  par  terre;  à fa  cheute  ceux  qui  l’acompagnoiét  prirent  la  fuite} 
cependant  Parabere, qui  favoit  bien  comment  les  coups  de  pétards  font  in- 
certains aux  grilles,  fait  par  un  Suiffe  qui  portoitune  efchelle  avaler  un  au-» 
tre  croifon,  donne  lui  trentiefme,  & fe  fait  mener  à la  place.  Or  le  corps  de 
garde  au  pied  duquel  eftoit  la  grille,  s’en  fuit  au  bruit  du  pétard,  ce  qui  don- 
na moien  à Boifficre  de  planter  des  efchelles  & entrer  parle  portai.  Ainfi  fut 
acquis  Corbie  au  Roi,  qui  d’une  grande  traite  s’y  trouva  le  lendemain. 

Pour  revenir  à Noion , l’armee  n’y  fut  pas  pluftoft  engagée,  que  les  Pi- 
cards liguez,  à diverfes  troupes  & fans  intelligence  des  uns  aveclesautres, 
effaierent  d'y  entrer,  pource  que  la  garnifon  eftoit  foible;  mais  à toutes  les- 
fois  ils  trouvèrent  la  cavalerie  du  Roi  en  tel  devoir,  quils  furent  tousjours 
repouffez  & batus  : à ce  jeu  fe  perdirent  prés  de  50.  gentils  hommes  : les  a£- 
fiegez  à la  veuë  d’une  breche  auprès  de  la  porte,  & fachans  leur  fecours  ba- 
nnie rendirent  la  mechç  efteinte  & fans  dtapeaux.  Cependant  le  Duc  de 
Maienne  fit  deux  entreprifes , l’une  furHoudan,où  eftoient demeurés  les 
Suiffes,  l'autre  fur  Mantes;  tout  cela  n’aiant  pas  fuccedé,  il  fit  mine  de  chan- 
ger fa  faute  de  Mante  en  flegc;  mais  la  befongne  de  Noion  eftant  faitte , il 
fallut  fe  retirer  V ers  Ham,  où  le  Roi  le  pourfuivit,  cerchant  toutes  occafiôs 
de  combat. 

Lors  il  prit  refolution  d’ataquer  quelque  bonne  piece;  & pource  que  la 
Normandie  ne  tenoitgueres  qu’à  Rouen,  le  paquet  s’adreffa  là;  l’envie  & 
l’efperance  reprife  parla  prife  de  Louviers,qui  fut  emportée  de  jour  par 
quelques  gens  qui  faifirent  le  corps  de  garde,  & bien  fuivis  de  cavalerie, ga- 
gnèrent 
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gnerentles  rués&Ia  villepar  un  grand  heur.  Le  Roi  fe  doutant  que  cette  cnoxci, 
piece  attireroit  tous  les  nerfs  de  la  ligue,  y voulut  emploier  les  liens,  & y a- 
peleraloi  tout  ce  que  les  provinces  y peurentenvoier,  félon  leureftat,  & 
c'elt  le  moien  qui  nous  fera  ouïr  durant  les  aproches  de  ce  fiege  les  heureux 
fuccez  de  ceux  qui  en  diverfes  parts  du  Roiaume  combatroien  t fous  les  auf 
pices  de  ce  Prince,  comme  vous  verrez  apres  vous  avoir  dit  que  les  Eftats  de 
Holandc  voulurent  librement  contribuer  a ce  coup  de  partie,  envoies  en 
1 armee  & a leur  dcfpens , près  de  5 o o o.  hommes , moitié  piques  & moitié 
mou  quets,fous  la  conduite  du  Comte  Philipes  de  NalTau  ; des  lors  l'ordre 
des  Holandois  a la  guerre  eftant  fort  eftimé  : de  plus  le  Roi  pratiqua  quel- 
que renfort  d'infantrie  Angloife,  à laquelle  le  Comte  dEffex  vint  com- 
mander; & pour  1 amour  de  lui,  qui  eftoit  lors  en  grand  crédit,  plufieurs 
gentils  hommes  volontaires  firent  le  volage  : l'equ.page  fiat  de  a 4 canons 
de  grolTe  bame , bien  fervie  de  compagnies  nouvelles,  de  pionniers  : ce  fut 
a 1 entreede  ce  fiege  quefe  fit  entreprit  des  Parifiens  fur  S.  Denis,  condui- 
te  par  le  Chevalier  d Aumale:  deux  efchel les  furent pofees  dans  le  coin  où 
un  ravehn  touçhoit  a la  muraille,  le  fofte  du  ravelin  rempli  d’hommes , le 
Chevalierqu.  fe  mit  a la  telle  des  liens  palTe  fur  la  glace,  & le  troifiefme 
Ianvier  1591.  fut  h bien  conduit , que  fans  aucun  combat  demain , il  eftoit 
parvenu  entre  l'efpee  Roiale  & l'A baie  S.  D enis,  les  fiens  entrans  desia  dans 
lesmailons,ou  ils  tuoient&  pilloientjfa  première  rencontre  fut  de  Vie 


gouverneur  s eftant  jetc  en  rue  avec  fes  domelliques,  l'enfonça , aufli  toft 
allilte  de  plufieurs  gentilsjrommes  qui  alloient  trouver  le  Roi , de  Maaezi 
gu!  y fut  tue  & de  l'KleDqriou;  le  Chevalier  tenant  ferme  & peu  fouftenu 
fut  eltendu  lur  le  pave  ; ce  fut  aux  entrepreneurs  a fauter  les  murailles  : cela 
donna  aux  Parifiens  qui  aimolent  le  changement,  dequoi  ofer  davantage, 
aquoisajoufla  la  mort  du  Roi  prétendu  de  la  Ligue,  que  nous  apellons 
Charles  Cardinal  de  Bourbon,  lequel  eftoit  mort  de  maladie  enPoiélou. 
c'elt  par  ou  nous  commencerons  a dire  des  chofes  elloignees. 


CHAPITRE  X. 

dFFAIEES  DE  P O I C T O V:  DEEP  AIDE  DV 

Vicomte  de  la  Çuerche  : autres  combats  ; le  Duc  de  Guife fauve. 

i E Squclc  Roi  Henri  III.  fut  mort, ceux  de  Poiétierss’acommoderenc 

, «Mirebeau,  de  Chauvigni,de  Mommorillon,  de  DilTai,  Montreuil 
Soum,  Airon& plufieurs  petits  chafteaux  au  haut  Pouftou;  & au  bas  delà 
•eguimcrc,  de  la  Boucherie,  delà  Garnache,la  Greve  & autres  places  mo- 
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biles,  & defquelles  les  changemens  & defordresfont  dificiles  a mettre  er*. 

ordre.  Nous  dirons  pour  cette  fois  quela  BouIaielieutenant  de  Roi  au  bas 

Poidou,aiant  mis  enfemble  les  regimens  de  Roian  & de  Iarrie,  quelques 
300.  chevaux  & autant  d’harquebufiers  à cheval , fe  refolut  de  foulager  la 
contr’efcarpe  de  F ontenai,  & fit  prendre  la  Greve  par  une  efchelle  pofee  a 
l’obfcurité  ; mais  ne  pouvant  avoir  fi  bon  marché  de  la  Boucherie,  que  les 
forces  du  Roi  de  navarre  avoient  affiegee  & faillie  deux  fois , il  fe  refolut 
d’y  mener  deux  canons,  & fur  l affurance  de  les  pouvoir  mener  fit  inveftir 
la  place;  puis  lui  eftant  à la  RocheJurion;,  eut  nouvelles  en  mefine  temps 
que  fon  canon  ne  pouvoit  venir,  & quele  Duc  de  Mercœur  avoir  fait  paf- 
1er  l’eau  à trois  regimens  pour  le  fecours;  fur  la  doute  ou  le  mit  ce  moumon 
il  fe  refolut  deifaier  les  baffejrourts  à efcalavifte , comme  on  dit , & avoir  la 
o-loire  d’aller  au  combat  fans  defaffieger;  le  Marefchal  de  camp  de  ces  trou- 
pes donnant  heureufement  aux  baffej:ours,  méfia  ceux  qui  fe  retiroient  au 
chafteau  & entra  dedans  avec  eux.  Cette  place  prife,la  Boulaie  marche  avec 
fes  forces  vers  le  pais  de  Rets  au  devant  des  regimens.  Il  arriva  queLaver- 
din  & le  Marquis  de  Bellejfle,  qui  avoient  quitté  la  Lig^e  depuis  deux 
jours,  envoierent  offrir  de  fe  joindre  pour  aller  charger  les  forces  de  Breta- 
gne. La  nobleife  de  Poidou  , qui  venoit  de  recevoir  plufieurs  exccz  de 
ces  bandes,  refufa  le  meffage,  tant  pour  la  mémoire  du  paffe  que  pour  a 
crainte  de  l’avenir.  Laverdin  & le  Marquis  allerét  agacer  & effaier  d efton- 
ner  ces  troupes, logées  à Migron;  mais  ils  vindrent  au  devant  d eux, leur  pre- 
fenterentune  efcarmouche  auprès  du  logis,  & les  nouveaux  Roiaux  les  aias 
trouvez  fermes  s’en  retournèrent.  Le  lendemain  la  Boulaie  marchant  droit 
à eux  pour  ne  les  marchander  point,  au  nom  de  Huguenots  les  foldats  s e- 
ftonnerent,  ce  que  les  capitaines  ne  pouvans  guérir  ,cefutàquifauteroit 

dans  les  bateaux,  & quelquenombre  furent  noiez. 

Vn  fécond  voiage  de  là  à quelque  temps , mit  le  bas  P oi  d ou  plus  au  lar- 
ge des  Liguez,  en  oftant  de  diverfes  façons  les  garnifons  delà  Louifiere,  la 
Seguiniere,  & Roche^Serviere;  en  tout  cela  il  n’y  eut  rien  digne  d’eftre  eferit 
qu’un  fcul  poind,  C’eft  que  la  Boulaie  aiant  envoié  inveftir  la  Séguiniere, 
qui  deffendoit  outre  le  chafteau  un  temple  du  bourg  , il  y eut  peine  & 
perte  d’hommes  à travailler  entre  les  deux  places;  mais  ceux  du  chafteau , ou 
ily  avoir  75.  chevaux  légers  ,aians  veulecanon  arrivé,  firent  un  trou  dans 
le  foifé,  ôc  fur  la  nuid  traitoient  avec  le  capitaine  Cefâr  qui  eftoit  en  garde 
de  ce  cofté,  à ce  qu’il  les  laifTaft  fortir  pour  une  fomme  d’argent;mais  le  Ma- 
refchal  de  camp  qui  muguetoitla  place  & taftoit  les  foflez  pourlabatriedu 
lendemain,  ouït  quelques  paroles  de  ce  difeours , Cefar  feint  avoir  envoie 
pour  le  prier  d’y  venir,  lui  pour  eftre  a l’achevement  du  marché , fans  faire 
fbupçonner  les  compofeurs,  prit  un.  moufquet  ôc  fe  fit  mettre  enfadion 
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•^rCelar,  ôc  ne  voulut  pas  qu’il  leur  promifl  aucune  feureté  hors  Ton  corps  cididxci. 
ae  garde.  Le  Capitaine  Belon  qui  commandoit  la  dedans  s’en  contenta, 
pource  quefuivant  lapromeffeil  pouvoit  gagner  les  vignes;  mais  le  Maref- 
chal  de  camp  les  a voit  heureufemét  emplies  d’in  fan  trie  ôc  le  derrière  de  ca- 
valerie. La  Boulaieaiant  envie  de  s’aprocher  de  Nantes,  fceut  pour  nouvel- 
les que  le  Duc  de  Mercœur  avoir  receu  de  trois  a quatre  mille  Efpagnols, 
aufquels  il  avoir  donne  pour  leur  feureté  permiffion  de  fortifier  Blavet,bon 
havre  & bonne  rade  s il  y en  aen  France;  nous  en  parlerons  aux  affaires  de 
Bretagne,  quand  la  bataille  de  Cran  nous  y appellera. 

Pourneretournerau  Poi&outrop  fouveiit,  nous  avons,  avec  quelque 
temps  entre  deux,  la  deflaite  du  Vicomte  de  la  Guerche.  L’occafion  en  fut 
telle.  Salem  gouverneur  de  Loches  avoitfurpris  la  Guerche,  paffao-e  fur  la 
Creufe:  LeVicomte,à  qui  le  Duc  de  Mercœur  avoit  preflé  800, Efpagnols^ 

& avoir  outre  cela  les  régimes  du  jeune  Fonflebon  ôc  dePuimorin,ô<:  quel- 
ques gens  depied  de  Curzai,fut  prompt  d afïieger  fa  maifon.  Abin  gouver- 
neur delà  Marche  aiant  averti  Préaux  gouverneur  de  Chaflellcraut , mit 
promptemet  quelques  forces  enfemblepour  venir  lever  le  fiege.-le  Vicom- 
te ne  1 attend  pas  ôc  marcha  pour  paffer  la  riviere  de  Vienne  au  port  de  Se- 
non,  ou  il  y avoit  gué  pour  la  cavalerie  ôc  batteaux  pour  les  o-ens  de  pied; 
corne  il  fut  entrela  tour  d’Oiré  & lepafTage,le  Baron  delà  Roc?iepozai,qui 
menoit  les  coureurs  de  fonpere,&  s’elloit  mis  à leur  troufïes,  lespreRa: 

Préaux  cependantavoit  marché  le  long  de  la  riviere,  où  il  trouva  quelques 
Efpagnols  dans  les  batteaux  ôc  du  bagage  dans  le  gué  ; a la  veuë  de  ces  gens 
quelques  volontaires  de  Challelleraut,  fans  ordre  ôc  fans  commandement, 
gagnent  des  avantages  d'oü  ils  tiroient  fur  le  pafTage  : Briandiere  ôc  MefTe- 
liereavec  60.  faladess’efloient  bien  avancez,  pour  donner  (comme  il  fal- 
loir) fur  les  doigts  a ces  efchauflfez;  mais  quelqu  un  d’eux  qui  eut  Foeuil  à la 
croupiere,  vid  que  ceux  qui  les  dévoient  fouflemr  efloient  à l’eau  ; il  les  fal- 
lut contrefaire:  Le  Vicomte  eftoit  desja  dans  un  batteau , qui  pour  eftre 
furcharge  fe  defchargea  dans  1 eau,&  la  furent  noiez  plufieurs  gentils  hom- 
mes de  marque.  Abin  arrivât  la  confufion  fut  plus  grande  ; ceux  qui  fe  r’af- 
feurerent  pour  chercher  le  retour  du  gue , pafferent , les  autres  périrent  : en 
tout  il  y demeura  150.  gentilshommes  & 8 00.  hommes  de  pied, 
f”  Quelque  temps  après,  ôc  vers  la  fin  du  terme  de  ce  livre , de  l’autre  coflc 
du  PoidoUjMalicorneemploia  lesmefmes  regimenspour  ofterà  Poiétiers 
quelques  bicoques  quil’cnvironnoient;  Montreuil,  affezbon  chafleau,fut 
la  principalle  befongne  de  cette  petite  armee;  il  fut  battu  de  quatre  canons, 
qui  firent  leur  breche  au  pied  delà  groffe  tour,  affez  mal  à propos;  car  elle  fe 
trouva  flanquée  d une  galerie  où  il  y avoit  deux  fauconneaux,  ôc  la  groffe 
tout  acabloit  dâs  le  foffé  ce  qui  euft  pu  fe  prefenter;  mais  pis  que  cela  ü refia 
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ClDlDXCi.  du  rocher  dixhuiéi  pieds  ou  il  falloit  des  efchelles.  Malicornepar  ie  confe^ 
de  Parrabere, délibéra  de  faire  une  reconnoilfance  de  breche  contre  le  juge- 
ment de  quelques  capitaines, prevoiâs  quelle  fe  changerait  en  affaut,cequi 
arriva;  car  les  capitaines,  à l’envie  d’un,  qui  fe  nommoit  dimanche,  qui  y tut 
tué,  paiferent  le  foffé,  demandèrent  des  efchelles  qu’on  leur  porta , au  bout 
de  ces  efchelles  ils  demeurent  fur  un  relez,  entre  le  rempart  & la  ruine , qui 
eftoit  large,  & qu’il  ne  falloit  lailfer  ainfi;  mais  les  affiegez  avoient  bien  fait 
une  plus  grande  faute;  C’eft  qu’ils  avoient  donné  telle  efpaiffeur  au  parapet 
fait  de  nouveau,  quil  s’en  falloit  quatre  pieds  que  les  fers  des  piques  le  peut 
fent  paifer  : le  capitaine  qui  avoit  diffuadé  la  reconnciPTance  & empelche 
les  fiens  de  donner,  aiant  remarqué  cela  attendit  que  les  pièces  de  la  galerie, 
qui  avoiét  tué  quelques  uns,  euflent  révoié  les  alfaillans , & lors  cettuijri  de- 
coupla  les  tiens,  aiant  inftruit  un  fergcntnommé  le  Frefne , de  prendre  ha- 
leine au  rond  delà  tour  au  plus  prés  qu’il  fe  pourroit,  pource  que  les  pierres 
n’y  tomboientpas  fijuitement,  & puis  dés  qu’ilverroit  trois  des  fiens  fur 
l’efpace,  ou  les  piques  ne  pouvoient  toucher,  le  jetter , comme  il  ht;  & cela 
bien  fuivi  emporta  la  place,  ou  la  Pierriere  & laTaupanequiy  comman- 
doient,  furent  pendus  avec  zz.  foldats;  cequifefauva  eftoit  fort  peu. 

Il  y eut  déplus  un  grand  delfein  pour  fauver  Chauvigni;  mais  tout  fe 
palfa  enmines.  LesRoiaux  encor  afliegerentMonmorillon, ou  ils  avoient 
prelfé  les  compagnies  de  Puimorin  de  fe  retirer,  lefquelles  encor  quelles 
eulfent  pris  leuriogisàla  hafte,  ne  laiHerent  pas  de  faire  jouer  le  canon; 
mais  la  place,  qui  ne  valloit  rien,  fut  attaquée  à demie  breche  & fur  un 
commencement  de  parlement;  fi  bien  qu’il  y eut  de  la  tuerie  & Puimorin 
pris.  Les  Liguez  eurent  quelque  revanche  a Malfeuil,oû  le  capitaine  la 
Pomme  lieutenant  d’Avanceôc  30.  hommes  furent  pendus  & tuez:Surla 
retraite  de  Malicorne  aulh  ils  prefenterentle  fiegedevant  Belac , mais  Abin 
y aiant  j etté  fon  fils  avec  quelque  nobleffe  ôc  les  harquebufiers  du  capital 
ne  Bertigni,  il  fallut  démordre.  Les  Roiaux  ne  firent  pas  ainfi  a Mirabeau, 
ou  avant  breche  raifonnable  ils  donnèrent  en  vain  un  premier  affaut,ou 
fut  bleffé  Chaftelier.  S.  Luc  eftant  arrivée  fait  faire  nouvelle  batrie,  le  fé- 
cond affaut  fut  accompagne  d’une  efcalade  ; par  elle  Choupes  aiant  gagne 
la  courtine,  ceux  de  la  breche  quiterent  & gagnèrent  le  chah: eau,  ou  voians 
la  contr’efcarpe  percee,  fe  rendirent  a capitulation  d’armes  ôc  bagage,  ob- 
fervee  entièrement. 

Voilà  les  exercices  de  Poidtou,  deferites  legerement,  pour  fuir  le  repror 
che  dem’atacher  trop  expraffément  aux  chofes  qui  ont  pafTé  devant  mes 
yeux.  Il  y a euplufieurs  rencontres  le  cul  fur  la  celle  auprès  de  Cliflon,  ef 
quelles  Courbejolierç  gentiljaomedu  païs,  s’eftoit  rendu  redoutable  au? 
garnifonsvoifines  & ennemies;  &krefpe&  de  fon  courage  fut  caufe  qua 
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quatre  lieues  dç  Nantes  on  l'a  fouffert  deux  ans  feire  la  guerre  en  fa  maifon  cio  io  xci 
qu  un  coup  de  canon  pouvoir  percer  à travers  & dix  larazer.  De  tels  petit-  “ 
accldens  j'en  choifirai  un  pour  la  mort  de  Champdenier  & de  Saveille: 

Ceux-ci  en  une  repeuëde  village,  accompagnez  de  iz.  ou  15.  homes  armez" 
vindrentaux  mainsavec  Courtrie&  huift  ou  neuf  autres  liguez;  les  uns 
armez,  corne  eftans  en  courfe,  les  autres  en  pourpoint,  comme  paifans  pais; 

Ce  combat  ; bien  que  de  peu  de  gens,  dura  demi  quart  d'heure,  & fe  fit  à 
pluiicurs  reprifes  avec  le  meurtre  du  tiers  de  ceux  quicombatirentiCes 
deux  gentils  hommes  de  grande  marque  demeurèrent  maiftres  du  champ 

& vainqueurs  auxdefpensde  leur  vie;  car  la  place  fut  à ceux,  mais  ils  mou- 

rurent  bien  toit  apres. 

l’acheverai  ce  chapitre  par  une  joieufe  nouvelle  aux  liguez  parmi  plu- 
sieurs mauvaifes  qui  les  accabloient;  C’eft  que  le  jeune  Duc  de  Guife  que 
de  Blois  on  avoir  envoie'  au  chafteaudeTours , entre  les  mainsdu  capitai- 
ne Rouvrai,  ellant  gardé  fort  foigneufemenr , & en  ce  lieu  plus  fort  pour 
pnlon  que  pour  faire  la  guerre;  bien  averti  & fervi  du  dehors , trouva  mo- 
yen damufer  Rouvrai  & fes  gens  au  jeu  en  la  chambrededefTousla  fienne 
& de  la  plus  haute  feneftre  du  chafteau  par  des  cordes  nouees  dévala  j ufqu'à 
beau,  cela  a deux  heures  apres  midia  la  veuë  de  plufieurs  qui  crioient  de  def- 
lus  le  pont,  le  Guifard  fe  fauve;  il  trouva  au  bas  un  petit  bateau,  au  bord 
deux  chevaux,  avec  l’aide  de  cela  il  gagna  la  Chaftre , qui  avec  une  bonne 
troupel  atcndoit  auprès  de  Marmoutier. 


CHAPITRE  XI. 

B LO  CVS  DE  P O I CT  1 ERS. 

T)  Oidtiers  par  les  chofes  que  nous  avons  dites,  fuivoip  les  mefmes  leçons 
X de  Paris,  & plufieurs  du  dedans  ouvrirent, les  uns  à la  Trimouille  les 
autresaS.  Gelais,diverfesentreprifes  contre  leur  ville.  En  ces  jours  S.  Ge- 
lais eftant  mort,  regretté  de  ceux  qui  le  connoifToient,  comme  vrai  noble, 
vrai  vaillant,  bon  partifan&  bon  ami;  Parrabere  lieutenant  de  Roi  eut  en 
fes  mains  les  mefmes  deffeins,  & encor  un  particulier  que  dés  Chartres  il 
avoir  communiqué  au  Roi.  Or  la  principale  difficulté  d'executer  Poiétiers 
droit  en  ce  qu’on  ne  pouvoit  amaffer  à deux  traites  de  la  ville  les  troupes 
neceüaires  a combatre  un  fi  grand  peuple  fans  quelles  foflent  découver- 
tes, pour  un  remedea  cela  fut  dextrement  avifé  d’y  faire  ou  pluftoft  contre- 
bure  un  hege  de  blocus;  car  encor  que  cela  les  tint  fur  leur  gardes , ils  feroiét 
len  toit  las  de  les  maintenir  telles  qu’ils  les  faifoient  aux  avertilfemens. 
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Au  commencement  de  Iuin  Malicorne  aiant  mis  enfemble  les  regimens 
de  laTroche,  la  Foreft,  la  Courbe,  N efde, quatre  compagnies  de  gens  d ar- 
mes, fix  de  chevaux  légers,  hui&d’harquebufiers  a cheval , ht  de  cela  deux 
loais,  l’un  àlonai,- pour  le  General  & lautre  à Chaffieneuil.  Le.dixieime  le 
Comte  de  Briffiac  ferefolurà  venir  aux  mains  avec  fes  affiegeans,  poulie  a 
cela  par  les  huees,  reproches  & menaces  de  ce  peuple,  qui  les  voians  revenir 
de  la  guerre  fans  avoir  fait  coup,  difoient  quils  n’eftoient  bons  qu  a galter 
les  bleds;  mais  fur  tout  ils  fe  montrèrent  fort  infolens  trois  jours  devant  le 
combat  qui  fe  prefente.  Le  Comte  eftoit  fortiavec  zoo.  bons  chevaux, 
300.  harquebufiers  achevai  & de  huiâ:  à neuf  cents  harquebufiers,  ians 
ceux  de  la  ville  qui  eftoient  fortis  encor  autant  pour  les  fouftemr;  eilant  doc 
allé  pour  lever  le  logis  le  plus  avancé,  il  arriva  au  poinft  que  toutes  les  trou- 
pes faifoient  une  monftre  generalle  : il  n’y  eut  aucun  des  capitaines  qui  fuit 
d’avis  de  prendre  cette  occafion,  il  fallut  boire  les  hontes  du  peuple.  Ce 
dixiefme  d’Aouft  ceux  de  Poitiers  aiant  désavant  jour  arcele  les  gardes  des 
Roiaux  & avec  eux  joué  aux  Barres  jufquesàce  qu’il  fift  clair  : La  Nouraiz 
lieutenant  de  Bois  giraut , commandant  la  garde , fit  monter  a cheval , & 
leur  monftra  l’ennemi  en  nombre  & en  ordre  pour  demander  le  combat, 
retenans  pourtant  leur  infantrie  un  peu  arrière,  pour  pouvoir  le  retirer  a U 
faveur  du  coftaü.  Aunac  avec  fa  compagnie  paffia  l’eau  des  Ances , & aiant 
couru  jufques vers  Chafleneuil  pour  chercher  une  occafion,  s’en  retourne 
prendre  place,  aiant  dcsja  à fes  troufTes  Efpane  avec  fes  chevaux  légers.  Ge- 
nouillé  Marefchal  de  camp, qui  aufli  en  vifitant  fes  gardes  avoit  veukmou- 
mon  qu’on  prefentoit,  & oui  comment  ils  demandoient  bataille,  eitant  de 
retour  à Parrabere  qui  commandoit  le  premier  quartier , & lui  aiant  fait 
joindre  les  troupes  qui  furent  les  premières  preftes , cela  marcha  pour  le 
combat  vers  le  pont,  duquel  ceux  de  Mortagne  après  eftre  paffez  , avoient 
jeté  plufieurs  madriers  en  Beau;  & puis  le  Comte  voiant  la  difficulté  d’aller  a 
la  charge  à lui  par  l’çau  qui  eftoit  fort  crcufc  & par  le  pont  qui  cftoit  rompu 
commanda  a Aunac  de  tenir  ferme  fur  l’endroit  du  paffiage  avec  40.  che- 
vaux, lui  avec  1 2.  o;  prend  place  pour  le  fouftien , & fait  filer  a la  droite  au- 
tant d’harquebufiers,  qui  de  haut  en  basdonnoient  a plomb  fur  le  pont  & 
fur  le  gué  : La  chaleur  de  combatte  fait  mefprifer  tout  cela.  Efpane  aiant  eu 
commandement  paffie  dans  l’eau  accompagné  du  lieutenant  de  Bois  gi- 
raut, boit  premièrement  le  falve  d’harquebuferie,  qui  lui  tue  ou  met  hors 
de  combat  quelques  unsdesfiens;  en  mefme  temps  Parrabere  fait  palier 
BurofTe  par  deffiusle  pont  & bien  a propos,  car  Efpane  outre  les  40.  rcceut 
une  rude  charge  du  Comte,  qui  lui  met  une  douzaine  des  plus  mauvais  gar- 
çons fur  la  place,  & parmi  ceux-là  Efpanes  abatu  de  plufieurs  coups  ont  1 
mourut.  Les  harquebufiers  du  Comte  qui  de  leur  tertre  voioicntacourif 
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les  troupes,  n’eurent  pas  pluftoft  veu  Burofie  furie  pont,  qu’ils  gagnèrent  CID  id  XCÙ 
le  coftau,  &c  Burorte  ayant  veu  leur  retraite  alla  porter  le  Bout  de  l’harque- 
bouze  a 1 eftomach  de  ceux  qui  defFendoient  le  partage;  lui  & fon  fergent 
nomme  Fonteniou, jouèrent  delà  pertuilane  au  plus  elpaix  de  ceux  qui 
dertendoient  le  partage,  avec  une  fi  hazardeufe  reiolution,  qu’ils  fc  firent 
faire  placé:  & ainfi  aians  fait  quitter  le  bout  du  pot,  Parrabere  jeta  2 0o.har- 
quebufiers  qu’il  avoit  à Ion  eftrier  gauche  fur  le  pont , fit  donner  la  Troche 
qui  les  commandoit,  fur  les  pas  de  Burorte,  & lui  avec  fa  compagnie  de 
gensji  armes  & 3.  de  chevaux  légers,  alla  au  cobat  dedans  un  châp  de  bled, 
ou  le  Comte  avoir  ramaile  les  fiens  pour  les  recevoir:  la  T roche  arrivé  aurti 
tort:  que  la  cavalerie,  favorifa  la  meflee,  opiniaftreepar  le  C omte  de  Brirtac, 
lequel  fut  porté  par  terre  de3.  coups  d’elpee,&  plufieurs  homes  de  marque 
verfez  auprès  de  lui.  LeBarondeSainéteGéme  n’aiant  encor  que  16.  ans, 
le  remonta  fur  fon  cheval,  duquel  il  prit  la  queue  pourfe  faire  emporter  50» 
pas,  & puis  fe  jette  du  ventre  dans  le  bled,  caries  meilleurs  hommes  de  Poi- 
éfiers  elfans  hors  de  comoatj  le  relie  fut  poulie  jufques  dans  les  fauxbourgs, 
ou  une  grande  fouie  d harqucbuferie  de  liguez  arrefta  les  pourfuivans.  Il 
demeura  fur  le  champ  du  combat  16.  morts,  &c  Briandiere  Marefchal  de 
camp  du  Comte,  Melfeliere  fon  lieutenant,  Chemourteau,  Roufiiere,Fre- 
donniere,  le  Bois,  Chevalerie, Bois^David, la  Coudraie,Froflon&  plufieurs 
autres  gentilshommes  de  moins  de  marque  prifonniers , la  plufpart  blertez 
& dont  prés  delà  moitié  moururent.  Des  Roiaux  fe  perdirent  Efpanes,  à 
qui  l’honneur  de  cette  journée  apartenoit , trois  chevaux  légers  ôc  deux 
loldats  de  pied. 

Premier  que  d e ferrer  Poitiers  par  blocus,  Malicorne  fut  prié  par  Abin 
& la  Boulaie  d allieger  le  Fou,d’ou  ils  ertoient  importunez;  ceux  de  Poi- 
étiers  y aians  mis  de  leur  meilleurs  hommes  fous  les  Capitaines  Curlai, 

Badorit  & la  Taille;  ceux-ci  aians  leur  confiance  aux  plates  formes  que 
ce  chafteau  a naturellement  par  quelques  endroits,  ne  fe  virentpas plus 
tort:  approchez  par  le  haut,  quils  capitulèrent  à la  vie  feulement:  De  là 
l’armee  fe  veint partager  entrois  corps  , fous  titre  de  Blocus  ; l’un  à Au- 
fance;  1 autre  a Croutelles  ; 1 autre  a 1 Abaie  de  Nuaillé:Ces  blocus  eftans 
trop  peu  & trop  loin  , n empefeboient  point  ceux  de  Poiéhers  de  voir 
fouvent  S.  Iean,  le  faux^bourg  de  Niort  &c  Fontenai , & chercher  diverfes 
occafions  de  combats  entre  les  quartiers,  dont  je  n’amarterai  que  les  deux 
principaux;  l’un  ert:  d’une  troupe  de  vingt  chevaux  de  la  ville,  lefquels 
alloient  courir  pour  prendre  des  Rochelois  ; il  avint  qu’ils  trouvèrent 
en  leur  chemin  à une  lieues  de  Poi&iers  Genouillé  avec  10.  gés^d’armesde 
Parrabere  & io.  chevaux  légers  de  Bois^Giraut;  les  vingt  prirent  la  charge 
aux  trente  & la  foutindrent  bien  opinialfrément  ; mais  elfans  enfoncez 
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cid  10  xcu  comme  il  falîoit,  en  fin  fous  la  perte  de  cinq  ou  fix  tuez  ou  prifonniers,  le  rc- 
Rc  gagna  la  ville  &;  quelques  uns  les  bois  de  Môtreuil.  Au  blocus  de  Nuail- 
lé  commandoit  Abin  afhfté  de  Mortemar  ; ces  deux  voulurent  aller  prédre 
Parrabere  commandât  à celui  de  Croutelle,  pour  enfemble  aller  aux  Anccs 
tenir  confeil  du  General rceuxjâ  donc,  fortifiez  encor  du  Marefchal  de 
camp,  qui  leur  avoit  mené  centchevaux  fur  la  doute  du pafïage, virent 
fortir  de  la  porte  de  la  T renchee  force  cavalerie , qui  faifoit  autant  de  front 
que  le  chemin , grand  & large,  leurpermettoit,  & une  foule  d’infantrie 
a leur  main  droitte  empliffoient  les  vignes  du  coftau  vers  l’eftang  : les  Ro- 
yaux efquiverét  à la  droite  pour  ne  maquer  a 1 affiliation, promettans  a ceux 
de  Poi&iers  de  les  voir  de  plus  prés  au  retour,  a quoi  ils  ne  faillirent  pas  5 car 
furie  foir ceux  de Poiéfiers  eftans  fortis  plus  avant  ôc  plus  gaillards  quau 
matin,  outrepafferent  la  rencontre  des  trois  chemins , de  Croutelle , de  Lu- 
fignan  & de  Sanfafi  & leur  coureurs  les  aians  receus  d’un  quart  de  lieue  les 
amenèrent  jufques  a la  commodité  de  leur  tioupe , & puis  s eftans  avancez 
de  chaque  part  prés  de  cent  chevaux  ; ceux  de  la  ville  furent  allez  dificiles 
à eftrè  remis  au  chemin , mais  comme  leur  capitaines  curent  crié,  Gagnons 
nos  harquebufiers,  ils  vinrent  faire  une  pauze  auprès  de  la  chapelle,  la  vive- 
ment chargez  par  Abin  & par  Ton  fils , qui  avoient  chacun  vingt  chevaux; 
une  troupe  d’ harquebufiers  de  la  ville  ne  leur  fit  pas  grand  mal  pource  qu  à 
la  veuë  de  la  première  charge  elle  avoit  repaffé  les  chemins , & ainfi  la  ca- 
valerie eftant  congnee  vivement  jufques  à cent  pas  de  la  porte,  Abin  ôc 
fon fils,  qui fe  retiroientles  derniers, eurent  leur  deux  chevaux  tuez  d’un 
mefme  coup  de  canon.  De  là  en  avant  cette  grande  ville  ne  fe  fiant  pas 
en  fes gens  de  guerre, leur  donna  diverfes  occafions  de  s’eflongner  d eux; 
te  le  Comte  de  Briffât  qui  n’y  eftoitplus  qu  a contrecœur , fut  à fon  con- 
tentement mandé  par  le  Duc  de  Maiene,  pour;comme  nous  difons  ailleurs, 
eftre  Gouverneur  de  Paris  au  lieu  du  Comte  de  Belin. 

Nous  ajoufterons  trois  entrepnfes , deux  faites  par  le  Comte  de  BrifTac 
fur  Maillezais;  la  première  par  intelligence  defeouverte  par  les  foupçons  du 
G ouverneur;  l’autre  par  efcalade  du  cofté  du  marais , cellejà  faillie , pourcc 
que  Favriere  qui  la  menoit,  touva  plus  de  difficultez  a entrer  dans  la  foreft 
qu’il n’avoit eftimé.  L’étrepreneur delà troifiéme,qui eftoit fur Touars,fut 
Côbe  ronde, qui  devoir  faire  filer  fes  homes  par  la  chauffée  qui  eft  au  deffus 
du  pont  pour  le  joindre  à quelque  intelligences,  qui  eftans  defeouverts  fu- 
rent pendus  comme  ceux  de  Maillezais.  Le  lendemain  PuijduJou  & fon 
frere  amenèrent  vers  la  porte  du  Frou  les  troupes  de  l’entreprife,&:  enpaf- 
fantleur  defplaifir  de  la  faute,  par  une  longue  & affez  chaude  efcarmouche, 
firent  tuer  fept  des  leur,  qu’ils  nepeurent  emporter,  bleffer  plus  de  trente, 
.ôc  Combe  ronde  entre  ceux  la, 
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CHAPITRE  XII. 

'Levee  d’ étrangers  & de  deniers  : EJIat  de  Paris. 

■p  N mefme  temps  les  deux  partis  negotient  chez  les  étrangers  je  Vicom- 
A^tedeTurenne  en  Allemagne  pour  le  Roi  :1e  Prince  d’Anlialt  eftant 
fait  Chef,  la  levee  fut  prefteen  peu  de  temps,  6e  fe  trouva  a Maubert  fon- 
taine fur  les  commencemens  du  fiege  de  Rouen* 

Le  Prince  de  parme  preiïë  de  violens  commâdemens  d’E'fpagne  marcha 
fur  les  pas  des  Allemans , & euffent  elle  a Rouen  avant  le  ficge  ians  les  tra- 
•verfes  que  receut  lors  le  Duc  de  Maienne  en  Ion  parti ; 6e  c’cft  dequoi  il  faut 
àvant paffer  outre inftruire  noftre leéteur.  On  exigea  quelqif  argent  dans 
Paris  pour  la  levee  d Icalie,  quidesja  eftoit  en  lorraine,  conduiteparle  ne- 
veu du  Papenouveau  GregoireXIIII.  apellé  le  Comte  de  Mont  Marfian, 
comme  aulE  pour  le  voiage  d’Efpagne,  que  fit  le  Prefident  Ianm,  6e  cela 
p us  a la  follicitation  des  Seize  que  du  Duc  de  Maienne.  Telles  leveesfai- 
loient  murmurer  dans  Pariyontreleur  Sénateurs.  Les  Ediéfs  qui  fortoienc 
de  leur  boutique,  difamatoires  contre  le  Roi,  oftençoiét  tous  ceux  qui  fen- 
toiét  le  Fraçois  :1a  hardiefTe  du  Parlemet  de  Tours  d’avoir  brufléla  Bule  du 
Pape  par  aireft  publiquement  6e  de  la  main  du  bourreau;  6e  lemefinearreft: 
brufle  a Paris:  tout  cela  diminua  au  front  du  peuple  une  nuee  de  refpeéf  qui 
fè mettoit  audevat  de  leur  calamirez.  Les  deux  tiersdeParis  commencerét 
3.  chucheter  en  1 oreille,  a admirer,  a louer,  Ôe  puis  a s esjouïr  des  proiperitez 
du  Roi, corne  en  recevans  infenfiblement  1 clpoir  delcur  delivrancc:par  tels 
moiés  les  places  Roiales  qui  eftoiét  autour  de  Paris  s’enrichiffoiét  6e  apau- 
vriifoient  le  peuple  en  felaiilans  dérober  du  pain  a grand  prix  d’argent.  Le 
fort  de  Gournai  bafti  de  nouveau  par  la  Noue  6e  gardé  par  lui  , futieulqui 
ne  fentit  point  la  corruption.  Lesneceflitez  que  nous  avons  déduites  fe  joi- 
gnoiétaux  péfees  du  peuple.  Là  déifias  cômencent  les  Eftats,  la  fplédeur  dçf- 
quels , côparee  a celle  des  autres  qui  avoiét  porté  ce  no, en  fit  perdre  la  reve- 
rence;  mais  ce  qui  les  rendit  du  tout  meipriiables  furent  divers  eferits  femez 
cotre,  & entre  euxlaplusexcellétefatyrequi  aitparu  de  noftre  téps, portât 
pour  titre  Le  Catholicon  d’Efpagne:  ce  livre  côpofe  par  un  aumofnier  du  Car- 
dinal de  Bourbô,nôme  de  peu  d aparence  6e  denom:Rapinà  quion  Tavoit 
atribué,  y contribua  quelques  vers  fculemét.  Le  traité  du  Prefidét  lanin  eut 
pourfiijetpiincipal  1 eleéfion  d'un  Roi, auquel  celui  d’Eipagnc  alTeuroit 
fa  fille  en  mariage.  Le  Duc  de  Maiene  fc  voioit  par  là  fruftré  de  toute  efpe- 
rancc;  mais  elle  demeurait  pour  le  fils  aifnéde  Lorraine, le  Duç  de  Gufteou 
Jom.  III,  y ij 
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de  Nemours,  entré  en  grand  crédit  dedas  ce  parti  par  les  menees  du  Duc  de 
Savoie,  ouilui  avoit  gagné  les  fuffrages  d’Italie;  mais  plus  particulièrement 
pour  le  voirmaiftre  de  Lyon,  queles  labeurs  des  Iefuitcs  & la  corruption 
de Maugiron gouverneur, avoient  mis  entre  fes mains.  Le  DucdeGuie 

recommandable  par  l’excellente  mémoire  du  pere,le  peup.e  délirant  de  le 

voirfuccederen  effedt  à la  Roiaute,  qu’ils  avoient  attribuée  en  leur  cœurs  a 
leur  incomparable  Chef.  Le  fils  de  Lorraine  ne  .manquent  pas  de  gens  qui 
le  reprefentoient  Chef  de  tousles  pretendans,  & desja  grand  Prince  & iou- 
verain.  Les  Seize,  bien  fournis  de  penfions  d’Efpagne,  avoient  leur  voix 
toutes  preftes  pour  qui  leur  maiftre  otdonneroit,  commençoient  a lentir  la 
haineduDucde  Maienequand  un  grand  fcandale  arriva,  llsavotentmis 
en  prifon  Brigart  procureur  delamaiion  de  ville,  pour  avoir,  comme  ils  di- 
foient,  félon  Retymologie  de  fon  nom , brigué  pour  le  Roi  dans  Pans;  cet 
homme  par  la  faveur  de  ceux  qui  le  dévoient  juger,  & quifatisfailansa  la 
crainte  & à la  confidence,  aimèrent  mieux  ne  le  jugerpoint  futdehvrede 
prifon  fort  fecrettemcnt;  les  Seize  accufent  promptement  le  PrehdentBrii- 
fon  & les  Confeillers  l’Archer  & T ardif  d’avoir  favonfe  1 efeapade , elmeus 
à croire  cela  pour  avoirveuen  ces  perfonnages  quelque  modeftie,  dange- 
reufepicce  parmi  les  foulevcmcns.  Les  Iefuitcs , Pigenal  cure  S.  Gervaisôe 


rir  les  zelez  au  logis  de  cès  trois,  les  prennent,  les  traînent  au  G rand  Chatte- 
let;  & quoi  que  pîufieurs  refufaffent  d’excecuter  ce  Prefident , pour  eftre  un 


des  joyaux  de  la  France,  & aufli  que  fes  graves  proposées  menaces  & fa 
magnanimité  ne  pouvoir,  eftant  condamné,  oublier  le  juge;  bien  encor 
que  les  propos  des  autres  fur  le  mefpnsde  la  mort  effraiaffent  les  Dourreaux, 

ils  furentcontraintsd’eftrangler  ces  trois  en  une  chambre  cloie,  &Ielen- 

demain  les  Seize  les  firent  pendre  a S.  Iean  en  Grève  ,attachans  fur  leurs  eir 

paules  quelques  infâmes  eferiteaux.  r 

Le  Duc  de  Maiene  eftoitlors  a la  frontière  pour  1 avancemet  du  iecours; 
on  lui  eferit  que  les  Seize  avoient  fait  ce  coup  pour  preuve  de  leur  authori- 
té,  & que  leur  emiffaires  grommeloient  parmi  les  Pariliens  quiis  cnre- 
roient  autant  aux  Princes  s ils  n’aloient  droit  enbefongne  Ce  Duc  voiant 
le  péril  ou  eftoit  fon  authorité , y emploie  le Tien , mefprife  quelques  avis 
contraires  a fa  refolution,  s’en  court  à Paris , & aiant  reconfirme  les  afidez, 
ceux  que  la  mémoire  des  trois  Sénateurs  faifoit  foufpirer , il  tait  prendre 
par  des  foldats  Louchart,  Hemcline,Anroux  & Emounot  avec  le  Bourreau 
qui  avoit  exécuté, ceuxja  horsjnis  Louchart  pluftoft  exécuteurs  qu  auteurs 
du  méfait,  & aiant  tafte  la  voix  du  peuple,  les  fait  pendre  puoliquemet;  & 
puis  voiant  que  le  grand  peuple  qui  avoit  couru  à la  fedition  le  tenoit  pour 
condamné  de  par  la  quelque  danger  d’emotion,  il  fit  publier  le  io.Decebre 
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lin  edit  d abolition.  Le  Roi  de  fon  coite  fit  aufïi  publier  deux  edits,  l’un  cidid  xcr, 
pour  reftablir  ceux  de  pacification,  8c  notamment  le  dernier  duRoide- 
run£t,  l’autre  pour  maintenir  la  religion  Catholique  Apoftolique  & Ro- 
maine & les  privilèges  de  lEghfe  Galicane.  Outre  ce  que  nous  avons  dit 
la  Cour  de  Parlement  feajtit  à Tours, apres  elle  celle  de  Chalon, pronon- 
cèrent derechefcontre  tous  lesaétesdu  Cardinal  Cajetan  depuis  lepremier 
de  Mars,  8c  contre  les  excommunications  8c  fulminations  faites  par  Mar- 
celin Landriano  foi  difant  Nonce  du  Pape,  comme  abufives , fcandaleufes, 
fèditieufes,  pleines  d’impollures  & faites  contre  les  fainéts  decrets  8c  privi- 
leges  que  nous  avons  aleguez,  &c.  Ces  Cours  ordonnèrent  que  ces  bules  8c 
toutes  les  procedures  faites  en  vertu  d’icelles,  feroient  brulees  par  le  bour- 
reau, comme  nous  avons  dit  : ordonnèrent  de  plus  fur  l’abfolution  des  ex- 
communiez; 8c  que  Landriano  prétendu  Nonce, entré  clandeflinement 
dans  le  Roiaume,  fanspermilfion  8c  congé  du  Roi , feroit  pris  au  corps,  8c 
icooo.  livres  derecompéceà  celui  qui  le  pourrait  reprefenterà  juftice,  ce- 
pendât  ajourné  à trois  briefs  j ours,defence  de  le  retirer  fur  peine  de  la  vie,  8c 
a tous  ecclefiaftiques  de  ne  rien  publier  de  fa  part  fur  peine  d’eftre  punis  co- 
me  criminels  deleze  Majefte.  Déplus  furent  déclarez  les  Cardinaux  eftasà 
Rome  criminels  de  leze  Maj  elfe  8c  decheus  du  poflefloire  de  tous  les  béné- 
fices qu  ils  tenoient  dans  le  roiaume.  Le  Parlement  deTours  ajoulta  cette 
claufe  afon  arrelt,  A déclaré  8c  déclaré  Grégoire,  foi  disat  Pape  14. du  nom, 
ennemi  de  la  paix,  del’unio  del’Eglife,  du  Roi  8c  de  fon  Eftat,  adhérât  à la 
conjuration  d Efpagne,  8c  coulpable  du  tresjtruel , très  inhumain  & très- 
deteftable  parricide  comis  en  la  perfonne  d’Henri  III.  de  très  heureufe  mé- 
moire, tres^Cacholique  8c  tres^Chrcftien!.  l’ai  mis  ces  choies  à deux  fois, 
pource  qu  outre  la  première  déclaration  qu  en  fit  la  Cour,  elle  y travailla 
depuis  avec  poids  8c  plus  follennellement.  Toutes  ces  pièces  font  rebru- 
lees  â Paris,  ounous  biffons  tous  ces  Ducs,&  entr’autres  celui  de  Nemours, 
qui  ny  demeura  gueres,  folliciter  la  peau  de  l’ours  qui  n’efloit  pas  mort. 

Bien  toft  apres  commença  le  fiege  de  Rouen,  comme  nous  dirons. 


CHAPITRE  XIII. 

approches  de  Rouen  & autres  affaires . 

I 

POurîesâproches  de  Rouen  le  Roi  fit  marcherai,  régimes  Prâçois,  mais 
tellemét  haraffez  8c  diffipez,  qu’ils  ne  faifoiétgueres  que  4000.  homes, 
6000  Suiffes,  prefqu’autant  d’Anglois;  â lui  fe  joignit  le  Vicomte  deTu- 
renne  avec  larmce  du  Prince  d’Anhalt,  compoRe  deyooo.  chevaux  8C 

Tom.  III.  “ Y iij 
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'Gid  io  xci.  autant  de  Lanskenets,  peu  de  jours  apres  il  receutles  deuxregimens  qui  vc- 
noient  du  païsjbas,  delquels  nous  avons  parle  ; il  fe  rendit  auprès  de  la  Ma- 
jeftè  de  cinq  àùx  mille  gentilshommes , menez  par  les  Princes  & Grands 
du  roiaume,  que  la  guerre  particulière  de  leur  province  n’obligeoit  point: 
de  plus  les  Eftats  y envoierent  une  armee  navale, la  plulpart  Holandois,  qui 
eftoit  de  45.  vaifteaux  garnis  de  3000.  hommes;  fi  bien  qu  avec  quelque  re- 
fte  des  vieux  Reiftres  & Lanskenets,  Tarmee  du  Roi  eftoit  de  35000.  hom- 
mes pour  le  moins.  * 

Le  Roi  prit  (on  logis  à Dérnetal,  gardant  auprès  de  foi  les  Suiftes , & aux 
villages  les  plus  proches  vers  le  chemin  du  pont  de  l’Arche  fes  vieux  Lans- 
kenets, & les  regimens  quil  vouloit  emploier  aux  tréchees  ; les  autres  Lans- 
kenets & autres  bandes  de  gens  de  pied  furent  eftendus  depuis  le  Mont 
aux  malades  vers  la  riviere.  Les  éforts  des  aftiegez  s’adrefterent  au  commen- 
cement fur  ceux  là  & les  mahnenoient,  quand  les  deux  regimens  des  païs- 
bas  arrivèrent,  aufquels  les  autres  firent  place  de  bon  cœur , pource  qu’aiàs 
trouvé  à leur  abord  les  aftiegez  dehors  ils  les  meflerent  & congnerent  de- 
dans le  fonds  du  fofte  de  la  ville,  fans  à cela  ni  à la  retraite  perdre  leur  ordre; 
& cela  fit  ceux  de  Rouen  fort  fages  : De  ce  coftéjà  à la  plenne  qui  tire  vers 
Dieppe,  toutes  les  parroiftes  furet  emplies  de  cavalerie  jufques  à trois  lieues 
& plus  : les  Anglois  & le  régiment  des  gardes  garniftbient  le  bord  de  Iape- 
tite  riviere  qui  va  de  Dernetal  a la  ville:  & au  delà  de  la  Seine  eftoit  logée 
toute  la  cavalerie  & quelque  infanterie  de  Normandie  ou  commandoitle' 
Comte  de  Soiftons  : le  Baron  de  Biron  Marefchal  de  camp  fe  logea  au  plus 
prés  de  Saincfte  Catherine,  qui  fut  oü  le  labeur  de  Tarmee  semploia. 

Vilars  qui  commâdoit  la  ville  receut  500.  chevaux  & le  fils  aifhé  du  Duc 
deMaienne,  & en  peu  de  jours  no.  hommes  nouveaux  que  la. ville  arma 
demoufquets  pour  la  pîufpart;  il  (e  fit  voir  le  premier  jour  du  fiegeavec 
tout  cela  & 1 o o o autres  harquebufiers  de  la  ville , monftrans  force  gaietez 
de  cœur;  mais  Tordre  que  tenoit  Tarmee  ne  lui  permit  aucun  eftairils’em- 
ploia  donc  à parachever  la  nouvelle  fortification  faite  au  devant  du  fort 
Sainéte  Catherine,  qui  eftoit  d’un  front  de  terre  de  1 8 . pieds,  flanquée  pour 
le moufquet feulement,  de  la  courtine  de  deux  ravelinsfans  efpaule,fans 
retraite,  fans  orillon,  fans  ambrafure  moienne  ni  bafte,  & au  devant  un  fofi 
fé  qui  n avoit  pas  3 o.  pieds  en  œuvre,  &:  feulement  7.  pieds  de  profond  fans 
lejeét. 

L’infantrie  Françoife  commença  les  trenchees  contre  ce  que  nous  ve- 
nons de  peindre;  les  Lankenets  entroient  en  garde  derrière  eux;  mais  peu 
de  jours  après  le  commancement  Roger  Willems,aiant  offertfes  Anglois 
pour  tenir  leur  partie,  ils  y furent  receus  de  bon  cœur.  Ces  trenchees  ga- 
gnèrent pais  en  fort  peu  de  temps;  fur  le  bord  du  coftau  demain  gauche  en 
/ regardant 
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regardant  la  ville:  on  les  fît  eftroites  avec  trois  ridotes  trop  chiches  en  tout  Gîdis: 
fens,  favorifez  à main  droite  d’une  haie  de  14.  canons  & de  deux  autres  lo- 
gis d'artillerie  à gauche  là  où  le  coftau  s’eilargit  : là  il  y avoir  hx  canons  en 
deux  lieux,  fi  efloignez,  quelecommilfaire  la  Faiole  11e  voulut  jamais  em- 
plir fes  gabions,  & ne  tailla  pas  d’en  faire  de  beaux  coups. 

La  trenchee  eftant  arrivée  à ta  chutede  ta  contr’efcarpe , le  Roi  ta  vo- 
yant trop  droite  & trop  ellevee  , eut  envie  de  1a  gagner  par  une  forme 
d’affaut,pource  que  ceux  qui  eftoient  logez  derrière  Ion  parapet , faifoienç 
plus  de  meurtre  que  ta  courtine;  or  pource  qu’il  entroit  en  garde  lui  mefme 
de  quatre  nuids  une  avec  3 00.  Seigneurs  ou  gentilshommes,  ta  plulpart  de 
ta  cornette  blanche,  il  mefla  autant  d’harquebufiers  parmi  cela  , fait  prépa- 
rer des  gabions  pour  garder  ce  qu’ils  auraient  gagne , & à minuid  il  donne 
une  forme  d’alfaut.  Les  gardes  de  la  contr’efcarpe  ne  peurent  louffrir  l’ha- 
îeine  dune  troupe  de  telle  eftofFe,  ôc  avec  peu  de  perte  fièrent  par  les  deux 
collez  des  collaux.  Le  Rois’eftant  logé  fait  place  aux  Ano-lois,  & la  nuid 
d’après  ceux  de  1a  ville,  fachans  que  le  Roi  avoir  fait  hiijnefme  le  coup,  en- 
vieux de  cette  gloire,  viennent  parles  deux  collez  où  ils  s’eftoiét  mtirésrVi» 
lars  aiant  fait  brader  l’amorce  par  quelque  fergent  y donne  avec  40  o.  horm 
mes  armez  & bien  favorifez  de  la  courtine  ou  1000.  moufquets  failoienc 
beau  feu , fi  bien  que  les  Anglois  ne  pouvans  scfleverfür  leparapetpour 
jouer  de  1a  picque,  battus  du  bas  & du  haut,  & enfoncez  par  les  coftezlaf- 
cherent  le  pied,  les  autres  s’y  logent.  Deuxnuids  apres,  qui  clloitla  gardé 
du  Roi,  Roger  Willems  le  vint  prier  que  fes  Anglois  tinrent  compagnie  à 
ta  noblelfe  pour  regagner  ce  qu’ils  avoient  perdu;  lui  le  premier  & fescom- 
pagnons  fe  jetterait  fi  follement  par  l’embouchure  du  folfé  qui  regarde 
vers  Damerai , que  le  logis  de  la  contr’efcarpe  fut  fait  tans  grand  danger: 
quatre  jours  apres  il  fallut  percer  tout  pour  gagner  le  folfé  ; le  Marefchal  de 
Biron  prit  1a  charge  du  milieu  ; celle  du  coin  de  gauche  fut  dônee  à un  autre 
qui  dans  deux  heures  alla  joindre  le  Baron  par  le  fonds  du  folfé.  Ceux  de  la 
ville  fe  voians  un  peu  plus  prelfez , prellerent  nouveau  ferment  contre  le 
Roi  par  les  entremifes  de  Banquejmare  & de  ta  Londe,  cettui  ci  Maire  de 
la  ville  & l’autre  premier  prefident,  qui  fe  fentoit  irréconciliable  au  Roi  par 
lettres  &c  interruptes  eferites  contre  lui.  f 

La  batrie  des  1 o.  canons  & une  mine  entamerét  le  ravelin  de  main  droi- 
te aux  affiegez  ; il  s’y  donna  un  affaut  fort  froid,  & où  quelques  particuliers’ 
firent  alfez  bien,  le,  gros  rien  du  tout;  car  ils  nepeurent  forcer  un  retranche- 
ment dans  1a  ruine,  auquel  il  ne  pouvoir  ranger  que  iy.  hommes;  les  plus 
groffes  grenades  qui  fe  foient  gueres  veuës  furent  emploiees  à cet  altaub' 
deux  jours  après  V ilars  blelfé  à une  jambe,  parut  fuivi  de  30  o.  talades , dans 
laplanure  qui  va  à Darnetal,  & en  mefme  temps  180.  harquebufiers  enfilé? 
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, le  ruiffeau,  & deflogerent  les  premières  gardes  deleur  chemin:  le  Roi  eftant 
lors  auxaproches  8c  entédant  lesmoufquetades  & le  cri  d’arm  e par  larmee 
s’en  court  fur  le  coftau , 8c  ne  voiant  point  fouftenir  la  fortie  que  8 o.  An- 
gloismoitié  piquiers,  & Grillon,  qui  du  régiment  des  gardes  n’avoit  pu  ra- 
lier  que  1 6.  hommes;  parmi  cela  il  remarqueleMarefchal  de  Biron,  fon  fils 
8c  deux  autres;  ce  Prince  n’aiantavec  foi  que  Roger  Willems  ôc  moi,  defcéd 
à cheval  ce  grand  coftau  que  les  gens  de  pied  avoient  peine  àpaffer;  quand 
il  fut  au  bas,  il  pouffe  fon  cheval  à grand  force  fur  un  bardeau  ou  baftar- 
deau  fait  a travers  la  riviere  pour  retenir  l’eau,  cet  excellent  cheval  que  du 
ventre  que  des  pieds  paffe  le  Roi  delà,  nous  ne  l’ofans  fuivre  deftournafmcs 
de  cent  pas,  odnousvifmestraverferun  valet  : ici  je  me  nomme  pour  don- 
ner gloire  a mon  maiftre  aux  dcfpens  d’un  des  plus  vaillans  homes  du  mon- 
de 8c  aux  miens.  Le  Roi  donc  feptiefme,  arrefte  les  Anglois  qui  vouloient 
ataquer,  8c  qui  pour  braver  jetoient  leurs  chapeaux  en  l’air,  ôcquandce 
fuft  à tirer  n’aprocherent  point  la  croffe  de  demi  pied  du  menton , ne  blef- 
ferent  aucun  de  cette  cavalerie  immobile  de  8o.  pas,  & qui  ne  démarcha 
jamais  vers  les  fept.  Le  Baron  dé  Biron  alla  porter  un  coup  de  piftolet  au 
premier  rang,  8c  Barrodrie  qui  le  fuivoit  approchant  de  plus  prés  tua  le  che- 
val d’un  Chef  de  fon  coup  : les  harquebufiers  de  la  ville  s’avancèrent  plus 


que  leur  cavalerie,  ce  qui  fit  courir  le  Roi  de  cecoftéjà;  Grillon  venant  à 


eux  rcceut  une  harquebufade  qui  lui  caffoit  le  bras , avec  cela  éftant  renfor- 
cé de  quelque  cétaine  des  fiens,  il  fit  tourner  vifage  a tout  ce  qui  eftoit  forti. 
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CHAPITRE  XIIII. 


SECONDE  'PARTIE  Dr  SIEGE  DE  ROVEN. 


J 


DEsja  le  Duc  de  Parme  avoir  joint  les  forces  Françoifes&  Itâlienes  ; lé 
Roi  en  aiant  feu  les  nouvelles  prit  toute  fa  cavalerie, affavoir  trois  mille 
làladeS  Françoifes  8c  autant  de  Reiftres  qu’il  fit  trier  au  Prince  d’Anhalt , fc 
contentant  ainfi  de  la  moitié,  à fin  que  l’autre  peuftharalfer  larmee  a fon 
rang;  & ne  trouvant  point  douteux  le  combat  decettcpartieàtoutc  la  ca- 
valerie ennemie,  pourveu  qu’il  la  peuft  attirer  d’entre  les  bataillons.  Aiant 
donc  de  cette  cavalerie  approché  de  Follejville,  ou  larmee  paffoit,  il  jeta  à là 
main  droite  le  grand  Efcuier  avec  40.  gentilshommes  de  marque, Ôc  encor 
devant  lui  Arambure avec  15.  chevaux  légers.  Laverdin  jaloux  de  cela  de- 
manda permiffionauRoi  de  tirer  troupe  de  fa  cornette  blanche  pour  fe  je- 
ter à gauche,  lui  eftant  permis  jufqu  a vingt,  il  n’eut  pas  fait  une  lieue  qu’il 
yid  tout  à la  fois  à l’aile  d’un  bois  cent  ou  fix  vingts  Elpagnols  qui  fe  repo- 
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foicnt  fous  un  poirier  quils  avoient  environné,  de  leur  piques,  deux  de  fa  cid  id  xet. 
troupe  qui  eftoiencplusavancez,aiansveu  en  meline  temps  la  compagnie 
du  j eune  la  Chaftre  & une  autre , qui  eftoient  en  garde  a une  rencontre  de 
chemins  cependant  que  l’armee  logeoit  ; ces  deux  courent  a Laverdin  qui 
a.ioit  au  poirier,  & lui  aianterié  qu  elles  n eftoient  pas  meures,  lui  montrée 
(a  charge  plus  raifonnable  aux  gens  de  cheval  que  nous  avons  dit.  Laver- 
din quiavqit  fait  avertir  & avancer  le  Roi  ,aveué  pria  fes  compagnons  de 
le lâiiferaprocher pour reconnoiftre , mais ceftoit  pour  prendre îa charo-e 
foixante  pas  devant  la  troupe,  qui  le  trouva  abatu  lous  fon  cheval  mort  & 
les  efpees  qui  lui  cher  choiét  le  deffaut  du  hauffccoljlc  combat  fe  fit  fur  lui 
les  10.  firent  quiter  le  j eu  a 5 o.  ou  6 o.  L’Ambaiïadeur  d’Angleterre  Edmôt 
fe  déroba  du  R oi  pour  tafter  cette  mellee  & en  fut  repris  par  lui  ; pour  tout 
cela  il  ne  fortit  de  l’armee  un  feul  homme  dechcval,&  les  Sooo.chcvaux 
aians  couché  a Berteuil,  joints  au  refte, s’en  vont  aBuchi.  Delaily  eut 
autre  cavalcade  conduite  par  le  Duc  de  Nevers,  qui  aiant  appris  le  loge- 
ment de  l'armcefitmonter  le  Roi  a cheval , & mena  fes  gens  meller  dans 
une  bourgage,  au  bord  delaquelle  Chicot  fe  trouva  en  telle  au  Comte  de 
Chaligni  Prince  de  Lorraine,!  un  ôc  1 autre  chargèrent  a bon  efeient,  le 
Comte  demeure  prifonnier,  après  avoir  donné  un  coup  d’efpee  a fon  pre- 
neur duquel  il  mourut.  Cet  homme,  bouffon  quand  il  vouloit,  avoir  un 
continuel  deffein  de  mourir  ou  tuer  le  Duc  de  Maienne,  pour  avoir  efté 
batu  delui,  & enrecerchant  cette  occafion  s’eftoit  fait  tuer  entre  les  jam- 
bes  cinq  chevaux  depuis  deux  ans. 

Le  Roi  eftant venu  loger  a Aumale , ôc  Tachant  parles  priTonniers  que 
l’armee  y avoit  fon  rendéjvous  le  lendemain,  délibéra  de  retirerfon  mrosi 
Neudiaflel,  & avec  400.  chevaux  bien  choifis  faire  quelque  chofe  de  gail- 
lard a la  telle  de  larmee;  en  marchant  pour  cet  effet  il  voulut  que  40.  de  fes 
meilleurs  capitaines  de  cavalerie  choiiiffent  chacun  dix  falades;  ôc  lui  qui  ne 
penfoit  qu  en  choifir  3 o.de  fa  cornette  blanche,  nepût  fe  demefler  a moins 
sdeiio.  cette  bande  gaillarde  n eut  pas  fait  quatre  lieues  que  fes  coureurs 
découvrent  en  beau  temps  ôc  belle  plenne  l’armee  qui  marchoit  en  un  or- 
dre excellent;  elleeftoitenformetrapefite,  compofee de  16000.  hommes 
de  pied,  & de  prés  de  5000.  chevaux;  elle  avoir  a fa  telle,  ôc  à chacun  des 
angles  de  derriere  une  ouverture  pour  fortir au  combat,  celle  de  deuant  fer- 
mée par  1 efeadron,  fur  la  confiance  duquel  le  Duc  entreprenoit  toutes  cho- 
ies, les  deux  de  derrière  elloient  remplies  des  premières  troupes  de  cavalerie 
qui  dévoient  aller  a la  charge;  les  deux  lattes  doux  d une  file  de  chariots,  ôc 
près  d’eux  les  regimens  de  pied  par  ordre;  hors  de  cela  la  cavalerie  leo-ere  ôc 
les  carrabinsfailoient  des  ailes  les  mieux  compofees  quon  ait  jamafs  veu; 
le  Duc  dans  le  milieu  de  tout  cela  dans  unpetit  chariot  defeouvert,  des  pan- 
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tou  fl  es  dans  les  pieds,  qui  ne  changea  point  de  pofture  pour  ce  que  vous 
entendrez, 

La  troupe  Roiale  eut  le  beau  jour  pour  defavâtage , pource  que  ceux  qui 
eftoient  deibandez  en  virent  aifément  les  coftez  & le  derrière, & la  jugèrent 
à ce  quelle  cftoiçccüxjà  eftoient  Vitriole  Baron  de  la  Chaftrc  & les  plus  ga- 
lads  des  Frâçois.  LeRoivoiat  qu’il  ne  pouvoir  cacher  fa  paucite, ni  mordre 
fur  l’ordre  que  nous  avons  dit,  apres  quelques  coups  de  piftolets  donnez 
par  Châlivaut  & Marivaut  avec  leur  dixaines  ,-fut  d’avis  de  choifir  entre  fes 
choifis  no.  & envoierlerefte pafterla chauftee.  Les  chevaux  légers  des  Ef- 
pao-nols  quiterent  alors  l’ombre  de  leurs  chariots, & voulurent  avoir  1 hon- 
neur de  cette  pourfuite,  qui  fit  grand  bien  aux  Roiaux,carles  François,  qui 
y euffent  aporté  moins  de  discrétion , leseuftent  perdus.  Les  no.  eftans 
pouffez  jufques  au  bord  de  la  deftente,  le  Roi  feconfians  que  Laverdin, 
comme  il  difoit,  auroitlaifte  le  bord  du  Marais  vers  la  terre  ferme  garni  de 
500.  harquebufiers  achevai,  fit  fur  ce  bord  mine  de  côbat , mais  il  n y a\oit 
que  80.  harquebufiers  que  leur  Chef  fit  monter  au  haut  de  la  croupe,  eftat 
lors  toute  la  cavalerie  du  Duc  afrontee  aux  1 1 o.  chevaux,  qui  ne  pouvoient 
reculer  que  dans  les  piques  de  l’armee,  tout  cela  arrefte  par  des  reipeéds  fans 
raifon.  Les  paffelipans  de  Laverdin,  comme  on  les  appeloit , fe  mirent  de- 
vant leur  cavalerie  pour  tirer  harquebufades  à un  quarré  de  lances  le  plus 
avancé;  50.chevaux  marchèrent  pour  les  retirer, mais  deux  jeunes  capitaines 
qui  les  menoient  firent  comme  les  50. chevaux, comme  quelques  uns  avoiét 
crié;  la  cavalerie  eftrangere  honteufe  d’avoir  tant  marchandé,  prit  la  charge 
à tout,  pafferent  fur  le  ventre  à ces  drôles,  hormis  ceux  qui  empoignèrent 
la  queue  des  chevaux  & fe  firent  trainer  jufques  au  premier  rideau  : en  mef- 
me  temps  le  Duc  envoia  deux  capitaines  avec  leur  troupes  defeouvrir  les 
deux  coins  du  coftau,  & aiant  apris  qu’il  n’y  avoir  rien , pouffa  tout  ce. qu’il 
pouvoit  : dans  la  pente  y avoir  quatre  rideaux,  à chacun  defquels  cette  ban- 
de choifie  fe  ralia;  le  Roi  ne  leur  commanda  que  des  faufles  charges , mais 
il  euftfaluàcela  le  confentement  des  Efpagnols.-au  plus  bas  du  terrier  le 
Roi  penfant  à faire  retirer  fur  la  chauftee  quelque  troupe  devant  lui , receui 
une  harquebufade  dans  fa  ceinture,  & lors  s’elcria , Charge  à tout , à quoi  il 
fut  bien  obéi:  Givrifervant  de  capitaine  à plufieurs  capitaines 1,  efeuma  la 
tefte  des  premiers,  & puis  poufte  dedans  par  la  charge  qui  fe  fit  a bon  efciei 
fe  demefle  entre  les  jambes  des  chevaux  : Laverdin  blefte  al  entree  de  h 
chauftee;les  plus  opiniaftres  qui  ne  la  voulurent  pas  enfiler  fans  donner  en- 
corcs  un  coup  d’efpee,  furent  contraints  a coups  de  lance  d’en  prendre  1< 
chemin.  Aramburevoiant  quelqu’un  de  fes  amis  poufte  de  deux  lanciers  ai 
bas  de  la  chauftee, & ne  la  pouvat  regagner  à l’édroit  ou  il  eftoit,ralieMorai 
fc, le  lieutenant  du  grand  Efcuier  6c  celui  de  Laverdin,avec  ces  quatre  il  ai 
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quiter  1 embouchure  delà  chauffée, quoi  que  desja  on  y eufl  fait  jeter  à pied  Cio  io  XCî, 
plusieurs  carrabins , qui  apuierent  deux  coups  dans  fon  eftomac  i & puis 
aianrdonnéloifir  à fon  ami  de  regagner  le  partage , il  fît  a bon  efcient  Ho- 
race le  borgne,  il  fe  retire  le  dernier,  aiant  a tous  coups  1 efpee  dans  les  dents 
des  plus  preffants;il  trouve  une  barrière  abandonnee  par  les  harquebufiers 
il  les  rapelle  en  vain,  il  fe  jette  à terre,  & là  ferme,  "c  l’cfçuicr  de  Lavcrdin 
qui  lui  fauvoit  quelques  coups  lui  eft  tué  fur  les  efpaules  ; à cent  pas  de  là  il 
fait  de  mefme  au  petit  pont  le  plus  près  de  la  villes  apr  o ceia  il  fut  rafraichi  - 
par  Chanlivaut,  qui  fît  une  petite  charge,  mais  bien  utile.  Ceux  d'Aumale 
qui  eftoient  au  chafteau  coururent  au  gué  pour  le  montrer  &favoriferle 
paflàge  de  leurmaiflre.  Le  chemin  creux  & les  pionniers  firent  grand  bien 
a plu  fleurs;  aufli  qu’à  la  première  piétiné  le  grand  Efcuier,  Montigni,To- 
rigni  & Mongommeri  avec  leur  compagnies  entières,  prefenterent  lecolct 
aux  premiers  pourfuivans.  Le  Roi  ne  perdit  à tout  cela  que  6 o hommes 
pas  un  grand  mais  tous  vaillans.  9 

C’elloit  au  poinéf  de  la  pendric  de  Paris  dont  nous  avons  parlé,  & pour 
laquelle  le  Duc  de  Maienneavoit  efté  contraint  d’y  faire  une  courfe  : Le 
Duc  de  Parme  ne  voulant  rien  faire  fans  lui,  & aiant  quelques  compagnies 
à recevoir,  fît femblant  de  paffer  laSommepour  s’en  retourner:  le  R*oi  fc 
met  fur  fes  pas,  & allant  pour  coucher  à Blangi,  trouva  en  fon  chemin  plus 
de  zoo.  hommes  morts,  c’efloit  le  régiment  de Potrincour,  auquel  Giyri 
venoit  de  paffer  fur  le  ventre. Le  lendemain  le  Roi  avec  zooo. chevaux  arri- 
va à veue  du  pont  de  Remi , au  paffage  duquel  il  cuidoit  monflrer  aux  ED 
pagnols  qu  il  falloit pouffer  plus  chaudement  a Aumale;  mais  un  grand  lo- 
gement d’Efpagnols  & de  SuifTes  dans  la  valee  de  main  gauche,  & à la  droi- 
te un  gros  de  4 0 00.  chevaux  qui  fît  ferme  fur  le  coflau;tout  cela  fît  qu’aprés 
une  bonne  & ferme  efcarmouche,  pour  couvrir  les  reconnoiffeurs , il  falut 
retourner  à Blangi  & delà  à Claires,  où  l’on  feut  deux  nouvelles;  Iapremie- 
re,  Que  les  Ducs  eflans  joints  & aians  mis  ordre  a quelques  villes  de  Picar- 
die, qui  meditoientleur  révolté,  s’en  venoient  prefenterla  bataille  au  Roi, 

& cela  fut  une  j oieufe  nou v elle;mais  l’autrenefutpasde  ce  goufticar  com- 
me les  Princes  & Chefs  de  1 armee,  apres  avoir  tenu  confeil  pour  l’ordre  de 
la  bataille,  fe  promenoient  pour  voir  quelques  chariots  artificiels,  dont  ils  ' 
vouloient  armer  leur  cornes,  un  courrier  leur  vint  dire,  Que  Vilars  aiant 
faitavant  jour  filer  au  fort  Sainde  Catherine  2500.  fantaffins,  àlatefte 
def quels  il  avoir  fait  mettre  pied  à terre  à 3 00.  maiflres,  il  fit  fa  fortie  par 
le  coftau  dervers  Darnetal,  & faifant  troter  fes  hommes,  jufques  à un  corps 
de  garde  de  Lanskenets  quigardoientle  Parc  des  poudres,  là  ils  reprirent  la 
forme  qu’ils  avoientprefentee avant  fortin  jo.  gentilsjhommes  & à leur 
telle  le  fergent  Major,  chacun  une  pique  au  poing,  font  premièrement  quL 
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cid  13  xci.  ter  la  place  des  Lanskenets , qui  abandonnent  l’artillerie  ; ôc  puis  prenants  à 
droite,  ils  marchent  à la  tranchée,  renfilent  par  derrière  eftans  demeurez 
ioo.de  leurs  gentils  hommes  ôc  400.  harquebufiers  a leur  gauche  pourref 
pondre  de  ce  qui,  à Ta  hafte,  pourroit  fortir  deDernetal:  tout  ce  qui  eftoit 
dans  les  tranchées  prend  l’efroi  ôc  la  fuite,  hors^mis  les  deux  freres  Piles  qui 
n’aiants  point  encor  de  barbe  prenent  la  refolution  de  la  mort  plus  toft  que 
de  quiter  leur  devoir  ; eux  aians  ralié  15.0U  16.  hommes, la  plus^part  de  com- 
mandement, fe  firent  affommer  en  un  monceau,  plufieurs  fois  fommez  de 
fe  rendre  à promeffedela  vie,  ce  quils  refuferent  défi  bonne  grâce,  que 
parmi  la  multitude  qui  les  acabloit , force  honneftes  gens  ont  telmoigné  y 
avoir  mis  la  main  à regret.  Les  afïiegez  qui  avoient  difpose  tout  ce  qu  il  fa- 
loit,pour  durant  le  combat  emmener  le  canon  mirent  a couvert  5.  pièces,  ôc 
retournoient  au  refie,  quand  le  Marefchal  de  Biron,  à la  telle  de  4000.S0UÏ-. 
ces  ôc  quelques  François  râliez  à leur  ailes  commença  de  paroiftre.-la  troupe 
que  nous  avons  dit, qui  eftoit  en  garde  de  ce  cofté  pour  ceux  de  la  ville, don- 
ne ravertiffement  partout,  fait  fa  retrette  de  bonnegraccjufquesàla  fin, 
que  les  François  defbandez  leur  firent  gagner  le  foffé. 

Le  Roi  fort  contrifté  de  cette  nouvelle,  ne  le  fut  pas  moins  aiant  apris 
que  d’O  Ôc  autres  de  fa  fadion  avoient  efmeule  Cardinal  de  Bourbon,  qui 
eftoit  demeuré  au  fiege,  à empefeherque  les  enfans  de  Piles  & ceux  qui 
eftoient  morts  avec  eux  fuffent  enterrez  dans  le  quartier  du  Roi  ni  en  pas 
uncimetieredes  quartiers  de  l’armee,  à quoi  il  fallut  obéir  pour  le  quartier 
du  Roi;  mais  les  bandes  Refformees  qui  eftoient  aux  prochaines  bourga- 
des vers  le  Pont  de  l’Arche,  firent  enterrer  les  morts,  horsjnis  les  deux  Piles 
qui  furent  embaufmez  pour  emporter.  Au  premier  de  1 an  y eut  une  inte- 
ligence  dans  la  ville  par  un  la  Fontaine,  qui  devoit  faifir  une  porte  en  faveur 
du  Duc  de  Longue  ville  : V n Manclec  de  la  ville  aiant  feint  eftre  de  la  par- 
tie, deeela  tout;  ôc  le  Roi  qui  avoit  amené  la  nuid  500.  gentilsjiommes, 
eut  l’aler  pour  le  venir;  les  intelligensfurent  pendus.  Deux  jours  apres  fefk 
une  fortie  par  la  porte  Saind  Ouen  qui  emporta  un  drapeau  du  Duc  de 

jufquesau  vingtiefmede  Mars, 
que  l’armec  eftrangere  fit  quitter  N eu  chaftelen  prefentant  labatrievers 
l’Abayedes  Nonnins,  ôc  puis  aiant  composé  àlavicdesaftiegezvintloger 
à Franqueville,  ôc  le  vingt  ôc  unicfmc  le  Duc  de  Guife  menant  1 avant-gar- 
de fit  paroiftre  fa  cavalerie  legere  à deux  lieues  de  D ernetal , ou  le  Vicomte 
deTurennefit  la  bien-Venue  j ôc  perdre  celle  journée  au  Duc  de  Parme,  l’a- 
mufant  au  commencement  par  çfcarmouches  ; le  Duc  ne  voulant  pas  em- 
ploierfon  temps  à cela,  mit  aularge  plufieurs  troupes  pourvoir  les  collez 
êc  le  derrière, ôc  aprendre  s’il  avoit  l’armee  entière  fur  les  bras  ou  une  partie 

feulement 


Longueville. 

En  tels  exercices  fe  continuoit  le  fiege 
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feulement;  mais  il  ne  put  obtenir  cela , pource  que  le  V icomte  fàifoit  autâc  cid  id  xciiu 
de  fronts  de  fa  cavalerie  (pue  1 autre  feparoit  de  troupes  i durant  ces  traits  de 
capitaine,  quele  Duc  de  Parme  admira,  le  Marefchal  de  Biron  avoir  chan- 
gé le  logis  de  larmec,  de  Darnetal  à Bans*  & le  Roi  aiantpaffé  au  péril  de  la 
ville,  vint  aider  au  Marefchal  au  placement  & chois  des  avantages,  fur  tout 
pour  1 ailiette  de  1 artillerie  i Le  Duc  aiant  bien  reconnu  ces  choies,  fe  con- 
tenta d avoir  dcflogc  le  Roi, pafla  par  dans  Rouen  , & fitcouler  ion  armee 
a Caudebec,  place  il  mauvaife,  qu’elle  ne  pût  attendre  aucun  effort , & ou  il 
rcceut  quelques  vivres,  une  partie  par  la  faveur  du  Ponteau  de  mer , rendue 
a la  Ligue  par  le  gouverneur. 


CHAPITRE  XV. 

De  ce  qui  Je  pajja  apres  le  ftege  de  Rouen* 

LEs  Holandois  receurent  leur  conge7  du  Roi,  après  l’avoir  fervi  en  plu- 
fleurs  affaires  excellemment , tant  contre  les  forties  des  affiegcz,  qu’au- 
tres occafions*  les  Eftats  les  avoient  aufli  demandez  pour  les  affaires  que 
vous  verrez.  Le  Roi  aiant  rafraichifonarmee  entre  Louviers  & le  Pont  de 
1 arche,  comme  il  fe  pouvoit  en  un  pais  ruine, & aiant  recueilli  dans  7.  jours 
3000.  falades  Frânçoifes,  marcha  vers  Ivetot,oû  il  trouve  lavâgarde  de  l’ar- 
mee  commadee  par  les  Lorrains  * une  troupe  d’eftradiots  aians  rencontré  la 
cavalerie  legere,  ne  fe  fit  point  prier  déporter  l'alarme  au  logis  du  Duc  de 
Guife*  l’ava$tvgarde  fut  prompte  à monter  a cheval,  & puis  auffi  proteafe 
retirer  à une  lieue  & demie  du  logis  du  Parmefan,  aians  engagé  les  chevaux 
légers  a la  retraite  * ceuxja  chargez  par  deux  endroits,  ne  rendirent  point 
decombat*  mais  aians  laifTé  quelques  8o.hommes  fur  la  place,  abandon- 
nèrent le  bagage  qui  feretiroit  fous  leur  faveur,  qui  ne  fut  pas  petite  in- 
commoditéà  1 armée  : & furie  foir  quatre  compagnies  furent  chargées  en 
logeant.  Le  Duc  de  Parme  pour  mettre  a couvert  toutes  fes  retraites,  & 
ceux  qui  avoient  pris  logis  afonombre  & ne  pouvoient  eftrc  enclos  dans 
fon  retrenchement,fit  un  logement  de  1000.  Efpagnols  ouWalôs  dans  un 
grand  bois  affis  fur  un  coftau,  au  pied  duquel  eftoitleplus  commode  che- 
min pour  aller  tant  a l’armee  qu  a Caudebec*  le  Roi  y fait  donner  le  Baron 
de  Biron  qui  avec  500.  chevaux  fouftenoit  l’infantrie,  pour  enfoncer*  com- 
me elle  print  un  deftour  a droite  , par  lequel  le  coftau  precipiteux  plus 
bas  eft  plaine,  les  gardes  du  bois,  pour  monftrer  quelque  gaieté  de  cœur, 
envoierét  à fefcarmouche  : la  Trim ouille  aflifté du  jeune  la  Noue  & de  60. 
chevaux,  fe  prefenta,  & les  efcarmoucheurs  fe  retirèrent  d’infan  trie  marche 
Tom.  III.  2, 
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ciDioxcn.  droit  au  bois  , duquel  auffi  toft  on  emporta  les  drapeaux  par  le  derrière;  {1 
bien  qu’il  n’y  eut  gueres  que  ceux  de  l’efcarmouche,  qui  en  prenât  quelque» 
halenneà  l’cntreè  du  couvert,  fjfTent  mine  de  refiftéce.  À tous  ces  pafTejiéps 
feperdoit  quantité  d homes , & prefque  tous  jours  tout  le  bagage,  ôc  cela; 
continua  dés  le  premier  de  Maijufqu  au  io.  qucleRoivoulât  voir  depluy 
près  le  eâpernent  du  Duc, fit  ataquer  ce  qui  éfloit  logé  hors  les  tréchecsfur  le 
Faut;  en  quoi  les  François  avoient  du  defavântage,  comme  les  plus  difficiles 
à mettre  au  parc.  L’armée  Roiale  commença  dés  le  poinddu  jour  à laver 
les  logis,  ôc  dans-neuf  heures  lés  Liguez  en  perdirent  3.  au  dernier  defquels 
demeura  fur  la  place  plus  de  8 00.  hômes;&:  le  Duc  de  Parme  s avançât  pour 
relever  laconfufion  desfiens,  receutune  moulquetade  dans  le  bras,  laquel- 
le bi  dura  jufques  à la  mort.  En  fin  harafTé  fans  relâche , fon  armee  fans  vi- 
vre, ôeappellé  par  les  nouvelles  de  fon.  pais,  il  eut  recours  a fes  ingénieux, 
& à un  grand  amas  de  bateaux  pour  faire  un  pont  a travers  un  bras  de  mer 
fi  tépeftueux  ôc  fi  large,  que  le  Roi  ni  fon  Cofeil  ne  lepouvoiét  eftimcr  fai- 
fable;  Ôc  de  tât  plus  lui  fut  utile  cette  machin  e,  faite  en  la  foiree  ôc  au  raiz  de 
la  lune  & prefte  pour  laminuid,  que  le  bagage  comcnçaàpâffier  ôc  les  gens 
de  guerre  au  point  du  jour.  Le  Roi  ne  pensât  qu’a  encourager  les  fiens  pour 
cnfonferlesretrenchemensàfoleillevantjfut  bien  efbai  qu  il  n avoir  plus 
d’hoftes;  ôc  le  chemin  que  prenoit  le  Duc  dcparmevtrs  Paris  eftant  droit 
& facile;  au  contraire  celui  que  le  Roi  euft  peu  prendre  pour  la  po.urfuite 
courbé  ôc  très  mauvais  ,il  nes’efchaufa  point  a fuivre;  re.ceut  Caudebec  que 
les  harquebufiersâ  cheval  quiterent,  fans  oublier  de  rompre  le  pont , laifler 
dériver  les  bateaux  à la  maree,  qui  les  monta  vers  Rouen  : ôc  le  Roi  congé- 
diant fur  ce  point  les  plus  incommodez  de  fon  armee,  fit  acher^ner  fon  ro* 

fie  fous  la  charge  du  Marefchal  de  Biron,  principalement  pour  empefeher 
que  le  Parmefan , nÇ  fe  voiant  point  fuivi,ne  fift  pour  la  bonne  bouche  prê- 
tent de  quelque  place  à fon  parti  ; mais  fes  diligences  eftans  grandes  pour 
les  caufes  que  nous  avons  touchées,  furent  encor  preffees  par  ce  qu’il  apprit 
à Paris;  ou  aianttafté  le  poux  des  diverfes  fadions , efpcrances  ôc  defirs,il 
dit  à Rofne,  Voftre  peuple  a rabatu  de  fa  fureur,  le  refte  tient  à peu  ,ôc  dans 
peu  de  temps  iis  n’auront  que  faire  de  nous.  : 1 

Il  y avoit  desja  long  temps  que  le  Roi  avoit pris  en  amour  Gabrielle  d’E^ 
ftree,  nom  qui  ne  fera  pas  de  peu  d’importence  aux  affaires,  il  defroba  quel- 
ques journées,  corne  il  avoit  desja  fait  durant  le  fiege  de  Rouen,  pour  la  vi- 
üter  à Trie  & en  quclqu  autre  lieu;&:  cependat  le  Marefchal  fe  trouva  le  lôg 
de  la  Marne  avancé  jufques  à Efpernai,quc,ne  voiant  rien  mieux  à faire, 
il  affiegea  , Ôc  le  Roi  sy  rendit  afîeztoft  pour  fe  trouvera  cheval,  quand 
2,00.  homes  du  régiment  de  Burlotc,  que  le  Duc  de  Maiene  avoir  impetrez 
pour  fe  jeter  dâs  la  ville,  fe  trouvera  â la  pointe  du  jour  prés  le  logis  du  Roi, 

defl'endans 
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deffendans  un  coftauà  150.  pas  des  murailles  > ce  Prince  donc  n’aiant  que  cid  id  XCii» 
vingt  chevaux  au  commencement , & rencontré  fortuitement  par  ce  qui 
alloit  &:  venoit,  charge  le  fecours  & le  met  en  pièces  ,1a  courtine  tirant  lur 
lui  & les  Tiens  moufquetades  & coups  de  canon,  d’un  defquels  la  balle  aiant 
fait  un  bond  donne  dans  le  corps  du  Marefchal  de  Biron , & tua  ce  capitai- 
ne d’un efprit aigu,  d’un  courage  tousj ours prefent, prompt, liberal,  colere 
& diligent;  ce  qu’il  eftoit  encores  à Page  de  65.3ns;  aiant  veu  7.  batailles, 
en  6.  defquelles  il  avoit  commandement.  Au  fpe&acle  du  fecours  deffait 
Efpernai  fe  rendit  & quelque  bicoque  tout  d’un  téps  : Le  Duc  de  Parme  ga- 
gna la  frôtiere  fans  rien  executer.  Le  Roi  fe  vintpromener  par  les  places  au- 
tour de  Paris  pour  y entretenir  fes  intelligences,  & croilf  re  les  hardieffes  de 
de  ceux  qui  parloient  pour  lui.  Les  Seize  entretenoiét  leur  gens  d’efperance 
quifentoit  la  vanité,  corne,  le  Duc  de  Parme  eftant  mort,  ils  parloient  d’a- 
voir fon  fils  fous  la  tutelle  du  Duc  de  Ferie,  & puis  vouloient  demader l’Ar- 
chiduc Erneft  frere  de  l’Empereur  Rodolphe.  Vitri  fut  un  des  premiers  qui 
tourna  ces  chofes  en  rifee,  l’aiantapris  à la  Chaftre  fon  oncle. 

O r il  nous  faut  biffer  toutes  affaires  de  paroles , pour  voir  ( fans  ordre  & 
fans  difpofition , puis  qu  il  ne  fe  peut  autrement)  comment  tous  les  mem- 
bres de  la  France  recevoient  la  fievre  deleur  cœur,  comme  n’y  aiant  provin- 
ce en  laquelle  on  ne  fuft  aux  mains.  Si  en  quelques  endroits , à mon  grand 
regret,  vous  me  fentez  pauvre  de  mémoires,  n’en  accufez  ni  ma  pareffe  ni 
mon  efpargnc,mais  ceux  qui  fe  trouvent  offenfez  y remediét  pour  la  fécon- 
dé imprefhon.  ! j < 


• CHAPITRE  XVI. 

' "Divers  combats  au  milieu  de  U France. 

N’Eflant  oifive  aucune  partie  de  la  France,  avant  toucher  aux  bordures 
nous  ramafferons  par  le  Milieu  ce  que  les  capitaines  nous  ont  voulu 
donner;  & pource  que  nous  fortons  de  Normandie,  en  attendant  que  nous 
mettions  le  Maine  avec  la  bataille  de  Craon,  nous  avons  à dire  que  tous  ces 
pais  avoient  autant  de  chafteaux  autant  de  Frontières  ; vers  Bellaime  &c 
Danfront  les  preftres  efmouvoient  la  populace  , aians  fait  fucceder  aux 
Gautiers  une  canaille  de  Lipans,  defquels  je  ne  penfe  pas  devoir  recueillir 
les  Brigandages. 

La  Tourenne  & la  Soulongne  efloient  incommodées  par  gens  de 
guerre  & fur  tout  par  la  garnifon  de  Selles  enBerri,  qui  ne  pût  pas  eftre 
affiegec  au  temps  de  ce  livre.  Montigni  gouverneur  de  Blois,  avec  quel- 
ques deux  mille  hommes  de  pied  & 300.  chevaux  enleva  ce  qui  eftoit  de  fà 
portée  ; entr’autres  le  BourJDieu,  où  il  fit  porter  un  pétard  par  dedans 
' Tom.  III.  X ij 
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XCii.  l’eau,  Ôe  par  une  efcaladede  1 autre  coftépritla  place  ôe  fit  pendre  celui  qui, 
la  o-ardoit.  La  Chaftre  (Montigni  s’eftant  retiré)prit  quelques  petites  bico- 
ques , jufques  à ce  qu’il  fut  arrivé  à Aubigni  ce  que  nous  avons, dit. 

Mais  la  Ligue  avoit  plus  de  force  en  Auvergne  fous  Randan , qui  apres 
avoit  fait  rendre  quelques  chafteauxfans  nom,  fe  prit  au  meilleur. 

L’Auvergne  & le  Quercieftans  contigus  nous  achèverons  ce  chapitre 
de  ce  qui  fe  paffa  à V illemeur;  pour  à quoi  venir  faut  premièrement  favoir 
que  dés  le  Printemps  de  l’annee  que  nous  courons, ceux  deThouloule  vou- 
lurent accompagner  leur  violents  arrefts  d’efte&s  de  guerre  qui  refpondif- 
fentà  leurs  paroles  : ils  efpuifent  donc  leur  moiens , pour  mettre  entre  les 
mains  du  fécond  fils  de  Ioieufe  une armee  de  2500.  hommes  de  pied  Fran- 
çois, zoo.  Lanskenets, de fix à feps  cents  Lances  ôe  cinq  piece de batriercet- 
te  armee  aiant  fait  fes  magazins  à Rabaftins  8e  a Caftel^Sarrafin , vint  pour 
defpouiller  Montauban  des  petites  places  qui  la  nourriffoient  ; elle  prit  fans 
refiftence  Mombequin , Mombertier  ôe  Mombeton , laiffa  en  garnifon 
gens  de  cheval  8e  de  pied,  quipouvoientcontercequifortoitdela  ville  j & 
puis  elle  attaqua  la  Berte,  où  on  trouva  des  opiniafires  qui  débattirent  les 
jardins,  les  haies,  le  fonds  du  foffé,  & qui  encor  repoufferent  les  plus  ha- 
haftifs  des  ruines  de  la  breche  ;par  cela  aians  mérité  une  capitulation,  elle 
fût  faitte  a la  vie  fauve  ôe  entièrement  fauffee,  car  prefque  tout  ce  qui  fortit 
fut  efgorgé.  Ioieufe  aiat  encor  fait  quiter  le  fort  S.  Maurice,  ceux  deT hou- 
loufele  prefferent  d’afiieger  Villemeur , place  tresjnauyaife  8e  d’afiiette  &c 
d’eftoffe,  corne  eftant  cômandeeà  la  moufquetade,  ôe  aiant  en  plufieurs 
lieux  fes  parapets  de  torchis  : Cela  fut  au  téps  que  le  Duc  d’Efpernon,  ape- 
le  en  Provence  fur  la  mort  de  fon  aifné,  prit  fon  chemin  vers  M^itaubanjôc 
pource  qu’à  fon  aproche  une  partie  des  bicoques  qui  gourmanaoient  cette 
ville  lui  firét  place,  il  lui  fut  permis  depafferau  travers  à plufieurs  relaiz:cet- 
te  confiance  entre  gens  de  diverfe religion  côvia  Ioieufe  à lever  fon  premier 
fiege,  ou s’eftoit enfermé  Reniers , ôe  depuis  entré  Pédove  avec 50.  homes. 
Le  Duc  d’Efpernon  après  reprit  Moiffac  par  capitulation,  aiant  2.  canos  de, 
Motauban.  Au  fortir  deceùegelesThouloufans  font  une  grâd  traite  avec, 
leur  cavalerie  8e  harquebuferie  à cheval , ôe  viennent  fondre  fur  le  regimét 
duBaron  dé  Matha,  qu’ils  mirent  en  pièces,  & pourfuivoient  leur  pointe 
pour  enlever  les  deux  canons  de  Montauban,  qu’ils  euffent  eus  fans  quel- 
que cavalerie  qui  parut  fortuitement.  Nous  lairrons  le  Duc  d’Elpernon  eff 
perant  le  rencontrer  aux  affaires  de  Provence , pour  voir  comment  Ioieufe, 
aiant  remis  enfemble  fon  armee,  vint  à bon  efcient  aflieger  villemeur,  où 
eftoiét  le  Baron  de  Maufac,  Châbret  ôe  la  Chefe  ; Refniers  y côduifit  depuis. 
d’Aime  8e  Pedove,  8e  paffant  furie  ventre  d’un  corps  de  garde  renforça  de 
é o.  homes  la  garniso:delàà  deux  jours, corne  la  batriequi  effoit  de  8. canos 

8e  deux 
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& deux  coulevrines,  eut  commencé,  Thcmines  lieutenant  de  Roi  en  Quer-  cid  id  XC.li. 
ci,  fe  trouve  au  poinét  du  jour  a vcué  de  la  batrie  avec  300.  hommes,  moitié 
cüirafles  moitié  harquebufiers;  il  avoit  amené  force  goujats , aufquels  cha- 
cun Tachant  ce  quil  auoiten  charge,  il  fit  donner  les  chevaux  pour  les  em- 
mener a Montauban,  & puis  mettant  Tes  homes  armez  moitié  devant  moi- 
tié derrière,  ils  donnent  entre  deux  corps  de  garde,  a chacun  defquels ils 
prefentent  un  front  de  fi  bonne  grâce  qu’ils  leur  firent  place,  & lui  entra  fi  a 
propos  que  le  lendemain  1 o.  Septébre  il  fe  donne  un  aflaut  general , où  les 
aflaillansaians  tafté  150.  hommes  armez,  fe  cotenterent  del’eflai;&:  fur  leur 
retraite  T hemine  fait  fortie  & par  la  breche  & par  la  porte  ; le  bruit  qu’il  fit 
faire  a quatre  trompettes  qu’il  avoit  amenées,  fut  pris  pour  celui  d’un  fe- 
cours  : Tefcart  tomba  lur  le  régiment  de  Thouloufe  arrivé  tout  fraiche- 
ment,  a quoi  ceux  de  la  ville  perdirent  force  enfans  de  bonne  maifon.  Le 
fiegefeconvertiflbitenlenteur,durantlaqucllele  Marefchal  de  Monmo- 
ranci  envoie  Léques  & Chambaut  avec  de  quatre  à cinq  cents  hommes 
pour  commencer  a faire  corps  pour  le  fecours  de  Villemeur  : ceux  là  fa- 
chans  que  Ioieufe  avoit  receu  nouvelles  forces  de  Rouargue  & d Albigeois 
ne  s’avancèrent  point  plus  avant  que  Bellegarde,  où  ils  retrencherent  leur 
logis.  Ioieufe  voulut  fe  depeftrer  de  ces  forces  avant  quelles  euflenc 
j oint  Meflillac  qui  amenoitlept  ou  huiét  cents  Auvergnacsrilles  va  donc 
attaquer  au  logis , & d’abordee  emporte  les  premières  baricades;  mais  ces 
gens  eftans  râliez  combatent  à pied  & à cheval,  meflét  à coups  d’efpee, font 
refauter  la  barrière,  fuivent  leur  pointe  400.  pas , & laiflent  100.  homes  fur 
le  pavé,  & fans  que  Aunoux  fit  la  retraite,  les  attaquans  fe  mettoient  en  de- 
route  : ceu^ci  pour  monftrer  qu’ils  a voient  défiait  le  premier  fecours , avec 
force  cris  d’àlegrefie  chantent  leur  victoire  à ceux  de  Villemeur,  & mefmes 
alument  des  feuxdeloie;  mais  les  afiiegez  fe  moquèrent  d eux. 

Toutes  les  troupes  du  fecours  arrivées  àMontauban, ils  ferefolventà 
marcher  vers  l’armee, lorsjmefmes  qu’une  partie  de  la  cavalerie  s’eftoit  efl oi- 
gnee  pour  donner  fur  la  queue  de  Meflillac;  ils  partagent  ainfi  que  Meflil- 
lac,avec  fes  troupes  & quelques  harquebufiers  des  Sevennes  qu’on  lui  don- 
na, s’en  iroit  droit  au  retrenchement  pour  le  forcer;  que  Chambaut  avec  la 
plufpart  de  la  cavalerie  iroit  ataquer  tout  ce  qu’il  trouveroit  à cheval;  & que 
Léques  avec  le  refte  fourniroit  aux  occafions. 

Ce  fut  lei9.  d Oéfobreque  Meflillac, pouffant  devant  foi  les  regimens 
de  Gloufel  & de  Montoifon  , donne  au  premier  retrenchement  des  Li- 
guez, ou  il  n y avoit  que  deux  cents  hommes  au  commencemét,  mais  ceux- 
la  renforcez  de  400.  autres;  de  façon  qu  il  y eut  plus  d’une  heure  de  com- 
bat; & puis  ce  retrenchement  forcé,  ils  fuivent  leur  poindcjufques à un 
autre  , où  les  harquebufiers  de  la  courtine  defavonfoient  les  Li<mez  en 
. Tom.  III.  2 iij 
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eioioXGii.  quelque  façon.  Combaut&  Laiques  eftans  aux  mains  par  tout,  Temines 
baille  fes  enfans  perdus  à Pedove  & fort  achevai  : puis  Ioieufe  fe  voiant  ve- 
nir la  chargea  dos,  ne  voulut  point;  combatre  avec  cedefavantage,&aux 
harquebuiades  des  aftiegez  il  change  de  champ,  & s efloignantaux  Cen- 
domnes  ou  eftoit  fon  artillerie,  quelque  cavalerie  des  Tiens  aiant  pris  fa  def- 
marche  pour  fuite,  la  prenent  & donnent  l’efpouventement  à toute  l’in- 
fantrie,  de  telle  façon  que  ce  fut  à qui  gagneroit  la  rivière;  la  foule  fut  h 
grande  fur  le  pont  de  bateaux  quelle  renfonce,  fi  bien  que  n’aians  plus  ef- 
poir  qu  a la  nage,  il  s’en  perdit  grand  nombre  dans  l’eau  ; de  ce  nombre  en 
fin  fut  Ioieufe,  qui  fauta  du  chantier  dans  leTar&  s’y  noia.  Ceux  deMon- 
tauban  qui  favoient  le  guéle  prirent  pour  aller  pourfuivre  les  premiers  paf- 
fez.  Le  meurtre  fut  de  3000.  hommes,  & le  nombre  des  prifonniers  ne  fut 
que  de  43 . l’artillerie  & 2 2 .enfeig  nés  furent  menees  a Montauban.  O n dit 
chofe  eftrange,  qu’à  tout  ce  jeu  ne  fe  perdit  que  dix  Roiaux , & encor  qua- 
tre de  ceuxja  tuez  par  faute  de  marque.  Aufiege  de  Villemeur,  ou  il  fut  ti- 
ré 22  00,  coups  de  canon  ne  fe  perdit  que  17.  des  alfiegez. 


CHAPITRE  XVII. 

Exploits  en  Champagne  : Siégé  çjT  bataille  de  Craon. 

VI gnôles  eftant  Gouverneur  d’Efpernai,  on  lui  donna  dix  compagnies 
de  gens  de  pied  & cent  chevaux  entretenus,  pource  que  fa  place  eftoit 
foible  & fes  ennemis  forts  & gaillards  5 fon  premier  exploit  fut  fur  la  com- 
pagnie de  gens^d  armes  de  S.  Paul  Marefchal  delà  ligue,  & fur  fes  gardes, 
qui  eftans  lur  le  poindb  de  loger  au  bourg  de  L onoi,  V ignolle  qui  batoit  la 
campagne  pour  chercher  l’occafton, aiant  pris  langue  d’eux,  fait  donner  50. 
carrabins  par  un  bout  delà  bourgade,  & lui  entreprend  l’autre , trouve  les 
ennemis  encores  à cheval,  irrelolus  de  loger  ou  de  paifer  outre  : le  combat 
fut  dans  les  rues;  quelque  peu  furent  tuez  à l’abord,  l’enfeigne  de  S.  Paul  & 
40.  de  fes  compagnons  pris  : Cela  fut  en  Odobrei592. 

Et  l’annee  d’après  au  mois  d’Avril  S.  Paul  pour  fe  rendre  maiftredela 
rivière  de  Marne,  qui  lui  eftoit  difputee  par  Chalons  &z  Efpernai , eboiftt 
l’ifte  deMareuil,  en  laquelle , aftifté  de  1000.  hommes  moitié  Lanskenets 
moitié  François,  & d’un  bon  ingénieux,  il  fit  une  place  régulière  de  cinq 
baftions  de  terre  tresjften  liee,  fafeinee  & gafonnee,  & à laquelle  il  ne  falut 
autres  foffez  que  le  courant  de  la  rivière,  il  mit  dedans  ViliersjS.  Paul  fon 
jeune  frere,  qui  commandoitdans  Efpernai  lors  que  le  Roi  la  prit;  cettuijri 
fe  voiant  eftabli  avec  une  forte  garnifon , voulut  vifiter  celle  de  Ion  voifin, 
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qui  lors  cftoit  en  eftat  d’accepter  une  bônepartie:de  i o o.falades  qu’il  avoit; 
en  prit  15.  pour  coureurs,  qu’il  voulut  mener  luijnefme, biffant  le  relie  au 
capitaine  Marier, homme d’experience.  Viliersdonç  aiant  biffé  fa  troupe 
en  bataille  entre  deux  rideaux,  & pourtant  en  lieu  alfez  eminent , s’avance 
z oo.  pas,  ôc  vint  a la  ville  demander  le  coup  d eipee  ; Sans  le  faire  morfon- 
dre, Vignolle  lui  envoie  le  Vicomte  de  Vattteuil,  qui  le  chargea  fiverte^ 
ment,  que  Viliers  eftant  jete  fur  fa  troupe  y apporte  grande  confuhon: 
Vignole  avec  les  trente  falades  qui  premières  s’eftoient  jointes  à lui,  ne 
permit  pas  aux  autres  de  fe  r’afTeurer , & de  fa  charge  emporta  le  combat, 
bien  enfoncé  & bien  pourfuivi  jufques  dans  les  barrières  delà  retraite  : Vi- 
liers demeura  pris  & mourut  de  fes  bleflures;  34.  demeurèrent  fur  la  place  & 
bien  autant  de  pnfonniers.  Marlet  qui  fe  fauva , fucceda  au  gouvernement 
de  ty/iareuil;  laprife  & reprife  duquel  font  du  livre  fuivant. 

Nous  fautons  en  Bretagne,  contraints  à cela  par  le  temps  & une  notable 
occafion  qui  nous  y appelle , pour  dire  comment  1 an  1591.  le  Duc  de  Mer- 
cœur  aiant  receu  les  Eipagnols,  accommodé  Blavet  & nettoié  le  pais  qu’il 
poffedoit  de  quelques  bicoques  de  peu  de  nom,paffa  lHyverâ  préparer 
une  armee  pour  faire  des  fieges  au  Printemps  de  1591.  mais  au  lieu  decon- 
qucnr  il  feut  nouvelles  que  le  Prince  d O mbes,envoié  pour  commander  en 
fon  pais , avoit  appelle  à foi  toutes  les  forces  que  le  Roi  avoir  en  Bretagne, 
augmentées  de  1 00 o.Anglois, conduits  parlefergent  Major  d’Ynfils,  &c  dé 
600.  Lanskenets,  avec  lefquels  il  avoit  prés  de  4000.  hommes.  Dés  le 
mois  de  Mars  tout  cela s’aprocha  de  Craon,  où  commandoit  le  Pleffisde 
Cohieavec  400.  eftrangers  & quelques  2 0o.habitansfespartifans:l’armee 
au  commencement  d’Avril  l’engagea  au  fiege , dont  les  approches  furent 
affez  difficiles,  pourcc  que  les  afliegez  opiniaffrerent  les  dehors  ; nonobftat 
les  François  & les  Eftrangers  travaillai  à l’envie , la  ville  fut  enceinte  dans 
le  quatorziefme  d’Avril  de  toutes  parts,  horsjuis  du  cofté  du  chafteauque 
ramllene  rendit  difficile  & ht  demeurer  libre  ce  cofté.  Le  Prince  d’Ombes 
laiffa  entre  fon  logis  & la  ville  la  riviere,  gardant  ce  cofté  pour  le  logement 
du  Prince  de  Conti,  efperant  d’ofter  aux  afïiegez  les  dehors  devers  lecha- 
fteau  où  ils  fe  promenoient  affiezloin.  Oynhls  fouftenude  trente  falades 
que  Brezai  commandoit,  mena  200.  harquebufiers  pour  reffiormer  les  pro- 
menades devers  le  chafteau  ; il  pouffa  devant  lui  deux  fergens  avec  chacun 
15.  hommes  l’un  au  fecours  de  l’autre;  le  Pleffis  de  Cofne  les  ramena  l’un  & 
l’autre  battans, jufques  à ce  que  Oynhls  & Brefai  repoufferent  les  fortis  vers 
leur  contr  efearpe;  mais  eftans  rafraîchis  par  ceux  du  dedans,  tout  remené 
Battant,  & ne  s’en  fut  gueres  fauvé  fans  le  capitaine  O lf  Anglois , qui  aiant 
veuce  defordre  à travers  b rivière,  vint  pafferà  un  petit  moulin  au  deffous 
de  la  ville,ôcdelà  enhla  la  côtr’efcarpe  pour  fe  jeter  entreles  forties&  le  Plef- 
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cioidxcii.  fisdeCofney  cette refolution  demeflal’afFaire,  auquel  lesaftiegeanslaifTe- 
rent  30.  morts.  Le  lendemain  le  Prince  de  Contiveint  prendre  fa  part  du 
fiege,  accompagné  du  Duc  d’Anville,  Rochepot,  Picheri  & Rambouil- 
letfbleffé  dés  Ton  arrivée , & aiant  pour  Marefchaux  d armee  Raquan  & 
Ronfardy  tout  cela  cftant  joint  Craon  eftoit  affiegéde  7500.  hommes, dont 
il  y avoit  800.  chevaux  : larmee  jufques  en  Mai  ne  fit  que  parfaire  les  apro- 
ches,  avec  quelques  legeres  efcarmouchesqui  ne  vallentpas  le  raconter. 

Nous  avons  dit  que  le  Duc  de  Mercceur  fut  deftourne  defes  entreprises 
par  la  nouvelle  de  Farmec  & du  fiege  de  Craon , ce  fut  la  ou  il  achemina  les 
forces, qui  elf  oient  de  3 o o o.  Elpagnols  & environ  autant  de  François;  avec 
cela  il  temporifa  cinq  jours  a quatre , a trois  & à deux  lieues  de  l’armee,  & 
la  nuid  d’entre  le  jeudi  & le  vendredi  marcha  pour  eftre  au  poind  du 
jour  a Bouche  de  Seurre  pour  pafTer  une  petite  rivière  qui  eft  la,  & pourtant 
attaquèrent  un  moulin  avec  deux  pièces  de  campagne  y la  dedans  eftoit  le 
capitaine  Canto  Gafcon,  qui  opiniaftra  fi  bien , que  le  Duc  de  Montpen- 
fier  eutloifir  des’y  prefenter  & faire  changer  1 attaque  en  uneefearmou- 
chc  l’eau  entre  deuxy  & a cela  la  journée  fe  pafTa  : le  foir  les  Chefs  de  l’armee 
refolurent  de  pafTer  tout  au  quartier  du  Prince  de  Conti,&au  point  du  jour 
prendre  place  de  bataille  en  un  champ  reconnu  auparavant  y pour  cet  effcét 
on  fit  toute  la  nuid  des  ponts  a la  merci  de  la  courtine , fi  bien  qu’au  point 
du  jour  la  ville  demeura  d un  de  fes  coftez  en  liberté.  Les  alliegez  aians  fen- 
ti  le  delogement,  l’aproche  des  leur  ôc  le  mauvais  champ  de  bataille  quoi* 
choififToît,  fe  méfient  dans  la  retraite  delarmee,enlevent  des  logis  quin  e- 
ftoient pas encores abandonnez,  & furent  cinq  heures  glorieufementaux 
mains  avec  les  gens  de  pied  qu’il  avoit  falu  laiffer  entre  le  pafTage  de  1 armée 
& leur  contr’efcarpe.  Ce  fut  encor  un  defavantagepour  les  Roiaux,  qu a ce 
pafTage  a la  veuc  des  citadins,  ils  contèrent  & raporterent  a leur  Duc  hom- 
me pour  homme  tout  ce  qui  avoit  pafTé. 

Et  ainfi  lefamedi  aneuf  heures  toutes  les  forces  des  Princes  furent  mifes 
en  ordre  au  champ  de  bataille, choifi  avec  tant  de  jugement, que  les  harque- 
bufades  de  la  ville  tuèrent  Tous  la  cornette  blanche  quelques  hommes  & 
chevaux. 

Le  Duc  de  Mercceur  ne  fut  en  Ton  ordre  que  fur  les  unze  heures  : le  com- 
mencement de  la  noifefut,  qu’il  fit  donner  desharquebufiers  aux  haies, 
defquelles  les  Roiaux  s’eftoient  avantagez,  comme  les  premiers  arrivezy  & 
de  fait  on  leur  faifoit place  fans  l’arrivee  de  300.  Anglois  & zoo.Lanske- 
nets,efcortez  de  la  compagnie  de  Lifcouet  y cela  efehaufta  une  efearmou- 
che  de  cinq  heures,  ou  les  uns  & les  autres  rafraichifToient  de  40  o.  hommes 
a la  fois, chaque  rafraichifTement  fouftenu  & conduit  par  une  bande  de  ca- 
valerie : à ce  jeu  fut  blefTé  Picheriyle  meurtre  y fut  grand,  & l’euft  efté  davan- 
tage 
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tagc  (ans  1 incommodité  des  chemins  qui  empefçha  lecanon  de  jouer  d’u-  cio  ro  xen, 
ne  & d'autre  part.  Surles  trois  heures  après  midi  les  Efpagnols  s'aperteuréti  ' 
que  les  munitions,  & fur  toutles  baies,  manquoient  a leur  ennemis  & 
quelques  ioldats  avoient  mis  leur  boutôs  en  belongne;  ce  fut  une  des  prin- 
cipales caufes  qui  fitpenfer  les  Roiauxà  lafcherlepied  : ce  qu'eftant  dclibe 

ré  Hinder,  qui  conduifoit  le  régiment  de  Noms,  avifa  le  Duc  de  Montpen- 

fîer  d une  croupe  qui  cil  oit  a la  main  droite  du  champ  de  bataille  nucl'en 
nemi  pourrait  failir  fur  la  retraite  & l'incommoder  fort,  en  y jetant  des 
Moufquetaires,  aux  pieds  delquels  faudrait  palfer,  pour  n'y  avoir  autre 
chemins  le  confeil  receu  avec  riiee  par  quelque  jeune  Marelèhal  de  camp  & 
un  Pnncenon  expérimenté.  Les  Efpagnols  preiTerent  qu'on  emplift  ce  co- 
fa1131111'1  toit  qu'ris  virent  démarcher  en  arriéré.  A l'abri  dece  lovement  la 
cavalerie  de  l'ennemi  côtraignit  ce  qui  reftoit  aux  efcarmouches  §e  fe  ferrer 
présdugros.  Entrelesincommoditezde  laretraite,  elt  à noter  que  les  dix 
canons  des  Princes  n'avoient  équipage  que  pour  trois,  & qu’il  les  falloir 
defgager  par  relaiz;  & pour  mefmeneceflîté  fallut  enterrer  les  balles  dans  le 
champ  de  bataille;  la  veuë  de  cela  commença  l’eftonnement.  Les  Maref- 
chaux  de  camp  firent  une  faute  notable, laifsâs  tout  ce  qu’ils  tiroiét  des  régi" 
mens  pour  râfraichirl’efcarmouche&ns  les  ramener  à leur  drapeaux  fi  bien 
qu  ils  dem  eurerent  abandonnez  à la  conduite  dechacun  cent  hommes  & 
qui  neftoient  pas  des  meilleurs;&  ne  demeura  en  eftat  de  combatre  que  les 
Anglois&  Lanskenets,  &cequ’avoit  l’Eftang.  . ' 

Ce  fut  fur  les  trois  heures  & demie  que  la  cornette  blanche  commença 
de  quiter  le  champ  de  bataille,  & avec  elle  le  Prince  de  Conti,  Anville  & 

Rochepot>&  mefmesles  Marefchaux  de  camp  laifferent  l'honneur  de  la 
retraite  au  Duc  de  Montpenfier,qui  eut  auffi  toftfur  les  bras  fix  vingts  che- 
vaux,qui  donnèrent  à la  compagnie  des  chevaux  légers  que  menoit  Trefu- 
mel,  l’emportent,  le  Chef  mort;  à la  veuë  dequoi  trois  autres  qui  dévoient 
armer  la  queue  du  Prince,  prirent  l’efeart;  à leur  exemple  tous  les  regimens 
defgarnis,  comme  nous  avons  dit, fautent  leshaies , ne  dèmeurans  auprès  du 
Duc  de  Monpenfier  que  les  Anglois  & Lanskenets;  le  régiment  de 1 eftâg 
& les  gardes  où  commandoit  le  capitaine  Ballon,  tuez  des  premiers,  fur  le 
poinctque  la  tcftcdu  Duc  de  Montpènfier  chargée , il,  vid  ce  qui  eftoit  de- 
vant lui,  fa  cornette  par  terre,  & Deron  qui  la  portoit  pris,,  il  envoieprier  le 

Prince  de  Conti  d un  halte;  a ce,  mot  Danville , Rochcpot  & Racan  revin- 
drentau  champ  debataille,  & le  trouvèrent  en  tel  eftat,  que  fi  peu  de  aens 
de  pied  qui  reftoientn'avoientplus  dequoitirer  de  Duc  de  Mercœur  pre- 
fente  zoo.  chevaux  bien  ferrez,  qui  avoient  a leur  main  droitte  600.  Efpa- 
gnols, & 400.  François  à la  gauche  : le  Prince  de  Conti  avoit  fait  auffi 
avancer  la  cornette  blanche;  tout  cela  enfemble  fit  Une  affez  bonne  charge. 
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mais  opiniaftree  comme  celles  qu’on  fait  pour  la  retraite:  à la  faveur  d’elle 
les  gens  de  pied  cherchent  leur  avantage;  la  cornette  blanche  portée  par  ter- 
re , Racan  pris , le  régiment  dcl’Eftang  renverfé,  lui  fauve  par  le  Marquis 


d’Afferat;  de  là  ce  fut  à fauve  qui  peut  : les  Princesfurent  emmenez,  celui  de 
Conti  à Chafteau^gontié;  le  Duc  de  Montpenfier  retourne  à Laval, &:  mef 
mes  ralia  quelques  Anglois  & Lanskenets  qu'il  laiifa  à Vitré  ; aiant  perdu 
quelque  900.  des  uns  6c  des  autres  ; pour  les  François  il  ne  s’en  perdit  pas 
1 o o.  tant  pour  avoir  quité  le  j eu  de  bonne  heure , que  pour  avoir  connu  les 
avantages  du  pais;  ce  que  firent  bien  auffi  les  Anglois.mais  en  gens  de  guer- 
re & en  fe  ralians.  De  la  cavalerie , une  mare  où  plufieurs  s’embourbèrent 
fut  caufe  qu’il  sJcn  perdit  en  cette  journée  environ  8 o.  Les  Efpagnols,  prin- 
cipaux inftrumens  de  cette  victoire , arrachèrent  les  prifonniers  François 
d’entre  les  mains  de  plufieurs  pour  les  tuer  par  le  commandement  de  Dum 
Iouan.  Et  ainfi  demeura  le  Duc  de  Mercœur  victorieux,  & maiftre  delà 
campagne  & de  dix  canons. 


A Paris  les  Eflats  commençoient  tous  les  jours,  & ne  commençaient 
point.  Les  brefs  du  nouveau  Pape  Clement , eftoient  receux  avec  def- 
dain;  on  ne  parloit  plus  en  crainte  par  les  ruës;on  oioit  à tous  coups  dire  que 
les  Huguenots , qu  on  parloit  d’exterminer , croifToient  & fe  fortifioient  à 
veuë  d’œuibdans  te  Parlement  de  la  Ligue  onpropofe  de  demander  la  paix; 
les  principaux  de  Paris  demandent  & obtiennent  une  affemblee  de  ville  au 
commencement  de  Novembre;  on  y propofe  ouvertement  d’envoier  trai- 
ter avec  le  Roi  pour  la  paix  ; quelques  uns  voulurent  tafter  fi  en  rejettant 
ce  nom  de  Roi,  on  le  trouveroit  aufïi  odieux  que  de  couftume  ; mais  il  fut 
hardiment  répliqué,  que  celui  qu’on  leur  avoit  donné  pour  Roi,  affavoir  le 
Cardinalde  Bourbon,  eftoit  mort,&  que  le  Roi  de  Navarre  devoit  eftre 
pour  le  moins  fon  heritier  ; la  preferancc  de  l’oncle  au  neveu  eftant  vuidee. 
Le  Duc  de  Maienne  averti  d’un  fi  nouveau  ftyle , s’en  court  à la  maifon  de 
ville,  & mafchant  les  menaces  avec  les  raifons , eflonna  au  commencement 
ceux  qui  avoientainfi  parlé;  mais  le  corps  de  ville  reprenant  courage  , déli- 
béra & refolut  à la  barbe  du  Duc,d’évoier  vers  le  Roi  pour  traiter  liberté  de 
commerce  par  toutes  les  villes  du  Roiaümej  ce  mot  de  Roi  proféré  à tous 
coups  fans  queue,  donna  premièrement  mauvaife  opinion  aux  Chefs  de  ce 
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folml  n y eut  pas  faute  d'opinions  pour  mettre  en  doute  la  maniéré  d ef-  cio  10  xcm 

cnreau  R.oi:  iors-Ia  hbertdcreutamefprr(erJadificuIté-dela  religion  ;lc  cu- 
ré S..Euftaciié  prefcllà  lurdi  ment  pour  chuter  avec  plaine  qualitede  Roi,  & 
efineut  les  parroiliicns,  qui  lé  contoientau  nombre  de  léooo.  portans  ar- 
mesjfibien  que  dans  Paris,  Itorsjrus  devant  les  principaux,  onfedeman- 
doit,  Es^tu  de  la  ligue?  Esju  Roial? 

Toutes  ees  chôfes  furent  caufe  que  le  Duc  de  Maienne  & les  principaux 
du  parti,  qui  pour  donner  quelque  forme  a leur  Edats,  avoient  diferejuD 
ques  la  leur  fceàiices,  furent  contraints  de  les  commencer  avec  i’annee  1593 
ce  qui  aigu  ifa  les  efpnts  & lesplumes  à dire  contre  & pour.  Con  tre , on  les 
acomparoit  aux  Edats  de  Troie  en  Champagne,  qui  furent  adèmblez  ex- 
près pour  ofter  la  couronne  a Charles  VIL  qui  en  elloit  le  vrai  & fcaitime 

heritier  : on  adjouftoit , qu’ils  edoient  compofez  dé  çois  fortes  de  p?rfon- 
nés  que  Lucain  dépeint  en  ces  termes  , Dcfqucls  ia  mâlfôn  eft  polue,qui 
craignent  les  loix  en  la  paix, qui  avec  le  fer  fe  dedendent  de  la  faim  Eftats 
ou  il  n’v  avoir  point  de  Princes  du  fang,  d'OfBckts  de  la  couronne,  de 
Chancelier  & Marcfchaux  de  France  ; point  de  Prefidcns  des  Cours  fou- 
veraines^  de  Procureurs  & Advocats  du  Roi;  peu  ou  point  deNoblelTe* 
que  ce  qu’il  y avoir  d’aparent  edoit  un  Légat  Italien  , homme  d’un  Prin- 
ce edranger,  qui  renverfoit  tout  TEcckfîadiquë , & naiant  güeres  là 
que  des  Predres  defbâüchez , leur  donnoit  les  leçons  <f Efpa<me , fécondé 
par  le  Cardinal  Pelvé.  On  y vôioit  cncores  les  Ducs  de  Ferieôe  Mandoüe 
agilfans  ouvertement  pour  1 Efpagne,  portans  à tous  coups  de  remettrelà 
France  entre  fes  mains;  reprochant  pour  k pade  que  les  troubles  du  Roiau- 
me  couroient  à leur  maiftre  deux  millions , prometrans  à l’avenir  d’entrete- 
nir une  armee  en  Fra ce;&  outre,  que  leur  Roi  o droit  1 Infante  en  mariage  x 
celui  qui  feroit  efleu;&  puis  ils  maintenoiét  par  certains  difeours  de  l’extra- 
éfion  du  Roi  Philipes,  que  la  fuccefTion  de  France  lui  apartenoit.  Ceux  là 
prenans  droit  fur  tels  difeours,  difoient,  que  ni  les  perfonnesni  les  matières 
n’edoient  convenables  pour  des  légitimés  Edats. 

Pour  kfquels  on  difoit  au  contraire,  Que  la  comparaifon  des  Edats  de 
T roie  mondroit  les  anciens  droits  qu’on  avoit  fur  les  Rois  ; & fur  kfquels 
|e  n’ai  pas  edé  d’avis  dem*edendrc,nonplus  quefur ledroit  del’Infante, 
pour  bons  refpe&s.  Ils  faifoient  force  que  la  principale  caufe  de  la  depofi- 
ciondes  Rois  devoir  edre  l’herefie,  & pourtant  qu’à  tels  jugemens  on  ne 
devoir  pas  refufer  la  porte  au  Légat, y tenan  t la  place  de  celui  â qui  telle  ma- 
dère appartient  proprement;  & là  dcflus  on  n’oublioit  pas  les  raifonsniles 
exemples,  par  kfquels  on  maintient  l’authorité des  Papes  fur  les  Rois  & 
R.oiaumcsdelaChredienté.  QuandauxEfpagnols,aufquels  on  y donnoit 
entree,  Que  1e  dedans  du  Roiaume  edant  corrompu  > il  avoit  falu  chercher 
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ClD  10  le  rem  cde  au  dehors,  & opofer  le  protedeur  de  l’Eglife  audeftruâ:eur:& 

quand  aux  officiers  du  Roi  qu’on  demâdoit  en  telle  convocation , ils  main- 
tenoient  que  par  les  anciennes  couftumes  tous  ceux  qui  eftoient  attache? 
& obligez  aux  perfonnes  des  Rois , eftoient  exclus  des  Eftats;  &ainfiils 
vouloient  ôc  dévoient  eRre  libres  , Ôc  deffiendre  des  Rois  iniques  1 Etat,  la 
Couronne  ôc  la  Roiauté. 

La  déffiis  vint  une  déclaration  du  Roi  contre  les  Eflats , ôc  en  mefmé 
temps  une  des  Princes  qui  eftoient  auprès  de  lui;  l une  ôc  l'autre,  apres  avoir 
declarpA  ilegitime  la  vocation,  remettoient  les diferés  de  l’Eglife  à un  Con- 
, cile;  & que  pour  avifer  aux  maniérés  de  le  tenir,  ils  faifoient  ouverture  d u- 
ne  conférence,  qui  fut  acceptée  entre  Catholiques  , & commencée  a Surai- 
ne près  Paris.  Le  fruid  en  fut  que  ceux  qui  y affifterent  raporterent  au  Roi 
tant  de  maladies  ôc  de  confufions  parmi  les  liguez, qu’eux  tous  cherchoient 
en  particulier,  finon  en  general,  quelque  couverture  pour  fe  rendre  au  Roi, 
ôc  partant  qu’une  méfié  parferoit  cfcla  de  tout  poind. 

Il  vint  nouveau  bref  du  Pape  au  Cardinal  de  Plaisace,  par  lequel  il  eftoit 
chargé  en  termes  exprès  de  fe  trouver  aux  Eftats  à VEledion  a un  Roi  en 
France.  A lors  vint  la  nouvelle  que  le  Duc  de  Parme  eftoit  mort  a Arras; 
mais  elle  fit  deux  divers  effeds  à Paris  ; l’un,  Que  la  Ligue  ne  voioit  plus 
âpres  ce  Duc  capitaine  capable  devenir  afronter  un  Prince  tant  redoute 
que  le  Roi,  & favoir  exploiter  fes  defleins  avec  moindres  forces  contre  plus 
grandes,  Ôc  qui  eftoient  couftumicres  de  vaincre  celles  qui  les  excedoient  : a 
la  vérité  il  n’y  avoir  pour  lors  capitaine  en  l’Europe  quifeeut  prendre  fes 
Uiefurcs  comme  ccttuijà  : Cette  mort  apprit  encores  â pluficurs  àblafmci 
êc  haïr  le  Roi  d’Efpagne  ôc  fa  domination,  pour  lesparticularitez  qu’on  eç 
difoit  : Et  d’ailleurs  ilfembla  que  le  Duc  de  Maienneeufi:  repris  nouvelle 
vigueur,  aiant  perdu  un  rival  qui  lui  oftoit  fon  luftre:  ôc  encor  cette  haine 
d’Efpagne  ôc  l’efperancc  trenchce  au  dehors  apprit  aux  Parifiens  qu’il  fal- 
loit  fe  reconcilier  à ce  Duc,  ce  qui  fe  fit  en  apparence  ôc  pour  un  temps. 

Au  retour  de  Suraine  le  Roi,  plus  importuné  de  fon  changement  de  Re- 
f ligion  que  de  couftumc,  pour  trôper  fes  dcfplaifirs  s’en  allaaffieger  Dreux; 
le  faux  bourg  eftant  quelque  peu  deffendu,la  ville  fit  peu  de  rcfiftence,&  la 
garniso  du  chafteau  s’opiniaftra  fur  la  confiance  d’une  d es  plus  groffe  tours 
de  France;  un  mineur  Anglois  entreprit  de  la  faire  fauter,  ôc  défait  on  lui 
fit  chemin  avec  des  mantelets  couvers  de  fer  blanc;  le  pied  gagné  il  fait  fon 
entrée  à une  efpaifteur  de  dixhuiét  pieds,  & aiât  conté  neuf  il  fait  trois  fours 
en  diftance  proportionnée  ôc  triangulaire , laifTe  en  chacun  un  quintal  Ôc  h 
demi  de  poudre  Ôc  non  plus,  Ce  retire,  en  fecllant  avec  ciment,  ôc  puis  fait 
j ouer,  emporte  le  tiers  de  la  tour  & les  hommes  qui  eftoient  en  cette  partie, 
k refte  fe  fauve  dans  les  feneft res , crie  mifericorde  ôc  l'obtient.  Et  ainfi 
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quatre  quintaux  de  poudre  firent  plus  que  par  la  batrien’euflent  fait  vingt  GiDiaxciiI» 

mille  coups  de  canon.  De  cette  tour  apelee  la  tour  Grife,receut  une  mouf* 
quetadeala  bouche  le  Duc  de  Montpenfier. 


E 


CHAPITRE  XIX. 

Suite  du  voiage  âu'Duc d‘ Kfbernon  en  cT>ro,vençe. 

N reprenant  le  palPage  du  Duc  d’Efpernon  à Montauban  nous  difons 
plus  expreflement  comment  la  deftàite  des  deuxregimens  de  Bon  ou- 
vrier Marefchal  de  camp,  & de  Mafta,  fut  caufeepource  que  S.  Mafgriiî 
commandant  en  1 armee  du  Duc  d’Efpernon  cependant  qu’il  eftoit  aie  voir 

a mere  a la  Valette,  permit  a Bonjauvrier  d'aider  à Themines  pour  affieger 

e chafteau  delà  Courpres  Monteils;  & Bon  ouvrier  aiant  rafraichi  deux 
autres  regimens  du  fien  & de  celui  de  Mafta , ne  firent  aucune  garde  ,fe  re- 
po&ns  fur  les  grandes  conférences  qui  cftoient  entre  les  Chefs  des  armees. 
Llllejvienac citant  loge  furie  chemin  & ypofant  des  fentinelles,  pdtun 
Elpion  par  equel  ilaprit  & avertit  Mafta,  commeauffi  Mafta  S.  Maigrin, 
que  le  Duc  de  Ioieufe  venoit  d’arriver  a Monteils  avec  Soo.harqueBuficrs 
& 400.  chevaux.  Cetavis  mefprifeparles  Chefs,  le  Ducde  Ioieufe  ne  mat- 
ch imtqucpourretirerlecapitainequi  commandoit  dansle  chafteau  delà 
our,  rutaverti  au  poinét  du  jour  par  Bourniquet,qui  menoit  fa  tefte, com- 
ment il  n'y  avoit  point  de  garde  du  cofté  du  bois;  cette  occafion  bien  prife, 
& Bourmquet, aiant  commandement  de  donner,  enfonce  & emporte  tout 
lans  rehftence,  horsjms  dans  le  milieu  du  vilage,  qu’une  harquebufade  par 
une  feneftrele  tua;  ce  qui  fefauva  ralié  à l’UleJvlenac,  gagna  un  bois  auprès 
de  Monbeton,  & le  Duc  de  Ioieufeenmena  les  deux  pièces  de  câpagne  que 
:es  rcgimens  avoiét  au  fiege,  laiiTant  3 00.  morts  fur  la  place.  Temines  & S. 
Maigrin  râliez  pourfuivirent  leurs  ennemi*  jufques  dâs  les  portes  de  Mon- 
eils,  lauveret  les  z.  canons  de  batrie,  prirent  quelques  prifonniers.  Cette  . 
ieftaiteaportaun  teleftonnement,  qu'il  fc  retira  plus  de  1500.  hommes» 
ombre  de  Motauban,  où  il  falut  que  le  Duc  à fon  retour  les  allait  cercher, 
fc  ht  pafter  par  les  armes  quelques  capitaines  pour  dôner  terreur  à ceux  qui 
ederoboient. 

Delà,  fans  tourniateinte,  marcha  l’armee  jufques  à la  riviere  du  Rhofnc, 
ompo  eede  4500.  hommesdepied,  ixoo.  chevaux  & joo.harquebufiers 
cheval.  Le  Bouchage,  encor  Iorscapuchin  fous  le  nom  de  Pere  Ange,  fur 
: partement,  demanda  de  voir  en  privé  le  Duc  d'Efpernon , le  voulait  def- 
aucher  du  lervice  du  Roi,  ce  qu’il  ne  pût. 

La  Provence  donc,  qui  avoir  perdu  la  Valette  des  le  dodeline  du  mois 
Jom,  III.  M 
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gxd  ID  XCIII.  de  Février,  comme  il  venoit  de  gagner  le  Montant  & travailloit  alabatnc 
de  Roche  bonne  qui!  avoit  afhegee;  aiant,  dije , ce  capitaine  valeureux  Sc 
plein  de  plobité,  elle  tué  en  cet  endroit,  une  partie  du  pais  receut  de  bon 
cœur  le  cadet  à la  place  de  laifné,  aiant  eu  fa  commifliôn  ap  commencçmet 
de  Mars,  & eftant  parti  le  cinquiefme  de  Iuin  de  Xain&onge , après  y avoir 

pris  les  places  & mis  1 ordre  que  nous  avons  dit.  . ; 

Le  Parlement  d’Aix  aiant  cfté  chalfé  par  les  liguez  s’eftoit  retire  dans 
Manofque;  le  Duc  y laifTa  deux  regimens  pour  les  garder  & puis  marcha  a 
fon  premier  exploid  à Montauron,  oùs’eftoient  logées  dixhuid  compa- 
gnies de  gens  de  pied,  qui  pour  eftre  mal  complétés  ne  pouvoient  taire 

quefeptou  800.  hommes.  Il  y avoir  quelques  endroits  oü  les  mailonsier- 
voientde  murailles  ; le  Duc  naiant  qu’une  coulevrine  fit  ruine  a les  mai- 
fons  : comme  l’on  y vouloir  donner  les  enfermez  y jetèrent  un  amas  de  ja- 
velles aouildronnees,  & ce  feu  leur  donna  quelque  temps  pour  parlemen- 
ter : lefaftiegez  promirent  de  fe  rendre  ala  vie  fauve  fi  dans  le  dimanche  mi- 
di ils  ne  favoient  nouvelles  du  Duc  de  Savoie;  & pour  oftage  de  leur  pro- 
meffe  ils  firent  fortir  deux  hommes  de  commandement.  Le  Duc  de.  Savoie 
paffa  dans  le  terme  à une  lieue  de  là  avec  600.  chevaux  & trois  mule  hom- 
mes de  pied  , mais  naiant  ofé  leur  donner  fecours  ces  gens  le  rendirent;  1] 
en  fut  mis  aux  galeres  à Toulon  de  quatre  à cinq  cents  quatorze  capitaines 
pendus , & un  M eftre  de  camp , desja  bleffé , mourut  de  fa  plaie  ; le  bruit  a 
cfté  que  par  ellejnefme  on  lui  avoit  donné  le  coup  de  la  mort. 

Ce  coup  faitTe  Duc  mit  fon  infantrie  en  garnifon , fe  promena  avec  U 
cavalerie  par  fon  gouvernement,  prit  force  petites  places  qui  furent  qui- 
tees  d’éfroi  ; & aiant  emprunte  trois  canons  pour  Faÿance  , elle  le  ren- 
dit à lui.  Sur  la  fin  du  mois  de  Novembre  le  Ducaffiegea  Antibe;  l’arme 
futreceue  avec  une  grande  efcarmouche  , ou  tous  les  avantages  de  1 apro 
che  furent  affez  bien  difpütez;  mais  eftans  poufTez  vivement , on  ne  les  \u 
plus  dehors  que  de  là  à dix  jours,  que  lestrenchees  eftans  arrivées  au  folle 
ils  en  enfilèrent  un  coin,  où  le  Paffage  faifant  ferme  fut  tué.  Antibe  eftan 
batuë  par  trois  endroits  de  hui ü pièces  de  canon  , en  fin  compoia  6 
fc  rendit  à honnefte  capitulation.  De  là  il  fallut  ataquer  le  chafteai 
autrement  apelé  le  Fort , qui  fut  batu  du  cofté  de  la  place  ; ce  liege  tou 
les  jours  rafraichi  par  une  galere  qui  partoit  de  Nice  & venoit  a mei 
me  heure  pour  ofter  les  bleffez , donner  des  hommes  frais  , & porte 
autres  neceffttez,  aiarg  pour  fienal  avec  ceux  de  la  ville  une  amorce  11 
une  piece  tant  de  l’une  que  de  l autrepart.  Après  cinq  cents  coups  de  es 
non  les  aftieeez  firent  fortir  un  pteftre  & un  capoial  pour  parlemente 
durant  les  difeours  les  foldats  saprocherent  d’une  fente  que  le  canon  avo: 
faite  à la  muraille, & à laquelle  il  falloir  fept  pieds  d’efchelle  pour  monter; 
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gouverneur  s'avança  avec  une  robe  fourree  fiç  des  pâtouflcs  aux  pieds  pour  Cid  id  xciii, 
menacer  d unegaule  ceux  qui  aprochoient  trop.  Bon  ouvrier  prevoiantle 
fcandale,  & defireux  de  traiter  fîdellement,mit  l’efpeeàla  main  pour faire 
mieux  que  le  gouverneur;  mais  aiant  veu  que  les  foldats  eftoient  comman- 
dez par  un  fignal  de  donner  au  trou  il  fe  retira;  & lors  le  gouverneur  leur 
voulant  faire  des  remonftrancesfutprisau  colet  : tout  fut  tué  hors  mis  lui 
quatnefme,  qui  mené  au  Duc  d’Efpernon,  quoiqu’il  portaft  qualité  de 
Comte,  fut  menacé  du  gibet,  comme  1 aiant  mérité  par  fa  lalcheté.  Dans 
cette  place  on  trouva  trentedeux  pièces  d’artillerie,  entre  cellesjà  quatorze 
coulevrines  Roiales  ou  baftardes:or  tout  cela  eftant  paffé  fans  tirer  ni  mouf 
quetade  ni  coup  de  canon,  la  galere  de  Nice,  qui  ne  faillit  pas  de  venir  à fon 
heure,  eftqit  prife  fi  on  fe  fuftavifé  de  lui  rendre  le  fignal  que  nous  avons 
dit  ci  deffus. 

•V  * 

De  là  marcha  larmee  devant  Canes,  qui  fe  rendit  à laveuë  du  canon.  Et 
ainfi toutes  chofes  alloient  très  Jieureulement  pour  le  fervice  du  Roi, y 
aiant  un  grand  effroi  parmi  les  Provençaux  liguez  ,&  une  grande  creance 
& bien^vueillance  des  Roiaux  , qui  dura  tant  que  l armee  contente  des 
contributions  qui  felevoient  fur  le  païs,  fut  contenue  en  devoir  ; mais  les 
paiemens  manquans , les  bandes  efchaperent  à leur  Chef  & fe  mirent  à 
piller;  dont  avint  que  le  peuple  s efmeut contrele  Duc:  & pourceqffen 
ce  temps  jl  y avoit  de  grands  melcontentemens  entre  lui  & l’Efdiguie- 
res  ; les  Provençaux  exhaltans  la  police  du  dernier  , l’apelent  à leur  fe- 
cours,  tournans  l’efchine  à l’autre;  ce  qui  ne  fut  pas  fans  plainte  du  Duc, 
reprochant  fon  aftiftance  & les  hommes  qu’il  avoit  preftez  à l’Efdiguie- 
fes  quand  1 armee  de  Savoie  eftoit  entrée  en  Daufîné , ou,  pour  avoir  trouvé 
les  forces  dehors,  elle  eft oit  prefte  de  faire  de  grands  progrets. 

Il  faudroit  Iaiffer  à part  ce  que  ht  leDucd’Efpernon  jufquesà  ce  point 
pour  obferver  l’ordre  des  temps,  mais  n’aiant  plus  à dire  de  fes  actions 
que  peu  de  chofe  avec  le  fiege  d’Aix,  il  vaudra  mieux  avoir  la  peine  de 
reprendre. les  matières  au  terme  du  livre  que  de  quiternoftre  befonone 
fi  fouvent. 

Le  fiege  d’Aix  fut  donc  commence  le  vingt  cinquielme  de  luin  1593. 
avec  multitudes  d efcarmouches , ou  les  harquebufades  eftoient  à bon 
marche.  Il  eft  vrai  que  la  principale  force  de  ceux  du  dedans  eftant  des 
habitans,  & n y aiant  pas  d ordre  à leur  rafraichiffemens  comme  le  Duc 
d Efpernon  en  aportoit  aux  fiens , aftifté  de  vieux  capitaines,  & fur  tous 
de  BonjDuvrier,  les  aftiegez  n’avoient  pas  eu  du  meilleur.  D’ailleurs  la  Cava- 
lerie legere  des  roiaux , comandee  degés  choihs, eftoit  fiprôpte  a faire  des 
:harges,  que  ceux  de  la  ville  le  devindrét  moins  à fortir.  Le  9.  Iuillet  le  Chef 
de  l’armee  fut  bleffé  d’une  canonnade  comeiljouoitavec  quelques  gentils- 
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hommes,  defquels  ily  en  eut  deux  tuez. 

Pour  tirer  profit  de  Ton  labeur  ce  Chef  deffeigna  une  citadelle  lut  le  haut 
de  la  montagne  qui  commande  la  ville  les  afliegez  voians  par  là  quils 
n’avoientà  taire  qu’à  un  fiege  de  blocus , s efehauferent  a quelques  (orties: 
ils  en  firent  une  par  l’hofpital,  où  aiant  trouvé  en  garde  Ars,  qui  lors  s ape- 
loit  Chaflelier , ils  donnée  à lui  à pied  & à cheval,  eflans  trois  fois  plus  forts 
que  lui  , ôc  de  fait  l’enfonfeiit  & rompent , & prirent  à ce  combat  le 
cadet  d’Ars  , qui  fe  nommoit  Seré  , lequel  y’ fut  eflropié  dun  coup  de 
piftolet.  Ars  aiant  trouvé  fonfrere  à dire  au  raliement, n’eut  pas  pluftoft 
r affeuré  quinze  des  Tiens  qu’il  revint  à la  charge,  & puis  affilié  de  quelques 
furvénans,  congna  tout  cequieftoitfortijufquesdans  le  tapecul  , & en  fit 
raporterfon  cadet.  Lemefmesportalefaixdelaplufpart  des  forties  ; & fur 
les  reproches  qui fefaifoient  d’un  parti  à l’autre,  lui  & fes  compagnons  fi- 
rent plufieurs  défis,  comme  il  aviéntfouvent  aux  fieges  de  telle  condition. 
Ceux  de  la  ville  aians  logé  deux  coulevrines  au  haut  du  clocher  de  noftre 
Dame,  en  aportoient  de  grandes  incommoditez  àl’armee  : le  Duc  d’Efper- 
non  leur  manda  par  un  trompette  que  s’ils,  ne  defeendoient  ces  deux  pièces 
il  alloit  faire  verfer  le  clocher  à terre  à coups  de  canon  ; ceux  de  la  ville  por- 
tèrent tel  refped  à cet  édifice, que  pour  le  fauver  ils  aimèrent  mieux  en  quel- 
que façon  obéir  à leurs  ennemis. 

L Comme  ce  fiege  droit  en  grande  longueur  , le  Duc  avoit  à f§  dévotion 
des  principaux  delà  Provence;  mais  les  villes  moins  à lui  fe  bandoient  con- 
tre fes  deffeins,  tefmoing  celui  de  Brignoles , que  nous  avons  (mai  avertis  ) 
coté  ailleurs,  & furquoi  il  faut  changer  & dire  qu’un  relais  de  muraille  lui 
fauva  la  vie;  j’en  euffe  bien  defiré  mémoires  plus  particuliers.  Tant  y a que 
les  diverfes  folicitations  de  cette  Province  aians  emeu  les  jaloufies  de  la 
Cour  5 demandé  plufieurs  fois , comme  nous  avons  dit , que  le  Roi  fîft 
avancer  l’Efdiguieres  en  Provence  ; & ce  changement  d’un  collé  ener- 
va  tous  les  deffeins  du  Duc  d’Efpernon , foit  qu’ils  fuffent  pour  le  Roi  ou 
qu’ils  fuffent  pour  lui  : les  armes  de  l’Efdiguieres  qui  euffent  fait  befoin  ail- 
leurs , efloient  détenues  par  des  commandements  douteux , & mefmes 
quelques  fois  diferents,  Ôc  ainfi  furent  un  temps  de  peu  d’utilité.  Cela 
ht  parer  beau  j eu  au  Duc  de  Sivoie,qui  ne  perdit  pas  le-  temps,car  par  là  il  fk 
les  progrets  en  Provence,  & s’avantagea  des  places  qu’il  faudra,  corne  vous 
verrez  puis  après, reconquérir  fur  lui:  cependant  le  Duc  d’Efpernon  s’eflant 
retiré  de  devàt  Aix,  la  ville  voulut  traiter  inmediatemét  avec  le  Roi,&  corn- 
pofa  avec  lui  à fon  premier  voiage  de  Lion  : & l’Efdiguieres  avant  s’en  re- 
tourner de  Provence  aprocha  fes  forces  d’Aix,  pour  faire  quiter  la  forteref- 
fe  qu’il  rafa  à la  requefle  & au  contentement  du  pais.  T elles  difgraces  (bien 
que  tout  fe  r’acomodaflaprés)renvoieréten  Xain&ôgele  Duc  d’Efpernon. 

C H A 
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CHAPITRE  XX. 

Reprife  des  exploits  de  l’ Efdiguieres,  pour  nettoier  au  terme  du  Chapitre  precedent v 

VOus  voiez ailleurs  les  progrezdu  Duc  de  Nemours  en  Liônôis  6c  Fo- 
reft;  ils’efîoigna  jufqua  Vici  en  Auvergne,  quil  ataquaau  mois  de 
Septébre  159  o.&  aiant  trouvé  la  une  garnifon  opimaftre,  qui  ne  fe  rédit  pas 
pourneant}&  d’ailleurs  aiantà  craindre  les  mefmes  forces  qui  avoient  dé- 
fait Râdan , il  emploia  toutes  les  villes  du  Daufînépour  en  cftre  fortifiéjen- 
tre  lesautres  Grenoble  lui  envoia  ce  qu  elleavoit  demeilleurs  hommes.  Ce 

fut  le  temps  que  prit  1 Efdiguieres  pour  entreprendre  fur  ce  Parlemét  qu’il 

muguetoitily  avoitfilong  temps.  Il  fe  fervit  donc  de  celui  qui  comman- 
doit  a Cornillon,  auquel  il  fit  couler  de  cinq  a fîx  cents  harquebufîers;  avec 
cela  au  commencement  d’Odobre  il  fît  donner  une  efcaladededix  efchel- 
les  bien  fournies  au  faux^bourg  S.  Laurens,  6c  de  huiét  a celui  de  la  Perrie- 
re>  faux^bourg  qu  on  gardoit,  corne  eftant  de  meilleure aflietce  que  la  ville. 

Ces  deux  pièces  prifes  il  fut  habile  a fucceder  avec  les  autres  forces  6c  9. 
can  ons  quimarchoientafonculj  a leur  arrivée  il  bat  la  tour  du  Pont,  & la 
prend  dehaute lute, 6c neluifalut  autre batrie  pourla ville  que  l’efpouvan- 
tement  qui  s y mit.  Les  Preftres  6c  quelques  uns  du  Parlement  eurent  beau 
jemonftrer  que  la  mort  de  Mombrun  6c  les  bravades  qu’ils  avoient  man- 
dées a 1 Efdiguieres,  jufquesa  menacer  de  le  pendre  s’ils  le  tenoient , ne  leur 
pouvoit  faire  efperer  que  les  reprefailles  d’une  grande  cruauté  .-mais  cela- 
mefmes  qu  ils  difoient  pour  rafermir  les  coeurs  fervit  a les  efpouvanter.  Ils 
fe  rendirent  donc  avec  promeffe  d un  meilleur  traitement , qui  leur  fut 
bien  obfervee.  , 

L Efdiguieres  depefcha  au  Roi,  eftant  lors  a S.  Denis,un  fienfecretaire 
nommé  Sainét^Iulien , tant  pour  porter  la  nouvelle  de  la  prifed  un  Parle- 
ment, quepour  en  demander  le  gouvernement.  LeRoiefloit  en  la  cham- 
bre defon  Confeil  devifantavec  le  Comte  de  Soiflons , Givri  6c  quelques 
autres , 6c  toutesfois  preftant  l’oreille  a ce  qui  s’y  faifoit.  Le  Marefchal  de 
Biron  aiant  fait  lire  les  depefches,  & fait  entendre  la  demande  de  l’Efdi- 
guieres , d O fe  leva  en  fureur  dequoi  un  Refformé  ofoit  demander  un 
gouvernement  de  telle  eftofe  ; fes  partifàns  ne  faillirent  pas  à le  féconder, 
8c  a jeter  au  loin  telles  prétentions.  Le  Marefchal  qui  euft  eflé  d’autre  opi- 
nion, fît  un  grand  difcours  a S.  Iulien,  premièrement  des  grades  obligatiôs 
ipie  le  Roi  6c  le  roiaume  avoient  a fon  maiftre,  6c  dudefîr  de  recônoiftrefes 

nerires,  mais  il  expofa  la  cofequencede  mettre  un  Parlemét  entre  les  mains 
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cp  id  XCIII.  d’un  RefFormé.  Tout  cela  avec  un  difcours  fidele,  & comme  s'ileuftefté 
de  l’opinion  du  plus  de  voix.  Le  petit  fecretaire  fit  une  reverence  & s’en  va: 
& comme  nous  confierions  le  Roi  penfif  & trifte  la  defTus,  S.Iulien  vint 
fraper  a la  porte , & eftant  admis  dit. 

MefTieurs  voftre  refolution  inefperee  ma  fait  oublier  un  mot;  c’eft  qu'il 
vous  plaife,  puis  que  vos  prudences  ont  refufé  G renoble  a mon  maiftre,avi- 
fer  aufli  aux  moiens  de  lui  ofter.  Cela  dit  & s’eftant  retiré  de  bonne  grâce, 
le  Marefchal  d’un  vifage  plus  gai  reprit  k propos  , difant,  Le  petit  homme 
vous  dit  vrai,  & faut  y avifer;iljetadececoup  uneœuilladeau  Roi,  qui  lui 
rendit  un  ris  de  contentement,  & avant  partir  de  là  lavis  fut  de  depefeher 
les  lettres  du  gouvernement,  qu’emporta  S.  Iulien. 

Il  falut  mettre  au  large  Grenoble,  &s’emploierau  commencement  de 
1591.  àaftieger  le  chafteau  des  Echelles,  ou  le  Due  de  Savoie  avoit  mis  gar- 
nifon  : la  batrie  eftant  demie  faitela  place  fe  rendit  à la  mLMars. 

Dés  le  commencement  d’Avril  fuivant,les  forces  de  Savoie,  commandées 
parle  Comte  Martinangue,  compofeesde40oo.hommes  de  pied  & 800, 
chevaux, s’avancèrent  en  Daufiné.  L’Efdiguieres  avec  les  forces  de  la  Valet- 
te & fouftenu  de  luijuefmeSj  donna  dans  le  principal  logis  àEfparron  de 
Paheres,  & fur  l’efroi  du  logis  ataqué  mena  batant  toutes  les  forces  jufqu es 
à Rians;  ôc  retournant  à Efparron  eut  à diferetion  tout  ce  qui  eftoit  retren- 
ché,  defàrma  ijoo.hommes  de  pied,  450.  gensjd’armes  ou  chevauxjegers, 
& en  tout  l’afaire  en  fit  mourir  plus  de  8 00.  n’aiant  perdu  à ce  jeu  que  vingt 
foldats,  ôc  parmi  eux  le  jeûne  Buoux  ôc  quelque  centaine  de  bleftez.  { 

Le  Duc  de  Savoie  fe  preparoit  pour  fa  revanche  à emporter  le  chafteau 
d’Eftilles,  ancien e morte^paie  de  la  frontière  de  Piémont;  l’Efdiguieres  s’en 
aprocha,  n’ eftant  pas  bien  afteuré  de  celui  qui  la  gardoit , ôc  la  tenât  en  con- 
fédération par  fa  prefence,  il  vin  t un  jour  à la  veuë  de  Sufc , aiant  bien  difpo- 
fé  fes  gens  pour  le  recevoir  s’il  eftoit  pouffé  : la  garnifon  de  Sufe , lors  enflee 
de  trois  regimens  que  Sonnas  commandoit,  ôc  de  huiét  cornettes  de  cava- 
lerie qui  reconnoiftoient  chafteaujneuf  d’ V rfé , fortit  ôc  amena  d’une  fuite 
volontaire  tout  ce  qui  eftoit  au  devant  de  l’Efdiguieres  prendre  les  deux 
coftez  du  Chef,  qui  alors  prit  la  charge  ôc  r’enmena  tout  batant  jufquesà  la 
contr’efcarpe  ; les  deux  Chefs  fe  fauverent  à toute  bride , mais  les  autres  fu- 
rent prefque  tous  pris  & tuez  : le  lieu  où  fe  fit  la  charge  s’apelle  Chalace  ; & 
l’importance  que  le  changement  du  gouverneur  au  chafteau  d’Eftilles,  le- 
quel peutjeftre  n’euft  pas  efté  aifé  fans  cette  bourrafque , rendit  la  place  af- 
feuree  pour  le  ferviceduRoi.  Le  Duc  de  Savoie  eftoit  en  perfonneen  Pro- 
vence; cependant  le  Conneftable,  la  Valette  ôc  d’Ornane  eftoient  au  Vi- 
querat  de  T arafeon  avec  le  canon  pour  reprendre  quelques  places  ; l’Efdi- 
guieres ne  fepouvantjoindreàeuxparcequele  Duc  de  Savoie  eftoit  entre 
• _ ^ deux, 


SIEVR  D'AVBIGN  E‘;  LTV.  III.  z8; 
deux,  fait  fortir  le  canon  de  Cifteron,  affiege,  bat&  prend  laviUedeLus 
qui  mcommodoit  fort  Cifteron.  r 

Dignes  en  Provence  cftoit  prés  deftreaffiegee,  quand  l'armce  de  Savoie 

entra  en  Daufine,  «mpofeed  Efpagnois,  Milanois  & Neapolitains , fous 
laconduited  Olivaro Chaftelin deMilan,& deSavoifiens  & Piémontois 
fousDomAmedee  de  Savoie, ces  bandes  faifans  de7.  à 8000. hommes’ 
n efperoient  pas  moins  que  demarcherau  cœur  delà  France  pour  relever  la 
Ligue.  Les  officiers  du  Roi  de  nouveau  retournez  à Grenoble , eftoient  fur 
lepomadequiterquandl'Efdiguieresy acourut,  & aiant  ramalîe  tout  ce 

qu  1 put  de  forces,  fc  fit  porter  en  lmere  a veuë  d'ennemi,  puis  aiant  recon- 
nu les logemens, avantages &défavantages,  fecampeàunelieuë,  & le  len- 
demain  ahuiftheuresdumatin  trouva  toute  cette  armee  en  bataille&  en 
bon  eftat,  il  ne  fit  au  commencement  paroiftre  qu'un  régiment  qui  lui  fer- 
Vitdenfans  perdus,  pour  ofterle  logis  aux  Efpagnois  neceffairea  fa  corne 
gauche,  1e fait ataquer  de  façon  que  l'Efpagnol  lui  fit  place;  & (ors  aiant 
moien  de  faire  prendre  a tous  les  Cens  l'ordre  projette  dés  le  foir,  inconti- 
nent qu  il  eut  opofe  quatre  efcadrons  aux  quatre  des  ennemis , il  fait  faire 

une  charge  ad  infantrie,  qui  fit  beau  feu  & peu  d'effea  :1a  cavalerie  desSa- 

voiars  fe  preffiant  çommeàmettre  tout  en  un,  le  Marquis  de-Trevie  foutint 
deux  charges , & a la  troifiefme  que  fit  l'Efdiguierelnperfonne  tout  fut 
rompu,  & la  viétoirepourfuiviejufques  a Mommellian.le  Marquis  mort 
fur  la  place.  Ce  pendant  Galeotte  de  Bellejoieufe  ramaffia  la  plus  part 
de  1 infantrie  & la  retrencha  dans  le  vieil  chafteau  d'Avalon.  l'Efdimiie- 
res  aiant  tourneja  les  affiegea,  ataqua  & contraignit  de  fe  rendre  à dffcre- 
tion;  i infantrie  Roiale  en  tua  de  7.  à 8 00.  & achevoit  le  refte  fans  la  venue 
du  Chef,  le  butin  fut  grand,  la  perte  de  1800.  hommes  ; & encor  que  la  ca- 
valene  euft  fauve  pluheurs  drapeaux  des  gens,  de  pied,  il  en  fut  envoie  ia.au 
Roi,  qui  les  fît  loger  a S.  Denis.  ^ 

Pour  fruidt  de  cette  deffaite  on  alla  affieger  & batre  en  Provence  Barce- 
oneaux  terres  neufves  du  Côté  de  Nice, qui  futréduëàla  fin  d'Oétobre  & 
dans  la  fin  de  Novembre,  la  derniere  fois  que  l'Efdiguieres  fe  joignit  à la 
Va  ette,  îlsaffiegerent  & prirent  par  capitulation  la  ville  de  Digne,  qui  eft 
velche.  Le  Duc  de  Savoie  aiant  voulu  cercher  quelque  revanche,  affiegea 
le  Puech.mais  ces  forces  rejointes  firent  quiter  le  fiege.  Voila  la  fin  de  1 foi. 

Au  commencement  de  1 autre  annee  le  Gouverneur  aiant  efté  tué  les  li- 
guez le  reveillerent en  Provence.  Lepaïs  demanda  rEfdiguieres  la  premiè- 
re tois,  &,  lans  confondre  ce  qufîl  a falu  avancer  ci  defîus , ce  Chef  defîrésv 
achemina  en  Mai  affiegea  d’abordee la  villedeBeync,  qui  donna  quelque 
peine,  mais  fe  rendit,  & puisàfon  exemples.  Paxl  fur  Durance,  Bauduen 
Aups,  Burjaux,  Corignac,  Penales,  Iouques  ôc  Peniferui.  Quelques  Efpa- 
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Cïdio  XCiii.  gnolsamaflezaNifles’eftansavancez,  & couverts  delà  riviere  duVar,les 
Roiaux  la  pafTerent  à Ton  embouchure  dans  la  mer  Mediterranee,&  les  me- 
nèrent batant  jufques au  lieu  d’ouils  eftoient  partis.  Deux  places  fe  firent 
batre,aiTavoir  Muiaftiegeele  dixhui&iefmede  Iuin  & rendue  le  vingtein- 
quiefmefurlepoinéf  del’affaut,  & la  Cadiere  prefquede  rriefme  façons  à 
l’ombre  de  cellesjà,qui  eftoient  bonnes  , furent  réduites  le  Caftelet,la 
Ciotat,  Cerefte  & Caflis. 

Cependant  le  Duc  de  Nemours,  fur  les  erres  de  ce  que  nous  difions  ail- 
leurs, avoitaftiegé  & pris  S.  Marcelin  & depuis  les  Efchelles  : il  fallut  à la  fe- 
monced’Ornane,bien  toftaprésMarefchal,  que  l’Efdiguieres  y acouruft; 
ilsl’aftiegent  enfemble,&  emportent  par  la  mcfme  capitulation  qu’ilavoit 
efté  rendü  a la  fin  d’Aouft. 

Vo us  voiez  ailleurs  comment  V ienne  revint  en  la  puiftance  du  Roi jnous 
adjouftons  feulement  que  l’Efdiguieres  aiantbatu  ôc  pris  les  Efchelles,  & 
que  la  garnifon  fortant  avec  vie*&  bague  fauve  , le  gouverneur  fit  charger 
tous  les  compagnons  des  poudres  dumagafin,dontavintqu’eftans  au  che- 
min de  la  Grote  une  meche  aiant  foiré  dans  la  pochette  d'un  * foit  par  ami 
ou  ennemi,  le  feu  fe  prit  par  tout,&  toute  cette  troupe  fut  eftropiec;  & 
pourtant  conduite  vers  la  Grote  julques  a ce  que  l’efcortc  trouva  l’avant- 
garde  du  Duc  de  Savoie  qui  marchoit  au  fecours  de  la  place  prife  : l’Efdi- 
guieres  averti  eut  loifir  d’y  arriver,  cependant  que  fes  bandes  prenoient  le 
large  & leur  avantages  à l’abri  des  Rochers  ; l’EIdiguieres  fit  faire  quelque 
charge,  & en  fit  une  où  il  fut  abatu  fous  fon  cheval:  les  avantages  des  Sa- 
voiars  aians  empefehé  un  plus  grand  combat,  l’infantrie  gagna  la  Grote,  ôc 
depuis  ne  fe  fit  rien  en  Daufiné  jufques  aupaflage  en  Piémont,  que  nous 
j etons  au  livre  fuivant  pour  n’en  faire  point  à deux  fois. 


CHAPITRE  XXI. 

DECLIN  DE  LA  L I G V E. 

TAnt  d’avantage  Ôc  d’efclat  du  grand  parti  Ligué  n’aiant  peu  refpondre 
à ce  qu’il  faifoit  attendre,  il  eftraifonnable  de  coter  quelques  degrez 
& eau  fes  de  fon  déclin,  enquoife  trouvant  des  queftions  personnelles,  il 
faudra  un  peu  fe  laifter  la  bride  & pofer  quelque  jugement. 

le  mets  donc  la  première  diference  avantageufe  aux  Roiaux  en  la  quali- 
té ôc  au  titre  de  leur  parti;ce  mot  de  Roi  qu’on  refpodoit  au  qui  vive,lentat 
quelque  chofe  de  plus  impérieux  que  celui  de  l’Vnion,  melmementaux 
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le  viens  après  aux  personcs  des  deux  Chefs,  que  nous  avons  apris  par  effiai 
eftrcd  autre  conùderation  que  le  vulgaire  n’eftimeroit  : la  tefte  d un*  Chef 
en  peze  plufieurs  milicrs,  comme  il  a paru  aux  qualitez  des  deux  capitaines 
:ontraires,  defquels  lesarmees  ont  efprouvé  l’avantage  admeommodité. 

Le  Duc  de  Maienne  avoit  une  probité  humaine,  une  facilité  & libéralité 
^ui  le  rendent  tresjigreableaux  fiens?  c eftoit  un  efprit  judicieux  , & quife 

ervoicde  les  expériences;  qui  mefuroit  tout  à la  raifon;  un  courage  plus  fer- 

ne  que  gaillard;  & en  tout  fe  pouvoir  dire  capitàin  e excellent. 

Le  Roi  avoir  toutes  ccs  chofes,  hormis  la  libéral]  te  ; maisen  laplacede 
«ttepiece fa qualité arboroit  des  efperances  de  l'avenir, qui  faifoientavaler 
es  durerez  du  prefenr.  Mais  il  avoitpar  deffus  le.Ducde  Maieneune  prom- 
'titude  & vivacité  miraculeufe  & pardelà  le  commun.  Nous  l’avons  veu 
aille  fois  en  fa  vie  faire  des  refpoces  à propos  fans  ouïr  ce  que  k requerat 
ouloitpropofer.  LeDucdeMàiene  eftoit  incommodé  d'une  grandemaf- 
: de  corps  qui  ne  pouvoir  fuporter  ni  les  armesni  les  courvees.  L'autre  aiift 
lis  tous  les  fiens  fur  les  dents,  faifoit  cercher  des  chiens  & des  chevaux 
our commencer  une  charte;  & quand  fes  chevaux  n’en  pouvoient  plus 
irçoit  une  fandrillea  pied.  Le  premier  faifoitpart  de  cette  pefanteur  & de 
s maladies  a Ion  armee , n'entreprenant qu’au  prix  que  fa  perfonnepou- 
ait  I apporter.  Lautre  faifoitpart  aux  fiens  de  fa  gaieté,  & fes  capitaines 
Gontréraiioient  par  complailance  & par  émulation. 

Les  deux  fens  externes,  principaux  officiers  des  aétions,  eftoient  mer- 
alleux  en  ce  Prince;  premièrement  la  veuë,  laquelle  mariee  avec-l'expe- 
ence,  jugeoit  de  loin  non  feulement  les  quantitez  des  troupes , mais  auflî 
s qualitez,&aleur  mouvement,  s’ils  branloientoumarchoient  refolus;& 
dtlurquoi  il  a excecuté  à propos  : mais  l’ouïe  eftoit  monftrueufe;  parla- 
it jPre"olt  des  nouvelles  d'autrui  & de  foynefme  parmi  les  bruits 
mtus  delà  chambre,  & mefmes  en  entretenant  autrui  : un  feul  petit  con- 
vous  en  donnera  un  exemple  pour  tous.  Le  Roi  eftant  couché  à la  Gar- 
iche  en  une  grande  chambre  Roiale,  & fon  lift,  outre  les  rideaux  ordi- 
ures,  barde  d un  tour  de  lid  de  grofte  bure,  Frontenac  & moi  â l'autre 
un  de  la  chambre  en  un  lia  qui  eftoit  fait  de  mefmes;  commenousdra- 
onsnoftre  maiftre,aiant  les  levres  fur  fon  oreille  & mefnageant  ma  voixs 
i reipondoit  fouvent,  Que  disj:u?  le  Roi  repartit,  Sourd  que  'vous  efies , rien- 
idez-vous  pas  qu'il  dit  que  ie  'veux  faire  plufieurs  gendres  de  ma faurf  Nous  en 

^mes  quites  pour  dire  qu  il  dormift,  & que  nous  en  avions  bien  d’autres 
iirea  les  defpens. 

II  avoir  une  maxime  qu’il  a le  premier  dite  & pratiquée  avec  heureux 
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ciDioxcnr.  fuccés;  c’efl:  qu’il  fe  faloit  bien  garder  de  croire  que  l’ennemi  euft  misor- 
dre  à ce  quil  devoit , St  qu’un  bon  capitaine  devoit  eifaier  les  defFauj 
en  les  taftant. 

Il  n’y  a refpecj  qui  doive  empefcher  encores  ce  poinét.  le  faifois  impôt 
tuner  le  Duc  de  Maiene  pour  me  donner  quelques  defFaux  de  fon  armees 
colorer  le  fait  d’Arques,  a fin  que  je  ne  fufie  point  contraint  de  l’efcrire  er 
miracle;  au  commencement  il  me  renvoia  aux  mémoires  d’un  petit  Aumof 
nier  ; mais  ne  s’y  trouvant  rien  pour  parer,  il  dit  à la  fin  àceuxqui  lepref 
ioicnt,  Qu’ils  dïent  que  cefl  la  vertu  de  la  vieille  phalange  Huguenotte , ç^r  de  gen, 
qui  de  pere  en  fils  font  aprivoije % à la  mort. 

Mais  fi  le  fer  bien  mis  en  befongnea  la  première  gloire  de  ladecadenc< 
d'un  parti,  & de  l’elevation  de  l’autre  à l’entiere  vi&oire  St  à l’eftabliifemé 
de  la  paix,  le  fécond  honneur  eft  aux  plumes  bien  taillées , qui  ont  mené  le: 
eiprits  aux penfees, aux connoiiFances, aux  attestions  partifanes,  St  enfir 
aux  choix  qui  ont  enflé  ou  diminué  les  partis , foit  en  nombre  foit  ei 
ardeur.  * 

Là  France,  comme  citant  venue  au  période  de  fon  éloquence,  defplo 
yant  plufieurs  difcours  dans  les  chaires , St  par  les  efcrits,  eltoit  agitee  de 
raifons  contraires  : les  Liguez  plus  avantagez  par  les  fermons  des  prêt 
cheurs,  comme  polfedansles  fuggeftes  des  grandes  villes,  & puis  aian: 
l’acte  de  Blois , fur  lequel  les  prefeheurs  paratragedioient  à plein  fonds  ; il: 
avoient  encores  la  grande  feétedes  Iefuites  toute  entière  pour  eux,  commi 
fervans  au  grand  delfein.  Ces  efprits  choifis  comme  l’on  feait,  fe  fervireni 
de  l’horreur  de  Fade  que  nous  avons  dit,  elleverent  pour  un  temps  la  plut 
part  des  courages  de  la  France  à un  haut  dégré  de  vengeances,  qui  fentoiem 
le  jufte  St  le  glorieux. 

Leur  eftrits  n’ont  pas  elté  fi  heureux  que  leur  concions  ; entre  ceux  làl< 
plus  remarquable  a cité  le  Catholique  Anglois.  Les  violentes  déclama- 
tions contre  la  perfonne  d’Henri  III.  firent  force  tant  que  cette  perfonn< 
dura;  mais  le  changement  en  un  autre  Roi  aiant  diminué  l’horreur  de  Bloiî 
par  fa  juftice  les  blalphemes  cotre  H enri  IV.  ne  faifoient  que  couler  contre 
un  nom  qui  monftroitaujour  la  virginité  de  fa  foi,&  auquel  on  ne  pou- 
voit  reprocher  aucune  imperfection  que  nature  n’avouait;  St  puisunevi- 
doiren’atendant  pas  l’autre,  les  nouvelles  en  rendoient  ridicules  les  décla- 
mations. Les  refolutions  des  Docteurs  de  Sorbonne,  par  lefquelles  la  fa- 
culté ordonne  que  le  peuple  eft  délivré  du  ferment  de  fidelité  & peut  faire 
la  guerre  à fon  Roi.  Les  fulminations  contre  les  RefFormez,  aufquelsil 
n’eftoit  pas  permis  de  faire  par  force  St  par  defFence  ce  qu’on  donnoit  à 
ceux-ci  par  ofFence  St  par  gaieté  de  cœur  ; tout  cela  fentit  l'iniquité  au  prix 
que  la  neceftité  faifoitpenferau  jufte. 


Ce 
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Ce  qui  donna  encores  plus  mauvais  luftre  aux  inventives  des  chaires  cioioxciu 
rontre  le  Roi  Henri  quatriefme,  cefur  quelesprefcheurs  plus  violents  ne 
.e  contentèrent  pas  de  mettre  bas  leur  langues  quand  ils  virent  bas  lesar- 
nes  qui  les  fouftenoient , mais  tel  qui  venoit  de  dire.  Il  nous  faut  un  Aod. 
su  de  p tefeher  les  meurtres  des  Rois  en  tiltredecoupsdu  Ciel,  ceux  là  mef- 
nes  fe  mirentfur  les  louanges;  & au  lieu  de  dire  le  Bearnois  & le  battaîd , ils 
e nommoient  reftaurateur  & noble  prefent  du  Ciel  ; cela  mefmes  en  plu- 
ieurs  lieux  arrivé  par  corruption  d’argent;  commeà  Pointers , où  Protaife 
:n  mefme  femaine  & en  mcfmechaire,  eftonna  lès  auditeurs  d’un  infâme 
hangement;  tout  cela  avant  la  meife  du  Roi;  car  puis  après  quelqaeslefui- 
es  aprocherent  à la  Cour , & emploians  le  tiers  deleurs  fermons  en  Pane- 
jyrics,  & con  verfions  de  louanges  a la  perfonne  du  Roi , le  parti  ligué  vint 
lu  penchant  au  précipice,  & fut  réduit  a rien.  5 

Les  effets  de  l'autre  codé  n’eurent  pas  tant  d'efclat , ne  pouvans  les 
/liniftres  prefeher  ni  en  lieux  tant  célébrés , ni  à telles  multitudes , au 
entielme  près , & puis  pour  la  rigueur  de  leur  difcipline  , qui  ne  leur 
ermet  extravaguer  hors  leur  texte  , leur  deffend  melmes  les  alegories, 
don  laquelle  ils  font  afprement  cenfurez  dés  qu’ils  efehapent  hors  les  bor- 
es  de  leur  profeffion. 

Plus  libres  & plus  efficacieufes  furent  les  plumes  des  Refformez , parmi 
ifquels  le  trouva  des  efprits  aiguifez  & afinez  entre  leurs  dures  affaires* 
mxja  firent  des  merveilles,  ôc  eft  oient  leus  par  delices,  mefmes  de  leurs  en- 
smis  : de  ce  rang  vous  trouvez  L'excellent  & libre  difeours,  atribué  au  Faï 
Ait  fils  du  Chancelier  de  1 Hofpital.  Parut  encores  L'anti- Sixte  & la  FjdmL 
nte  y pour  les  Princes  de  Bourbon;  ces  pièces  délicatement  & dodtemenç 
aitees,  ont  deffillé  les  yeux  à plufieurs  François,  & les  ont  amenez  au  Per- 
ce du  Roi.  " 

De  cette  efpece  efloient  les  livrets  qui  ont  porté  les  titres  qui  senfuivent, 
econtre’avis  à celui  del’Avocat  Bernard  deDijon.  Refponce  a un  Con- 
il  aux  François  de  fe  rendre  fous  laprotedion  du  Roi  d’Efpacme.  L’anti 
Ppagnol.  Paruret  encores  plufieurs  traitez  adreffez  a la  ville  de  Paris  fur  fes 
ifercs.  Ilyeutauffi  quelques  traitez  dedodes  Iurifconfultes  fur  la  fuccef- 
an  que  pretendoit  le  Cardinal  de  Bourbon,  apelé  Charles  dixiefme;a 
aoije  joindrai  les  divers  eferits,  dodes,  pathétiques  & puiffants  en  raisos, 

Xqueis  a fourni  a diverfes  occafions  Goulard  Senlifien,  plume  digne  d’ef 
ire  1 Hiftoire , fi  fa  profeffion  lui  euft  permis  d’eferire  fans  juger.  Mais  la 
[us  grande  plaie  qu’aient  receu  les  Liguez  par  leurs  eferits,  a elté  par  le  Ca- 
îolicum  d Ëfpagne,  duquel  nous  avons  parlé  :1e  Traité  des  ridicules  non 
dicule,  duquel  nous  toucherons  ailleurs,  convertit  en  blafmes  les  enfleu- 
;s  desprefeheurs,  & en  rifeeles  grincements  de  dents,  mortel  accident  aux 
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partis  qui  s’ cfm  eu  vent  d’a  étions  feintes  ,mefm  es  entre  des  nations  volage 
8c  legeres  comme  font  les  François  de  leur  nature  : 8c  dites  que  là  où  telsar 
tifices  8c  telles  feintes  ne  mordent  point,  les  pallions  ne  font  point  feintes 
mais  fur  un  véritable  fondement.  Ce  livre  atribué  à plufieurs  fortit  verita 
blement  d’un  petit  Aumofnier du  cardinal  de  Bourbon,  derrière  lapetitef 
fe  duquel  le  nom  eft  demeuré  caché. 

De  là  les  bonnes  villes  commencèrent  de  mettre  de  l’eau  dans  leur  vin 
(âges  par  elles jnefmes  ; ils  receurent  en  moquerie  ce  qifils  avoient  pris  ai 
commencement  en  admiration , affavoir  qu’on  leur  donneroit  en  brie 
un  nouveau  Roi  bien  frifé , qui  les  mettroit  au  fiecle  d’or.  Les  partia 
lirez  defquelles  nous  avons  parlé,  leur  firent  voir  l’impoflibilité  d’eftabli 
un  Roi,  bon  ou  mauvais,  qui  fuft  agréé  de  tous  lespartifans  feulement  : ce 
la  n’eftant  point,  ils  jeterentles  yeux,  tirez  d’efperance , pouffez  de  crainte 
vers  celui  qui  ne  laiffoit  plus  en  doutenifon  droit  ni  fa  vertu. 

Et  comme  il  n’y  eut  aucun  des  Princes  de  la  Ligue  à qui  il  ne  fuftarriv 
quelque  desfaveur  par  les  combats , le  peuple  qui  n’a  rien  de  médiocre  en  f 
bouche,  exageroit  leurs  deffaux.  En  fin  la  plufpart  en  veindrent  là,qu 
ceux  qu’ils  trouvoient  fort  beaux  pour  Princes,  ne  l’eftoient  pas  affez  pou 
Rois  rfuivant  le  dire  de  Michel  Montagne,  affavoir,  que  les  pretendans 
la  Couronne  trouvent  tous  les  efchelons  jufques  au  marchepied  du  throf 
ne,  8c  petits  8c  aifez,  mais  que  le  dernier  ne  fe  pouvoir  franchir  pour  f 
hauteur. 

Les  eferits  doneques  8c  les  raifonnemens  aprirent  aux  peuples  ces  dife 
rences  notables.  La  Ligue  eftoit  un  parti  afferré  8c  enflé  d’interefts  8c  d’ef 
perances  particulières , 8c  que  fur  la  dificulté  de  nommer  un  Roi  , on  per 
mettoit  à plufieurs  ce  qui  ne  fe  pouvoit  atribuer  à un.  On  avoit  par  les  mef 
mes  eferits  ap ris  les  droits  d’un  Roi  de  Provence,  d’un  autre  d’Auftrafie 
quelques  vieilles  leçons  du  Duché  de  Bourgogne,  mais  de  bien  plus  exprel 
fes  pour  celui  de  Bretagne,dontla  Ducheffede  Mercœur  monftroit  des  til 
très  effranges,  8c  tels  que  le  Roi  les  a quelquesjFois  aprouvez  par  fa  con 
feflîon. 

D’autre  collé  plufieurs  villes  feditieufes  , prenans  àplaifir  d’exalter  la 
condition  des  Republiques , 8c  dés  ce  tempsjà  prendre  la  mefure  de  leur.* 
fondions;  ce  qui  fit  peur  aux  perfonnes  8c  aux  grandes  villes,  qui  à ce  jet 
euffent  perdu  leurauthoritez;  de  cette  crainte  ils  jetèrent  l’oeuilfurun  Prin- 
ce tout  acouflumé  à vaincre,  à regner  8c  à pardonner. 

Sur  telles  congnoiffances  Paris  voiant  le  Cardinal  mort , 8c  que  rien  ne 
debatoit  plus  le  tiltre,  depefeha  enprefence  du  Duc  vers  le  Roi  pour  le  tra- 
fic libre;  8c  je  cotte  là  le  premier  poind  du  déclin  à quoi  ce  chapitre  eftoit 
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CHAPITRE  XXII. 

Du  tiers  parti  & changement  du  Roi. 

LE  Roi  entendant  de  tous  coftcz  nouvelles  de  vidoire  pour  lui,  de  tou- 
tes ces  bçnedi&ions  fur  Tes  affaires  en  tira  une  penfee  hors  du  commun, 
C'eft  qu'outre  la  crainte  de  confidence , il  en  avoit  une  perpétuelle,  c’eftoit 
que  par  fon  changement  de  religion  , s’eftant  rendu  odieux  à des  gens  de 
jui  la  valeur  & la  fidelité  lui  eft  oient  certaines,  il  vint  aux  neccflitez,  ou  il 
.îut  des  cœurs  a preuve,  & par  ainfi  il  craignoit  de  tomber  en  affaires  diffi- 
iles  & ne  s’y  voir  affilié  que  de  gens  quin’aimoient  pas  les  difficultez,  c eft 
’°ur  ufer  de  fes  propres  termes,  & en  fin  devenir  la  chouette  d’Aefopejvoi- 
a la  crainte  qui  le  diminuoit  par  les  profperitez. 

Il  y avoir  long  temps  que  par  toute  la  France  il  couroit  un  bruit  fans 
efted  un  tiers  parti,  duquel  la  première  naifïànce  fut  entre  les  compagnos 
lu  vieux  cabinet  ôc  ferviteurs  du  feu  Roi,  qui  avoient  changé , difoient  ils, 
m maiftre  d or  en  un  de  fer , lequel  pour  les  paier  des  labeurs  intolérables 
le  la  guerre,  penfoit  leur  avoir  donne  un  restaurent  en  leur  promettant 
ine  bataillej  cela,difoientdls,  efloit  bon  pour  les  huguenots,  gens  defefpe- 
ez,  coufus  en  leur  cuiraffes  comme  tortues , ennemis  de  l’aile  & du  repos; 
lais  nous  n’avons  pas  effé  nourris  ainfi,nous  fommes  ellevez  dans  les 
laifirs  & dans  la  fplendeur:  quand  le  feu  Roi  donnoità  un  homme  de 
onne  eftofie  cinquante  mille  efeus , il  mcfprifoit  fon  prefent , faifoit  mil- 
; exeufes,  & en  efievantles  fervices  & laperfonnede  celui  à qui  il  faifoit  du 
'ien  treChautpar  deffus  le  bien  fait  : cetuji  au  contraire  n’a  point  de  hon- 
:de  preienter  cinquante  efeus  à un  feigneur  de  bonne  maifon,  & encores 
it  qu’on  ne  fait  pas  fon  devoir;  au  partir  de  là  ne  nous  tientvpas  fes  pro- 
îeffesj.noiis  ne  voions  que  Miniftres,  nous  n’oions  que  chants  de  plcau- 
ies,  des  blasphémés  contre  le  Pape  , que  les  Huguenots  appellent  à 
offre  barbe  l’Antechriff.  Ces  dernieres  plaintes  Ipecieufes  donnoient 
ilfre  aux  premières  plus  véritables  : & comme  autres  J'ois  auxcomplain- 
es  des  Elfats  on  tournoitles  clameurs  que  le  peuple  faifoit  pour  îesexa- 
tionsàles  faire  crieràl’Huguenot;  ceux-ci  ennemis  du  hazard  & du  labeur 
c plus  encor  de  la  dure  chicheté  du  Prince , sameuVoknt  fur  l’interelf  de  la 
eligio;  ils  côjurent,  ils  fe  font  pour  Chef  le  nouveau  Cardinal  de  Bourbon 
c fon  frere  le  Cote  de  Soiffons;  à eux  s’atache  Laverdin,  las  d’avoir  rât  efté  à 
n parti,  d autres  a qui  on  faifoit  tort  pour  quelque  gouvernenemet,  cômc 
; Cote  du  Lude  & plufieurs,  defplorâs  les  mignardites  paffees  ;d’0  ennuie 
l effre  financier  fans  argent.  Parmi  ceuxjà  quelques  uns  qui  prenoientà 
Jom.  III.  ^ gg 
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Le  Roi  n’avoit  pas  fautëde  Redonnez  qui  fe  moquoient  de  ce  tiers  par 
ti,  lequel  ils  croioient  auffi  peu  que  le  troifierme  lieu , qui  eft  le  Purgatoire 
8c  en  parloient  au  Roi  avec  grand  mefpris  ; mais  comme  les  corps  hevreu: 
{entent  douleur  des  moindres  atouchemens,  l’efprit  du  Roi, malade  de  tan 
de  ly  mptofmes  divers,  prit  à bon  efeient  la  fievre  8c  jrembla  de  cette  mena 
ce;  difant  à Tes  familiers,  que  ce  parti , quelque  mal  fait  qu’il  fuft,  enperif 
fant  feroit  périr  1 Eftat* 

On  commença  lors  a pratiquer  quelques  miniftres  avaricieux  &c  affa 
mez,  & outre  ceuxjà  plufieurs  perfonnages  propres  pour  ofter  au  Rc 
l’horreur  qu’il  avoir  du  fiege  de  Rome , à quoi  on  fe  prit  par  tous  le 
bonscontes  qu’on  pût  amailer,  foit  du  Pape,foit  des  Cardinaux;  rantoi 
fur  leur  fplendeurs,  leur  bonne  police,  leur  aumofnes,  leur  civilitez , & foi 
ce  pîaifans  difeours  parmi  cela;  mais  pour  ofler  8c  rendre  moindres  les  dife 
rens  des  religions,  s’emploia  premièrement  Morlas  Bearnois  baftard  d 
Prefident  Salettes,  nourri  des  aumofnes  de  la  Roine  de  Navarre , 8c  depui 
eflevéaux  efcoles  par  l’Eglife  de  Bearn;cetuijà  ne  pouvant  accorder  un  coi 
rage  fort  ambitieux,  un  efprit  hautain  8c  fà  naturelle  pauvreté,  cachoit  foi 
efleétion deminiftrepour^ faire courtifan  du  cabinet;  à lui  s’aioignitl 
miniftre  Rottan  Piémontois  profond  théologien  8c  Philofophèfubtil;foj 
entrée  a la  Cour  fut  parlafolicitation  de  quelques  deniers  qu’il  avoit  pre 
ftézà  Genevepourleslevees  de  Sanfi.  Ces  deux  premièrement,  chacun  ; 
part  & puis  unis , fe  rencontrèrent  au  deffein  d’entrer  dans  les  affaires  pa 
la  breche  qui  fe  faifoit,  donnent  la  main  a du  Perron  fils  d’un  miniftre& 
médecin,  de  qui  le  courage,  l’efprit  8c  l’impatience  excedoientcequenou 
avons  dit  de  Morlas.  Ces  trois  enfemble  concertent  8c  propofent  er 
l’oreille  du  Roi  ces  maximes,  Premièrement  que  l’Eglife  Romaine c 
ftoit  Eglife  , 8c  puis  la  plus  ancienne  , 8c  de  la  l’Eglife  fans  queue , & 
de  plus  efll’Eglife  de  Chrift  en  quelque  maniéré  8c  refpeét  ; que  don< 
on  pouvoir  bien  faire  en  elle  fon  falut  : ils  fuivoient  que  les-  premiers  a- 
voient  eu  tort  de  faire  feéfion  au  lieu  de  corre&ion.  Le  Roi  au  com- 
mencement refifta  vertement  à Morlas,  fe  douta  de  l’avarice  de  l'autre,  & 
connoiffoit  le  troifiefmepour  révolté"  de  fa  religion;  mais  les  deux  premiers 
favorablement  traitez  par  d’0, 8c  âpres  par  Sanfi,&  ainfi  par  les  finances, 
font  envie  de  les  contrefaire  à Salettes  gentil  8c  fubtil  efprit,  plus  privé  au 
cabinet  qu’eux;  8c  depuis  au  miniftre  de  Serres, quiavoitioooo.  efeusa; 
foliciter;  la  partie  fe  renforça  encores  du  Baron  de  Salignac  que  morlas 
avoit  gagné  au  voiage  d’Alemagne,  l’aigrifTant  contre  le  Vicomte  de 
Turenne;  8c  puis  de  Sponde,qui  pour  preuve  de  fâconverfion  trama  une 
entreprife  fur  Baionne,  & fedemefla  de  fes  compagnons  qui  furent  rouez. 

i . Tous 
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Tous  ceux-ci  faifoient  difputcr  Rottan  & Morlas  furdiverfes  thefescontrt 
du  Perron  & devant  le  Roi,  & prevariquans , donnoienc  lieu  àcetefpric. 
monftrueux  en  lavoir;  fi  bien  que  cetre  éloquence  facile  & merveilleufe- 
mentagreable,  s’eftoit  infinueeen  la  bonrip  grâce  duRoidés  lefiegede 
Rouen,  ou  .11  entretenoità  on  chevet  familièrement,  tantoll  devers  Fra„! 
çois  en  quon!  ne  cedoita  homme  du  ficelé;  puis  apres  en  bons  contes, 
quil  faifoit  tort  plaifamment.  Sur  ces  entrées  chacun  donnantoccafionà 
fon  compagnon,  ils  mirent  fur  le  bureau  le  changement  de  religion. 

Voila  d'une  partee  quiatendnt  les  fermerez  du  Roi , qui  vid  en  mefime 
temps  près  de  loi  tous  les  grands  mutinez,  fon  parti  s’en  aller  en  pièces  les 
Liguez  fur  le  poinét  des  Efta  ts  & de  l’Eleffion  d un  Roi,  fes  anciens  lec- 
teurs Redonnez  contempcibles  parla  pauvreté,  la  plulpart  efloignez  de  la 

irefenceapres  y avoir  mange  jufques  à la  chemife,  privez,  non feulement 
les  recompenfes,  mais  des  moiens  de  fubfifter,  & de  toute  efperancedc 

”e  d'OmCntl  fC  °n  “ mefP‘nS  & menaccs  <3u’ils  avoient  ouies  dda  bouche 

Cettui^ci  pour  elb  ranler,  ou  pour  le  moins  tafterles  refolu  rions  de  fon 
naiftre,  un  jour  auprès  de  Dreux  l’oiant  foufpirer  en  fes  perplexifez  le  vint 

Sire,  il  ne  faut  plus  tortignomler  ( & puis  adjouftanf  un  mot  honteux  & 
n jurement  du  nom  de  Dieu  â fa  façonjvous  avez  dans  hu.û  jours  Un  Roi 

s bns-  & vous  f r f SaV01C &it0Ut  ce °ÎUC  vous  aviez  dcsia dehilemisfUi* 

bras,  & vous  faut  fouftemr  cela  avec  vos  miferables  HugüenotS.  fivous 
c prenez  uneprompte  & galanterefolutiond’ouir  une  nfelTe;  vous  veto 
ge>  non  feulement  par  voftre  confidence,  car  ceft  en  fin  l'Eglife  & là 

, ‘ “cor  vous  '=  devez  par  le  ferment  que  vous  nous  filles  à Saimft  Maun 
ne  pouvonsjious  efperer  de  vous  fi  vous  nous  faulTez  voftfe  foi  , & 

XteT5  ?U  r mettre  tous  a l’hofpital  ou  â la  mort  pour  une  opi- 

ciindrok  f ^ ■ flVT  CftlCZ  <îUel(îUe  Prince  f°rt  devotieux 
craindrois  de  vous  tenir  ce  langage  ; mais  vous  vivez  trop  en  bon 

•mpagnon  pourquenous  vous  fupçonmons  de  faite  tout  parconfiien- 

nsCCSr^VOUSC°ffen  ru" ^,USucno«>qui  font  tousjoufs  affezeon- 
i maf  R°IS  ^ 1 S °nt  h,berCe  de  cofcIcnce. & qui,  quâd  vous  leur  feriez 

sTronZ^  TnT  “ leurPri'^:avifezàchoifir,  ou  de  complaire  à 
phetes  ue  Gafcongne  & retourner  courir  le  Guildrou,  en  nous  fai- 

,us  mnZ  Peut-  oa  » vaincre  la  Ligue , qui  ne  craint  rien  de 

que  voftre  converfion , pour  cftoufkr  le  tiers  parti  a fa  naïf 

‘ 1U-  • Bb  i) 
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€id  10  XCiii.  fancc,  8c  eftre  dans  un  mois  Roi  abfolu  de  toute  la  France,  gagnant  plus  en 
une  heure  de  meffe  que  vous  ne  feriez  en  vingt  batailles  gagnées  8c  en  zo. 
ans  de  périls  8c  de  labeurs.  Le  Roi  refpond  à cette  harangue  ( que  j aira- 
portee  à Ton  naturel  hors  i’efp^rgne  des  juremcns)  quil  leremercioit,  ôc  lui 
donneroit  bien  toft  contentement,  cela  dit  en  Ferrant  la  main*. 

En  ces  j ours  quelque  gentil  homme,  n y aiant  pour  tiers  qu  un  valet  de 
chambre,  tous  deux  Reformez,  j ettent  devant  les  yeux  de  cet  efpritqui  ba- 
lançoit, les  benediétions  de  Dieu  qu  il  avoit  receuës,8c  les  maledi&ionj 
que  l’ingratitude  tireroit  apres  foij  qu’il  lui  valloit  mieux  eftre  Roi  dur 
coin  deîa France  en  fervantà  Dieu,  8c  eftre  aftifté  de  perfonnes  d’amoui 
& fidelité  efprouvees , que  de  regner  precairemét , aiant  Fur  Fa  tefte  les  pied; 
& la  domination  du  Pape , qui  commandroit  inFolemment , comme  aian 
vaincu:  à un  de  Fes  coftez  les  liguez  reconciliez , Fe  vantans  de  1 avoir  amen 
par  force  j 8c  à lautre  eeux  qui  ont  triomphe7  par  indu&ions  8c  menaces,  d» 
chofes  qui  ne  Font  pointées  uns  8c.  les  autres  voulans  partager  le  Roiaumc 
duquel  ils  ont  conquis  le  Roi.  Quand  au  peuple  qui  Fera  Fous  les  pieds,  lè 
révoltés  que  la  crainte  empefehe  feront^elles  point  frequentes  parmcipns 
le  veux,  difoit  cettmci,  que  la  voie  de  la  vertu  Foit  plus  dure  8c  plus  longu 
pour  vous  faire  Roi  abfoluj  mais  l’autre  qu  on  vous  monftrene  peut  jamai 
vous  rendre  Fouverain  : les  craintes  d’Italie  & de  Rome  Font  de  vous  voi 
affermi  par  vos  vi&oircs,  fachâsbien  qu’un  Roi  de  Frace  qui  auroit  Fecoui 
le  ]oug  de  Rome,  qui  pourroit  emploier  1 inutilea  la  Feurete,  donner  ce  qu 
va  aux  moines  pour  les  foldats,  tel  Prince  félon  le  calcul  bien  fait,  pourroi 
entretenir  trois  armees  de  chacune  iooooo.  hommes  8c  ioo.  canons, Fe 
o-arniFons  fournies,  fes  officiers  bien  paiez , le  tiers  des  tailles  ofté  & un  mi 
hon  dormis  tousles  ans  en  trefor.  Cette  fable  d’un  tiers  partie  la  com 
munication  qu’ils  ont  depuis  peu  de  jours  avec  les  Parifiens , & l’importu- 
nité qui  de  la  8c  d ici  vous  preffent  plus  que  de  couftume , toutcelaiu 
vient  que  de  leur  confuflons  8c  de  la  dificulte  qu  ils  ont  a faire  un  Roi 
car  il  n’y  a pas  un  des  pretendans  qui  ne  faffe  dire  par  fes  emiffaire: 
que  s’il  n’eft  nommé  il  fera  dés  le  lendemain  voftre  ferviteur  ; 8c  ainf 
vous  feriez  la  guerre  au  mari  de  l’infante  avec  tous  Fes  rivaux.  Ils  Faveni 
de  plus  que  Paris  n’a  plus  d’oreilles  que  pour  ouir  parler  de  voftre  pi- 
toiable  bonté,  ni  débouché  que  pour  demander  pardon,  horsjnisceus 
qui  Font  irréconciliables  : le  Clergé  leur  eft  en  riFee  depuis  qu’on  a faii 
la  monftre  generale  qu’ils  appellent  la  drôlerie  , 8c  de  laquellejnefmes 
ils  font  faire  des  tableaux  contre  les  deffences  du  Légat.  La  vérité  cf 
bien  qu’en  déclarant  kdefir  de  fe  rendre  à vous,  ils  y adjouftentlaclau- 
fe  de  voftre  changement  ; mais  c’eft  en  difant , S’il  Fe  pouvoit , 8c  n’efpereni 
point  cela  que  Fur  les  leçons  qu’ils  reçoivent  d’ici.  Le  Duc  de  Nemour: 
. ' • » dit,  iij 
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dit,  il  y a quelques  jours  à un  des  Seize  qui  parloit  dü  Roi  de  Navarre,  Il  n’y 
a plus  que  les  fots  qui  ne  voient  bien  comment  il  faut  ofler  cette  queue,  & 
cela  en  fortant  dun  confeil  ou  on  avoit  efliméles  conditions  du  fils  aif- 
né  de  Lorraine.  Vitri  en  fortant  du  mefme  confeil , en  jurant  & defpitanc 
la  cauferie,  il  vaut  bien  mieux,  ditjl,  fervir  le  brave  Huguenot.  Cettui  là  & 
la  Chaflre  fon  oncle  fontprefls  de  tendre  les  mains  ; fermez  vous.  Sire,  à 
voiries  frui&s  de  leur  confufîon,  l’eledlion  dun  Roi  de  paille,&  avec 
ceux  qu'ils  jetteront  dans  voflre  parti,  laiiTez  amaffer  tout  le  venin  dans  une 
telle,  peur  en  elle  trencher  tous  yos  ennemis;  & emploicz  le  grand  juge- 
aient que  Dieu  vous  a donné  à voir  la  diference  qu'il  y a d’eflre  Roi  par  la 
tûéloire  ou  par  la  foumiflion. 

Les  architectes  de  ce  changement  trouvèrent  le  Roi  y penchermoins 
îue  decoullume,  &c  pourdernieremachine  ils  y emploierent  deuxipoiens 
juc  je  n’ai  pas  apns  a la  bafTecour.  Le  premier  efl  que  Salettes  & Morlas  en 
e frotans  les  yeux  & gcmifïans,perfuaderent  trois  RefFormez  desplusau- 
horifez,  que  la  melfe  du  Roi  clloit  toute  refoluë  j cela  fît  que  chacun  des 
rois,  pour  ne  fe  rendre  pas  odieux  enchofcs  inutiles,  laifTa  aller  quelque 
iropos  qui  fentoient  le  confentement,  ou  au  moins  les  foibles  opofitionss 
/nminiftrecourtifan  lui  donna  pour  texte  favorable  la  refponce  du  Pro- 
jeté à Naman,  qui  aiant  oui  comment  le  Roi  de  Sirîes’apuioitfur  fes  ef- 
>aules  pour  aller  au  temple  de  fes  Dieux,  répondit,  Va  en  paix, 

Mais  le  dernier  infiniment  fit  plus  que  tour , c’efl  la  Marquife  de  Mon-' 
eaux , bien  tofl  apres  la  Ducheffe  de  Beaujort  ; cette^ci  au  commence- 
nent  des  amours  du  Roi  & d’elle  nefe  confioit  en  fervîteurs  ni  ferventes 
[ui  ne  fiflent  la  Ccne  & profefïîon  de  Reformez;  elle  prefehoit  fans  ceffe 
i fidelité  de  ces  gensja,  declamoit  tous  Icsjours  contre  les  tyrannies , caf 
efloit  ion  terme,  que  le  Roifouflroit  des  Catholiques  qui  le  fervoientj 
xhortant  ce  Prince  à la  perfevcrencc  en  fa  religion  ; mais  quand  lcfpcran- 
ede  venir  a la  Fvoiaute  par  le  mariage  fut  fortifiée  en  l’efprit  de  cette  Da- 
ne,  & qu  en  luMncfmc  on  cufl  fait  couler  que  tous  les  miniflres  enfemblc 
le  jsourroient  difloudre  le  premier  mariage,  & que  le  Pape  feul  efloit  capa* 
>lc  de  fraper  un  fi  grand  coup,  a lors  elle  eut  les  fuafions  puiffantes , de  ceux 
jui en  changeant  d’opinion  fe  vantent  d’avoir  efpcluché  la  première,  & 
lesjors  emploia  fa  grande  beaute  & les  heures  commodes  des  jours  & des 
îüiéls  pour  favorifer  fes  difeours  fur  le  changement. 

Lors  commença  le  Roi  a promettre  aux  uns  abfolumcht,àdefcouvri£ 
?ar  fes  emiflaires  avec  les  Reff.  leur  faire  pitié  jufques  à ces  termes;  Mes  amis 
)riez  Dieu  pour  moi;s  il  faut  que  je  me  perde  pour  vous,  au  moins  vous  fc- 
aijece  bien,  que  jene  fouffrirai  aucune  forme  d’inftrudtion,pour  ne  fai- 
e point  de  plaie  à la  Religion,  qui  fera  toute  ma  vie  celle  de  monamc 
?om.  III.  ' Bb  iij 
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CiDioxçiii.  & démon  cœur;  &ainfijeferai  voir  à tout  le  monde  que  je  n’ai  eftéperfua- 
de7  par  autre  théologie  que  la  neceflite7  de  l’Eftat.  Et  de  fait  il  fe  fervit  de  la 
précipitation  des  Tiens,  & de  l’impatience  qu’ils  lui  donnoient  fur  les  nou- 
velles de  Paris , pour  rompre  un  grand  préparatif  d’inftrudion  qu’on  lui 
dreifoit:  Etaiant  depefché  vers  les  principaux  des  Refformezles  rcmon- 
ftrances de fes  neceffitez  par  efcrit  ôc  par  creance,  des  promefîes  de  faire 
quelque  chofe  defpecieux  par  moiens  non  efperez, tant  pour  l’avancement 
de  la  Religion  que  pour  leur  particulier,  il  alla  à la  mcffe  à S.  Denis  le  vingt- 
uniefme  Iuillet,avec  tout  l’aparat  que  le  lieu  & le  temps  permettoient  : Le 
Cardinal  de  Bourbon  & l’Archevelque  de  Bourges,  a fliftez  de  neuf  Evef- 
ques,  y aporterent  toutes  les  ceremonies  qu’ils  purent  avifer,  comme  de  lui 
tenir laporte  fermee  jufques  à fa  requifition , faire  tapiffer  les  rués , defplo- 
ier  les  ornemens  & joiaux  les  plus  précieux  qu’ils  peurent  recouvrer,  faire 
marcher  par  bon  ordre  la  NoblefTe  qui  l’acompagnoit  & fes  gardes  de  di- 
verfes  nations  avec  trompetes  & tambours  : En  cet  équipage  le  Fvoi  fe  vint 
mettre  à genoux  devant  l’^rchevefque  de  Bourges, afhs  en  une  chaire  fom- 
ptueufe,  &c  qui  pour  fon  aproche  ne  remua  aucune  partie  de  fon  corps,  juf- 
ques à ce  quelefuppiiant  baifa  & mit  en  fes  mains  un  papier  contenant  les 
promeffes  qu’il  faifoit  a fa  réception  ; lors  avec  un  grand  bruit  d’aclamatios 
il  fut  mené  baifer  le  grand  autel,aianta  fa  main  droite  l’Archevefque,àfà 
gauche  le  Cardinal.  Cependant  que  l’Evefque  de  Nantes’apreftoitpour  di- 
rela  meife,  l’Archevefque  de  Bourges  l’ouït  en  confelïion  ; le  Cardinal  lui 
fit  baifer  le  livre,  l’Agnus  & la  paix.  La  meffe  achevee  leRoifut  conduit 
avec  grandes  acclamations  j ufques  a fon  logis. 


CHAPITRE  XXIII. 

■ Æ 

Affaires  de  *T aris , Lyon  & Sedan.  i 

• ■ ' ' ' 

A Cette  notable  mutation  on  met  en  avant  un  traité  detrefve  genera- 
le, & eh mefme  téps  la  depefehe  du  Duc  de  N evers , & bien  toft  apres 
celle  du  Marquis  de  Pifani  & de  l’Evefque  de  Paris  pour  ïmpetrer  la  bene- 
didion.  Or  pource  qu’un  peu  auparavant  & durant  ceschofesla  France 
n avoit  pas  chomme7,  il  nous  fautratnaffer  les  adions  diverfes  quis’eftoient 
/ prefentees. 

Il  nous  doit  fouvenir  de  la  façon  que  Lion  refufa  le  Duc  de  Maienne , & 
adjoufter  a cela  que  cette  ville,  faifarït  profeflion  de  grande  haine  contre  le 
Roi,  le  contraignit  en  quelque  façon  de  leur  donner  pour  gouverneur 
Maugiron*  qui  en  peu  de  temps  fit  fon  confcilde  Iefuitesjattachantafoi 

• *par 
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par  leur  moien  tous  ceux  qui  eftoient  liguez  en  leur  cœur  i'„,  • 1?5 

quelque  authorité en  Iaville;par  cemoienil la  fit  chan^r  W,  Cl° 

fant  tomber  entre  les  mains  du  Duc  de  Nemours  • Et  nourri  ^ ’ * f,'~ 
il  n y eucpoint de  coups  d’cfoee  nnm  xr  * LtP°urcc<lua  tout  cela 

f °UjC rntentans  dadjoufterfque Maugiron^anant^voir'eft^  f' P^Unie’ 
fait  de  Lion,  & seftant  dérobé  à cet  affaire,  fe  rcnra  à vîen  ni  .^/"P™311 
re  monftre  aux  gens  de  guerre,  il  leur  fit  prefter  & prefta  lui  m f fai' 

n eftanspornt  en  eftat  de  guerre,  fe  rendirent  par  conmofion’  'P  S 

de  la  Ducheffe  de  Bo  uillon,  auquel  elle  entendit ^"^“(P0111  iw  ^mariage 
qu’ellefuft  recberchee  deplufielrs  Princes  r ■ de  tre!l.b°n  cœur;  car  bien 

teuxjà la marchandoient comme  loifeau  la  proiT&T 7°™  diIc* tous 
ie  ce  que  cettui  ci  vduioit  defFendre  àk  « mcdiroienc  laruinc 

rouloit  donner  aux  Lorrains  un  obftacle  & ^c,emiJolntqueleRoi,qui 
rela,  fit  une  courfea  Sedan  accompagné 

a pupille,  & autres  Princes  pour  auJorifer  leconïa  °ndc  de 

191.  & accompli  le  19.  de  Novembre  acres-  anv  ,’P“de  '!•  octobre 

e nom  de  Bouillon.  Au  lieu  de  vous  conter  les  mLT0™  <îU’I,PorteroIt 

irt^al^minuiéïdeleurconibmmaZ  BrïC“CUXrs 

1er  VicomtcdeTurenne, averti  que  la  (rarnllnn^l^1  ’ *îU1  cftolc 
our  une  entreprife  fur  Sedan,  quua  le  lil  & /«  dehl«  11  ^ T'"* 
ue-les  ennemis  n’euflent  jamais  attendit  oïl  r lces»P0lir,aune heure 
» * «c»c„« , « 

00000.  efeus  à fortifier,  & depuis  négligée  par  les  Du« 1 !"  ^ 
uerre  avoir  donné  envie  de  la  remettre  en  ft  r f d Lorraine; la 

bit  quand  le  Duc  de  Bouillon  prit  envie  de  contWrToT*  ^7  0“ 
lurcc  que  Iamais  après  un  lonsrfie<re  , ouvlageiinefmes 

dgneur  de  Sedan  eftoit  la  folrfif d un  lertullol^d  ^1  caPjku^at’°n’  k 
’udes fe fitl'entreprifede  Stenai ,fansPautre f£rff  donc.,ul,affranchirI« 

dus  un  temps  ; trois  eftans  montez  làLtinlllVles  atlm?/ 

«JàUÏ  hmSlluC'j  y aCTrt  accomp4n«  dldelx! 


„6  LES  HISTOIRES  D V 

ciDioxciii.  montez;  & lors  les  compagnies  vindrét  avec  haches  abatte  le  pont  au  Duc 
qui  empefeha  les  raliemens.  Corna  fut  eftabh  en  cette  conquefte,  qui  ne 
demeura  gueres  fans eftre attaquée; cary  aiant  unearmee  prcltc  pour  aihc 
ger  laFauff  bonne,  place  frontière;  le  Duc  fâchant  les  imperteéhons  de 
ftenai,  tourna  là  fon  deifein  & fa  defpence,  avec  telle  diligence,  qu  elle  fut 
inveftie  le  cinquiefme  jour  apres  la  prife  : en  mefme  temps  furent  hits  es 
tetrenchemcns  pour  feparer  des  Sedanois,  & aufli  roft  les  aproches  avec  ca- 
valiers; mais  un  fut  tous  qui  preffoit  le  baftion  de  la  ville  & qu  .1  incommo 
da  fort  par  fon  artillerie:  d’autre  collé  devers  le  fauxbourg  furent  batus 
les  moulins , que  les  afliegez  furent  contrants  de  quiter;  en  revanc  e de- 
quoi  ils  firent  une  fortie  de  300.  hommes,  portèrent  un  perarda  lap  us 
grande  maifon  du  faux  bourg  où  cftoient  les  principaux  capitaines,  del- 
quels  en  fauta  35,  puis  avec  des  pots  à feu  embraferent  les  maifons  ou  lcs 
fourniment  des  foldats prenans  feu,  en  tuèrent  pluheurs,  quclqucsun  fe 
noierent  dans  la  riviere: cette  fortie  fit  par  fes  artifices  & a coup  d efpee 
mourir  plus  de  8 o.  hommes.  Les  cavaliers  eflevez  aians  fait  quiter  le  grand 
baftion , quiaulfi  n’eftoit  pas  en  dcffence,  labatr.efe  fit  de  ce  coftlu 
point  que4  le  Duc  de  Bouillon  fit  entrer  trois  des  ficns  pour  afTeurer  1 s 
compagnons  de  fon  fecours.  Lesaffiegez  fommez  en  «s  rcrmes  Q|c  le 
Ducaefiroit  leur  honneur  &lcfien,  le  capitaine  Ten°treJ°"J]>C^ 

l’honneur  du  Duc  eftoit  de  bien  atraquer&lclcurdebiendeftcndr^Le 

lendemain  une  batrie  defix  canons  trouva  de  fi  mauvaife  eftoffe  qu  cll  ht 
brcche  de  6o.à8o.  pas  ; de  plus  il  y avoir  une  mine  par  lefoffedu  baftion 
quité;  ceux  de  dedans  conviez  d'atendre  l’aflàut,  firent  deux  fo  rties  en  p am 
iour^  mirent  en  fuite  ce  qui  eftoit  auxtrenchees,  le  Duclaiffant  aux  enne- 
mis fon  manteau  & fon  efpee , & y perdoit  fon  fils , mais  il  fe  fauva  fau 
d'eftre connu: les  affiegez  tindrent  f.long  temps le dcho"s r 
emmenez  deux  canons , s’ils  euflent  eu  des  chevaux  prefts , falut  le 
contenter  de  les  enclouer  ; mais  ils  démolirent  la  mine  & tuerent  tous 
mineurs;  ils  demandèrent  le  lendemain , fi  au  lieu  de  remparet  la  breche  on 

Cependant  le  Duc  de  Bouillon  marchant  au  fecours , bien  que  le  plus 
foible.il  fallut  lever  le  fiege  le  dixfeptiefme  Septembre  Et  ainfi  Stenai 
garanti;  les  petits  forts  qui  l’incommodoicnt,  comme  Yvaut  & autre 
fon  particulière  mifes  en  eftat  de  ne  recevoir  plus  garmfon. 

Le  Duc  de  Lorraine n’aint  pu  fe  venger,  pour  deflendre  le  relie , de  la 
quelque  temps  mit  fur  pieds  une  armee  compofee  de  3000.  Lorrain  , 

^ooqLanSkcners,dem.lleà  douze  cents  chevaux*  de 

la  mit  entre lesmains  d’Amblife  pour  la  commander  quand  le  J^arq 
Pont  n’y  feroit  point;  cette  arme*  toute  fraîche  s emploia  pour  fon  prern^ 
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coup  au  fiege  de  Beaumont,  qui.tenoit  depuis  quelque  temps  pour  le  Roi;  Cid  io 
les apro ches  faites  & le  canon  furies  platcsjformcs,  le  Duc  de  Bouillon  fe 
p relente  à foleil  levant  avec  350.  chevaux  ramaffez,  defquels  Pralin , Rume- 
ni  & quelques  autres  gouverneurs  de  Champagne  avoient  amenez  la  moi- 
tié: pour  111  fan  trie,  horsjmis  les  harquebufiers  à cheval , qui  eftoient  venus 
avec  les  troupes , iln  y avoitque  la  jeun  elfe  de  Sedan  cômandee  parNavie- 
res;  tout  cela  faifoit  8 00.  hommes.  » r 

Les  plus  volontaires  de  Farm  ee,  cependant  quelle  fe  mettoit  furfesar- 
mes,  allèrent  recevoir  le  Duc  de  Bouillon  avec  uneefcarmouchequis’ef. 
chaufajufques à quelque  charge  ; & là  le  Chef  des  Rokux,  quieftoit  en 
pourpoint , eut  deux  coups  d elpee  au  corps,  de  l’un  defquels,aiât  mauvaifè 
opinion,  refolu  d’achever,  il  s’arma,  & prit  commodité  de  pouffer  un  mou- 
choir entre  la  cuirace  pour  arrefter  le  fang;  cela  fait  fon  infan  trie  arrive;  iui 
partage a Pralin  & à Rumeni  les  troupes  qu’il  avoir  amenées,  & avec  fon 
reftefe  mit  au  milieu,  commande  à fes  gens  de  pied  de  marcher  le  long  du 
“u,  droitau  corps  degarde  qui  couvroit  le  canon , leur  deffendant  cx- 
prcflement  des’amufer  à aucune  efcarmouche;  ôcàfi n quetoutarrivaftau 
combat  prefqu  a mefme  temps , leur  fit  prendre  quelques  trois  ou  quatre 
cents  pas  d’avancemet,  & puis  aiant  fait  faire  la  pnere  à fa  troupe, il  marche 
au  com  bat.-quelques  uns  ont  dit  que  le  Marquis  duPontvenoit  d'arriverà 
lartnee,  ce  qu’on  a voulu  celer.  Tant  y a que  la  cavalerie  de  Lorraine  pre- 
nantfaplace  trop  pefamment  eut  fur  les  bras  ce  que  nous  avons  dit,&fut 
enfoncee  fi  rudement,  que  quoi  qu  ils  rompiffent  leur  lances,  ôc  fiffentau 
rommancemét  tout  devoir,!  efrois’y  mit  ôc  les  mit  à gagner  les  trcnchees; 

8c  les  gens  de  pied  qui  mefprifoient  le  peu  de  gens  & le  foible  effort  des 
Sedanois,  furent  tout  citais  que  les  harquebufiers  à cheval  qui  avoient  mis 
pieda  terre fejeterent  par  ou  cette  cavalerie  faifoit  comme  une  breche;les 
?cns  de  pied  n’eurent  plus  de  honte  de  tourner  l’efchine  & de  gagner  les 
bois,  au  moins  ceux  qui  peurent,  laiffans  fur  la  place  plus  de  ko  o morts  & 
les  6.  canons  pour  Sedan. 

Dun  nous  baille  encor  delà  befongne  au  mefme  quartier.  Le  Duc  de 
Bouillon,  quiaiantau  commencement  de  Décembre  fait  prendre  Char- 
moi,  donna  rendevous  a fes  troupes  à Ainaut,  fix  jours  après  marche  à un 
part  de  lieue  de  Dun,  là  met  pieda  terre,  fait  porter  cinq  pétards,  le  pre- 
mier parle  capitaine  Richier,  les  capitaines  Tenot,  du  Haut,  Betu  & la 
chambre  les  quatre  autres;  deux  autres  portoientla  mechc  ôc  un  tretean 
jour  arrefter  la  herfejcelaeftoitfuivi  de  dix  hommes  armez  & autant  d’har- 
juebufiers  choifis  ; en  fuite  venoit  Caumont  avec  40.  gens  d’armes  pied 
iterre,  & en  fin  l 00.  harquebufiers.  CeuxdeDun  depuis  quelques  jours 
auoient  une  efpece  de  garde  aux  fauxjbourgs;  la  fentinelle  tira  unehar- 
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xciir.  quebufade,  ce  qui  prépara  celle  de  la  courtine  à leur  en  envoier  deux;  Ri- 
chier  lêur  cria  qu’ils  avoient  tort,  & que  c’eftoit  un  pauvre  marchand  def- 
varifépar  les  Huguenots;  cependant  le  gouverneur  nommé  Moufa  court  a 
lalarme, les foldats s’afuftent  & crient  au  marchand  qu’il  s’arreftaft; mais 
lui  à fix  pas  de  la  porte  les  avertit  que  le  Duc  de  Bouillon  vouloir  difner  là 
dedans;  cela  dit  voila  la  courtine  en  feu;à  cette  lumière  le  premier  pétard  fut 
pofé,  qui  fit  tres^bien  fon  effet  ; le  fécond  eft  apliqué  à l’autre  porte  qui  fit 
toutdemefmes,  & lors  ils  abatent  la  herfe  & couchent  par  terre  Richier 
d’un  quartier;  Tenot  prend  le  troifielme  pétard  des  mains  de  du  Saut,  le 
fait  jouer  contre  la  herfe,  mais  n’y  fait  comme  rien  ; Betu  lui  donne  le  qua- 
triefme  qui  fit  un  peu  mieux;  fi  bien  qu’on  y pouvoir  paffer  de  quatre  pieds: 
à cepertuis  ne  manquoient  harquebufades  ni  coups  de  pierre  ; nonobftant 
6 o.  hommes,  que  fains  que  bleflez,  y entrèrent  : ceux  de  la  ville  avoient  en- 
cor, fur  les  avertiffemens  qu’on  leur  donnoit , pratiqué  un  rafteau  qu’ils  fi- 
rent tomber  , mais  il  chut  de  façon  ,qu*il  laiffa  à un  coin  quelque  moien 
d’entrer  de  cofté, pourtat  avec  tant  de  péril, que  de  vin|>t  qui  s’y  hazarderent 
les  quinze  furent  bleffez;  tout  cela  à la  haute  ville,  ouilyavoit  deux  com- 
pagnies de  cavalerie  & autant  de  gens  de  pied  ; qui  avec  les  habitas  s ameu- 
toiét  au  combat," & avoient  encor  de  fecours  quatre  compagnies  de  la  balfe 
ville;  mais  ceux  qui  y eftoient  entrez  s’aviferent  de  gagner  la  fauffe  porte 
qui  alloit  de  l’une  à l’autre,  & d’y  lailfer  quelque  garde  : ceux  de  la  muraille 
crioient  inceffamment  à leur  ennemis  de  dehors , que  tout  ce  qui  elloit  en- 
tré eftoit  perdu  ; nonobftant  l’opiniaftreté  des  attaquans  fut  telle,  que  par 
les  difücultez  que  nous  avons  dites , il  coula  dans  la  ville  cent  ou  fix  vingt 
hommes,  qui  ne  pouvans  plus  eftre  fuivis  eurent  divers  combats  depuis 
trois  heures  apres  minuiétjufques  à fept  heures.  Le  Ducnepouvant  avoir 
nouvelle  des  fiens,  faifoit  tafter  la  muraille  par  tout;  Caumont  qui  eftoit 
dedans  bleffé,  s’eftant  jeté  dans  une  maifon,  fut  attaqué  ôc  pris  par  ceux  de 
la  ville;  autant  en  arriva  au  capitaine  Betu  & du  Saüt  pris  par  le  gouver- 
neur. Entre  ceux  qui  taftoient  la  muraille , Lopez  planta  une  efchelle  à la 
veuë  de  la  poterne  que  nous  avons  marquée,  & à la  merci  d’une  tour , ou  les 
habitans  fe  retiroientdà  furent  tuez  Sauquetiere,les  capitaines  T enot&  Ca- 
mus. Sur  les  fept  heures  la  garnifon  s’eftonna;le  gouverneur  & ceux  qui 
avoient  pris  Caumont,  fe  rendirent  à leur  prifonniers  : il  y eut  quelques  pe- 
tites deffences  qui  durèrent  jufques  à midi.  Et  ainfi  fut  pris  Dun  & acquis 
au  fervice  du  Roi  avec  perte  de  vingt  bons  hommes , parmi  ceuxjà  fix  ou 
fept  de  rare  valeur,  & plus  de  50.  bleffez. 

Ces  nouvelles  arrivées  avec  celles  de  Dauphiné  & de  Provence  avant  la 
mutation  du  Roi,  donnèrent  peine  à ceux  qui  la  pratiquoient.  Ce  chapitre 
«achèvera  par  ce  qui  fuivit  de  prés  le  changemét  du  Roi.  C’eft  qu  un  nom- 
mé Pierre 
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Roi,  par  les  con  fellions  & exhortations  d’un  Capuci/de  Lion  & depuis 
encourage  a mefme  chofeparAubii  curé  de  S.  André  des  Arcsà  Paris* 
encor  de  Ion  vicaire;  mais  plus  amplement  & en  termes  plus  forts  par  pefc 
Varadlefuite,qui  avoit  tint  long  temps  enfermé  pour  cette  inftruérion- 
il  fut  donc  pris  lur  le  poinct  de  fon  execution , le  Roi  arrivant  a Melun  (on 
procex  lui  fut  fait  & parfait;  premiererriét  il  fut  tenaillé,  fon  po.n  „ ou  eftok 
le  tourteau  trenchant  des  deux  codez  & fait  d ondes  brûle6  & puis  le 
corps  brife  fur  la  roué  & en  fin  brullé,  les  cendres  jetees  en  la  SeinÏ  cet  a 

ÀT ffifa!lf°  r !r  R°‘ ^ant,<îuarre  ^marnes  efch eues  de  fa  mutation  * 

A la  fin  de  1 an  Vitn , félon  le  défit  qu’il  avo.t  de  long  temps  n panie 
parcramte  en  partie  parperfuafions,  amena  Meaux  atob^iITanc;  du  Rof 

dfant  fort  dur  a digérer  aux  habirans  de  rompre  compagnie  atî^Parifiens* 

pourcequcce  fut  le  premier  Edicf,  par  lequel  le  Roi  pacifia  avec  fes  fub 
jeds  de  la  Ligue,  par  lui  nous  achèverons  le  livre  & l'annee  x5S5  ' 
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CHAPITRE  XXIV. 

Liaifon  des  affaires  de  France  avec  les  quatre  voipns. 

Outel’Alemagne  eut  pour  affaire  avec  les  François  aucourantdece 

_j,  ,Vples  kyeffl d?  pour  l'un  & l'autre  parti  ; la  plus  notable  fut 

elle  du  Prince  d Anhalt , en  laquelle  fe  jetèrent  force  gens  de  bonnemaï 

on,eftant  vuidee  la  dificulte  d un  Prince  du  fang  que  lef  eftrangers  avoienr 
aftamment  demande;  telle  fut  cette  fois  la  chaleur  des  Allemafs  quel'Ar 
hevefque  de  Coulongne  ne  pût  empefeher  trois  jeunes  Princes  qui  eftoie'c 

aSdar5’  dcFmarcher’  11  y £Ut  m/me  gaieté  parmi  les  Suiffes!  delquels 
anfi  fit  a levee.  Et  pource  que  ceux  de  Berne  eftoient  menacez  des  forces 

u Duc  de  Savoie,  a leur  requefte  on  leur  permit  de  faire  en  paffantceoue 

ous  avons  dit  au  dernier  livre;  comme  auffi  nous  avons  touché  de  la  levee 

e 40.  enfeignes  fous  Wateville,  & deeequifepaffa  jufques  àlamortdu 

aiam  tiré^&o^  a^uclle  leDucrte  Savoie, refortifié, aflîegea  Bonne,  & 

les  Su  C°UPS  M n°n’  Ce“  d£  GenCVe  nC  P0™*™  faire  efbràn- 
es  SmlTcs , 1 emporta  a leur  veuë  par  capitulation  à fortir  avec  l’eiW 

us  qui  fôrtirenTcM  VI  les  «ticles.joo.  hommes  & 

us  qui  lortirent  de  la  dedans  furent  mis  en  pièces,  le  Gouverneur  & le 


! 
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cid  id  xcnr.  miniftre  pendus. La  cavalerie  de  Genevene  îaifla  pas  de  fe  convier  a con- 
duire les  Bernois,  defquels  ils  avoient  obtenu  quelques  compagnies;  mais 
elles  ie  rejoignirent  au  gros,  & tout  cela  pafla  par  la  ville  lameche  eftcinte, 
non  fans  reproches  fur  la  perte  deThonon.  Le  gros  des  Souilles  retiré  on 
donnaquatre  compagnies  de  Genevois  pour  demeurer  avec  les  garnifons 
des  Souifles  qu’on  avoit  laiflez  vers  les  deuxClufes  & à Coulougna.  Le 
D uc  eftant  en  la  terre  de  G ets  fe  mit  à traiter  diverfement  les  Souilles  & les 
Genevois;  ceux-ci  a toute  rigueur, les  autres  favorablement;  fi  bien  que  les 
Genevois  s’abilloient  en  Souilfes.  Le  Duc,  aiant  de  la  befongne  taillée  ail- 
leurs, ht  exercer  par  tout  l’entour  de  Geneve  un  eftrange  ravage  de  vies  & 

de  biens  & puis  tafta  s’il  pourroit  obtenir  quelque  foumiflion , ce  que  ne 
pouvant, il  baftit  le  fort  deVerfoi.Ceux  de  Geneve  de  leur  colle  alfiegcrét 
& bâtirent  le  chafteau  deVegile,  leraferent,  comme  aulfi  le  chafteau  de 
l’Hermitage  a la  montagne  de  Salerne. 

Verfoi  cependant  bourgade  de  60.  maifons  avec  un  challeau  au  haut 
de  la  ville , fut  fortifié  de  folfez  & baftions  ôc  accommode  dune  plate  for  - 
me  garnie  de  longues  coulevrincs, pour  batre  furie  Lac,  & outre  quatre  ca- 
nons debatrie,  là  dedans  fut  mis  le  Baron  de  1 AfTerra  avec  6oo.  loldats& 
7 o.forçatsTurcs:cela  fait  l’armee plene  de  maladies  fe  retira.  Les  Genevois 
refolusde  donnera  Verfoi,  lefeptiefme  deNovembre  mirent  hors  furie 
foir  de  7.  à 8 00. hommes  garnis  de  pétards,  d’efchelles noircies  & autres  ef- 
quipage;ccla  arivé  au  ruilfeau  de  Verfoi  trois  heures  avant  jour  pafle  le 
ruilfeau  à un  moulin, la  plus  part  des  gens  de  pied  vont  accompagner  le  pé- 
tard à la  porte  de  la  ville , d’autres  armez  pour  l’efcalade,  qui  couvers  de  che- 
mifes  furent  pris  pour  chevres, comme  aufli  ils  les  contreraifoient;une autre 
troupe  de  i7.fuivirentunpaïfan,quiavec  un  levier  fur  le  col  les  mena  entre 
la  bourgade  &c  le  Lac  à un  retranchement  de  pierre  feche;  il  en  remua  afle£ 
pour  paffer, entra  le  premier  ; les  dixfept  au  point  que  la  fentinelle  s’eferia, 
fe  j eterent  dans  un  corpsjdevgarde,ou  ils  j ouerent  des  mains:  le  Baron  & les 
principaux  qui  s’eftoient  retirez,  las  de  veiller , courent  aux  armes;  le  pétard 
joue  & fait  paflage;  ceux  de  l’efcalade  font  leur  devoir;la  bourgade  faifie  de 
• tous  coftez  ; cependant  qu’on  y tue  3.  ou  400.foldats,  le refte  le  fauve  vers 
G ets;  le  Baron  fe  jetc  dans  le  chafteau , où  eftoient  les  canons  ; mais  non  les 
vivres:  les  forçats  avec  lui,  aiderentà  faire  jouer  le  canon  ; cela  dura  jufques 
au  dimanche  au  foir, que  fe  voiant  fans  fecours  il  fe  rendit  avec  comp'ofition 
honorable, bien  obfervee:ceux  de  Geneve  receurent  avec  joie  les  4.  canons, 
pource  que  le  Duc  les  appeloitles  clefs  de  Geneve.  Lerefte  de  l’anncc  te 
pafla  en  uirprifes  de  petits  chafteaux,  & a la  fin  fut  fait  mourir  le  capitaine 
Chaudet,  après  avoir  bien  fervi;mais  las  de  fa  fidelité.  Le  premier  jour  de 
fan  1590.  le  Baron  d’Etmance  allant  à la  guerre  avec  80.  faladesbienchpf 
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Ces,  trouva  des  volontaires  de  Geneve  qui  le  chargèrent  fi  refolument,  que 
S.Seigne,  qui  mènent  trente  coureurs,  eftant  mort,  & les  Cens  en  pleces, 
le  Baron  fe  fauva  a la  fuite.  Vn  autre  Baron  nommé  la  Batide  ,i  voulue 
mettre  fa  maifon  en  la  place  de  Verfoi;  Lurbigni  avec  les  Genevois  & 
quatre  pièces  de  batrie,  y fit  breche,  le  prit  par  compofition  & lerafa. 
De  melme  fur  traire  le  chafteau  de  Gers;  routes  ces  capitulations  bien 
gardées  , mais  le  peuple  des  montagnes  en  allomma  quelque  nombre. 
Tout  le  mois  de  Mars  le  paffa  alTez  heureufement  pour  les  G enevois , coml 
me  en  deffaites  de  compagnies , en  la  prife  de  la  Roche  à coups  de  pétard 

d autres  chafteaux  par  furprifes  qui  furent  brûlez,  & de  Momhou  par  af' 

ire&f'rTfin^ctufeT  & ^ mUtalll^I«  chafteaux  de  Per, 

Il  prit  envie  aux  Genevois  d’ofter  le  chafteau  de  la  Pierre,  dans  lequel 
Arcene  commandoit;  Lurbigni  y marchant  avec  quatre  pièces,  fes  cou, 

LXrCT|Cpm  trentC  arP,°letS  f°rtlS  dé  Ia  Cluf^ui  voulurent  gagner 

tamauffimftr  d""’  r ' cechafteau  ils  furent  mis  fn  pie- 

-es,  qui  aulli  toft  alhegeauifijoft  rendu.  Les  mefme  prirent  gouft  dénie, 

; a Clufc,&  pour cerefteftdsenvoierent  trois  compagnies  faifirleche- 

nin,  & fachans  que  le  capitaine  Iean  n'avoit  plus  que  trente  hommes  ils 

"lXsXflT  r enrCOUlr§e  Pourbatre  mefme  lieu  les  d’eux 
Jules,  bafties  fur  les  deux  rochers  quele  Rofnecoupe:demefmetemDS 

smettent  des  hommes  fur  la  montagne,  qui  rouloient  des  roches  coupées 

lans  le  ior,l  artillerie  ne  ht  rien  que  rompre  quelque  ravelin,oùceuxd« 

geneve  fe  logèrent  & jour  &nuid,  faifans  jouer  pétards  & pots  à feu,  fi 

' e 1 qu  ils  les  contraignirent  a gagner  le  milieu  du  fort  où  les  pierres  lésât- 

ammoient  En  quelques  extremitez  que  fuftent  les  alïiegez  , les  vrais 

™ ley  jccours  qu  ils  oioient  des  montagnes , leur  firent ittendre  fex, 

mte  , la  fappe  les  y mit  & fe  rendirent  le  vingtiefme  d’Avril.  Le  mefme 

u arrivèrent  les  forces  de  Savoieà  Chaftillon  ; il  fallut  tirer  les  foldats  de 

feTUe( d cn"e™‘-  «Uement  que  les  trois  compagnies  eurent  les  pre- 
tei  es  fur  les  bras,  & les  louftmdrét  cependant  que  le  fçcours  môftroit  une 
roix  rougea  ceux  qui  eftoient  dans  le  fort:  les  Savoiars  receurent  force 
îouiquetades,  & perdirent  deshommes;  & le  fort  mal  razé,  Lurbigni  s'en 
itourna L armee  duDucleyeintrefaifir.redrefter  & agrandir.  Au  com- 

! _ncemcnt  e euln  'R?'  anres  & 400.  hommes  de  pied  s’eftans avancez 
territoire,  Lurbigni  fort  avec  les  carrabins  de  Geneve, aiantdeftein  feule. 

t d empoigner  quelqu'un  fur  la  retraite;  mais  les  Genevois  meflerent  fi 
lufquement  les  150.  chevaux,  qu’ils  abandonnèrent  Ieurinfantrie , qui  fe 
trenchant  dedans  un  village , en  fut  attirée  par  une  feintede  retraite  & 

'Tora^ll/1  rudcment^u’11  7 demeura  plus  de  zjo.hommes.&entr* 

’ ! Cf 
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ceux  là  plus  de  6 o.  Efpagnols;leur  compagnons  de  la  en  avant  le  plaignans 

d’avoir  efte  trahis  par  les  ^avoiars.  ■ 

Les  Genevois  accouftumez  à cercher  les  ennemis  fans  les  conter  trou-* 

verent  à Bernai  del’infancrie  qui  les  arrefta,  & puis  eftant  lom  cntreux, 
10  o. 'lances;  lesataquans  furent  fuivis  julquesà  Bernai,  perdirent  cinquan- 
te hommes,  moitié  morts  moitié  prifonniers.  Vn  autre  dcfaftre  tomba  fur 
eux  mefmes  par  cinq  cents  chevaux  Savoiars,  que  le  baftard  de  Savoie  me- 
na de  nui£t  inveftir  une  compagnie  prés  de  Geneve;  le  peuple  y accourut 
fans  chef,  fans  ordre,  & la  plulpart  fans  armes:  tout  cckaiant  couru  jut- 
quesauboutdc  laplene.fut  prelTé  & congné  rudement  près  de  la  porte 
deCornavin,&  en  demeura  de  toute  forte  de  peuple  près  de  deux  cents  .la 
compagnie  qui  eftoit  inveftie  força  ceux  qui  la  gardoient  aveepertede 
fept  ou îiuici foldats,  gagnèrent  les  vignes  & la  ville.  Ces  forces  firent  le 
deeaft  des  bleds  & achevèrent  de  brufler  les  maifons  du  pais. 

Sur  la  retraite  d'Amedee  le  Baron  de  Conforgien  veint  commander  les 
troupes  de  Geneve  ; qu'il  emploia  la  premiers  fois  avec  beaucoup  de  péril, 
pourcequele  Baron  d'Ermanceaiant  ramafle  neuf  cents  homes  des  garni- 
rons, &Te  douthnt  que  les  Genevois  fortiroient  pour  favonfer  les  vendan- 
tes , avoient  drefïe  une  embulcade  avantagée  d un  village  a dos  , d un 
ruiffeau  & d'un  moulina  fa  main  droite,  & d’une  grande  fuite  de  vîmes 
bien  foffoiees  à l'autre , oùil  y avoir  aufli  lieu  propre  pour  retirer  les  lan- 
ciers & les  faire  partir  à propos.  Conforgien  marchant  avec  cent  cin- 
quante chevaux,  que  gensjdarmes  que  carrabins  & deux  fois  autant  de 
harquebufiers,  donne  au  plaifirde  fes  ennemis  dans  le  milieu  de  ces  cm- 
bufeades , où  fe  trouvant  en  perplexité , il  s’efcria , Seigneur  Dieu  concil- 
ie moi;  puis  aiant  crié,  Que  chacun  charge  ce  qui  l'aftronte,  quelque  grand 
que  fut  le  péril  il  s’en  demefla,  pource  que  fes  harquebufiers , quoi  que  lur- 
pris,  donnèrent  aux  haies  & les  firent  quiter,  & la  cavalerie  ne  parut  pas 
pluftoft  qu’il  lui  paffa  fur  le  ventre  dés  la  première  charge,  laillantlur  la 
place  prés  de  trois  cents  morts,  le  refte  mis  en  route.  Il  mourut  en  ce  com- 
bat quantité  d’hommes  de  commandement  & cent  foixante  hommesar- 
mez  : les  prifonniers  furent  traitez  doucement.  Lelendemain  du  combat 
ceux  de  Geneve  & de  Bonne  fe  trouvèrent  allans  voir  les  morts , & la  tu- 
rent encores  tuez  quelques  uns  deThounon  : il  y eut  pour  la  fin  de  année 
quelques  courfes  des  Genevois,  deffaite d’une  partie  de  la  garpiso  de  Groi- 
ülle  brûlez  dans  un  village;  & ceux  de  G eneve  aians  receu  Sanci  & avec  lui 
quelque  cavalerie  , mirent  dehors  jufques  à deux  mille  hommes , en  y 
contant  trois  cents  chevaux  , & trois  canons  avec  eux  : Avec  tout  cela 
aucommencemet  de l'anneei59i.  commeils marchoientpourafliegcr Bu- 
ringe  & les  Savoiats  allans  à la  guerre  fous  la  conduite  du  Comte  Crittottç 
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de  Guevarre , fe  rencontrèrent  à veuë  de  la  place  ; les  coureurs  de  ce  Comte 
renverfez  fur  lui,  il  prit  le  combat  pour  eux , où  du  premier  choc  il  fût  tué 
avec  lui  éo.  gens  d’armes,  quatre  cornettes  prifes  & force  prifonniers  : ceux 
de  uringe  affiegez,  apres  72.  coups  de  canon  fefauverenc  par  une  poterne 
& eltans  veus  de  quelques  chevaux  légers,  paierent  lhoftc  de  1 5.  ou  1 6 aue’ 
tuez  que  pendus.  . 'a 


En  ce  temps  Guitri  retourna  à Geneve  avec  quelque  peu  de  renfort  & 
auili  toft  avec  cinq  canons  afliegeaTounon,  prit  la  ville  d’emblee;  & Cam- 
pois  qui  commandoit  au  chafteau,  apres  deux  jours  defiege  fe  rédiracom- 
poimon  ; de  la  il  alfiege  Efvian  : la  dedans  commandoit  Bouvilars  avec 
plus  de  trois  cents  hommes  choifis,  qui  âiant  deffendufes  faux  boums  & 
fes  dehors  quelque  temps, la  ville  fut  forcée  d’un  coup  de  pétard  Je  chafteau 
aiant  tenu  quatre  jours  fe  rendit:  De  la  Guitriaiantpris  Polinge,  eutavis 
que  armee  Ducale  , commandée  par  Amedee  a (lifte  du  vieil  Meftre  de 
camp  Ohvarez  Efpagnol  & Sonnas,  marchoit  vers  les  Roiaux  avec  quatre 
mi  le  hommes  de  pied  & mille  chevaux,  que  lanciers  que  carrabins  ; les 
Genevois  lerefolurent  a les  recevoir,  bien  queplus  foibles  d’un  tiers.-les  Sa- 
voiars,  engagez  par  Sonnas , vindrent  cercher  le  cobat  fur  lehaut  de  Mon- 
thou,  ou  les  Roiaux  «voient  pris  logis , & defquels  ils  menèrent  battant  le 
premier  régiment  jufques  dans  le  champ  que  les  uns  & les  autres  avoient 
choifi  pour  cobat  : Le  Baro  de  Conforgien  quimenoit  la  telle,  laiflà  palier 
Sonnas,  menant  celle  de  Savoie,  jufques  à lui  parer  le  collé,  & aumefme 
temps  les  mella  h a propos,  qu'il  ramena  battant  avec  meurtre  cette  cava- 
lenedans legros  d’Amedee:  cependant  deux regimens  François  s’ataque- 
renta  1100.  mouiquetaires  ; qui  aians  fait  ferme  long  temps,  en  lin  furenc 
enfoncez  & fuivis  julques  au  gros , od  Amedee  &01ivarez,  louez  avanta- 
geulement,  les  receurent  : les  morts.du  champ  demeurée  aux  Genevois  ; en- 
tre ceuxja  Sonnas , 100.  gentilsjiommes  & 250.  fantaflîns.  Delàil  nefe 

pafla  rien  de  marque  jufques  à la  trefve  de  iJ9i.  en  laquelle  le  Duc  de  Sa- 
voie  rut  compris.  1 

Nousavons  efte'contrâints  de  donner  tout  ce  temps  aux  Genevois,con- 
Vieaccla  par  les  notables  aélions  d’un  peuple,  que  les  ennemis  ont  changé 
d aigneaux  en  lions.  Quand  aux  affaires  deHtalie  avec  la  France , les  prin- 
cipa  eslontlesfulminarions  que  les  Liguez  impetroient  contre  le  nouveau 
Roi,  & qui  durèrent  julquesa  ce  que  la  Ligue,  s’eftonnant  en  France,  lit 
part  de  la  modefliea  Rome;  & pource  que  les  effets  decela  & les  fruiéts  des 

volages  du  Duc  de  Nevers  & des  autres  font  du  livre  fuivant , nous  les  gar- 
□erons  a ce  poindt.  è 

L’Elpagne  cémençoit  lorsà  fe  plaindre  de  fes  grandes  defpences,de  l’m- 

Tonf  ,rIrICIf°luUon  Frâçois,qui  n’avoiét  pas  l’elprit  d’aeômoder  leur 

’ . Ce  lj 


304  LES  HISTOIRES  D V 

affaires  a celles  de  Caftille,  faire  l’Infante  Roine  pour  parvenir  au  grand 
deffein , ôc  que  la  France  monftraft  exemple  au  refie  pour  recônoiftre  D um 
Fhilippes  Monarque  de  la  Chreftienté. 

La  Roine  d’Angleterres’éploioit  plus  franchemét  que  jamais  aufecours 
d’un  Roi,  uni  pour  lors  de  religion  avec  elle,  ôc  les  Eftats  de  Holande  rece- 
voient  de  grandes  commoditez  pour  les  abfences  du  Duc  de  Parme  ; nous 
verrons  mieux  cela  au  chapitre  qui  nous  mènera  chez  eux. 

Il  nous  faut  recueillir  comment  Balagni , gouverneur  de  Cambrai , qui 
lors  tenoit  en  branle  les  deux  partis,  eftant  convié  à donner  fa  ville  avec 
Guife,  la  Fere  & Pcronne,  que  FEfpagnol  demandoit  pourhoftagede 
£on  fecours , fit  refponce  qu’il  tenoit  la  ville  pour  celui  qui  feroit  Roi  de 
France;  ce  qui  fut  caufs  que  deux  mois  apres  le  Comte  de  Mansfeld  le  Mar- 
quis de  Ranti  ôc  la  Motte  s’aprocherent  de  Cambrai  en  l’abfence  de  Bala- 
gni; fur  Fintelligence  d’une  proccflion  ils  dévoient  gagner  une  porte  ; mais 
la  Dame  de  Balagni  aiant  eu  bon  nez,  fit  empoigner  Doiens,  Chanoines  ôc 
bourgeois,  qui  en  furent  pendus,  ôc  cela  m’a  femblédes  chofes  communes 
entre  l’effranger  & nous. 

CHAPITRE  XXV. 

•DE  U 'O  RIENT. 

N O us  nirons  point  cercher  les  affaires  d’Orient  en  Perfe,  aian  tune  ar- 
mée de  15000. Turcs combatans  en Croacie fous  lachargedu  Bacha 
Affan;  qui  apres  un  long  fiege  prend  Wittitski  métropolitaine, laquelle  fer- 
voit  de  boulevart  à la  Chreftien  té  depuis  i50.ans;&  fe  rendit  a compofition 
de  leur  religion  libre,  mieux  obfcrvee  quon  n’euft  efperé.  Carolofe  aiant 
couru  mefme  fortune,  l’armee  ravagea  la  Slavonnie,  la  Stirie  ôc  Fille  de  T u- 
lepole,  ôc  vint  afliegerl’Abaicde  SiftekjFAbé aiant  enduré  fix  jours  80.  ca- 
nons, ôc  nen  pouvant  plus,  parlementa  pour  fe  rendre  dans  trois  jours, 
lefquels furent  emploiez à Facommodement  de  ce  que  vous  verrez.  C’eft 
qu’il  fit  prier  le  Bacha  que  la  canaille  de  l’armec  ne  j ouift  point  de  fa  liberté, 
mais  que  la  place  & les  meubles  qui  reftoient  fuffent  rendus  entre  les  mains 
des  homes  d’honeur;  cela  accordé  on  fait  entrera  cheval  ôc  corne  en  triom- 
phe les  plus  apparens  de  Farmee,qui  paffent  fans  bruit  la  ville, & jufques  das 
la  cour  du  chafteau,  où  ils  trouverét  4.  canons  apreftez  ôc  des  fougades  pre- 
ftes,  Ôc  dans  la  ville  les  harquebufiers  fi  bien  logez  au  haut  des  maifons  que 
tout  cela  jouant  a la  fois,  il  ne  fe  fauve  que  ceux  qui  eftoient  les  plus  prés  de 
la  porte:  cet  exploid  contraignit  Affan  de  lever  le  fiege;  mais  Fanneed’a- 
prés  attaquée  par  Sinan  ôc  foudroiee,  fut  quittée  par  lagarnifon , qui  fe  fau- 
yerét  la  plufpart.  T ornas  Herden  Baro  de  Slavonie,  dreffant  des  embufehes 

à Affan 
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â AfTany  Fut  enclos  & deffait  avec  7000.  hommes  , & peu  de  temps  apres 
les  Croaces  affemblez,  renforcez  d’Alemans  & deHongres,  fe  jetterent  fur 
1 armee  T urquefque  en  fon  logis,  la  mirent  en  route  & tuerent  Allan. 

Sinam  fuccefleur  d Affan  , r’apelé  de  fon  exil  par  les  variations  de  fon 
maiftre,  avec  10000.  Turcs , trouva  V efprin  abandonne , garni  encores  de 
fougades,  les  premiers  y aians  efté  empoignez , il  fait  fi  bien  fuivre  la  garni, 
fon  qui  fe  retiroit,  qu  elle  fut  mife  en  pièces.  De  la  Palotteafîiegee  & ren- 
due par  capitulation  fauifee,i50o  Hongres  chargèrent  6000.  Turcs  6c  leur 
o fièrent  3000.  petits  efclaves  qu’ils  conduifoient.  L’Empereur  met  fur 
pieds  une  aimee  fous  la  charge  du  Comte  de  Hardech,  qui  en  revenant 
d une  entreprife  faillie  fur  A lbe^RoialejCUt  fur  les  bras  larmee  T urquefque* 
qui  1 obligea  au  combat.  1 avan^gardc  de  cette  armee  eftcnduëàladroite* 
eftoit  menee  parle  Comte  de  Stnn  : Les  Chreftiens  voians  leur  Nacaires  6c 
Atabales  entamer  le  combat,  firent  leur  priere  6c  furet  bien  toft  aux  mains 
en  toutes  les  parties  de  larmee  prés  d une  heure,  fans  qu’il  paruft  d ’avanta- 
ge  daucuncofté;  mais  tout  à couplesTurcs  s’elbranlerent  d’unefraieur 
lans  raifon  j fi  bien  que  les  Chreftiens  aians  pris  cet  accident  pour  une  rufe* 
furent  long  temps  lans  enufer,  en  fin  femettansàlapourfuite,les  Turcs 
laifferent  fur  le  champ  ou  par  les  chemins  feize  mille  morts  ; la  déroute  fut 
telle,  que  le  Bacha  s enfuiant  feul,  pourfuivi  feulement  d’un  muet  tourna 
tefte,  6c  aiant  rompu  fon  cimeterre,  le  muet  lui  coupa  le  poing.  Les  Chre- 
ftiens emportèrent  parmi  quarante  enfeignes  deux  Impériales:  Cette  vi- 
éioirc  leur  donna  Petrine  en  la  Croacie , Haftovie  6c  Novigrade:  En  fuite 
de  ces  chofes  les  Chreftiens  avoientafhege  Strigoniè  j mais  Sinan  renforce 
jufques  à quinze  mille  hommes,  s’en  vint  avec  fon  poing  coupé  prendre 
Dotis,  il  parut, & en  pourfuivanteeux  qui  avoient  leve  le  fiege , eut  à com- 
pofition  Comar;  tout  cela  pour  préparer  celui  de  Iavarin , autrement  Rab: 
il  y eut  en  ce  fiege  force  remarquables  exploits  ; car  les  Chreftiens  renfor- 
cez d une  armee  qui  venoitde  Croacie,  vindrent  camper  visa  vis  delaTur- 
quefque , le  Danube  entre  deuxr&pource  que  les  Turcs  âvoient  fait  un 
rctrenchement  garni  d artillerie  un  peu  efloignéde  leur  camp,  ils  trouvè- 
rent moien  de  jeter  un  pont  la  nuid  6c  gagner  ce  fort  &c  l’artillerie , au  mef- 
me  temps  que  les  T urcs  firent  quiterT atta.  Le  fécond  d Aouft  commença 
la  batrie  de  6 o.  canonsdes  afhegez  d un  coup  de  leur  conttcbatrie  mirent  le 
feu  aux  munitiosdu  cap:  4000.  Tartarcs  & 6 000.  Turcspaffcrentàna^c, 
leur  cimeterres  a la  bouche,  le  Danube,  & attaquèrent  un  fortaudehors 
deïavarindes  afîiegez  y redonnèrent  & firent  retirer  les  autres  &repaffer 
l eau.  Autant  en  arriva  a un  ravelin  que  les  Ianiftaircs  forcèrent  6c  y plantè- 
rent trois  drapeaux  ; mais  les  Chreftiens  les  deflogercnt  quand  & quand» 
Comme  la  batrie  eftoit  châgeeprés  du  portai  de  Vifïambourgue,  le  Baron 
Tom.  III.  qç  jij 
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13  xciii.  d’O  rdep  en  garnifon  à Comac,  vint  avec  des . bafteaux  batre  à coups  de  ca- 
tion le  pont,  que  les  Turcs  avoient  fait  au  travers  du  Danube,  & le  mit  en 
pièces,  plus  par  le  moien  des  Hongres , qui  à la  nage  coupèrent  les  cables, 
quepar  les  coups  de  canon.  Les  alfiegez  aians  receu  mille  homes  que  leur 
avoit  conduit  1’Archiduc  Maximilian , firent  une  grande  fortie;  car  aians 
défiait  les  corps  de  garde  plus  prochains , enfilent  les  trénehees,  gagnent 
I artillerie,  en  enciouent  une  partie  :1e  Bacha  Sinanralie  ce  qu’il  peut  par  la 
honte,  & fait  quiter  l’artillerie  aux  Chreftien s : Sur  ce  poind  quelques  uns 
de  larmee  Chreftienne aians  trouvé  moien  depafferà  là  ville  vont  relever 
]e  combat,  qui  dure  depuis  fept  heures  du  matin  jufques  apres  midi,  & au- 
quel les  Turcs  perdirent  trois  mille  hommes  &fcpt  enfeignes;  & les  Chré- 
tiens quatre  cents  hommes  feulement.  La  nuid  de  devant  la  faind  Martin 
qu’on  appelle,  le  Bacha  trouva  moien  de  faire  paflfer  fur  barques  & fur  ra- 
deaux dix  mille  choifis,  la  plufpart  Ianiffaires;  ces  dix  mille  furent  tellement 
favo riiez  de  l’obfcurité  ôc  de  l’yvrongnerie  des  Chreiliens,  qu’ils  eurent 
gagné  la  plufpart  des  forts  avant  l’alarme,  tellement  que  ce  futà  fauve  qui 
peut  : l’Archiduc  quitte  fon  camp , laide  à l’ennemi  pour  500  co.  e feus  de 
munitions  & dericheffes,  &,  qui  pis  fut,  l’ifle  de  Schiuch,  qui  eftoit  la  clef 
de  Iavarin.  Les  Tartares  prirent  Viffambourg;  & lors  les  brèches  eftans 
faites  à loifir,  Sinan  fait  donner  un  afiaut  general, ou  pluftoft  trois  affauts 
par  trois  jours, au  dernier  defquels , le  rempart  eftant  gagné , les  aftiegez 
prenans  la  refolution  de  necefiité,  font  fauter  aux  Turcs  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  gagné. 

; Nous  n’avojns  point  encores  parlé  du  Comte  de  Hardec  qui  comman- 
do.it  là  dedans;  la  déroute  des  Cfireftiens  lui  fit  preft er  l’oreille  à de  grands 
offres,  par  lefquels Sinan  le  tentoit  ; le  marché  eftant  fait,&  leTurcaiant 
continué  fes  batries,  &c  fait  fauter  quatre  mines,  le  gouverneur  n’eut  pas 
pluftoft  parlé  delà  reddition  que  les- compagnons  la  .trouvèrent  bonne; 
&aiant  capitulé  àconditionhonnefte  & liberté  de  religion,  quitta  la  ville 
aux  ennemis;  & lui  aiant  fait  courir  quelque  manifefte  fur  le  defaut  de  l’ar- 
mee Chreftienne,  futaccuiépar  un  valet  de  chambre  du  Bacha , qui  eftneu 
de  la  trahifon  , & eftant  Chreftien,  fe  dérobé  & veint  tefmoigner 
avoir  donné  deux  poçhees  de  ducats  à deux  hommes , l’un  defquels 
eftoit  bleifé  à la  face  ; 1 homme  connu  la  chofe  fut  averee  : de  plus  fut  ra- 
porté  que  pour  empefeher  les  mines  des  T urcs  d’eftre  entendues,  le  Comte 
avoit,  comme  pour  fon  piaifir,  fait  battre  les  tambours;  qu’il  avoir  receu 
des  lettres  par  des  fléchés;  cela  & autres  preuves  quimefemblentunpeu 
groffieres,  lui  firent  trencher  la  tefte  & le  poing. 

Le  Turc  aiant  en.  main  Iavarin  y laiffe  trois  mille  hommes  en  garni- 
fon,  marche  vers  Papa,  qu’il  trouva  en  feu  , & puis  paffe  dans  l’ifle  de 

Schiuch 
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Schiuch  pour affieger  Comarjoù  1 armee  Chreftienne,  reprenant  forces  & cjooxciii 
cœur,paffala  Turquelquedeilogeaaiant  brûle  le  pont  pour  n’eftrc  point  ' 

SMr  chanS emcnJ £ Baro"  d*  Tcuffembach avec  15000.  hommes 
alla  batre&  emporter  d afTaut  Sabathzie  que  les  Turcs  tenoient  fi  forte 
qu  ils  y avoient  laiffe  leur  magahns  de  toutes  chofes  ; de  Ii  il  ataque  Filcclr 
& comme  les  Turcs  vienent  as  fecours  va  au  devant  d’eux  donne  bataille' 

tue  fur  a place  le.  Bacha  de  Themifuvar  & le  Sanjac  de  Filek , retourn  e à fon 

fiege, prend  la  ville :d  affaut  & le  chafteau  par  compofition  : celle  pri le  don- 
naaux  C reftiens Dregel,puan,Polavek,Somosk, Hollok,  Kek,  Bujak  & 

Ainakik.Le  Baron  pourfuivit  fon  heur  jufques  à Novigrade,  que  lesTurcs 
quiterent  devantlm,&  le  Bacha  en  fit  eftranglerle  Gouverneur. 

j Delcur  c°fte  J«  Coffaques  emploierentle  temps  en  courfes  parla  Mol- 
davie^ aians  habilement  efcale  le  chafteau  d'Âlbenefter  tournent  le  canon 
vers  a ville,  en  tretienc  tla  peur  de  la  garmfon  par  une  ataque  qui  les  fit  croi- 
re plus  forts  qu'ils  neftoient;  &aiant  gagné  io.  canons  avec  quantité  de 
munitionsjbrulerent  tout  & mirent  la  place  hors  de  moien  de  s’en  £ervir  II 
arriva  encor  que  la  tempefte  défit  une  armeeà  fembouchure  duDanubs 

comme  elle  venoit  au  fecours  deSinan. 

Nous  lairons  en  bonne  bouche  les  affaires  des  Chreftiens  de  ce  cofte  là 
par  k recouvrement  dunepartie  de  Croatie  & des  places  de  Brezens , s'e 
gcft,Seczin,  Babotfcham,&  Capan,par  les  exploits  du  Comte  de  Serin.  " 


CHAPITRE  XXVI. 

DT  MIDI. 

E N nous  dcfmefiant  des  affaires  de  Turquie  nous  ne  pouvonslaiffer  en 
L'arriéré  les  nouvelles  qui  vindrent  de  Tille  de  Cipre  a Venife  , par 
juelque  Chreftien  fecret  habitant  de  Famagoufte;  c’eft  que  parmi  leur  o-ar- 
nlons  ils  remarquèrent  plufieurs  morts  effranges,  comme  de  raue  & de°de- 
efpoir  ,eftre  avenues  à ceux  qui  avoient  commis  enfemble  la  perfidie  & la 
iruauté  ; le  tout  en  fuivant  le  defefpoir  de  Muftafa,  qui  avoir  fait  efcorcher 
Sragadin  & puis  fe  tua  foijnefme.  Ces  lettres  côtoient  un  accident  notable 
ur  Akmat  Arabe,  qui  exécuta  de  fçs  mains  le  commandement  de  Muftafa; 
etupci  eftant  quelques  années  auparavant  Beglierbei  deCypre,  leslamf- 
aires  ôdcsSpachis  qui  font  mouiquetaires  choifis,  mutinez  par  faute  de 
:ur  folde  conjurèrent  la  mort  de  leur  chefs, forcent  lelogis  d'Akmat,defen- 
u par  fes  Nègres  d'Alger,  d'où  ilavo.it  efté  vice  Roi;en  fin  tuent  leu?  crene- 
tl  & le  mènent  traifnant  & bleffant  jufques  au  mefme  endroit  ou  il  avoir 
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efcorché  Bragadin.  Les  Turcs  mcfme  apres  le  coup  remarquans  le  juge- 
ment de  Dieu,  en  fa  place  fut  eftabli  Morat  Aga  renegat  Italien.  Paffons  en 
fon  pais  pour  dire  comment  on  fefentoiten  Italie  des  divifions  des  Fran- 
çois: les  Vénitiens  n’aprouvoient  point  les  aidions  du  Duc  de  Savoie,  & 
tendoient  à favorifer  la  légitimé  Roiauté  de  la  France  ; principalement 
quand  Henri  IIII.  eut  la  couronne  fur  le  chef.  Les  paffans  qui  pouvoient 
leur  conter  quelques  a&ions  de  ce  Roi,  duquel  la  renommees’enfloiten 
s’eflongnant,eftoientbienvenuz.  Il  eft  arrive  que  les  peintres  vendansles 
tableaux  de  ce  Prince  à leur  mot,  un  François  a cftéfeftiné  publiquement 
pour  avoir  elle  juge  entre  les  tableaux.  Ceux  de  Gennes , par  contagion 
d’afaires  avec  l’Efpagne,  favoriferent  les  Liguez.  Le  grand  Duc  de  T ofea- 
ne  teint  fon  affe&ion  fecrette,  méditant  de  bonne  heure  le  mariage  qui  de- 
puis eft  enfuivi.  Ferrare  eftoit  Guifardeàcaufedes  Aliances.  Ceux  de  Man 
touë  changèrent  d’avis  à la  veuë  du  Duc  de  Nevers.  Le  Duc  d Vrbin  de 
mefmes.  Naples  8c  Milan  fervoient leur  maiftres  8c  s’emploioientaux  le- 
vées pogr  la  France.  A Rome  yavoit  quelques  partifans  pour  le  Roi  Henri 
III.  tant  qu’il  vefeut,  mais  fi  foibles  que  le  Cardinal  de  Ioieufe  nepûttirei 
aucune  raifon  d’un  foufflet  qu’il  receut  dans  le  Conciftoire  par  un  Cardinal 
Efpagnol,  en  maintenant  l’honneur  de  fon  Roi.  Apres  la  mort  d’Henri  III 
il  n’y  eut  aucun  qui  ofaft  monftrer  quelque  fa&ion  pourlefucceffeur,fi- 
non  lors  que  Sixte  un  peu  auparavant  fa  mort , partie  par  cftime  de  la  vertu 
d’Henri  IV.  partie  par  crainte  d’ellejnefme,  partie  par  caprice  contre  la  do- 
mination d’Efpagne,  s’adonna  adiré  du  bien  en  fecret  8c  favorifer  de  mef- 
mes  celui  qu’il  avoit  excommunié. 

Sixte  mort  fut  efleu  Pape  lean  Baptifte  Caffagne , fils  de  Cofme  Cardi- 
nal de  S.  Marcel , natif  de  Rome;  il  fe  fit  nommer  V rban  VII.  cetuijci  ne 
vefquit  qu’unze  jours,  pour  faire  placeà  Nicolas  Sfondrato  Cardinal  de 
Sainéte  Cicile  Milanois,quj  fe  fît  nommer  Grégoire  XIV.  il  mourut  en 
mefme  année;  ce  fut  lui  qui  envoia  fon  neveu  Comte  de  Marciano,  vous  en 
voiez  le  fuccez , il  régna  deux  mois  : a lui  fucceda  lean  Baptifte  Facineti 
qu’ils  appeloient  Faquinet,  Boulonnois,  Cardinal  des  SS.  4.  Tous  ceux  là 
n’eurent  pas  loifirde  prendre  parti  : Mais  Hypolite^Aldobrandin  fils  de 
Silveftre,  auditeur  deRotte,  8c  dataire  du  Pape,  fut  fait  Cardinal, preftre  de 
S.  Pancrace,  de  làpenitencier,aiant  manié  les  affaires  de  Poulongnedextre 
ment  & à l’avantage  de  fon  parti,  il  fut  efleu  Pape  au  commencementdc 
l’an  1591.  prit  le  nom  de  Clement  VIII.  cettuijri  fe  méfia  à bon  efcientdes 
affaires  de  France;  8c  tant  qu’il  eut  bon  efpoir , de  celles  de  la  Ligue,  depef- 
chaen  leur  faveur  les  bules  qu’ils  demandoient,  & qui  furent  traitées  rude- 
ment, comme  nous  avons  dit  : ce  qu’il  fit  contre  le  facre  du  Roi  8c  fa  con* 
quefte  de  Ferrare  eft  du  livre  fuivant. 

Encoi 
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Encor  que  l’Afrique  produit  tousjours  quelques  monftres , lapaiftble 
poffeftion  du  Turc  en  tout  le  Sildugeri  feulement  fe  prefenteraumidile 
Galion  S.  Thomas  de  1800.  tonneaux  ou  il  y avoitpour  deux  millions  de 
merles  & pour  quatre  d’autres  choies  precieufes,  fe  perdit  vers  Zocotara  par 
dufieurs  tempeftes,  fk  c’eft  ce  que  nous  donne  le  Midi» 


CHAPITRÉ  XXVII. 

DE  L!  OCCIDENT, 

Vtrela  fidelité  de  ceux  qui  régnent  en  Efpagne,îefecret  deleur  afah> 
res  ne  nous  permet  pas  d’en  dire  beaucoup;mais  fur  ce  temps  Madame 
aenaau  Roifon  frere  un  premier  fecreraire  a Efpagne  nommé  Antonio 
*erez  & avec  lui  un  cavalier  nommé  Gilede  Mez;  ceux-ci  venoientfe  jeter 
ntreles  bras  du  Roi,  efchapezavec  beaucoup  de  péril, & furent  aulfi  receus 
ourtoifement  ; bien  traitez,  jufques  à ce  que  l’impatience  du  premier  lui 
fta  le  meilleur  de  fa  condition  : C’eftoit  un  grand  homme  d’Eftat  mais 
[uimefloit  parmi  les  plus  grands  affaires  les  galantriesEipagnolles  & les 
nermeles  d’Amours;  & partant  ( comme  nous  apprifmes  de  lui  ) le  Roi 
’Elpagneôc  Antonio  Perezeftâs  devenus  rivaux  en  l’amour  d’une  Dame* 
près  les  premiers  foupçons  vaincus , & que  les  traverfes  que  l’un  & l’autre 
* donnoient  furent  quelque  temps  conduites  fans  s’aigrir,  par  la  bien  fean* 
e des  amoureux,  la  matière  s’efehaufa,  & le  Roi  ufant  des  avantageiTde  fa 
randeur,  irrita  l’efprit  de  Perez  jufques  à favorifer  les  affaires  d’Arragoi* 
□ntre  fon  maiftre,  voici  ce  que  c’eftoit. 

Le  Roiaume  d’Arragon  eftant  tombé  és mains  du  Roi  d’E/pagne,  par 
ledion  que  les  ordres  dupais  en  firent;  les  Arragonnoisfé  gardèrent  les 
rivilegcs  & les  exceptions  que  font  ordinairement  ceux  qui  lé  donnentà 
utrui  : ces  avantages  eftoient  principalement  pour  la  liberté  de  leur  juftice 
£ police,  pour  les  principaux  eftats  du  Roiaume , & pour  empefeher  l’im- 
ofition  libre  des  lubfidesfans  leur  confentemement;  pour  marque  de  ce 
[ue  le  Roiaume  refervoit  de  fon  ancienne  liberté , à la  première  en  tree  que 
is  Rois  d’Efpagne  faifoenit  dans  Sarragoce,  métropolitaine  duRoiau- 
le,  on  le  faifoit  monter  fur  un  tribunal  fomptueux  â plufieurs  degrez,  & 
lettoitjon  fous  mefmedaïs  une  fille  portant  une  efpee  nue,  couronnée,  &c 
ar  fa  couronne  eferit  pour  titre  IVSTICE  D’ARRAGON;  cette- 
i donnoit  d’une  main  le  feeptre  au  Roi  en  luimonftrant  l e/peede  l’autre* 
près  avoir  prononcé  ces  mots,  Nous  qui  valons  autant  que  toij  & qui  pouvons 
lus  que  toij  t elifons  nojlre  J{oi Jous  la  iufice  d’drravpn. 
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Tant  que  la  crainte  des  émotions  de  Grenade  pûtfervirà  n’enfreind 
point  les  vieilles  couftumes  & garder  les  privilèges  aux  citez , la  ceremon 
que  nous  avons  déduite  ne  fut  pas  vaine.  Dés  lors  quela  Grenade  fut  cor 
quife  entièrement,  le  Confeil  d’Efpagnecommença  d entamer  les  libertc 
Aragonnoifcs,  mais  par  les  chofes  fuportables  & de  moins  de  poids  : car  L 
affaires  de  Portugal  firent  apres  diftraétion  des  forces  6c  des  dedans;  mais 
tolf  que  le  Roi  d’Efpagne  fut  libre  de  ce  cofté , il  fe  rendit  tout  à coup  pli 
impérieux  6c  envers  les  païs  de  fa  domination  & envers  les  particuliers:  Ai 
tonio  Perez  s’en  fentit;  caria  querelle  des  amourettes  aiant  aigri  le  cœur  d 
maiftre,  il  fut  un  jour  rabroué  6c  injurié  fort  rudement  en  la  face  de  pli 
fleurs:  Or  comme  il  cftoittrop  authorifé  en  Efpagne  pour  eflre fans er 
vieux,  quelqu’un  qui  de  long  temps  machinoit  cotre  lui  prit  ce  temps,  poï 
1 accufer  au  commencement  de  vices  communs,  6c  cela  eftant  bien  venu  o 
vint  à particulariferd  avoir  parlé  honorablemét  & a vec  regrets  de  l’Infai 
d Efpagne,  injurieufement  de  1 inquifition  , d’avoir  difputé  du  droit  c 
Portugal;  le  voila  Prifonnier,  & quelque  juftice  qu’on  vift  en  lui,  crimin 
de  fa  prifon,  d ou  voiant  fa  vie  en  danger,  6c  que  les  Grands  lui  manquoii 
de  promeffe,  il  corrompit  les  geôliers  d’une  fomme  notable , 6c  fe  fauva  c 
Arragon,  fe  retirant  en  un  monafterequi  s’appelle  Collatalud;  là  dedans 
faillit  à mourir  des  geines  qu’il  avoit  endurees , 6c  autres  miferes  d’une  lor 
gue  prifon  : Eftant  defeouvert  on  envoia  lettres  particulières  à un  chevali< 
fans  commiffion  authentique  pour  enlever  Perez  6c  le  remmener  à Madri 
le  chevalier  fut  empefehe  par  les  religieux  ; 6c  partant , ne  pouvant  faire  d« 
vantage  au  nom  du  Roi,  on  donna  à Perez  une  chambre  des  dortouers  d< 
Moines  pour  prifon,  d’ou  il  eferivit  au  Roi, qui  aiant  augmenté  fa  cola 
par  l’efeapade,  renvoia  des  commilïions  expreffes,  par  lefquelles  ce  cheva 
lier  arracha  fon  prifonnier,  non  toutesfois  fans  grande  émotion  de  Cellat 
lud,  pource  que  c’eftoitla  première  plaie  qu’on  fîffc  aux  libertez  d’Arragor 
aux  articles  defquelles  il  eft  dit  que  nul  prifonnier  dans  le  Roiaumenefei 
mené  devant  autre  juftice  que  celle  d’Aragon:  Cela  eftant  pezéilfutlaifl 
à Sarragoce,  d’ou  il  eferivit  encores  au  Roi,  publia  une  apologie,  6c  avec  fe 
juftifications  prefenta  une  requefte  à la  chambre  de  juftice  generale.  Ceu: 
qui  le  pourfuivoient  comme  Procureurs  du  Roi,redoutanslafoibleffed 
leur  preuves  6c  la  grande  intégrité  du  juge  fouverain , atirerent  le  procez  ai 
fiege  des  Enqueftes,  où  les  officiers  font  pourveus  par  le  Roi , 6c  partant  il] 
a tout  crédit  ; P erez  s y deffendit  toutesfois  contre  plufieurs  accufations,  & 
quelques  unes  nouvelles;  & pource  qu’il  y en  avoit  en  fait  de  confcience,  i 
demanda  de  fe  pouvoir  juftifier  devant  l’Evefque  de  Sarragoce,  qui  lui  fu 
refufé  entièrement.  La  deffus  le  Marquis  d’Armenares  voiant  une  belle  oc 
cafion  de  gagner  de  la  faveur,  fe  rabatit  fur  l’afaire,  fit  faire  une  enqueft 
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entre  le  prifonnier,  &ufa  de  telles  menaces  envers  tous,  qu’aucun  ami,  ni 
nefmes  1 Avocat  de  Perez,  n’ofoit  plus  parler  pour  lui.  Cet  abandon  lui 
ervit;  car  ces  violences  eftans  connues,  les  dixfeptd’Arragon  en  voulurent 
onnoiftre  : C’eft  un  corps  de  juftice  fouverain , devant  lequel  toutes  jufti- 
es  refpondent,  qui  reprefentele  Roiaume,  & mefmes  qui  fait  & pronon- 
el’Eleétion  des  Rois.  Perezdonc  déclaré  innocent  par  ce  Sénat, eftata- 
[ué  d’une  autre  forte,  accüféd’herefie,&  demandé  par  fin  quifition  méfiant 
; peuple  abruvé  qu’il  eftoit  magicien , ôc  qu’il  s’eftoit  préparé  pour  fereti- 
erenHolande.  Le  Marquis  fur  tout  pouftoit  à la  roue  pour  l’inquifition* 
c fit  ouir  des  tefmôins  devant  le  Salmedine  premier  Magiftrat  de  ces  en- 
jueftes.  LesdixfeptferoidiffansJ&  nejugeanspas  qu’on  les  vouloir  ren- 
te criminels  de  l’abfoluë  Roiauté,  mettent  le  Salmedine  enprifon.  La  déf- 
is le  peuple  s’efmeut,  ôc  dit  quePerez  eftant  prifonnier  dans  Sarragoceil 
mt  qu’il  y foit  diffin  hivernent  abfous  où  condamné.  Après  furvienenc 
:s  officiers  de  flnquifition,  qui  contre  les  loix  du  Roiaume , nottamment 
entre  un  privilège  qui  s’apelle  la  Manifeftation,  enlevent  Perez  du  lieu  où 
n le  gardoit  ôc  le  menèrent  en  laprifondel’Inquifition;  mais  le  mefmç 
iur3  qui  fut  le  25.  de  Mai  1591.  le  peuple  s’efmeut, tua  quelqu’un  qui  maffia 
moientl’affairej  mit  le  feu  en  quatre  maifons  des  enquefteurs,  &:  comrai- 
nirent  les  Inquifiteurs  de  çemener  le  prifonnier  en  la  chambre  de  Manife^ 
:ation  où  il  eftoit  auparavant.  Ils  firent  plus  > car  ce  peuple  alla  prendre  le 
4arqurs  dArmenarez,  Ôc  l’aiant  outragé  d’injures  ôc  de  coups,  comme 
'aitre  ôc  infra&eur  des  loixd’Arragon , ils  le  jeterent  eh  prifon  où  il  mou- 
lt dans  quinze  jours  des  coups  qu’il  avoir  receus*  & à la  mort  confefta  feS 
ftomnies  & la  probité  de  Perez.  Nonobftant  les  foliciteürs  de  l'Inquifi* 
on  perfiftent  à crier  qu’on  violoit  la  Sanéla  Hermandad  : fur  quoi  treze  Iu- 
fconfultes  furent  efleus  pour  juger  fi  on  devoit  livrer  ou  non:  ceuxja  pro 
oncent  que  ce  feroit  livrera  l’Inquifition  leur  privilèges,  vies  &libertez$ 
c ainfi  deffendirent  le  droit  du  Roiaume,  jufquesà  cequelcan  Loüys 
Aurano,  aiant  parlé  a l’oreille  de  chacun  d’eux,  leur  fît  révoquer  leur  fen- 
:nçc  & dire  tout  au  rebours.  Le  Roi  avoit  mandé  qu’il  opofaft  toute  fa 
•uiffance  à la  liberté  de  Perez,  & qu’au  moins  l’Arragon  lui  fuft  perpetuel- 
: prifon,  à quoi  s’acorderentles  députez.  Le  Vice  Roi  fitlevee  de  quelques 
;ens  pour  favorifer  cet  affaire.  Lepeuple  au  lieu  de  s’efpouvanter  femità 
rier  plus  haut  que  de  couftume, qu’il  ne  falloir  point  fouffrir  tant  de  cruau- 
cz  fur  Perez, fes  copagnos,  fa  femme  & fesenfans,  qui  defpouillez  jufques 
la  cRemifeparles  Algazils,ne  vivoientque  des  aumofnes  des  bourgeois» 
1 ne  s’exécuta  rien  pourtant  jufquesà  la  mijSeptembre,  que  le  V ice  Roi  ôc 
es  chevaliers  voulurent  voir  à quoi  pourroit  monter  la  fureur  du  peuplejeft 
•erans  mefmes  faire  leur  profit  de  leur  révolté  Ôc  en  avoir  des  conhfcations» 
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L’afiignation  efchuë , qui  eftoit  au  vinquatriefme,  le  Gouverneur  aian 
donne"  randév  ous  a (es  troupes  avant  jour  en  la  grand  place,  y fit  un  batar 
îon  de  2000.  hommes,  leur  commanda  une  elcoupetrie,  dontun  enfan 
fut  rué,  &rpuis  lümnefmes  blefla  quelques  uns  qui  en  grondoient.  A l’heu 
re  du  Confeil  fe  prefenterent  les  Inquifiteurs,  requerans  qu’on  livraft  entr 
leurs  mains  Antonio  Ferez  & lean  Francifque  Majorin  : contre’  toutes  le 
opofitions  les  luges  confentirent cela,  & plufieurs  chevaliers  allèrent  à 1; 
prifon  pour  les  recevoir,  accompagnez  de  Notaires  pour  faire  toutes  les  ce- 
remonies, & des  albardiers  pour  les  garder.  Les  prifonniers  eurent  béai 
alléguer  les  exceptions  & privilèges  d Arragon;les  Inquifiteurs  aians  crii 
qu  il  y alloit  de  la  foi  & de  la  religion, firent  mettre  les  fers  aux  pieds  de  tou: 
les  deux;  & ainfi  les  emmenerent , affiliez  du  Vicejloi , du  luge  principal 
de  Comtes  ôc  Chevaliers.  Alors  ils  virent  venir  agrofles  troupes  le  peu- 
ple, criant  liberut 3 chofe  qui  eftoit avenue  pîuficursJxMs  en  Arragon  quanc 
on  blefioit  les  privilèges  : à cette  efmeuten  acouroient  au  commencemem 
que  menue  populace,  quine  laifioient  pas  d’agacer  à coups  de  pierre  le  ba- 
taillon que  nous  vous  avons  logé  en  la  place  de  juftice  : le  plus  pefant  di 
peuple  apres,  avoir  crie  que  ce  n’elloit  point  aux  captifs  a qui  on  en  vouloir 
mais  a leurlibertez,  prièrent  un  gentil  homme  Arragonnois  nommé  Giles 
de  Mefe,  de  vouloir  eftre leur  Chef,  ce  qu’il  accepta  courageufement;& 
av ec  ce  qui  s’aprocha  de  lui  ou  qui  voulut  fuivre  de  plus  loin  marcha  droit 
au  Gouverneur,  & donna  la  telle  baiifec  dans  fa  cavalerie , qui  prit  la  fuite 
du  premier  choc;  fur  leur  fuite  les  enfans  mefmes  les  offenfoient.  Ce  peuple 
aiant  tue  quelques  parefifeux,  mirent  en  pièces  les  mulets  qu’ils  trouvèrent 
attachez  au  coche  & le  brûlèrent  pource  qu’il  devoir  emmener  leur  privilè- 
ges en  Caftille,  comme  ils  difoient.  Le  Vice^Roi  & quelques  Seigneurs 
s eftaUs  retirez  en  une  maifon  ils  y mirent  le  feu;  &par  cemoien  choifirent 
les  plus  grands  ennemis  de  leur  liberté,  comme  lean  Louys  Murano  & 
Pierre  Hterofme  de  Baradix,  quoi  qu’il  fuft  des  principaux  Confeilicrsde 
Sarragoce.  Vous  eu  fiiez  veu  dedans  cette  furie  populaire  desvieillars  & des 
meres  amener  leur  enfans  par  le  poing,  & les  efehaufer  pour  le  pais; une 
grande  Dame  y amena  fon  unique  fils:  il  y eut  départ  & d’autre  prés  de 
300  que  morts  que  blefiez  : En  finies  mutinez  eftans  maiftres,  courent  aux 
prifons,  & trouvèrent  que  les  Inquifiteurs  pour  lauver  leur  vie,avoient  des* 
ja  o Ile  les  fers  des  pieds,  & prioient  les  enfermez  de  fortir.  Perez  aiant  de- 
mandé a&e  & n’en  pouvant  avoir  pour  le  bruit  & la  confufion , fut  mené 
par  le  peuple  a la  maifon  dcDum  Diego  d’Eredia  : le  mefme  jour  lui  & fe$ 
compagnons  délivrez  fe  retirèrent  à la  montagne  pour  n’eftre  point  coul- 
pables  de  ce  qui  pourroit  arriver;  mais  les  chevaliers  aians  fait  entreprife  fur 
€üXj  ils  furent  contrains  de  fç  venir  cacher  dans  Sarragoce , où  ils  demeure- 
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-êrit  4 o.  jours;  mais  la  fachantque  les  forces  de  Caftille  marchoient  pour 
’Arragon,  Perez  & Gilede  Mes  paRerent  auprès  de  laqua  ,&  par  les  ai- 
^ues  eau  des  gagnèrent  le  Bearnj  par  cemoien  le  rengeans  prés  de  Madame 

I vint  en  France  & nous  apprit  ce  qüe  deflus. 

Quant  aux  exploits  que  lit  1 armee  de  Caftille  Vous  fautez  premieremét 
]ue  e vice^Roi  lit  courirun  bruit  que  toutes  ces  rumeurs  s’apaiferoient  ai- 

ement,  & quel  armeepaftdit  en  France  pour  le  fecours  de  la  Ligue.  Non- 

iblrant  Dom  Aîon^o  de  Vargasaiantfeu  qüe  Perez  eftoit  pafteen  Bearn 
narcha  vers  Sarragoce,  difant  tout  haut  qu’il  les  alloit  chaftier.  Lespeupl  es 
maftez  prefenterentrequefte  au  Confeil  general, à lin  que  celui  qu’ils  apel- 
:nt  ErJuJJlcla>  nft  prendre  les  armes  & marchait  au  devât  de  Dom  Alonzoî 
,n  accordant  cette  requefte  les  dixfept  déclarèrent  guerre, donnèrent  coin- 
ridions  & firent  mettre  au  ven  t leftendart  de  S.  G eorges , ce  qui  ne  fe  fait 
ue  quand  il  faut  deftendre  la  liberté  d’Arragon.  Voila  force  compagnies 
lires  promptement,  & une  armee  qui  fit  bonne  mine  jufques  au  premier 
iirqu  ils  virent  les  feux  des  ennemis:  ceux  qui  avoient  le  plus  à perdre  fe 
eroberent  les'premiers,  & au  poinét  du  jour  la  fraieur  communiquée  par 
mt,  cette  armee  devin  t â rien.  Encor  pour  faire  ouVrirles  portes  de  Sarra- 
oce  le  Roi  Philips  & Alôzo  firét  courir  bruit  que  l’armee paffoit  en  Fran- 
& qu  elle  ne  reroit  qu’un  logis  dans  Sarragoce  pour  marque  de  Soumit 
an  : lur  ces  chofes  efentes  la  ville  fut  ouverte, & Alonzo  l'aiant  emplie.mic 
irde  aux  portes  & murailles,  côm.ença  par  les  plus  aparés  Seioneurs , Che- 
liers  & gentilsjiômes  à emprifonner,  fuivit  par  ceux  de  la  juftice,  & ache- 
i jufques  aux  moindres  bourgeois  & marchans , aufquels  il  adjoufta  pim 
:urs  darnes  & damoifelles  de  bonnemaifon.  Claveria  & Spinofa  du  prin- 
pal  confeil,  furent  defpouillez  de  leur  offices,  & en  furent  vertus  deux  qui 
oient  fait  amende  honorable.  On  côfïfcale  bien  des  femmes  pour  le  cri- 
e des  maris.  Dom  Iouan  de  FAnuca  juge  fouverain  d’Arragon  eut  la  telle 
?chee  lur  une  lettre  du  Roi  portant  ces  mots.  Faites  que  î aie  a h(ïï to(l nouvel 
de  fa  mort  que  de  fa prifon.  Plufieurs  demefme  condition  furent  décapitez. 

II  courut  force  livrets  Efpagnols,  qui  pour  monftrer  la  violence  des  Ca- 
âüs,racontoient  comment  les  Arragonnoiss’eftoientpar  vertu  délivrez 

: la  mam  des  Mores,  qui  avoient  tenu  700.  ans  l’Arragon,  conquis  parla 
[faille  ou  ils  tueteilt  Roderic  dernier  Roi  des  Gots:  Commet  depuis  pour 
lter  leur  confufion  ils  demandèrent  un  Roi  au  Pape,  lequel  leur  confeil- 
puis  qu’ils  prenoiét  une  fi  mauvaile  deliberation , de  prelcrire  a îcür  Roi 
oix  qui  les  garanti/Tent  de  tyrannie:  Suivant  cela  ils  eleurent  les  dixfept 
eljufhciaj  ôc  ce  qu  lis  appeloieüt  la  loi  de  mànifeftatiôn,&  autres  articles 
r 5-, --- que  Ferdinand  refufa  de  Rompre  quoi  que  ce  fuftlcdefir 
llabelle  la  femme  & des  confeilkrs , avec  un  difeours  notable  de  ce  Roi 
Tom»  III»  h>  * 
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pour  apprendre  aux  autres  a fuir  les  nouvelles  occupations  : ils  aleguoien 
encoresla  Loi  d’union  contenant  deux  articles  ,1  un,  Que  quand  leur  Ro 
■rompra  leur  loix  ils  en  peuvét  creer  un  autre;  le  fécond  eltoit , Que  les  grâd 
du  Roiaume  eftoient  obligez  à prendre  les  armes  fur  1 ordonnance  des  dix 
fept.  Encor  y eut  il  entre  ceux  qui  reftoient  a Sarragoce , quelques-uns  qu 
narrèrent  ces  chofes  par  une  requefte  prefentee  à Dum  Alonce,  & qui  tu 
tournée  à mefpris.  Delà  avint  depuis  que  quand  le  Roi  Philippes  fit  foi 
entree  dans  Sarragoce  on  délivra  les  priions , pour  donner  au  Roi  une  en 
tree  agréable  6c  lelon  fon  commandement;  car  on  lui  tapilïa  les  rues  d 
plufieurs  pendus,  & entr  autres  grande  quantité  de  vieillars. 

Vous  n’aurez  plus  de  l’Occident  {mon  queCommerlan  Angîois  aid 
aux  ondes  à faire  de  grands  dômages  aux  Efpâgnols  & Portugais  ; car  ou 
tre  la  perte  du  galion  S Thomas  dont  nous  avons  parle,  cinq  autres  quive 
noient  fraichement  d’Orient,  & avec  eux  un  grand  navire  de  Malaca  plat 
de  grandes  richelfes , furent  tellement  batus  de  latempefte  dans  la  rade  d 
Angra,  que  tous,  horsjnis  deux,  périrent  à la  veuë  & au  fecours  des  habi 
tans.  Le  mois  d’O  dtobre  aprns  partirent  de  la  Havane  50.  navires,  defque 
la  mer  en  angloutit  onze;  quinze  des  autres  à la  veuë  de  la  T erciere  virét  en 
foncer  un  des  leur  a coups  de-canon  par  l’Anglois , qui  s elf  ant  retire , lailî 
delogerles  autres  & les  vintprédre  avec  peu  de  combat  à la  veuë  dElpa 
gne.  Au  commencement  de  i’annee  fuivatel’armade  Elpagnolle  perdit  12 
navires  dont  nous  avons  parlé.  Les  Efpâgnols  ne  furent  pasfeuls  qui  fen 
tirent  ces  dommages;  car  à Fille  du  Corbeau,  aians  pris  un  navire  Angloi 
nome  la  Revange , & un  autre  Holandois  nommé  la  blanche  Colombe, il 
périrent  demi  plains  de  leur  ennemis. 

CHAPITRE  XXVIII.  ’ 

DES  H>J1S  SEPTENTRIONAL X. 

HIbernie  en  noftre  chemin  du  Septentrion  nous  donnera  feulement  d< 
quoifefouvenir  d’elle,  & direqu’aprés  que  fes  forces  que  le  Pape, 
avoit  preltees  pour  aller  en  Irlande , eurent  efté  delbauchees  pour  le  voiage 
de  l’Afrique,  le  Roi  d Efpagne  fit  palfer  ce  qui  en  reftoit,  & les  acreut  encoi 
de  fix  cents  Efpâgnols,  qui  trouvèrent  à leur  arrivée  tous  les  Catholiques 
du  païs  fort  maLmenez  aux  provinces  de  Mounfter,  Leinfte,  Methe , Con- 
nagh;  & qu’il  n’y  avoit  que  celle  de  V Hier,  à caufe  de  lès  marais, où  les  Prin- 
ces O Neel  & O donel  s’eftoient  cofervez;  là  ou  mefme  la  Roine  leur  avoit 
o fFcrtîibre  exercice  de  leur  religion  & franchife  de  tribut,  pourveu  qu’ils 
ne  donnalfent  aucun  fecours  aux  Cath.  quiapportoient  tousjours  quelque 

nouveauté 
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louvcâuté  aux  autres  provinces.  Ii  y avoic  quelque  temps  que  le  Comte 
[’Etfex  y avoit  fait  la  guerre;  mais  eftant  r apelé,les  Irlandois  l'an  1591.  fe  re~ 
nirent  fur  pieds  en  la  province  de  Connagh,  lorsque  les  Anglois  tuerent 
Uimond  Archevefque  de  Armach.  Ces  Efpagnols  & Italiens  s’eftoient 
etrenchez en  un  camp  quils  nômerent  fort  de  Del^  Ore,oü  ils furét  forcez 
ar  Arthurde  Grei  Vicejloi  d’Irlande.  le  ne  rechercherai  point  les  Guerres 
es  Giralds,  ni  la  délivrance  de  laques , qui  de  captif  en  Angleterre,  fut 
“mis  en  liberté  pour  fe  fervir  de  lui  à la  ruine  des  {iens,  nousleslaiffe- 
ans  en  cet  eftat,  pour  dire  au  livre  fuivant  la  refource  & dernier  effort  des 
rlandois.  Henri  quatriefme  eftant  déclaré  Roi  au  mefme  temps  qu’Eli- 
ibeth  Roine  d’Angleterre  fit  laques  Roi  d’Efcoffe  chevalier  de  la  Iartiere, 
lie  envoia  le  mefme  ordre  au  Roi  & en  mefme  temps  le  fecours.duquel  eU 
: efcrivoit  ces  mots,  le  vous  etiVoie  des  gens  qui  n’ont  appris  qu  a vaincre^ 
: qui  ont  plus  de  fiance  en  leur  main  droite  qu’en  leur  main  gauche. 

Il  faut  maintenant  entrer  en  la  partie  qui  nous  donne  l’oüvtage  le  plus 
onorable;nous  reprenons  les  chofes  laiffees au  fiegede  Berg,  r’envitail- 
e par  1 induftrie  ôc  le  courage  du  Collonel  Skink , lequel  en  mefme  femâi- 
e averti  que  quatre  cent  chevaux  & deux  mille  hommes  de  pied  mar- 
ient en  Frife  pour  foulager  Verdugo  des  peines  que  le  Comte  Guillau- 
ie  de  Naffau  lui  donnoit,  r’amafTa  ce  qu’il  pût  en  Gueldres , & les  alla  ren- 
mtrer  dans  la  lande  de  Lipperjheydé  , où  chargeant  tout  à la  fois  infan- 
ie  d’infantrie  & cavalerie  de  cavalerie,  il  palfe  fur  le  ventre  &deffit  tout 
eu  de  jours  après,  aiant  failli  Nimaigue,il  fe  noia  àla  ccrnfufion  delare- 
aite  par  une  foule  qui  fe  jeta  dansfon  bateau  & l’enfonça;  capitaine  qui  de 
n temps  & pour  fa  condition,  faifoit  le  plus  de  bien  aux  amis  & le  plus  de 
alaux  ennemis.  En  mefme  temps  les  Efpagnols  prenent  les  chafteauxde 
eel  & Roffem , l’un  après  une  legere  batrie , & l’autre  par  eftonnement, 
ependant  le  Comte  Guillaume  afiiegea  & prit  par  affaut  Rheide , qui  eft 
s à vis  de  Endem.  Et  en  Septembre  les  Comtes  d’Hohenloo  & de  Mœurs 
îafferenc  les  Efpagnols  de  Bommel.  Il  arriva  encor  denotablc  qu’un  na- 
rc des  Eftats  de  ceux  qui  gardoient  les  embouchures , s’eftant  feul  avancé 
“vant  Domkerke,  deux  navires  d’ennemis  ie  cramponnèrent,  eftansra- 
aichis  par  d’autres;  le  capitaine  Iaque^Anthoine , qui  comandoit  de  Vis- 
miral  en  la  flote,fevoiant  à l’extremité,  fit  mettre  le  feu  aux  poudres  ÔC 
erir  fes  ennemis  avec  lui. 

Les  Barôs  de  Everftin  & de  Potis,  & le  chevalier  Veer  avec  3000.  homes 
rent  partiepour  mener  dans  Berg  un  envitaillement  nouveau,  allèrent  ba- 
e le  fort  de  la  Roinette  en  leur  chemin;  & delà  venus  à Tekemhof  récon- 
erét  le  Marquis  de  V arembon,  qui  avoit  une  troupe  tiree  de  l’armec  pour 
opoferaufecours.  Le  Marquis  fe  voiant  le  moins  fort  les  voulut  prendre 
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par  la  queue,  mais  il  y trouva  quatre  compagnies  Angloifes,.&  lecapitaim 
Wolf,,  qui  méfia  &fit  la  charge  li  avant,  que  le  relie  eut  loifir  de  tournerai 
combat,  oiiil  demeura  prés  de  700.  hommes  fur  la  place  & force  pvifon- 
niers  :1e  Comte  de  Mansfeld  femit  à leur  trouffes , & ne  pouvant  empef 
cher  le  r envitaillemcnt,  fe  pare  pour  les  combatre  au  retour,  mais  eux fe  de 
mefierent.aians  pafle  le  Rhin  auprès  deReez:  leCotes  en  retournant  trou 
va  35.harquebuhêrs  qui  tirerét  chacun  leur  coup  à fa  telle  corne  il  marçhoit 
mais  eftâs  entourez  dâs  un  bois, furet  tous  tuez  ou  pédus.  A la  fin  de  l’annet 
la  garnifon  de  Berg  compola  par  permiffion  des  Ellats , n’efperant  plus  d< 
renvitaillement  pour  la  mort  du  Comte  de  meurs,  que  la  poudre  enleva  cr 
cffaiant  des  artifices  defeu.  De  mefme  temps  le  capitaine  Bax  allant  poui 
les  contributions  défiât  trois  compagnies  d’Alemas  à Stimberg;&  le  Com- 
te Guillaume  de Nalfau  forçaalaveuëdeVerdugoSohcamp  &Immentil 
Au  commencement  de  fan  les  mutinez  faifirent  Courtrai , faillirét  Bru- 
ge,  & ne  laifierent  pas  de  marcher  en  France  au  mandemét  du  Duc  de  Par- 
me. Cepédant  qu’en  Frifeles  deux  Chefs  font  fortifiez  de  nouveau  fecours 
que  Grœningue  apprend  à faire  garde  contre  tous  les  deux , & que  le  Con- 
leil  du  Roi  d’Efpagne  fulmine  côtrtAix  la  Chapelle,  le  Prince  Maurice  faii 
un  deffein  fur  Breda  par  le  moîen  d'un  bateau  qui  portoit  ordinairemét  de< 
tourbes  à la  garnifon,  fous  lefquelles  on  pouvoir  cacher  des  foldats;  à cela 
il  emploia  Herauguiere  & le  bafleiier  nome  Adrian  de  Berghuen  5 aiant  fait 
chois  d‘hommes,  entre  lelquels  je  fuis  tenu  de  nommer  Lambert  Charles, 
IeamLogier,  Iean  Fernel,  MatthisHeld,  Girard  des  Prez.-àla  première af- 
fîgnation  pour  l’embarquement  les  baffehers  manquèrent  pour  s’eftre  cn- 
yvrez;  la  glace  & le  courant  de  l’eau  leur  fit  diferer  l’affaire  trois  ou  quatre 
fois,  mais  aiant  tousjours  renoué,  en  fin  ils  entrèrent  au  bateau  à la  garen- 
ne deffous  le  chaffeau,  à la  veuè  duquel  ils  demeurèrent  devant  la  Heron- 
niere  depuis  le  matin  jufques  a trois  heures  apres  midi  qu’on  les  fit  entrer 
dans  les  barrières,  incontinent  fermées  à leur  cul  : tofl  apres  un  caporal  du 
chaffeau  vint  faire  la  vifite , ouvrit  les  efcoutilles , & mit  la  telle  en  lieu  011 
il  n’y  avoitqu  une  planche  entre  lui  & les  foldats.quiaians  tousjours  touffe 
auparavant  & aprés;en  attendant  le  retour  de  la  maree  commencèrent  a de- 
fefperer  de  leur  vies,  & fans  les  propos  d’Herauguiere  ils  fe  jetoient  à fauve 
qui  peut;  encor  faillirentjls  à fe  noier  fur  un  banc , qui  ouvrant  une  jointu- 
re du  bateau  les  mit  en  l’eau  jufques  a mi  jambes  : le  lendemain  fur  les  deux 
ou  trois  heures  apres  midi  1 efcjufe  fut  ouverte  pour  les  faire  entrerdans 
le  chaffeau,  ou  eftans  les  portejaix  defgarnirent  de  tourbes  , jufques  à 
ce  que  les  foldats  voioient  entre  deux  ceux  qui  travailloient,  & mefmes 
fe  penfoiét  defeouverts*  quand  le  matelot  leur  donna  de  l’argent  pour  aller 
boire  & garderie  relie  au  lundi.  Le  fergét  major  vint  revoir  le  bateau  pour 

chaffer 
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hafferce  qui  eftoit  dedans  horsjmis  un  matelot  : lanuiél  venue  ce  compa^ 
niôn  remuoit  la  pompe  pour  empefcher  ceux  qui  toufloientd’eftre  enten- 
lusj  a ce  bruit  un  foldat  de  la  garde  fut  envoie  voir  que  c’eftoit  ; l’excufe  fut 
dr  la  pompe  & fur  la  vieillefie  du  bateau  : a minuiét  au  bruit  de  cette  pom- 
>e,  Herauguiere  aiant  encourage  fes  foldats  a l’oreille,  leur  donne  les  armes 
mefurequilsfortoient,en  donne  la  moitié  aux  capitaines  Lambert  8c  Fer* 
lel  pour  donner  aux  corps  de  garde  du  havre  ; lui  avec  le  refte  cheminant  à 
elui  de  la  ville  rencontre  un  foldat  Italien,  qui  aiant  refpondu,amicr0,faifi 
e enquefte  dunôbre  des  foldats,  refpôdit  350.  avec  ceux  qu’on  a fait  entrer 
e la  ville;  8c  corne  fes  foldats  demandoient  trop  curieufement  combien  , il 
fit  taire, Ôeleur  dit, Nous  fommes  50.bons,côtraints  à vaincre  ou  mourirj 
n’eut  pas  fait  dix  pas,  que  pour  refpôdreau  qui  va  là  de  la  fentiiielle , il  lui 
onna  de  la  picquea  trnveis  le  coprs:  les  gardes  &c  les  rondes  alarmez  vin- 
ren  t aux  maifis . un  enfeigne  avant  mourir  dona  un  coup  d efpee  a FI erau-= 
uiére;  les  autres  fermans  le  corps  de  garde , s’y  deftendoient,  mais  à travers 
:s  portes  8c  les  feneftres  on  leur  fit  crier  mifericorde,  qui  n’eftoit  pas  de  fab 
m.  cela  depefehe,  Antonio  Lanfavecha  fils  du  gouverneur,  & qui  coman- 
oit  en  fon  abfence,  iortit  du  dongeon  pour  charger  Lâberc  8c  Fernel  avec 
j.  homes  ; effans  bienreceus  8c  leur  Chef  bleffé,  iis  regagnèrent  le  nid.  Il 
avoitencores  un  corps  de  garde  de  16.  homes  près  la  plate  forme,  qui  fut 
effait  fans  peine.  L alarme  ne  fut  pas  pluftoft  à la  ville,  que  la  garnilon  fut 
ix  portes  du  chafteau  pour  y mettre  le  feu  : en  mefrne  temps  arriva  le  Cote 
iohenloo  & aufli  toft  le  Prince , qu  il  fallut  faire  entrer  par  le  chemin  du 
afteau;  il  vint  à temps  pour  achever  la  capitulation  de  Lanfavecha  à la  vie 
uve  : la  garnifon  de  la  ville  voiat  le  chafteau  pris,  abandôna  les  bourgeois 
ir  une  porte  qu’ils  ropirent,  le  refte  vint  demander  pardon  au  chafteau;  8c 
Duc  de  Parme  fit  trencher  la  teftea  ceux  qui  comandoient  la  garnifon;  8C 
Cote  Maurice  recôpenfa  le  Chef  8c  les  copagnos  de  l’cntreprife  ; 8c  eut  1$ 
internement  de  trouver  la  plufieürs  tnarchails  de  Geertruidembero-ue,  ' 
Le  Comte  de  Mansfeld  de  fon  colle, pour  emploier  le  mois  de  Mars  alla 
:taquer  Steenbergue;  mais  l’aiantbatu  cinq  jours  il  le  quita  3 & les  Eftats 
refortifirent  après.  Il  aima  mieux  paffer  en  Weftphalie&  vers  Coulon* 
ne  joindre  les  forces  que  nous  avons  dit,  qui  gaftôient  lepaïs.  Sur  le$ 
laintes  du  Cercle  de  Weftphalie  , les  Princes  Alemans  firent  mine  de  fe 
>indre  aux  Eftats  pour  chaffer  les  Efpagnols,mais  rien  ne  tint  profnefiTe.  Le 
omte  marchant  en  haut  rafraichit  le  fort  de  Kenorfcmbour^  : ce  fut  lors 
ue  par  fon  invention  on  fit  un  canal  en  la  Betuve,  pour  fans  l’incom-* 
lodité  de  Nimaigue,  paffer  du  Wahal  dans  le  Rhin.  Durant  lelabeurdu 
mal  le  Prince  Maurice  , faifant  pour  les  Alemans  ce  qu’ils  n avoient 

fe  pour  euxjnefmes  > ofta  aux  Efpagnols  tous  les  forts  qu’ils  àvoient 
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baftifurle  Rhin  St  Meufe,  comme  Hemer,Heel , Burich  ville  St  chafteau, 
le  fore  de  Grave  St  Lutken;  Hoven  au  territoire  de  Coulongne;&  puis  paf 
Tant  en  Brabant  prit  T erheiden,  Rozendael  St  Steembergue  par  coippofi- 
tion , St  par  efeailade  Tillemont,  quil  fit  quitter  ; St  encores  furie  poinâ 
que  ceux  dcVenloo  chafferentleur  garniions,ilfita{heger  St  eutparcom- 
pofition  le  fort  de Hoie fur  Meufe,  où  commandoit  Grobendong.  Ceux 
desEftats  aians  failli  une entreprife  fur  Dunkerke,  la  garnifon  d’Oftandc 
emporta  par  efcalade  Oudembourg,  où  il  y avoit  40  0.foldats  de  garnifon, 
Les  Efpagnols  aufîi  de  leur  cofté  faillirent  Lokem, qu'ils  penfoient  prendre 
par  desfoldats  cachez  dans  des  charretées  de  foin;  quelques  garçons  qui  en 
deroboient  au  pafTage  de  la  porte,  prirent  le  pied  d un  des  foldats;  l’arlarmc 
prife  fur  le  cri  de  ces  enfans. 

Le  Duc  de  Parmeafon  retour  de  France  trouvant  tant  de  befongne  fai- 
te, fe  voulut  venger  fur  Breda,  qu’il  faillit  à la  fin  de  l’an  159®.  MaisleCoI- 
lonel  Norreis  ne  faillit  pas  Blankemberg;  la  garnifon  voiantleur  place  fur- 
prife,  s'alla  retrencher  fur  la  digue  , qui  eftant  fommee.tua  le  tambour 
puis  furent  mis  en  pièces  par  Norreis,  tout  cela  en  Février  1591.  Collem- 
bourg  pris  parle  Chevalier  Veer  en  faveur  de  Truchfez  l’Eleéleur  ; et 
Avril  T unehaut  par  la  garnifon  de  Breda  ; & de  là  les  Eftats  renforcereni 
leur  équipage  pour  emploier  le  Printemps.  V eer  furprit  encores  le  fort  qui 
eftoit  de  l’autre  cofté  de  Zutphen  par  des  foldats  deguifez  en  païfandes, 
Sur  cet  heur  le  Prince  Maurice  marchant  au  fiege  de  la  ville , les  grandes  di- 
ligences St  les  ponts  à pafler  cinq  chevaux  de  front  qu’il  fit  jeter  en  une  nuit, 
eftonnerent  la  garnifon,  joint  quelle  eftoit  petite  pour  le  peu  d’aparence 
d’un  tel  fiege;  fi  bien  que  la  ville  fut  rendue  dans  le  mois  de  Mai.  De  là  le 
Prince  attaque  Deventer  par  tous  les  endroits:  fur  lepoinét  de  la  batrielc 
Comte  Herman  qui  comandoit  dedans  fommépar  le  Prince , dit  au  trom- 
pette qu’il  donnoit  le  bon^jour  à fon  coufin , mais  non  pas  la  ville , qu’il 
garderoit  jufques  àfamort:fur  la  refponfefa  batrie  futde400o.  coups 
dans  peu  d’heure,  un  pont  j été  pour  l’affaut,  lequel  eftant  trouvé  trop  court 
les  Anglois  qui  avoient  la  pointe  fauterent  du  pont  en  bas , St  peu  avec  une 
enfeigne  donnèrent  à la  breche;  mais  ne  fe  trouvant  gueres  de  tels  fauteurs, 
fept  enfeignes  qui  fe  trouvèrent  à la  deffence,  les  renvoierent  au  logis:  La 
batrie  eftant  recommencée, fort  meurtrière  aux  afïiegez,ils  eurent  honora- 
ble compofition  le  lendemain.  De  là  le  Prince  alla  afheger  Delphiel,  Ollac 
St  Tmmentil,&  le  fort  de  Dam,  qui  environnoient  Grœningue;  tout  cela 
aiant  enduré  quelque  batrie  fe  rendit  au  commencement  de  ïeuillet. 

Le  Duc  de  Parme  qui  s’eftoit  avancé  penfant  fecourir  Deventer,  redou- 
ta les  profperitez  du  Prince,  St  fut  bien  aife  de  ce  que  ceux  de  Nimaigue  le 
prefrerentd’affiegerlefort  de  Kenotfem,  bourg  qui  les  ruinoit.  Le  Duc  y 
- ~ . appela 
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appela  tout  ce  qu’il  avoir  de  bon,  corne  les  Comtes  de  Mansfeld , de  Boffu 
& de  Barlemont  : la  MôtteJ>uis  aiant  perdu  beaucoup  d'hommes  aux 
aproches,  fitavec  neuf  canons  quelquepeu  de  breche , qui  fut  taftee  par  un 
enfeigne  Efpagnol  & quelques  Irlandois  ; mais  en  vaiii  : le  Prince  Tachant 
oùilpouvoit  à poin<a  nommé  parler  au  Duc  de  Parme,  s’aproche  deluT 
par  lemoien  d’un  pontjeté  fur  le  Rhin,  & pour  faire  connoiffance  dteiTe 
une  ambufeade  dans  les  bordures  du  Rhin,  ou  il  mit  le  Corn  te  de  Solmes  & 
le  Chevalier  Veer;  il  envoie  deux  cornettes  fe  faire  voir,  qui  en  eurent  fix 
Italienes  furies  bras,  celle  du  Duc  pour  une  ; fe  s coureurs  firent  fi  bien  leur 
retraite  à regret,  qu’ils  menèrent  leur  pourfuivans  ou  il  falloir;  les  gens  de 
pied  de  l’embufcade,  fermèrent  de  piques  le  chemin  oùils  avoient  pafle;la 
cavalerie  les  mefle&  les  deffait;  les  print ipauxprifonniers  furent  Alfonce 
d’Avalos,  Petro  Francifco  Nicelh  lieutenant  de  la  compagnie  du  Duc,  avec 
les  autres  officiers;  comme  auffi  ceuxde  Hierommo  Carrafa,  Anthonio 
Padille,  qui  mourut  de  fa  plaie,  lefrerede  Famas,  Anchonio  d’Agina  & 
quelques  Efpagnols& Italiens.  OnditqueleDuc  deParmedes  remparts 
le  Nimaigue  vid  ce  combat, quoi  que  ce  loit  aiant  fenti  l'efpouvétedefon 
irmee,  il  troufTe  bagage, quitte  deux  pièces  de  canon , & part  de  Nimaimie, 
■ainantfes  forces  a Verdugo  pour  aller  à Spa.  Le  Prince  voianttout  cequi 
ifioit  près  de  lui  plein  des  forces  qu’avoit  laiiTe  le  Duc,  à grandes  traites  va 
ifliegerHulft,  qui  préparée  comme n’atendant  point  ce  deftour,fe  rendit 
evingtiefmcde Septembre.  Mondragon gouverneurd’Anvers^el’aiant 
>u  lecourir,  fit  eflaier  de  la  r’alïïeger,  mais  fut  contraint  de  fe  retirer,  & puis 
:eux  d’Anvers  voians  les  contributions  qui  s'clevoientdetous  coftezfde- 
nanderent  au  Prince  à traiter;  il  les  refufa , aimant  mieux  à la  mi  Octobre 
ifieger  Nimaigue  & le  battre  de  4i.  canons  par  cinq  endroits";  les  trois 
compagnies  qui  clfoient  dedans  demandèrent  compofition,  qui  fut  accor* 
lee honorable;  deux  compagnies  entrèrent  dedans  ; elles  & les  ennemis  fe- 
ournerent  14.  heures  en  la  ville  fans  fe  dire  une  injure.  Le  premier  foin  du 
’rince,  fut  de  faire  enterrer  honorablement  le  corps  du  Collonel  Skint 
[ui  fut  trouvé  là  confervé  par  le  Marquis  de  Varambon.  ’ 

Au  commencement  de  1591.  les  Grœningeois  envoierent  nouvelles  de 
:ur  mauvaife  condition, premieremen t au  Comte  de  Mansfeld, puis  a l’em- 
ereur,  & par  lui  au  Roi  dElpagne  ; ils  reccurent  quelque  lubvention 
•argent, & Verdugo  avec  les  reftesde  Nimaigue  eut  6000.  hommes  de 
tnfortpoury  retourner.  Le  Prince  Maurice  venant  de  faillir  Maftric  par 
es  efchelles  courtes  prit  en  paffant  le  chafteau  de  Berkeic,  qui  depuis  rè- 
oufFa un  fiege d’Efpagnols.  A la  fin  d’Avril  100.  foldats  des  Eftats,  qui 
voient  pris\X’  cfterloo,  furent  deffaits  allans  à la  guerre,  & tous  tuez  par  les 
ipagnols.  Le  Prince  aifiege  Stemuich  à la  fin  de  Mai  ; il  y avoit  dedans  iC 
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compagnies  commandées  par  Cocuiere,  8c  parmi  ceux  la  pluficurs  niâr- 
chans  de  Geertruidembergue,  & d’autres,  qui  a la  prife  de  Deventer  avoiét 
jure  de  ne  fervir  le  Roi  d’Efpagne  d’un  an  ; les  uns  & les  autres  fentans  ce 
qu  ils  meritoient,  touchèrent  à la  main  de  fe  faire  pluftoft  tuer  que  pendre; 
mais  la  batrie  fe  faifant  de  65.  gros  canons,  fit  que  les  aftîegez  demandèrent 
a fe  rendre,  ce  qu’ils  firent  fans  armes  8c  ferment  de  ne  les  porter  de  fix  mois 
contre  les  Eftats,  les  deloiaux  non  compris,  qui  furent  pendus  en  grande 
quantité',  Cette  place  coufta  250 ô.  coups  de  canon , 15.  morts,  plufieurs 
bleftez,  8c  entre  ceuxjà  le  Prince  Maurice  blefte  au  vifage.  Cependant 
MondragonpritWeftcrloo,Turnoult&  Bergeaiyepar  compofition.  Dê 
Steenuick  l’armee  afiiegea  Covarden,  & d’une  partie  de  foi  Otemarfon; 
Alfonfe  Mendo  Efpagnol  qui  commandoit,s’en  alla  à veue  d’ennemfipro- 
mettant  amener  dufecours  : cette  ville  fe  rendit  aiant  tué  Famas  general  de 
1 artillerie.  Ceux  de  Covarden  faifoient  plufieurs  forties,  entr’autres  une 
en  plain  midi,  ou  ils  deffirent  une  compagnie  entière  ; ce  fiege  fe  fit  pied  a 
pied  dans  la  grande  fechcreffe  du  marais,  premier  endroit  où  on  a pratique 
les  galeries.  Onenvoiaà  Verdugo  encores  4000.  hommes-,  avec  cela  & 
toutes  fes  forces  ramaftees  il  ofa  attaquer  les  trenchees;  il  fit  fi  gaiement  que 
les  Efpagnols  en  aians  franchi  une  8c  crians  viéfoire,  le  Comte  deHohen- 
loo  les  méfia  8c  fit  demeurer  fur  la  place  tout  ce  qui  avoit  pafïe.  La  ville  vo- 
yant  fon  fecours  défiait,  le  haut  de  fes  remparts  rafé,  & le  pied  entamé  par 
les  galeries,  fe  rendit  par  capitulation.  V erdugo  qui  s’eftoit  retiré  de  bon- 
ne grâce , emplit  de  fes  troupes  quelques  bords  du  Rhin , mais  il  garnit  les 
places  de  Frife  principalement. 

Le  fécond  de  Septembre  le  Duc  de  Parme  eftant  a Arras  pour  y tenir  les 
Eftats  du  pais  mourut,  aiant  dit  tout  haut  qu’il  avoit  efté  deux  fois  empoi- 
fonné,  ce  qui  fut  creu  par  l’ouverture  que  les  Italiens  en  firent  faire,  8c  qui 
depuis  ne  peurent  compatir  ayec  les  Efpagnols  ; il  avoit  48.  ans;  c’eftoit  le 
plus  accompli  de  fon  temps  en  toutes  les  vertus  de  capitaine  general, haï  des 
lefuites  pour  bobfervation  de  fa  foi;  fes  funérailles  furent  à Bruxcelles,  ce 
que  plufieurs  villes  d’Italie  8c  en  fin  Rome  contrefirent , avec  notables  in- 
feriptions  au  Capitole. 

En  la  place  du  Duc  de  Parme  fut  eftabli  le  Comte  Charles  de  Mansfeld 
avec  deux  adjoins , fanslefquels  iln’ordonnoitrien,  aftavoir  le  Comte  de 
Fuentes  8c  Eftienne  d Y bara,  ces  deux  Efpagnols  : Pour  le  commenccmét 
del’anneei593.  irritez  d’une  courfe  que  venoit  de  faire  vers  Luxembourg 
le  Comte  Philipes,  rompirent  par  placard  8c  declarationspubliques  l’ordre 
pour  les  rançons  8c  cotnbutions,  qu’on  appelle  en  ce  païsjà  quartier  ; mais 
les  gens  de  guerre  déclarèrent  qu’ils  n’eftoiét  point  efparvTers  de  bourreau, 
8c  firent  cafter  cette  nouveauté. 

Le 
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Le  Prince  Maurice,  pour  faire  perdre  1 opinion  qu'on  avoir  donne  dans 
le  pais  q.u’on  lui  devoir  rongner  les  ailes  l'Efté  prochain,  à la  fin  de  Mars 
voulant  aiüeger  Geertruidcmbergue,vmt  ataquer  le  fort  de  Stelhof  qui 
lervoit  d un  bon  dehors  a la  ville;  & pource  quelle  le  rafraichiflToit’ilen 
coupa' le  chemin  par  une  trenchee,  & le  fort  fevoiant  decoufudefon  f- 
cours, apres  quelque  batriefe  rendit  le  dixfeptiefme  d’Avril;  & lors  fut  ga- 
gnee  pied  à pied  la  contf  efcarpe  du  fofle  .•  Le  Comte  deHohenloo  lové  de 
la  1 eau  avec  un  pont  pour  la  palier;  le  Prince  relervant  prés  de  loi  les  re<ri 
mens  des  Comtes  Henri,  Federic  & Solms,  de  Goonvelt&  de  Balfour  De 
1 amour  que  les  folda  ts  portoient  à leur  Chef, ils  firent  les  pionniers  & le  re- 
trenchement,  qui  nefe  pouvoir  circuit  qu'en  quatre  heures  ; le  fofle  de  au. 
pieds  en  œuvre,  la  contr’efcarpe  garnie  de  pieux  fichez  en  terre  cela  lié  l’un 
a 1 autre  & garni  de  pointes  defer;  les  ravelins  atachez  à la  courtine,  Garnis 
de  chacun  deux  pièces  de  canon;  toutes  les  bandes  vivans  avec  telle  douceur 
que  le  peuple  du  pais  fe  vint  retirer  dans  le  camp,  & ceux  qui  avoientdcs 
terres  labourables  travaillèrent  comme  en  temps  de  paix. 

D'autre  collé  fe  fit  une  mutinerie  nouvelle  par  les  Espagnols , qui  ne  fe 
tontentans  pas  d'avoir fauvé  undeleur  compagnons. qu’on  vouloicpen- 

li’q’cNf  1°  aT  8eneral  > une  colleéte,  fortifièrent  pour  eux  la 
nllede  S Paul  A eut  exemples  Italiens  & Valons  mûririez  le  fortifient 

lu  port  de  Surlambre;  ce  tram  fijivi  par  lagarnifon  de  Rimbera , chacun 
allant  contribuer  le  pais  proche,  &prenans  tous  deniers  Roiaux  Cepen 
lant  le  liege  de  Geertruidembergue  fut  affilie  d’une  armee  pour  garder  la 
ner  & favonfer  les  vivres.  La  cavalerie  jetee  par  les  garnifons,  tant  pour  in- 
ommoderl  ennem1,  que  pour  efpargiier  les  vivres  de  l’armee.  Le  Comte 
e Mansfeld  avec  12.000.  hommes  de  pied  & 3000. chevaux  fe  vint  camper 
demie  lieue  du  fiege&  s’y  retrencha  pour  dix  jours,  & puis  chano-ea  de 
uartier  en  s aprochant  du  Comtede  H ohenloo  ; c’eft  pourquoi  onîe  for- 
ifiadeVcer  & fes  troupes.  Au  bout  de  trois  femaines  le  Prince  fait  faire 
rois  batries  & quatre  galeries , l’une  defquelles  fut  dans  la  ruine  de  la  bre- 
he.  Vn  foldatToürnefieri  fe  mit  dans  cette  ruine, là  voiant  ce  qui  fè  fai- 
lit  au  ravelin  fit  ligne  à fes  compagnons,  qui  prompts  à croire , fe  j ecerent 
ans  Le  toile,  & delà  s aidans  les  uns  les  autres , entrent  dans  le  ravelin  Gi- 
tnt  gouverrreurde  la  place  & le  fergent  major  tuez  en  courant  à l’alarme- 
: puis  les  EfcofTois  s’ettans  logez  de  leur  collé  dans  le  fofle , les  allierez  ca- 
itulerent,  & fortirétavec  armes  & bagage,  laiflàns  au  Prince  ié.  drapeaux  ' 
n de  ceux  qui  avoient  vendu  cette  ville  forçant  caché  dans  unecharrette" 
le  verfa,  Sc  le  galand  connu  fut  pendu. 

Le  Comte  de  Mansfeld  aiant  feu  par  deux  Valons  pris  à une  efearmou- 
îc  qm  s’ataquafur  le  pomcl  delà  reddition,  & depuis  encor  parles  feux  de 
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■joie  qui  fefirent  dedans,  que  la  villeavoit  changé  de  maiftre,  marcha  pour 
alfieger  Crevecœur.  Le  Prince  voiant  ou  il  avoir  la  tefte  tournée,  jugea  fon 
defiein,  & par  la  commodité  de  l’eau  fit  entrer  dans  le  fort  le  régiment  de 
Brederode,  & lui  pour  cftre  voifin  de  cet  affaire  fe  mit  dans  Boemel  -,  cette 
approche  fit  quiterlejeu  au  Comte  & fe  retirer  en  Brabant. 

En  Frife  le  Comte  Guillaume  renforcé  de  quelques  troupes  de  fon  cou- 
fin,  lors  qu’il  vouloir  lui  envoier  les  fiennes , prit  Gramberge  & le  chateau 
de  Vedde,  fortifia  Boerentange,  qui  fut  tres^utile  pour  ce  que  vous  verrez 
au  livre  fuivant. 

V erdugo  fortifié  de  $000. homes  & de  8.  canos  prit  Otmarfoii  par  com- 
pofition  ; mais  par  affaut  V edde’,  Auverziel  & trois  autres  forts,  ou  tout  fut 
tué;&  në  pouvât  emporter  de  force  Covcerden,la  bloqua;  & puis  quita  fon 
fiege  pour  penfer  aller  prendre  le  Comte  Guillaume  dans  Ion  retrenche- 
ment;  mais  il  convertit  l’ataquc  en  une  efcarmouche  de  fept  heures.  Les 
maladies  & l’Hyver  rompirent  l’armee  de  V erdugo;  & les  geîees  firent  reti- 
rer les  autres  aux  garnifons.  Nous  finirons  ce  livre  par  le  changement  de 
gouverneur  au  païsjbas;  ce  fut  Erneft  qui  arriva  en  fa  charge  au  commen* 
cernent  de  lan  1594. 


C H A P I T R E XXIX. 

PREMIERE  PAIX  DES  LIGVEZ. 


PO  urce  que  Meaux,  qui  fut  la  première  paix  des  Liguez, donna  le  pa- 
tron  aux  autres , nous  l’avons  première  &c  feule  couchee  de  fon  long; 
les  articles  eftoient  donc  tels. 

1.  Que  fa  Majefté  confervera  tous  les  habitans  en  la  religion  Catholique 
Apoftolique  & Romaine,  fans  qu’il  y foit  fait  autre  exercice  de  religion  ; & 
que  nul  ne  fera  receu  en  ladite  ville  fans  permilïïon  du  gouverneur. 

1.  Que  tous  les  Ecclefiaftiques  du  dioccfe  de  Meaux  demeureront  quites 
& defehargez  des,  décimés  efeheus  & à efehoir  jufques  au  jour  S.  Remi  chef 
d’O  dobre mille  cinq  cents  quatre  vingts  quatorze. 

Le  Roiaccordeà  ceux  du  Clergé  de  la  ville  ôc  fkuxjbourgs  de  Meaux, 
qui  font  à prefent  refidens  en  icelle , ce  qu’ils  doivent  des  Décimés,  tant  du 
paffé,que  ce  qu’ils  pourront  devoir  delà  prefente  année. 

3.  Que  ladite  Majefté  aura  pour  agréables  les  provifions  des  bénéfices  Sè 
prebandes  données  par  Monfieur  de  Maiene,  & les  confifcations,  fanss’a- 
reûer  aux  provifions  cijdevant  données  par  fa  Majefté,  & autres  jugemens 
& fentences  fur  ce  intervenues  : cnfemble  aux  faifies  ; en  confequence  clef* 
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quelles  main  levee  fera  faitte  & baillee. 

4.  Quilneferamisoueftabli  en  ladite  ville  autre  garnifon,  foit  de  che- 

val ou  de  pied  que  la  compagnie  de  chevauxjegers  du  heur  de  Vitri;  la- 
quelle néanmoins  fera  paiee  & foudoiee  trois  jours  apres  le  mois  paiïé'par 
ladite  Majeftéfansaucunefouledeshabitans.  r r 

Sa  Majefté  accorde  que  ladkegarnifon  foit  eltablie  ainfi  qu’il  fera  recuis 
pour  ledit  Sieur  de  Vitri.  1 1 

5.  Que  lefdits*habitans  de  Meaux  feront  & demeureront  pour  l’avenir 

exempts  des  tailles.  r 

Le  Roi  accorde  aux  habitans  de  la  ville  faux  bourgs  exemption  des 
tailles  pour  neuf  années,  excepte'  toutesfois  le  taillon  & paiement  du  Pre- 
roft  des  Marefchaux.  r 

5.  Que  tous  arerages  des  tailles,  taillon  & levees  extraordinaires  feront 
tjuitees  & remiles  à tous  les  villages  & parroilfes  de  l’eleûiô  dudit  Meaux 
ans  quai-avenir  on  leur  puiiTe  demander  aucune  chofe,nonobftant  tou- 
es  affiliations  & contraintes  des  receveurs , à qui  pourront  ci  devant  avoir 
Itebailleespromeires,cedules  & obligations,  faites  par  lefdits  habitans 
ieldits  villages  & parroiffies  pourraifon  dcfdits  arrerages,  lefquelles  de- 
neurerôt  nulles,  & les  perfonnes  & biens  pour  raifon  de  ce  elarois  & rédus. 

Le  Roi  quite  & remet  aux  fupplians  ce  qu’ils  doivent  à caule  des  tailles 
k creués  des  années  paffices  jufques  au  dernier  de  Décembre  pafle,atten- 
lu  la  pauvreté  notoire  & impuiffancedu  plat  païs  deladite  ele<3ion  ’excep" 
é du  taillon  &Prevoft  des  Marefchaux.  Et  pour  le  regard  des  obligations 
aites  par  aucuns  deldits  habitans defdites  parroilfes  aux  Gouverneurs  £c 
erfonnes  affignezlur  lefdits  deniers  : Sa  Majeftépour  les  mefmes  confide- 
atios  en  a furcis  lepaiement  jufques  au  premier  du  mois  de  Mai  prochain; 
endant  lequel  temps  lefdits  Gouverneurs  & affignez  bailleront  par  eftat 
ux  treforiers  de  France  eftablis  a Senlis , les  fommes  de  deniers  portez  par 
ifdites  obligations  & affignations,  pour  eftreicelles  par  l’un  d’eux  portées 
u Confeil,  & en  eftre  ordonné  ce  qu’il  apartiendra.  Et  cependant  deffen- 
cs  à tous  huiffiers  & autres  de  mettre  à execution  leldites  obligations  & 
ontraintes  fureux,jufquesàcequ'aurrementparfa  Majeflé  enaiteftéor- 
onné.  Et  feront  eflargis  ceux  qui  pourceont  efté  conftituez  prifonniers. 

. Que  les  diminutions  & modérations  des  tailles  ci  devant  faites  parle- 
it  heur  de  Vitri  aux  parroilfes  des  élections  de  Meaux,  Melun,  Provins 
.ozoi  & Coulommiers,  auront  lieu  & fortiront  leur  effcél. 

Lettres  patentes  de  fa  Majefté  feront  expediees  pour  ladite  defeharcre 
nvantl’eftat  & defeharge  faite  par  ledit  fleur  de  Vitri,  en  confequence  des 
■aitez  faits  par  ledit  fleur  de  Vitri  pourla  Brie. 

. Que  les  frais  des  reditionsdes  comptes  des  receveurs  eftablis  es  ele&ios 
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de  Melun,  Provins,  Rozoi  & Coulommiers , pour  recevoir  ce  que  fa  Ma- 
jefte  à ci-devant  accordé  au  fieur  de  Vitri  par  le  traire  de  la  Brie,eftrelcyé  fut 

I. efdites  eleCtions  pour  rentretenement  de  ladite  garnifon  de  Meaux,  ferôt 
prins  fur  les  deniers  de  l’Efpargne  pour  le  deffaut  de  fonds  que  peuvent 
avoir  lefdits  receveurs,  par  le  moien  de  ce  que  tous  les  deniers  quils  ont  rc- 
ceus  ont  cité  emploiez  en  paiement  de  ladite  garnifon. 

Lefdits  comptes  feront  rendus  par  eftat  pardevant  l’un  des  intendans 
des  finances  de  fa  Majefté  , fuivant  1’eftat  qui  en  fera  prefenté  ; & s'il  n’y  a 
fonds  leur  fera  pourveu  d’ailleurs. 

9.  Que  les  aliénations  données  par  le  receveur  des  Aides  de  la  prefente 
annecàplufieurstaverniers,cabarcftiers  & autres  perfonnes  de  cette  ville 
de  Meaux  pour  l’aquitdes  debtes  qui  leur  eftoiét  deuës  par  aucuns  gens  de 
guerre  de  la  garnifon  de  Meaux , & ce  tant  fur  les  carriers  ja  efcheus  qu’au- 
tres a efchoir;  montans  lefdites  affignations  la  lomme  de 
valideront  & fortiront  leur  efleCt;  & en  ce  faifant  ledit  receveur  demeurera 
du  tout  quite  & defchargédes  deniers  de  ladite  recepte. 

Accordé  fur  les  deniers  de  bannee  derniere  & jufques  au  premier  jour  d< 
Mars  prochain. 

1 o.  Sera  fadite  Majefté fuppliee  que  pour  l’afîiette  dfes  tailles  qui  fe  doit 
faire  de  i’eleCtion  de  Meaux, d’avoir  efgard  à la  pauvreté  & ruine  du  peuple, 
à ce  qu’il  foit  foulagé  le  plus  que  faire  ce  pourra. 

Sera  mandé  aux  treforiers  de  France  de  foulager  en  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront ceux  de  ladite  eleCtion  : & cependant  fadite  Majefté  veut  qu’ils  (oient 
furcis  durant  trois  mois  de  la  moitié  de  ce  à quoi  ils  font  taxez  pour  le  pre- 
fent  quartier;  lefquels  deniers  defdites  tailles,  creuës  & taillon  & autres  de- 
niers levez  en  ladite  eleCtion/eront  apportez  par  les  collecteurs  des  parroif 
fes  en  icelles  en  la  ville  de  Meaux , és  mains  des  receveurs  defdites  tailles  & 
taillon  où  fadite  Majefté  àeftabli  lefdites  receptes  depuis  la  réduction  de 
ladite  ville  ôc  non  ailleurs  : Entendant  fadite  Majefté  que  les  officiers  delà- 
dite  eleCtion  exercent  leur  charges  en  ladite  ville , expédient  les  roolles , fi 
aucuns  en  relient  à expédier , demeurant  ceux  faits  par  les  eleus  de  Dam- 
martin,pour  éviter  retardement  au  recouvrement  defdits  deniers  , s’il» 
eftoient  reffiormez,  pour  les  faire  Ligner  de  tous  les  eleus  de  ladite  eleCtion. 

II.  Que  les  receveurs  du  domaine, aides, tailles, taillon,  deniers  communs, 
dons  ôc  oCtrois,  receveurs  & paieurs  des  Prefidiaux,  commis  aux  receptes  & 
autres  qui  ont  efté  emploiez  au  maniment  & diftribution  des  deniers  levez, 
en  quelque  forte  & pour  quelque  effet  que  ce  foit,  & defquels  ils  ont  com- 
pté en  la  chambre  des  comptes  à Paris, pendant  lesprefens  troubles, ne 
pourront  eftre  pourfuivis  ni  recherchez  de  nouveau  pour  la  reddition  de 
ïeurfdits  comptes  ja  par  eux  rendus. 

Le  contenu 
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le  contenu  au  prefent  article  eft  acordé;  & fera  fait  defïences  a la  Cliam- 
bre  de  rien  faire  au  Contraire, 

ii.  Et  d’autant  qu’aucuns  de  ceux  qui  ont  receu&  touche'  aucuns  deniers 
levez  fur  ladite  ville, ou  fur  aucuns  particuliers  d’icelle,  ont  feulement  rendu 
compte  en  lhoftel  de  ladite  ville,  qu’il  plaife  à Ladite  Majefté  ordôner  qu’ils 
demeureront  defchargez,  fans  qu’ils  puiflent  eftre  contraints  rendre  autres 
comptes  que  ceux  par  eux  rendus. 

ï$.  Que  tous  articles  raiez  Sc  tenus  en  fouftrance  es  comptes  ci  devant 
rendus  parlefdits  receveurs  du  domaine,  taille,  taillon , aides  Sc  autres  con- 
cernans  le  fait  de  ladite  ville  de  Meaux , charges  Sc  droits  d’officiers,  feront 
reftablis  purement  Sc  finalement,  nonobftâtlefd.  radiations  Sc  fouffrâces. 

Accorde'  pour  les  gages  Sc  taxations  feulement. 

14.  Que  les  deniers  cidevant  paiez  par  les  fermiers  Sc  receveur  de  l’Evef- 
Jie  Sc  Abaie  S.  Faron  de  Meaux , aux  œconomes  eftablis  par  Monfieur  de 
Maienne,aux  treforiers  Sc  chanoines  de  la  Sainde  chapelle  du  palaisà  Paris, 
3ar  force  ou  autremet,leur  tournerot  en  paie  Sc  ne  pourrôt  eftre  repetez  fur 
efd.  fermiers  Sc  receveurs,  qui  en  demeurerôt  quites  Sc  defchargez,  enfem- 
ale  tous  autres  fermiers  des  bénéfice/;  de  ladite  ville  de  Meaux.  & 

5*  Que  les  baux  des  Aides  faits  en  ladite  ville  de  Meaux,  valideront,  Sc 
ortiront  leur  efïed , nonnobftant  ceux  qui  pourroient  avoir  efté  faits  à 
^reci  , Dammartin  Sc  autres  lieux, lefquels  demeureront  caftez  & de  nui 
ffied  Sc  valeur. 

Les  baux  qui  fe  trouveront  les  plus  avantageux  Sc  profitables  pour  le  fer-i 
dce  du  Roi,  auront  lieu  : Et  toutes^fois  s’ils  fe  trouvent  avoir  efté  faits 
>ar  ceux  du  parti  de  la  Ligue,  fera  prins  lettres  delà  Majefté  par  lefdits 
ermiers. 

6.  Que  les  habitans  de  Meaux  qui  n’ont  peu  jouir  des  fermes  des  Aides 
>aillees  parlesEleus  dudit  Meaux,  au  moien  des  autres  baux  qui  en  ont 
défaits  par  fa  Majefte,  ne  pourront  eftre  contraints  au  paiement  des  fom- 
nes,  defquelles  bail  leuraefte  fait,  d autant  que  les  receveurs  de  ladite  Ma- 
efté  ont  efté  paiez  de  ceux  qui  ont  joui. 

7.  Que  les  villes  , bourgs  Sc  villages  defpendans  de  l’ele&ion  dudit 
Vlcaux,  qui  ont  efté  n’a^gueres  eclipfcz  Sc  diftraitspour  l’ele&ion  des  bu- 
eaux  de  Crépi  Sc  Rofoi,  feront  remis  Sc  incorporez  en  ladite  eleéfion  de 
vlcaux  comme  ils  eftoient  auparavant.  Comme  aufti  les  élections  particu- 
les nouvellement  eftablies  en  l’eftenduë  de  ladite  eleélion  de  Meaux,  caf- 
ez  Sc  fupprimez. 

Le  Roi  y pourvoira  aufti  toft  que  fes  affaires  le  pourront  permettre. 

8 * Qfte  tous  lefdits  habitans  feront  gardez  Sc  maintenus  en  leurprivié 
cges, franchifes  Sc  libertez,  Sc  encefaifant  les  droits,  dons  Sc  o&roisac- 
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cordez  par  les  predeceffeurs  Rois  confirmez. 

ï9-  Que  toutes  chofes  qui  fie  font  pafiees  en  ladite  ville  durant  les  prefents 
troubles,  feront  efteintes  ôc  affoupies,fans  qu  il  foit  loifible  d en  fairepour- 
fuite,  reprocher  ni  fufciter  aucunes  querelles,  en  peine  de  punition  exem- 
plaire, pour  ofteroccafion  a tous  habitans  defedefunir  les  uns  d avec  les 
autres. 

Accordé  pour  ce  qui  s’eft  fait  en  fait  de  guerre  & durant  la  guerre. 
io.  Que  tout  ce  qui  a efté  fait  en  ladite  ville  de  Meaux , j oint  par  le  corps 
d’icelle,  authorité  de  la  juftice  ordinaire  ou  extraordinaire,  depuis  les  pre- 
fens  troubles  jufques  a hui , foit  pour  prinfe , levee  ôc  emploi  des  deniers, 
tant  hors  que  dedans  icelle,  ôc  pour  rançon,  vente  de  biens,  meubles  ôc  per- 
ceptions de  fruiéts,  des  immeubles  des  abfents,  faits  d armes  ôc  autrescho- 
fes  quelconques,  feront  par  fa  Maj  efee  abolis , fans  qu  a 1 advenir  ladite  vil- 
le ni  particulièrement  les  habitans  en  puiilent  eftre  receherchez  &;  in- 
quiétez. 

Le  Roi  veut  que  toutes  difputes  ôc  occafions  de  querelles  foient  affou- 
pies  ôc  efteintes. 

zi.  Que  tous  dons  cijdevant  faits  paç  fa  Maj  efté,  tant  des  biensdes  habi- 

tans de  ladite  ville, que  bénéfices  ôc  autres, feront  & demeurerôt révoquez 
21.  Que  tous  habitans  de  ladite  ville  ieront  paiez  des  rentes  & arréragé! 
d’icelle,  qu’ils  ont  tant  fur  les  tailles  & aides , que  fur  l’hoftel  de  ville  de  Pa- 
ris & grenier  à fel. 

Seront  emploiez  enl’Eftat  pour  eftre  paiez  a l’avenir  comme  les  autrei 
fecretaires  du  Roi. 

z 3 . Que  tous  officiers  de  ladite  ville , ôc  qui  font  gagez , feront  paiez  pai 
chacun  quartier  des  gages  à leur  offices  appartenans , lefquels  ne  pourront 
eftre  retrenchez  en  quelque  maniéré  ôc  façon  que  ce  foit , ains  feront  paie2 
incontinent  le  quartier  efeheu. 

2,4.  Que  les  officiers  nouvellement  pourv eus  par  Monfieur  de  Maienc 
j ouiront  de  leur  provifions,  fans  qu’en  leur  lieu  ôc  place  autre  ni  plus  grand 
nombre  puifte  entrer  en  la  jouiffancedefdits  offices,  encores  qu’ils  euffent 
lettres  deprovifion  de  fadite  Majefté,  moiennant  qu’ils  foient  refidéspre- 
fentement  en  ladite  ville  de  Meaux. 

Ceux  qui  ont  efté  pourveus  par  le  Duc  de  Maienne , lefquels  font  à pre- 
fent  ferviteurs  du  Roi  & refidés  en  ladite  ville, jouirôt  defd.  officices  en  ver- 
tu du  don  que  fa  Maj  efté  leur  en  a fait  en  côfideratiô  de  leur  fidelité;  en  pre- 
nant par  eux  lettres  de  provifion  de  fad.  Maj  efté  : Et  les  abs  es  pourveus  par 
le  Duc  de  Maiene  feront  privez  defd.  offices,  ôc  en  jouiront  ceux  qui  feront 
pourveus  par  faMajefté.  Voulât  fad.  Majefté  que  ceux  qui  ont  financéà  fes 
parties  cafuelles  pour  les  fufd.  offices,  &:  qui  n’en  jouirôt,  foient  rébourcez. 

2.5.  Que 
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M;  Que  tous  Eftats  qui  fontnouvellementerigez,  tant  par  fadite  Maje- 
sté que  par  le  feu  Roi,  es  junfdi&ions  ordinaires  & extraordinaires  de  ladi- 
te ville,  dont  aucun  ne  jouît  & n’eft  en  poffeftion  en  icelle,ferontfuprimez, 
tionobftant  quelques  proviftons  qui  en  pourroient  avoir  elfe  obtenues , ôc 
réceptions  qui  s’en  pourroient  elfre  enfuivies. 

16 - Que  les  officiers  & autres  pourveus  par  les  feus  Rois , feront  confir- 
mez par  la  Majefté,  fanspaier  finance  & fans  frais. 

Accordé  en  prenant  lettres  de  provifion  de  fadite  Majefte". 

17.  Que  ceux  qui  ont  efté  pourveus  par  commillion  d’aucuns  offices  de 
adite  ville,  ne  pourront  elfre  pourfiuvis  ou  inquiétez  pour  la  reftitution 
les  gages,  droits,  profits  ôc  emolumens  qu  ils  en  ont  touchez  parles  titulaf 
■es  deldits  offices  ni  autres. 

Accordé  pour  les  gages  affiedez  aufdits  offices. 

18.  Que  l’augmentation  qui  a efté  faited’un  efcu  fol  fur  chacunminot 
le  fel  pour  le  paiement  des  gages  d’aucuns,  officiers  de  ladite  ville  de  Paris, 
era  calfee  & oft  ee;  & l’augmentation  qui  en  a efté  faite  de  la  fomme  de  2.  o* 
ois  pour  le  paiement  des  officiers  dudit  fiege  Prefidial  de  Meaux,  confir- 
nee  & aprouvee  par  fadite  Maj  efté. 

Ladite  augmentation,  qui  eft  d’un  efcu  quinze  fols,  fera levee  comme 
ux  Autres  greniers,  6e  les  deniers  emploiez  au  paiement  de  la  garnifon  de 
idite  ville  ; ceffiant  la  levee  de  l’efcu,  félon  la  cÔmiffion  du  Duc  de  Maiene. 
9-  Qu.e  les  deniers  du  quartier  commençant  le  premier  jour  d’O&obre 

593 *pto vcnans  de  ladite  crue  6e  impofition  d un  efcu  fol  fur  chacun  minot 
e fel  vendu  au  grenier  & magafin  dudit  Meaux,  oftroiezpar  le  Duc  de 
faienne  aux  officiers  tenans  la  Chambre  des  comptes  à Paris , feront  bail- 
*z  & délivrez  aux  Prefidents,Confeillers  6e  gens  du  Roi  au  fiege  Prefidial 
e Meaux,  qui  ont  defervi  les  trois  dernieres  années,  6c  font  de  prefen  trèfl- 
es en  ladite  ville,  en  paiement  6c  dedudion  des  arrerages  de  leur  gages. 

Se  contenteront  de  la  continuation  des  fix  fols  pour  le  paiement  de  leur- 
its  gages;  6e  s’il  n’y  a fonds  fuffifant  leur  fera  pourveu  d’ailleurs. 

0.  A Monfieur  de  Vitri  FEftat  de  Bailli,  capitaine  & Gouverneur  delà 
ille  6e  chafteau  de  Meaux,  6e  à Ion  fils  aifné  la  fur  vivante  defdits  Eftats,  - 
livant  la  tresjiumble  fupplication  6c  requefte  que  lefdits  habitons  font  à 
1 Majefté. 

Fait  à Meaux  le  quatriefmejour  de  Ianviermil  cinq  cents  quatre  vino-ts 
uâtorze,  Signé  Henri,  6c  plus  bas  potier,  6c  feellé  du  contrcfeel  de  fa  Ma- 
:fté  en  cire  verte. 

T°m.  III.  Ee  i} 
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CHAPITRE  PREMIER, 

<s4ffâires  de  Parts  3 Lyon  & Orléans . 

A R 1 s plein  d’eftrangers , qui  eftoient  acourus  fur  les  d 1-. 
verfes  elperances  des  Eftats,  voioic  avec  defdain,  crainte  Ôc 
nouvelles  penfeésles  confüfiOns  d une  telle  affemblee,  de 
laquelle  les  rangs  furent  fort  douteux  6c  embrouillez;  le 
Maiftre  des  ceremonies  n’aiant  point  de  vieux  regilfres 
pour  telles  nouveautez.  Par  les  meilleures  maisôs  trotoic 
le  Catholicon,  duquel  nous  avons  parle' ;fi  bien  qu’aprenans  a rire  parmi 
leur  calamitez,  ils  aprirentàmefprifer  ce  quils  voioient  ridicule,  6c  puis  a 
contefter  ce  qui  efioit  dangereux  : ils  refpondoient  par  élévation  à ce  qui 
eftoit  lors  fur  le  bureau,  affavoir  le  mariage  du  Duc  de  Guifeavec  l’Infante 
d’Efpagne,  & la  Couronne  de  France  à eux  deux  conjointement.  Par  per- 
fonnes  choifies  des  Eftats  le  DucdeMaienefutprié  de  vouloir  entrepren- 
dre l’eftet  de  cette  propofition;  mais  lui  IcigLiant  y ad’herer,  6c  voiant  que 
laperfonnedu  Prince  Lorrain  n’eftoit  plus  agréable,  traverla  telles  delibe- 
rations 6c  les  rompit  en  les  eilongnant.  Principalement  il  mit  fur  le  bureau 
le  Duc  de  N emours,lors  de  retour  à Lio  pour  les  affaires  qui  s’y  prefen  toiét* 
les  Parifiës  s’ameuterét  pour  lui  pource  qu’il  avoir  fouftenu  leur  fiege  : ils 
envoierét  à Lion  pour  le  prier  de  faire  une  courfe  aux  Eftats , ce  qu’il  refufa* 
6c  le  refus  tenu  pour  menaceftecôdee  par  celle  du  Duc  de  Savoie,  on  envoiâ 
vers  eux  pour  demâder  leur  fuftrages;  tous  deux  par  leurfiléce  pronoccrent 
ce  qu’ils  deftroiét, 6c  mçfmes  lors  on  faifoit  sôner  corne  Lio  avoir  engédrd 
: Tom.  III,  Ee  iij 
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• a la  Ligue  Vienne , Toifle , Mombrifon , Bellejille , Chaftillon  de  Dom- 
bes,  Charlieu  8c  Tiri. 

Tels  contractes  lafferent  les  Eftats  de  leur  befongne,  leur  firent  fentir 
qu  ils  travailloient  fans  fruit  : Mais  ce  qui  conforta  le  plus  les  cœurs  qui 
avoient  efté  ou  devenoient  Roiaux , 8c  leur  donna  hardieffe  de  crier  par  les 
rues  qu’il  falloir  changer  de  condition,  furent  les  nouvelles  que  vous  allez 
apprendre.  Premièrement  que  les  Lionnois  aians  pris  une  querelle  dAle- 
magne  contre  le  Duc  de  Nemours  pour  avoir  defdaigné  les  commande- 
mens  du  Pape,  fur  tout  celui  qu  il  faifoit  d aller  a Paris  confentir  aux  refo- 
lutions  qui  s’y  prendroient,  c’eftoità  dire  au  couronnement  de  l’Infante: 
lefdits  Lionnois  aians  feu  que  leur  Duc  avoit  tourné  le  Bref  en  rifee  8c  de- 
puis aians  receudu  mefpris  à la  remonftrance  qu  ils  lui  firent  là  deffus*  joint 
à cela  quelques  infolences  8c  degaft  des  gens  de  guerre , ils  fe  mutinèrent  fi 
bien  qu’ils  mirent  leur  Chef  prifonnier  dans  Pierre^Anfize.  D autre  cofte 
fut  premièrement  creu  à Paris  qu’ils  avoient  perdu  Fecan , 8c  quelques  uns 
de  la  ville  virent  à S. Denis  Bois  Croféadmiré  dé  tous  pour  cette  execution* 
de  laquelle  on  adjouftoit,  à ce  qui  s’ en  eft  dit,  trois  chofes  qu’ils  tenoient 
pour  miracle*l’une,  Qu’il  n’y  avoit  en  l’annee  qu  une  maree  qui  puft  fervir  a 
l’entreprife  : Qu/il  ayoit  fallu  par  diverfes  efcheiles  monter  zoo.  toifes  de 
haut*  Et  puis  que  6 o.  en  avoient  chafte  400.  Cette  nouvelle  bien  que  du 
livre  paifé,  courut  imprimée  par  Paris,  8c  donna  une  opinion  que  rien  ne 
pouvoitreftfteraux  entrepriles  du  Roi. 

Mais  Orléans  autresjfois  le  refuge  des  Parihens  Jesefbranla  merveil- 
leufemenr.  Le  Roi  avoit  fait  une  déclaration  portant  furfeance  de  fes  ex- 
ploits, 8c  un  mois  de  terme  à ceux  qui  voudroient  fe  jeter  entre  fes  bras:  ce 
mois  expiré  la  Chaftre  traite,  obtient  un  prolongement  pour  les  places  qui 
eftoient  fous  fon  commandement , 8e  puis  compofapour  elles  8c  pour  lui 
avecclaufes  très  defavantageufes  pour  les  Refformez , qui  eftoient  privez 
par  le  premier  article  de  tout  Edit  de  leur  religion  en  tout  le  bailliage  8c 
villes  du  RefTort  : Et  pource  qu’il  n’y  a point  eu  de  préfacé  au  premier  Edit 
de  cette  nature  que  nous  avons  cotte  a la  fin  du  livre  precedent,  en  outre 
que  les  claufes  de  ceux-ci  font  nouvelles  8c  remarquables,  j^i  voulu  faire 
voir  ici  la  plufpart  de  la  copie. 

Dieu  qui  eft  autheur  des  Monarchies , des  puiffances,  8c  qui  par  une  ad- 
mirable providence  les  conferve  8c  maintient  pour  fà  gloire  comme  il  lui 
plaift  contre  tous  les  efforts  humains,  à fait  clairement  connoiftre  qu’il  a un 
foin  particulier  de  la  confervation  de  cette  Couronne , par  lui  de  fi  long 
temps  fondée  8c  entretenue,  non  feulemétpourle  fàlut  de  tant  de  peuples 
unis  fous  l’authorité  d’icelle  8c  du  Chef  fouverainy  eftabli  * mais  aufïi  pour 
le  fupport  de  plufieurs  autres.  Laquelle,  combien  que  par  fon  fecret  juge- 
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inent  il  ait  permis  eftre  affligée  depuis  quelques  années,  de  divifios  8c  guer-  Cio  ID  XCiv 
res  civiles,  dangereufes  à tous  Eftats,  Ôc  aftaillie  de  dehors  avec  grandes  for- 
ces ôc  puiiîàntes  armees  par  plufieurs  Princes  eftrâgers,  ennemis  de  la  gran- 
deur d’icelle,  & qui  ont  voulu  fe  prévaloir  de  ce  trouble  inteftin  pour  enva- 
hir le  Roiaume,  ôc  efteindre  le  nom  ôc  l’honneur  que  la  vertu  ôc  crenerofité 
des  François  a fait  de  fi  long  temps  reluire  parmi  les  autres  nations  fous  la 
magnanimité  de  leur  Rois  : toutesfois  la  bonté  divine  fouftenant  d une 
main  puifTante  ôc  favorable  cetEftat,  a rendu  vainsjufquesà  prefentles 
iniques  deffeins  defdits  ennemis.  Etpour  remede  aux  frauduleules  perfua- 
fîons,  dontils  ufoient  envers  ceux  de  nos  fubjets  que  l’injure  du  temps  à te- 
nus foparezde  noftre  obeiftànce , couverts  du  zele  de  la  confervation  de  là 
eligion  Catholique,  Apoftolique  ôc  Romaine, a fait  voir  qu’au  contraire 
eur  but  tendoit  al  ufurpation  de  cette  Couronne , ôc  par  ce  moien  réduire 
:edit  Roiaume  fous  le  joug  d’une  injufte  ôc  tyrannique  domination  ; ne 
eftans  contentez  des  pratiques  focrettes  envers  les  perfonnes  qu’ils  onC 
;ftimé  difpofees  à faire  les  trafic  ôc  marché  avec  eux  de  leur  védre  cette  Cou- 
enne, enfemble  la  vie,  les  biens  & la  liberté  des  François,  àprix d’aro-enC 
k.  autres  conditions  plaufibles  aux  âmes  defvoiees  delà  juftice;  maisiîsen 
turoient  ausé  faire  la  propofition  ôc  pourfuite  en  plaine  aftemblec  dans 
^aris.  Ce  qui  lors  fut  jugé  aliéné  des  proteftations  qu’ils  avoient  faites,  de 
le  prendre  autre  chofe  que  la  manutention  de  ladite  religion  Catholique* 

Apoftolique  ôc  Romaine.  Cette  leur  mauvaife  intention  s eft  encore*  ren- 
!.uë  plus  manifefte  depuis  qu’il  a pieu  à Dieu  nous  infpirer  ôc  faire  venir  â 
iditc  religion,  apres  la  connoiifance  qu  ils  nous  en  a donnée , par  l’inftru- 
tion  que  nous  avons  receuë  de  plufieurs  Prélats  ôc  autres  perfonnes  Eccle- 
laftiques  recomandees  de  finguliere  pieté  ôc  doftrine  en  lafainaeTheo- 
agie,  que  l’Hglife  Catholique,  Apoftolique&  Romaine  eft  la  vraie  Egli- 
:.  Car  tant  s en  faut  queceffant  le  pretexte  qu  ils  prenoientpour  caufe  de 
mus  faire  la  guerre,  ils  fe  foient  defiftez  de  leur  pratiques, defleins  ôc  efforts 
•ourla  continuer , qu  ils  les  ont  pourfuivis  en  toutes  fortes  & façons  avec 
;lus  de  violence  que  jamais.  Et,  qui  pis  eft , és  villes  ôc  lieux  du  parti  qu’ils 
aifoien t bien  fem  blan  t de  vouloir  feulement  favorifer,ou  ils  ont  connu 
[ue  leur  iniques  deffoins  font  delcouverts  ôc  deteftez,  ils  font  tout  ce  qu’ils 
euvent  pour  les  furprendre&  les  foumettre  a leur  tyrannie:  Ce  qu’il  faut 
^connoiftre  procéder  de  la  foule  providence  de  Dieujqu’il  a voulu  que  leur 
ropres  actions,  rendans  la  preuve  claircaux  François  de  leur  in  juft  es  in- 
itions que  nul  n’en  puiffe  plus  douter,  & que  cela  ferve  d’avertifiementa 
eux  qui  font  feparez  d’avec  nous.  Que  la  confervation  delà  vraie  pieté  ôc 
“ligion  Catholique,  Apoftolique  ôc  Romaine  ne  peut  fubfifter  , ôc  par 
mfoquentle  falut  ôc  repos  public  de  ce  Roiaume,  que  par  une  bonne  ôc 
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xciv.  amiable  réconciliation  & reunion  de  tous  les  membres  del’Eftatfouslaü- 
thorité  de  leur  Roi  légitimé,  a laquelle  il  a pieu  à Dieu  nousapeler.  Ceque 
par  fa  gloire  il  a entr  autres  tellement  infpiréés  cœurs  de  nos  tresjzhers  & 
bien  aimez  ftibjeds  les  Maire  ôc  Efchevins,  manans  & habitansdenoftte 
ville  d’ Orléans,  tant  Ecclefiaftiques  quautres;  que  fur  l’affeurâce  que  nous 
avons  donnée  par  nos  lettres  patantes  & toutes  autres  déclarations  de  no- 
ftre  clemence  & bonne  volonté,  envers  tousnos  fubjeds  quife  voudroient 
reconnoiftre  en  noftre  endroit,  & de  la  volonté  que  nous  avons  dclesem- 
braffer  & favorablement  traiter , comme  bon  Roi  ; avec  ferme  refolution 
auffi  de  conferver  & maintenir  de  noftre  pouvoir  la  religion  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine,  & d’y  perfeverer  conftamment  jufqu  a la  fin  de 
nosjoursrils  nous  ont  par  leur  députez  fait  entendre  la  bonne  intention 
quils  avoient  de  nous  rendre  la  fidelité  & obeiffance  qu’ils  reconnoiffent 
nous  devoir  naturellement,  &c. 

Les  Secrétaires  Forget  & Revol  concertèrent  cet  eferit  avec  l’Archevef 
que  de  Bourges  & le  Chancelier  Chiverni,  revenant  à fa  charge  pour  remé- 
dier a la  plainte  du  Clergé,  fur  ce  qu’on  n’avoit  fait  aucune  aparante  inftru- 
dion  pour  le  changement  du  Roi,  comme  nous  avons  dit. 

Lai  encor  à defploier  en  cette  occafion  un  tableau  des  miferes  atifquellej 
font  fubjets  les  Chefs  des  émotions  & nouveautez  aufquels  un  parti  efeha- 
pe.  Le  Duc  de  Maieneaiant  depefehé  vers  la  Chaftre  pour  le  conjurer  d< 
tenir  ferme  en  fes  fermens,  & quand  il  voudroit  compofer  le  prier  qu’ih 
fiffentleur  affaires  conjointement,  pour  rendre  leur  conditions  plusavan- 
tageufes,  plus  honneftes  & avec  plus  de  feureté.  La  Chaftre  avoir  refpondi 
qu'il eftoitrefolu à cela, pourveu qu’on  lui  donnaft  moien  de  contente! 
les  gouverneurs  &;  capitaines  particuliers  des  places,  qui  autrement  ne  f< 
pouvoient  retenir;  adjouftant  qu’a  cela  il  falloir  30000.  efeus.  Le  Duc  d« 
Maiene  ne  faifoit  que  venir  de  Bruxelles  pour  chercher  argent  & fecours 
dequoi  n’aiant  pas  eu  refponfeàfon  gré  il  receut  en  mefme  temps  refus  de 
Pape;  alléguant  aux  envoiez  pour  quelque  fubvention,  qu’il  en  cherchoii 
par  tout  pour  armer  contre  le  Turc.  Le  Duc  en  telles  neceifitezbourfilb 
pour  amaffer  30000.  efeus  : Celui  qui  les  porta  à Bourges, fur  l’aprésjfifna 
achevant  de  les  conter  ouit  crier  vive  le  Roi,  & faluer  la  Chaftre  Mareftha 
de  France  par  marché. 

CH/ 


SACHE  DV  KOI:  RED  ITI O N DE  LION. 

Ç)  N feut  qu’entre  les  reproches  queles  Ligueurs  faifoient  à ceux  qui  les 

abandonnoient,  qu  ils  ne  pouvoient  & ne  dévoient  tenir  pour  Roi 

relut  qui  n’avoit  point  efté  facré;  cela  mit  le  Côfeil  en  peine  ; car  bien  qu’on 
leur  propolaft  des  exemples  de  quelque  Roi  facré à Soiffons  ; de  Louys  IV 
a Laon;  de  Hugues  à Compiegne,  & Louys  le  jeuneà  Chartres,  on  re.etoit 
cet  exemple,  pource  que  ceuxjà  n’avoient  point  de  contredifans  en  fait  de 
religion  : & ainfi  on  vouloir  attendre  la  prile  de  Rhins , ou  par  force  ou  par 
induirions.  Chiverm  l’emporta  pour  faire  la  ceremonie  à Chartres  •&  de 
plus  il  y eut  plufieurs  Religieux  qui  affeurerent  qu’on  trouverait  à Mar- 
mourierunefainite  Empoule,  autant  efficacieufe  que  celle  de  Rhins  : cela 
rutaccepté,  & le  Roi  reccut  l’onction  par  les  mains  de  l’Evefque  de  Chai- 
res le  vingt  leptiefme  de  Février. 

. Bien  toit  après  on  ouit  nouvelle  comment  le  Marquis  de  S.  Sorlin  fai- 
an  t la  guerre  aux  Lionnois  en  vengeant  la  captivité  du  Duc  de  Nemours 
on  frere  leur  avoit  aporté  tant  de  degaft  & dmcommoditez  que  les  meil- 
eurs  des  Lionnois  n’cftimerent  plus  devoir  fouffrir  telles  chofes  de  parti  à 
)ara  D’autre  codé  le  Roi  d’Efpagne  fit  coulerfespromcffes  & liberalitez 
ans  la  ville,  par  les  intelligéces  quyavoitleDuc  deTerra  novaVice  Roi 
le  Milan  rcetuici,  qui  venoit  de  lever  5000.  SuilTes,  eiToffritlamoitk 
vec  d’autres  forces  qu’il  entretiendrait  à fes  defpens  pour  affilier  ce  peuple 
onrre  le  Marquis  de  S.  Sorlin.  Les  Italiens  & autres  partifans  de  la  ville 
xaltoient  & alloient  faire  accepter  cet  offre,  quand  ceux  qui  refpiroient  le 
çrvice  du  Roi,  entr’autres  les  Efchevins  & Penons,  Iaquet  Seve  & Liemue 
afleurerent  de  leur  confidens,  & puis  firent  aprocher  Alfonfe  Corle  fidd- 
c & redoute',  qui  avec  fon  régiment  & autres  forces  que  lui  amenoient 
Jievrieres,  Forgeu,  Botheon, la  Liegue, la  Baume,  Mures  & autres  gen- 
ils  hommes  du  pais  fe  rendit  un  matin  à la  Guillotiere;  & enmefme  temps 
:s  Elchevins  que  nous  avons  dit  chargèrent  & mirent  en  fuite  les  gardes 
u pont  de  la  Saune  ; cela  fit  courir  aux  armes  & barnquer  route  la  ville. 

' arce  j2!,  gardé  parles  liguez,  qui  s’en  fervoient  comme  d’u- 

e citadelle;&l  efehevin  Tierri  qui  avoir  efté  chargéau  pont  s’y  eftoitretiré. 
.es  Imprimeurs,  qui  avoien  t arme'  enfemblc,  ataquerent  cette  piece deux 
entr  eux,  dont  l’un  S apeloit  Berjon,  aians  franchi  la  muraille , apres  avoir 
■te  quelque  temps  feuls  dedans , furent  en  fin  iecourus  de  quinze  qui  ga> 
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cididxciv.  gilerent  une  porte , 6c  ainfifüt  ofte  cet  empefchement.  Plufieurs  petits 
combats  qui  s’ataquoient  par  divers  endroits  de  la  ville  cefTerent , quand  la 
porte  du  pont  du  Rofne  ouverte,  Alfonfe  entra  fuivi  comme  nous  avons 
dit^  cela  exécuté  quinze  jours  devant  le  facreduRoi,  non  en  confequence 
comme  ont  efcrit  nos  Hiftoriens  a la  hafte.  A cet  affaire  fervit  Andelot  fils 
du  feu  Amiral  Chaftillon,  lequel  aiant  quité  le  Roi  eftant  Roi  de  Navarre, 
ôc  fa  religion,  pour  fc  donner  au  Roi  Henri  III.  s’eftoit  fait  de  la  Ligue  au 
fiege  de  Paris,  aiant  efte  pris, comme  on  difoit,  parfon  confentement,pour 
fe  donner  particulieremét  au  Duc  de  N emoursjce  fut  lui  puis  apres  qui  le  fît 
mettre  prifonnier  par  fes  raports  à Lion,  ou  lors  il  aida  à ce  que  nous  vends 
de  dire  pour  entrer  aux  bonnes  grâces  du  Roi  j mais  lien  eftant  pas  receu  a 
fon  gré  il  fe  r’atacha  au  Comte  d’Auvergne  pour  des  deffeins  particuliers, 
où  il  fe  comporta  comme  vous  verrez  en  fon  lieu.  Voila  donc  Lion  ou  il 
ne  fe  trouve  plus  de  tafetas  blanc  pour  faire  des  efcharpes;on  change  les  Ef- 
chevins  6c  principaux  officiers  de  la  juftice  : la  première  fon&ion  fut  de  fai- 
re crier  vive  le  Roi,  faire  allumer  des  feux  de  joie,  6c  faire  brûler  par  le  bour- 
reau les  efcharpes  rouges , la  Ligue  en  forme  de  forciere,  les  armes  d Efpa- 
gne  6c  de  Savoie , fans  efpargner  celles  de  Nemours.  En  tous  ces  mouve- 
mens  l’Archevefque  cffaia  fon  crédit  pour  empefcher  ce  notable  change- 
ment^ mais  ne  pouvant  rien  contrevent  6c  maree,iltira  fon efplinguedu 
jeu.  Nous  garderons  la  contagion  que  ce  changement  de  Lion  porta  le 
long  du  Rofne,  quand  nous  rendrons  compte  des  extremitez  dececofté. 
Par  l’Edid  de  paix  qu’obtint  Lion , elle  ne  requit  contre  l’exercice  de  la  re- 
ligion Reffbrmee  rien  d’extraordinaire  ; elle  obtint  fes  privilèges  anciens, 
avec  6 o o.  Suiffes  pour  y tenir  garnifon  quelque  temps.  Pontoife  non  re- 
cherchée fe  prefenta  ; 6c  fans  avoir  Edid  à part , eut  promette  d’eftrç  com- 
prife aux  articles  qu’on  efperoit  faire  pour  Paris:  de  laquelle  nous  allons 
voir  le  traite'  6c  reddition,  fa  grandeur  6c  fon  importence;  voulans  de  nous 
quelle  ait  un  chapitre  a part. 


CHAPITRE  III. 

REDDITION  DE  T A RI  S. 

A La  nouvelle  de  Lion  le  Parlement  de  Paris  prit  la  hardiefft  de  pronorr 
cer  contre  !’ eledion  d’un  Roi  effranger  par  a&e  public;  6c  par  mefme 
voie  déclarer,  que  fi  dedans  un  mois  on  ne  traitoit  à bon  efciét  de  leur  paix, 
iis  la  feroient  euxjnefmes:  Declaxerent  encores  qu’ils  ne  vouloientplus 
fpuftrir  en  leur  ville  le  DucdeFerianilesEfpagnôls  6c  Walos.  Si  d un  cofte 
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la  crainte  desprofperitez  du  Roiles  faifoit  fages,  le  fentiment  deleur  necef- 
fitezles  émouvoir  bien  autant.  A la  vérité  tous  ceux  qui  commandoient 
aux  places  d’alentour  leur  lailToient  paffer  des  vivres,  hors  mis  le  fort  de 
G ournai,  ou  la  Noué  commandoit  ; qui  bien  que  fort  pauvre  pour  le  lieu 
d ou  il  eftoit  lorti,  & la  mailon  aiant  dévalé  du  Seigneur  au  gentil  homme 
a eut  point  demains  a recevoir  les  corruptions  : il  lui  fut  remonltré  que  fes 
;ompagnons  prenoient  par  louffrance  du  Roi, qui  n’avoitpas  dequoi  <rUe- 
nr  leur  mefcontentemens  ; il  refpondoit  que  cela  nepouvoitfervirde^dif- 
aenfcàfon  devoir.  Ainfi  la  Marne  eftant  la  meilleure  nourricede  Paris  & 
es  courtoifies  des  autres  leur  eftans  vendues  ficher,  que  c’eftoient  de  gra- 
:ieux rançonnemens.  Lafaimleurappritàparlerhaut.  LeDucde  Maicne 
miant  la  reddition  toute  minutée,  y aporta  les  remedes  qu’il  pût  ; aiant  re- 
onnu  que  le  Comte  de  Belin  avoit  changé  de  Style  dés  la  fin  de  l’an  dernier 
!c  qu’il  eftoit  propre  a mettre  en  effet.les  penfees  du  peuple,  penfa  qu’il  ne 
al  oit  point  das  Pans  un  gouverneur  qui  fuft  feulemét  ligué  mais  Ligueur 
1 choihtle  Comte  de  BrilTac  en  la  mémoire  des  barricades  & de  plufieurs 
étions  relevees,  tefmoing  de  fa  paillon  & fidelité  auparti.  Cela  fait, leDuc 
iantmis  ordre  qu  il  y eult  tousjours  dans  Paris  quelque  Prince  de  Lorrii 
^ Plus  y fit  entrer  ,400.  Efpagnols  de  nouveau , l bien  que  les  eftran' 
;ers  approchaient  le  nombre  de  fix  mille;  le  Duc,  dije,  fur  telles  afleuran- 
es,  s’ellongna  ou  les  affaires  l’apelloient, 

L Anglois,  autrement  appelé  Beau  repairc,  6c  l’Elchevin  Neret  eftoienê 
eux  qui  avoient  induit  le  Comte  de  Belin  à la  première  confpiration  fe 
oians  defnuez  de  leur  Chef,  & n’ofans  tafter  le  Comte  de  Briffac , pour’les 
anditions  que  nous  y avons  marquées  ; le  Roi  qui  avoit  trouvé  des  inftru- 
îens  propres  à reconnoiftre  le  Comte,  le  trouva  en  fin  las  de  fabefono-nê 
îal  reconnue,  &duétile  a reparer  les  breches  delà  maifon  & à l'honneur 
e Marefchal  de  Fiance;  1 aiant  donc  trouve  tel,  les  deux  melnapers  de  Pa- 
rfont avertis  de  fe  confier  en  lui;  fur  cette  affeurance  ils  lui  font  connoiftrë 
: les  perfonnes  vouées  a l'en  trepnfc  & les  moiens,  qui  eftoient  tels  ; Qu’on 
orteroit  des  matériaux  à la  porte  neuve,  pour , fous  couleur  de  la  vouloir 
:rmer  de  murailles,  enofter  les  gabions  & terraffes  dont  elle  eftoit  con- 
amnee,  qu  on  feroit  le  mefme  a la  porte  S.  D enis , mais  de  nuiét,  6c  que  de 
îefme  heure  on  logeroit  en  chacune  cinquante  hommes;  outre  cela  que 
leretfe  rendroit  maiftrede  la  porte  S.  Honoré,  laquelleil  avoit  en  charge 
cachant  là  famille  & quelques  autres  afidez:  déplus  qu’en  la  mefmenmét 
n reroit  couler  dans  des  logis  quepolfedoient  les  confidens  de  l’entrcpri- 
, quelques  gentilshommes  & foldats  de  l’armee,  pour  eftre  prefts  de  fe 
ter  dans  les  portes  quand  le  lignai  leur  feroit  donné.  Ceux  ci  eftoient 
>urs  opoferaquatre  corps  ctegarde  qui  pouvoient venir paide  rempart 
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difputer  ces  porEes,comme  eftans  tousjours  préparez  entre l’hofpital  Sainâ: 
Jacques  & S.  Denis,  à la  croix  S.  Euftachc&  au  Temple.  Il  y avoit  encor  un 
deffein  bien  aparent  pour  les  forces  qu’on  feroitdefcendre  par  bateaux  des 
rivières  de  Seine  6c  de  Marne,  qui  dévoient  eftre  commandées  par  la  Noue; 
la  moitié  d’elles  receues  au  boulevart  des  Celeftins  par  Iean  Grouier  capi- 
taine de  ce  quartier,  6c  dans  l’arcenal  par  Chevalerie  lieutenant  provincial 
de  l’artillerie  6c  y commandant  abfolument.  Ces  dernieres  pièces  avoient 
ellé  préparées  pour  un  deffein  fans  intelligence  que  le  Roi  y avoir  au  com- 
mencement, 6c  que  la  N oue  faifoit  fort  d’exécuter;  mais  tout  cela  trouve 
lors  bien  facile,  quand  le  Roi  fevid  donner  les  mains  du  dedans. 

A toutes  les  facilitez  quenous  avons  dites  (mais  aulfi  chofes  qui  ptefi 
foient  la  befongne ) fut  adjouftéun  retrenchement  de  quelques  bandes  et 
trano-eres  qui  elfoient  desja  dans  Paris.  Et  a fin  d engager  infenfiblement 
le  peuple  à recevoir  le  changement  fans  prendre  parti,  on  fit  femer  un  bruit 
par  tous  les  quartiers,  que  la  paix  eftoitarreftec  entre  le  Roi  6c  le  Duc, qui 
fui  mefme  demandoit  quelques  aproches  des  forces  Roiales  pour  congé- 
dié^ les  Italiens,  Efpagnols  6c  Valons,  & les  faire  contenter  de  radon  al; 
veuë  des  troupes  ennemies.  Et  pour  la  fin  fut  arrelfe  qu  on  reroit  doner  de 
billets  dés  le  foir  a tous  les  principaux  des  rues  6c  quartiers  qu’on  avoir  tous 
jours  connu  avoir  porté  honneur  a la  Roiauté;  comme  aum  aceuxqu  or 
trouvoit  laffez  de  la  confufion  ; tous  ceuxja  priez  de  s armer  avec  leur  ami! 
pour  tenir  la  main  au  falutde  la  ville  6c  à l’introdu&ion  des  députez  dam 
Paris  pour  la  paix,  comme  aufli  à empefeher  que  les  Efpagnols  6c  les  Efpa* 
gnolifez  ne  fe  jetaient  au  devant  d’un  œuvre  tant  defirable  pour  Paris,  & 
pour  eux  tant  à contrejrœur.  Et  voila  jufques  ou  s eflendit  la  préparation 
Ces  billets  ne  peurent  tomber  tous  en  fi  bonnes  mains  que  les  ennemi 
n’en  empoignaient  quelqu  un  ;ce  qui  parut  en  une  plus  eftroiterccherch 
de  tous  ceux  qui  paffoient  aux  champs,  6c  mefmes  du  collé  de  S.  D ems , oi 
ceux  de  la  ville  faifoient  leur  promenoir, alechez  par  la  douceur  6c  bon: 
comportemens  de  Vic;chofequi  ne  fut  pas  de  petite  importence  ace  qu< 

nous  deduifons.  , 

Tout  eftant  préparé  dans  la  ville , comme  nous  avons  dit , un  lecretair 
de  S.  Luc  qui  venoit  fouvent  a Paris  fous  le  bénéfice  de  la  parenté,  6c  un  di 
Comte  de  BrifTac  furent  chargez  des  mémoires  tres^expres , tant  de  ce  qu< 
nous  avons  dit  que  pour  l’ordre  du  combat,  s il  y efeheoit;  tout  cela  eicn 
de  la  main  de  l’ Anglois;  les  deux, contre  l’ordinaire,  furent  fouillez  par  tou 
hors  mis  aux  gansoutout  eftoit  caché.  Et  ainfi  le  Roi  bien  averti  donn; 
rende  vousàlanuid  de  devant  le  vingtjleuxiefme  de  Mars  , marche  a 1 
pomfneuve  accompagné  de  Humieres,  Belin,Favas  & Vie.  Vitriaian 

connoilfancc  avec  ceux  qui  avoient  faifi  la  porte  S.  Denis , en  donna  avis 

1 la  N ou( 
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N oue  qui  avoit  mis  pied  a terre  vers  Conflanc  : ces  deux  faififfent , lun  le  03  tù  XCIŸ* 
:mpart  de  droite, l'autre  celui  de  gauche;  & puis  V itri  laiffe  tout  à la  N ouëj 
: fachant  que  le  Roi  eftoit  entré,  trouva  la  telle  des  liens  auprès  du  Chafté- 
t,  comme  le  Roi  venoit  de  prendre  ferment  d’eux  pour  empefcher  le  pii— 
ge.  Le  Louvre  & les  deux  Chaftelets  ellans  faifis , fans  qu’il  fe  tirait  une 
arquebufade,hors^mis  la  rué  de  la  Huchette,oû  une  quarantaine  d’ellour- 
is  tirèrent  & puis  fuirent.  LeDucdeFerie  raliéavec  les  eftrangers  vers  lé 
'emple,envoia  demâder  au  Roi  un  trait  de  fa  courtoifie, laquelle  il  efproü- 
a;  lui  eftant  permis  de  s’en  aller  la  meche  efteinte  ôc  lemoufquetfous  le 
Dude.  La  Baftille  fit  mine  de  fe  vouloir  deflendre;  mais  eftant  fans  vivres 
arl’induftrie  des  architeéles  que  nous  avons  nommés , Bourg  qui  y corn* 
landoit,  compofaautroifiefmejour,fortit,  aiant  deux  jours  pour  fe  prép- 
arer. Le  Roi  fans  biffer  fon  habillement  de  telle  alla  faire  chanter  le  Te 
)eum  à noftre  Dame;  & cependât  le  Cote  de  Briflac , L’huiler , Prévoit  des 
iarchâds,avec  quelques  Hérauts  du  Roi  alloit  par  les  rués  publiatfon  par* 
on  aux  Parifiés,  faifoiét  prédre  des  efeharpes  blâches,  & dônoientdes  bil* 
as  imprimez  par  prevoiance  à S.  Denis , portas  grâce  & abolitiô  de  tout  ce 
[ueles  Pariliens  avoient  fait  durant  la  ligue  contre  fa  Majefté.  Dans  trois 
eures  chacun  fut  paifible  en  fa  maifon,&  les  boutiques  ouvertes, nul  bruit 
ar  les  rues.  D’O  fut  remis  en  fa  condition  de  Gouverneur;  le  Chancelier 
a au  Palais,  fait  lire  les  lettres  de  l’eftabliffement  de  la  Cour  & de  toutes  les 
"ours  fouveraines  .-TVniverfitévint  demander  pardon  au  Roi  des  decla- 
lations  quelle  avoit  faites  iniquement,  s’exeufant  fur  la  violence, à la  quel* 

: elle  ne  pouvoit  s’opofer.  Le  Prince  refolu  a l’amniftié,  la  commanda  auflj 
fcsfubjeéls. 

V ous  aurez  deux  preuves  d’une  grande  mutatiotl, & qui  blefTerent  quel-' 

[ues  efprits;l’une  eft  qu’en  la  mefme  journée  que  le  Roi  receut  Paris.on  vid, 
ouer  aux  cartes  avec  lui  la  Ducheffe  de  Montpenfier,  laquelle  par  la  voix 
ommune,  eftoit  accufee  d’avoir , avec  le  Duc  d’Aumale,  tramé  & pratiqué 
a mort  du  Roi,  qui  fut  contrainte  de  s’abfenter  quand  la  Cour  de  Parle- 
ront revenue  deTours,  fît  le  procez  de  ce  Düc,  & le  fit  mettre  en  figure  ôc 
;n  reprefentation  en  fantofme,  comme  on  dit , a quatre  quartiers  : L’autré 
:efmoignage,  connu  de  moins  de  gens , & defplaifantà  tous  ceux  qui  le 
:onnurent,fut  que  comme  la  Noué  gardoit  encor  la  porte  de  S.  Denis,  fou 
équipage,  venant  du  fort  de  Gournai , fut  faifi  & enlevé  par  des  fergens  du 
Chailelet,  notamment  pour  la  debte  des  poudres  dont  fon  pere  s’eftoic 
abligéen  allant  au  fecours  de  Senlis  ; le  pis  fut  que  venant  fupplier  le  Roi 
qu  il  fift  ceffer  cette  rudeflepourun  temps,  il  eut  pour  refpoiice,  La  Noue, 
quandil  mefautpaiermesdebtesjenemeva point  plaindre  à vous,  Tcllç 
eftoit  la  tention  de  ce  Prince  pour  monftrer  Paris  bien  pacifié, 

Tora.  III.  J ff 
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DË  Paris  aprirent  leur  leçon  en  mefme  temps  plusieurs  grandes  ville 
nul  n’avoit  efperé  que  ce  grand  corps,  malade  de  fa  grandeur,  detar 
& telles  convul  rions,  peufi;  venir  fi  toft  à fon  repos.  L’Edidt  defa  pacifia 
tion  curieufement  envoie,  & plus  curieufementreceupartoutoulanecefi 
té  commandoit.  L exemple  du  doux  traitement  fut  bien  autant  eficatiei 
que  les  ordonnances;  car  quelques infolencesqu’eufifent  commis  les  part 
culiers  nul  ne  quita  fa  patrie,  horsjnis  ceux  qui  choient  entachez  du  crirr 
deleze  Majefté,  & le  Clerc,  qui  ne  pouvoit  de  bonne  grâce  comparoifh 
devant  fes  prifonyiiers.  Lefquels  tous  afifemblez  commencèrent  à revocjiK 
par  Edid  public  toutes  les  authoritez  données  au  Duc  de  Maiene,  comm 
honneftementfedefdifans,  & expians  publiquement  les  difames  pronor 
cez  contre  le  Roi  mort  & contre  le  régnant  ; à cela  les  réfugiez  de  Tou; 
prenans  leur  part  delà  honte  en  aparence,mais  triôfans  en  hôneurpar  elfe 
Rouen  prit  envie  de  faire  par  exemple  ce  qu’ils  faifoient  par  necefliti 
mais  aiant  une  citadelle  &n’aiant  pas  ion  droit  entre  les  mains,  elle  ne  pu 
fairefapaix  ellejnefme  ; il  fallut  la  traiter  par  les  mains  de  fongouverneu 
V ilars,  qui  envelopa  en  mefme  côpofition  le  Havre,  Harfleur,  V ern euil , 1 
Ponteau  de  mer  &MôtivilIer;il  fut  recopenfé  de  l’eftat  d’Amiral  de  Frâce;S 
encor  par  la  menee  de  Phihpe  des  Portes,  on  lui  remit  entre  les  mains  Fecâ 
que  Bois^Croifé,  qui  l’avoit  pris,  corne  nous  avons  dit,  quitta  à grâd  regret 
avecd’eftrages  remôftrances  & mefcotentemens.  Cette  ville  futiuivied’A 
beville,  qui  dés  auparavât  Rouen  avoir  pris  le  braie  de  fe  dôner  au  Rofimai 
les  prédicateurs,  augmentez  de  quelques  Iefuites,  fe  fervansdes  plus  fedi- 
tieux  de  la  ville,  fermèrent  la  bouche  aux  pacifiques,  j ufques  a ce  qu’il  y euil 
desdomeftiquesduRoi,qui  r’apelez  en  la  ville  firent  chafiferles  prédica- 
teurs & crièrent  vive  le  Roi.  La  reddition  de  cette  place  donna  un  grand 
branle  à toute  la  Picardie  de  laquelle  on  dit  quelle  eft  citadelle. 

Le  Prince  de  Ginvile  fut  envoié  à Troie  en  Champagne,  pour  empef 
cher  cette  Métropolitaine  de  traiter;  Mais  ils  lechalferent  dehors  & firent 
leur  paix. 

Le  Duc  de  Guifevid  parla  que  le  crédit  de  fa  mais  6 luiefchapoit,queles 
prétentions  paifees  devenoiét  a rien , corne  il  en  a parlé  depuis  allez  franche- 
ment;il  fentit  que  les  fiensjnefmes  l’avoient  traverfé  & fait  diverfesmenees 
en  ce  qu’il  poifedoit,  qui  l’avoient  contraint  à tuer  de  fa  main  S.  Paul,  quoi 
qu’il  euft  bien  mérité  de  fa  maifon  ; mais  la  voulant  eibranler  pour  preuve 

, quelle 
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qu  elle  avoir  fubhfte  par  lui:  Ce  Prince  aima  donc  mieux  faire  fa  paix  de  cio 

bonne  heure  que  h un  autre  faifoit  la  fienne  de  lui  ; cette  aeftion  marcha 
preique  demelme  temps  que  celle  de  Sens , de  Beauvais,  d’Amiens  & de  S, 
Malo;  car  nous  gardons  à parler  des  plus  eflongnez.  En  tous  les  articles  de 
ces  vides  îly  en  avoir  tousjours  pour  leur  privilèges,  touchant  I'extindrion 
aesactesd’homlite,  en  excecutât  tousjours lecrime de leze  Majefte  au  pre- 
mier chef  : on  accordoit  à quelques  unes  des  fommes  de  deniers  o<ftroiees. 
Reins  porta  le  nom  de  pacification  des  Princes  de  Guife  par  bien  feance: 

:a  [ont  compris  tous  les  ades  de  guerre , levee  de  deniers  & adiôs  notables 
Ipecihees  , prolongation  de  leur  debtes.  Quand  à ce  qui  fe  fit  pour  Laon, 
ie  ne  1 ai  pas  êftime  de  telle  nature. 

Parmi  tant  de  félicitez,  que  le  Roi  navoit  pas  loifir  de  favourcr , corne  il 
iftoit  encor  botte  dans  fa  chambre,  aihfté  des  grands, & ainfi  qu’il  embraf- 
°it  Ra,gnl>  le  coule  un  jeune  homme  de  1 8 . ans,  qui  penfant  donner  dans 
e corps  du  Roi,  qui  fe  baiRoit,  lui  donne  d’un  coufteauun  coup  en  la  levre 
iedellus,  a travers  Iaquelleil  lui  rompt  une  dent;  cet  homme  pris  fut  connu 
iour  Iean  Chaftel  Parifien,  fils  d’un  drapier  ; il  ne  fallut  point  de  gehenne 
iour  lui  faire  confefler  comment  il  eftoit  venu  là  pour  tuer  le  Roifinduità 
:ela  par  les  confefleurs,  nottamment  par  les  Iefuites , qui  appeloientade 
ncntoire  de  tuer  ies  tyrans,  appelansainfi  le  Roi , pource  qu'il  n'avoit  pas 

;u  1 aProJbat,on  du  PaPe-  La  Cour  de  Parlemet  procéda  à ce  jugement  par 
a moit  de  cet  tu  y ci , quiaprés  les  amendes  ordinaires , fut  tenaille  aux  bras 
k cuifles,  (on  poing  où  le  coufteau  eftoit  lié , coupé,  & puis  tiré  à quatre 
Levaux,  le  tout  brullé , les  cendres  jetees  au  vent.  La  mefme  cour  ordonna 
5c  par  le  mefme  arreft,  que  les  preftres,  efeoliers,  & tous  autres  foi  difans  de 
a compagnie  de  lefus,  entre lefquels  Chaftel  avoit  efte  inftruir, comme 
.orrupteurs  de  la  jeuneffe,  perturbateurs  du  repos  public , ennemis  du  Roi 
kdelLltat,  vmderoient  dans  trois  jours  après  la  lignification  de  l'arreft 
lors  de  Pans  & autres  endroits , aufquels  ils  tenoient  leur  coleves,  & de- 
fans  quinze  jours  hors  duRoiaumeJur  peine,  eftans  trouvez  ledit  temps 
3al(e,  d eltre  punis  comme  coulpables  dudit  crime  de  lezeMajefté.  Con- 
filqua  tous  leur  biens, meubles  & immeubles, pour  eftreemploiez  en  œu- 
srespitoiables.  FitdefFencesàtousfubjeds  du  Roi  d’envoieraucunsefco- 
liers  aux  coleges  de  Clermont , & autres  de  ladite  Société  qui  font  hors  du 
Roiaume.poury eftreinftruids.furlamefmepeine quedefliis.  L'arreft fut 
executéle  19.  Décembre;  Pierre  Chaftel  pere  & Iean  Gueret  preccpteurdu 
parricide  bannis  : cetuijàpour  certain  temps  hors  de  Paris , & condamnéà 
1 000.  efeus  d’améde,cetuici  à perpétuité  hors  du  roiaume  à peine  delà  vie. 

La  maiion  du  pere  fituee  devât  lepalais , razee  & une  pyramide  erigee  en  la 
place,  contenantpour  perpétuel  monumentles  cauies  de  la  démolition  Et 
’ Tora:  nL  - . ■ ' Jf  ij 
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CidoXCv.  pourcequcc’eft  un  des  plus  notables  arreftsde  cefiecle,contrelequelilyà 
eu  plufieurs  mouvemés, comme  vous  verrez,)  ai  eftime  que  la  façon  de  cet- 
te piramide  devoit  eftre  donnée  à la  pofterité. 

Elle  fut  donc  plantée  en  la  place  de  la  raaifon  rafee , n y aiant  que  la  rue 
entre’elle  & le  palais;  elle  eftoit  haute  de  quelques  vingt  pieds, elabouree  de 
riches  ouvrages  ; fur  la  vouflure  les  quatre  Vertus  Cardinales  eflevees  ma- 
gnifiquement ; force  jafpe  emploie  entre  le  pedeftal  & 1 architrave.  Nous 
efpargnerons  la  peine  du  ledteur  par  la  lecture  de  larreft  tout  entier,  il  fe 
contentera  de  l abregé  cijdeftous  : mais  nous  ne  pouvons  vous  dérober  les 
pièces  engravees  aux  autres  trois  faces  ; celle  qui  regardoit  le  portai  du  pa- 
lais contenant l’arreft  tout  de  fon  long. 

La  face  opofite  contenoit  ce  qui  s’enfuir. 

QJ/OD  SACHVM  VOTVMQVE  SIT  MEMORIiï 

PERENNlTATI  LO  NGÆVITATI  SALvTl  Q^_  M A X I M I FOR- 

tiftimi  & clementifT.  Principis  Henrici  IV.  Galliæôc  Navarre  Régi: 

Chriftianiflf. 

Audi  viator,  five  fis  extraneus, 

Sive  incola  urbis  quoi  Paris  nomen  dédit, 

Hicalta  quçfto  pyramis,  domus  fuit. 

Caftella,  fed  quam  deruendam  funditus 
Frequens  Senatus  crimen  ultus  cenfuit. 

Hue  me  redegit  tandem  herilis  filius, 

Malis  magiftris  ufus  & fchola  impia 
Sotericum,  eheu,  nomen  ufurpantibus. 

Inceftus,  & mox  parricida  in  principem. 

Qui  nuper  urbem  perditam  fervaverat. 

Et  qui  faventé  fæpe  viéfor  numine 
DeflexitidumaudaculiSicarij, 

Pundhifque  tantum  eft  dcntiumfepto  tenus. 

Abi  viator,  plura  me  vetat  loqui 
Noftræftupendum  Civitatis  dedecus. 

IN  PYRAMIDEM  BAN  DEM. 

Quæ  trahit  à puro  fua  nomina  Pyramis  igné, 

Ardua  barbaricas  olim  decoraveraturbes, 

N une  decori  non  eft,  fed  criminis  arapiatrix: 

Omnia  nam  flammis  pariterpurgantur  & undis. 

Hic  tamen  eftepijs  monimentum  infigné  Senatus 
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Principis  incolumis  ftatuit,  quo  fofpité  cafum  Cïd  io  xcv. 

Nec  metuet  pietas,nec  res  grave  publica  daumum. 


A celles  des  deux  autres  faces  qui  regardoient  vers  îepontàu  Change,  y 
ivoit  ce 'qui  s’enfuit. 

D.  O.  M. 

PR  O falute  Henriti  II  II \ clementijf  acfortiff.  Régis  3 quem  nefandus  parrkida 
perniciofifj .fadlionis  hœreft peftifera  imbutùs  3quœnuper  abominandis  fceleribus 
'netatis  nomen  obtendens 3 unélos  Domini  vivafque  M aie flatis  ip fus  imagines  occide -, 
t populariter  docuit,  dim  confodere  tentât,  ccélefti  numine  fceleftam  manum  inhibente, 
-ultro  in  Lbmrn fuperius  delato , & dentium  occurfufœliciter  retufo,  ‘violât e aufuseft 
drdo  amp  h fut  <vel  conatus  tam  nefarijpçena , terrorfimul  & praftntifin  Opt.  prin- 
ipem  ac  regnum  cuius  falus  in  eïus  falute  pofitaeft,  divim  favoris  apud  pofleros  me-* 
noria  extaret , monftro  ïllo  admijfs  equis  membratim  difcerpto  3 &ftammis  ultncib, 
pnfompto,  Aedes  etiam  unde prodi&at,  beic fttasfundïtus  everti , & m earum  locum, 
Salutis  omnium  ac gloriaftgnum  erigi  decrevit. 

IIII.  Non.  Ian.  Ann.  Dom.  cididxcv, 

EX  $,  c. 

Heic  domus  immani  quondam  fuit  hofpita  monftro, 

Crux  ubi  nunc  celfum  tollit  in  aftra  caput. 

Sanciit  in  miferos  pœnam  hanc  facer  O rdo  pénates. 

Regibus  ut  Scires  fandlius  effenihil. 

La  derniere  des  faces  contenoit  ce  qui  s’enfuit. 


D. 


O, 


M, 
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V um  FfenricUs  Ckriftiamj] . Francor.  & Navarr:  Rexbono  Reip.  nam  ht* 
y^jerccetera  viCtoriar.  exempta  3 quibus  tam  de  fyrannide  Hiftamca 3 quamde 
nus pactwne  prifeam  regni  huius  Maieftatem  mftis  ultus  eftarmis  3 etiam  hanc  urbe  & 
'cliquas  Regm  huius  pene  omnes  recepifjet  ac  de  nique  félicitât  e eius  inteÜinor . Fr  an h 
iœ  nominis  hoftium furorem  provocante,  fôannes  Pétri  F.  Cafte llusab  illis fubmiffus 
Ucrum  Regis  caput  cultro  petere  au  fus  effet  3 prœfentiorc  temeritatc  quam  feheio- 
• efceleris  fuccefju  : Obeam  rem  ex  amplijf  Ordin.  confulto  3 vindtcato  pcrduclhone  , 
hruta  T etri  fdslelli'domo,  in  qua  Joannes  eius  F.  inexpiabtle  nef  as  dejignatu  Patri 
rommunicaveratjn  area  œquata  hoc  perenne  monumentum  efedlum  eft,in  memoriam 
zius  diei,  in  quo  (aculi  fcdicitas  inter  vota  (gr  metus  urbis  liberatorem  regni  3fondatç~ 
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CIO  !D  XCV.  remque public* quietis a temeratorïs  infando  incœpto  3 regm  autem  huius  opes  adtritas 
ah  extremo intérim  njindicanjit.pulJo  prœterea  tota  Galia  hominum  généré  noua  ac 
malefîcœ  juperjiitionis  3 qui  Remp.  turhahant3  quor.  injlmclu piacularu  àdolefcens  di~ 
rum  facinus  infhtuerat . 

1 S.  P.  P. 

o xtindloripefliferœ  fadlioniç  Hifyanicœ  3 incolumitate  eius  & njindidla  parricidi 
Uti  Ad  aie  viatique  eius  devotijj . 

Duplex  poteftasiftafatorùm  fuit, 

G al  lis  faluti  quo^  foret,  Gallis  dare: 

Servare  Gallis,  quod  dediffent  optimum. 

Toutes  ces  chofes  imprimées  a Paris  par  Iean  le  Clerc,  l’an  1595*  avec 
privilegedu  Roi, 


CHAPITRE  V. 

Con'voi  dejfaits  : Reddition  de  Laon , 

P Rentier  que  d’achever  îannee  nous  avons  a ramaffier  par  diverfespro*- 
vincesce  que  nous  a avons  peu  faire  marcher  tout  d un  front;  comme 
en  Picardie  le  fiege  de  Laon,  ou  larmee  Roialefut  emploiee:leDucde 
Maiene  y av  oit  jeté  fon  fils  : il  y avoit  pour  gouverneur  ordinaire  le  Mettre 
de  camp  Bourg.  La  ville  eftfituee  fur  un  coftau,  & partout  eflevec  dénatu- 
ré : mais  comme  il  avient  quen  telles  fituations  on  ne  fe  confie  que  trop  au 
naturel  du  lieu,  la  plus^  part  des  courtines  eftoient  fans  rempart  ; & dans  les 
pentes  inégalés  du  coftau  on  trouva  bien  moiende  mettre  en  batrietreze 
canons;  la  breche  faite , le  régiment  des  gardes  marcha  a l’affiaut,  aufli  toft 
rechaufé  par  trois  autres  regimens,a  la  telle  defquels  fe  mit  S.  Luc,  qui  fai- 
foitlors  l’office  de  premier  Marefchal  He  camp.  Le  Duc  de  Maiene  avÿt 
envoie  dedans  quarante  gentilshommes  d’elite  avec  fon  fils,  ce  furet  ceux- 
là  qui  renvoierent  les  affiaillans,  qui  entre  leur  pertes  contèrent  Givri,s’eftât 
mis  à conduire  une  trenchee,  où  il  fe  faifoit  tirer  à defeouvert  & fans  armes, 
Givridequion  difoit, qu’en efprit,  en  courage  & en  bienjfeance, nature 
avoit  mis  fes  delices  en  iui. 

Le  Roi  s’opiniaftrant  au  fiege  fit  recontinuer  deux  batries,  à l’une  des- 
quelles il  ordôna  le  Marefchal  de  la  Chaftre,  & à l’autre  Parrabere  : les  deux 
Ipatans  par  rencontre  en  mefme  lieu,  celle  du  premier  eut  trois  canons  def- 

montez, 
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montez;  l autre  mieux  faite  fe  maintint,  & dans  deux  jours  definonta  la  Gididxcv» 
contrebatrie  dtudedans» 

Sur  ce  poindl  le  Roi  receüt  nouvelles  que  le  Duc  deMaienerevenoitde 
facourfe  en  Flandre,  aiant  pratiqué  un  fecours  fous  la  charge  du  Comte 
Charles  de  Mansfeld.  Vn fécond  avis  fut  que  1 armee  qui  elFoit  puilïànte 
pour  faire  diverfion  du  fiege  de  Laon,alloitalïieger  Coufii,odelloit  la 
Ducheffe  de  Beaufort  grofie,  6c  ou  elle âcoucha  du  Duc  de  Vandofme  qui 
ehaujourd  hui.  Le  Roi  y envoia  Parrabereavec  bon  nombre  d’harquebu- 
{îersj  mais  1 armee  aiant  palTé  Coufli , xout  cela  avec  une  partie  de  la  garni- 
fon,  pafla  de  nuidt  entre  les  logemens  ennemis  pour  venir  au  camp.  La 
nielme  nui 6b  le  Duc  de  Maiene  loigneux  du  Comte  de  Sommerivelon  fil$ 
hazarSa  cent  chevaux  légers  & au  tant  de  carrabins  pour  j eter  dans  la  place, 
des  poudres  & autres  munitions.  Le  Comte  de  Soilfons  commandoit  la 
javalcrie  qui  eftoit  en  garde  5 les  premières  vedettes  perdues  d’un  champ 
bas  ou  ils  s’elloient  jetez  au  bruit,  reconnurent  dans  le  chemin  un  peu  plus 
ell eve  ce  qu  il  y avoit.  Le  Comte  bien  averti  defbande  à gauche  6c  à droite 
ieux  troupes, fait  donner  au  milieu  telFepour  telle,  6c  cela  fut  mis  en  pièces 
iv ec  peu  de  comban 

Mais  les  efpiôs  fervirent  fîdellementle  Roi, apportas  nouvelles  J un  gradi 
:onvoi  de  toutes  fortes  de  munitions,  que  z 000.  Efpagnols  naturels,  aens 
l’Elite,  amenoient  de  la  Fere-en  l’armee.-le  Marelchal  de  Biron  y fut  de^ 
seiche  avec  1800.  hommes  de  pied,  6c  600.  lalades,  cela  s’embufqua  avant 
ourdans  la  forell  entre  la  Fere  6c  1 armee,  & aveuë  du  chemin  quialloit  dç 
’un  à l’autre  ; peu  de  temps  attendirent  les  Roiaux  a voir  paroiftre  la  telle 
lu  côvoideiooo. homes  caria  queue  en  avoit  autâf, fans  grande  ceremonie 
Vlontigni  fut  commandé  de  donner  a ce  qui  paroilfoit  de  plus  prés  5 c elloic 
le  mauvaife  cavalerie  qui  ploia  fans  combat  6c  fe  demeda  à travers  le  bao-a- 
m pour  gagner  l’autre  collé  du  chemin, & là  fit  quelque  femblant  de  fe  faÈ 
eurer  : Mon  tigni  ne  fuivit  pas  ce  defordre,  mais  lit  ferme  à cent  pas  ou  plus 
le  Fin  fan  trie,  d’o  ü les  mousquetaires  l’incommodoient,  quand  il  eut  nou- 
veau commandement  de  l’enfoncer;  il  en  prit  donc  le  milieu,  & Biron  h 
:elle  prefqu  en  mefme  temps.  Ces  deux  parties  furent  mal  menees,  mais  cç 
pi  ehoitle  plus  près  des  chariots  fe  mella  parmi  ôcsenfervit  pour  o-amief 
a troupe  de  retraite, qui  s’elloit  avancée  pour  couvrir  un  des  collez  des  mef 
nés  chariots.  Ce  fut  là  que  firent  bien  befoili  les  harquebufiers  de  l’embufi 
:ade,  qui  y vindrent  au  pas  faire  feu  de  la  longueur  des  picques,  mais  il  fu- 
ent  receus  de  fi  bonne  grâce,  qu’ils  furent  prés  de  trois  heures  fans  rien  ga- 
gner fur  les  Efpagnols  : quoi  voiant  Biron,  6c  craignant  que  l’alarme  qui 
levoit  eftre  en  larmee,  lui  amenait  quelque  rude  paquet,  fit  mettre  pied  à 
erre  à 100.  gentilshommes,  6c  lui  6c  Montigni  donnèrent  par  deux  en-. 
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droits  entre  les  fers  de  piques,  & ainfi  Fut  dans  une  heure  enticiement  de- 

fait  le  convoi.  A la  nouvelle  de  ces  chofes,  le  Roi  jugeant  quel  armeedefti- 

tuee  de  vivres,  (eroit  contrainte  de  fe  retirer,  envoia  vers  elle  S.  Luc  & Par- 

rabere  à la  guerre  pour  en  prendre  langue  : ceuxjà  fur  le  foir  s avançans 
avec  leur  vedettes  jufques  où  fe  pofoient  les  efeoutes  des  ennemis,  s abou- 
chèrent avec  eux , & comme  on  fait  en  tels  endroits,  leur  reprochèrent  la 
perte  du  convoi,  dequoi  ceuxjà  ne  favoient  encorcs  rien  ; mais  la  nouvelle 
n’en  fut pas  pîuftoft  à larmee , que  la  refolution de  partir  eftantprife,les 
deux  quenous  avons  dit  entendirent^  jugèrent  bien  le  bruit  delatelage. 
Les  vedettes  que  lors  ils  firent  tafter,leur  faufterent  compagnie,  & faifans 
courir  plus  avant,  apprirent  que  larmee  branloit,ils  depekhent  au  Roi 
pour  l’en  avertir.  Biron  eftant  lors  'au  chevet  qui  contoit  fon  expefition, 
on  lui  demanda  s il  n eftoit  pas  d’avis  de  faire  fonner  a cheval  mettre  1 in- 
fantrie  au  cul  de  la  cavalerie  pour  aller  prendre  cette  occafion;  le  Baron  s’y 
opofaopiniaftrément,  alléguant  quil  avoit  tant  fait  couper  d aibresdans 
tous  les  chemins  de  la  foreft,  rompu  tant  de  chariots  &c  tué  tant  de  chevaux 
des  Efpagnols , qu’il  eftoit  impoflibleà  Farmee  de  pouvoir  pafTerdedtux 
jours  dans  la  Fere.  Le  Roi,  qui  ne  fepaioit  pas  bien  de  celais  eferi  oit  fort 
fur  la  perte  de  1 occafion , mais  il  ne  le  put  emporter  : fi  bien  qu  il  fut  refolu 
que  le  lendemain  à neuf  heures  du  matin  on  feroittirer  trois  volees  de  ca- 
non pour  affembler  l armee  & 1 amener  en  la  plaine  qui  eft  auprès  de  la  Fe- 
re, pour  là  engager  tout  au  combat.  Surlepoindtdu  jour  les  melmesdef- 
pefeherent  afkurer  que  toute  larmee  eftoit  deflogee;  qu’on  avoit  remar- 
qué le  Duc  de  Maiene  à la  retraite,  demandant  qu’on  leur  envoiaft  quel- 
ques gens  de  guerre  de  ceux  qui  eftoient  le  plus  à la  main,  pour  les  amufer 
en  les  ataquant  par  la  queue  ; la  refponce  du  Roi  fut  qu’il  lesvouloitata- 
quer  par  la  tefte  & non  par  derrière  : cependât , quoi  qu’il  euft  envoie  com- 
mander le  retour  à S.  Luc  & Parrabere,  il  fut  vers  eux  aufti  toft  que  fon 
meffager  ; & aiant  voulu  luijmefme  connoiftre  fon  gibier  à veuë,  & faire 
marcher  félon  le  defïeiç,  où  iTavoit  grand  regret  de  s’eftre  laifle  emporter; 
car  l armee  des  Liguez  pafïa  dans  la  Fere  fans  peine  ne  fe  trouva  rien  des 

embarras  qu  avoit  allégué  le  Baron  de  Biron , qui  n’avoit pas  voulu  (com* 
me  les  compagnons  jugèrent)  que  fa  belle  aétion  ducokvoi  fuft  ôbfcurcie 
par  une  bataille,  auprès  de  laquelle  on  ne  controit  pour  rien  un  moindre 

accident.  ' 

v Le  vingt  dcuxiefmc  deleuillet  le  Comte  de  Sommerive  traita  avec  le 
Roi  pour  laredition  de  Laon , affavoir  de  la  remettre  dans  le  fécond  jour 
d’Àouft  entre  les  mains  du  Roi,  au  cas  que  dans  ce  terme  ilsnefuffentfe- 
courus  par  armee  qui  fift  deflogcr  la  Roiale,  ou  quijetaft  dedans iooo» 

hommes  de  renfort , & en  tel  cas  ils  ne  dévoient  aftifter  leur  fecours  d’uns 

- - * - 1 ’ ' feulie 
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euleharquebufade;  mais  ouvrir  les  portes  feulement,  lefquelles  encor  iis  GIdidXCY. 
eurdevoient  fermer  au  nez,  s’ils  s’y  prefentoient  moins  de  500.  hommes 
1 la  fois,  avec  trevejufqu’au  jour  prefix,  encor  avoientjls  paffe^portpour 
tn  trompette  quiportoit  au  Duc  de  Maiene  copie  de  la  capitulation.  V oi- 
acequ  iîyavoitderare.  Pour  le  refte  ils  avoient  fuivi  les  articles  des  au- 
res  traitez.  Ainfi  le  Roirçceut  Laon  au  commencement  d’Aouft.  Nous 
l’avons  pas  garde  cet  ordre  aux  autres  capitulations  qui  furent  fans  cobat, 
ic  auili  fans  inftrudtion.  Mais  celle  de  Poiâriers  feprefente,  qui  nouscon- 
ieàprendrede  plus  haut  les  exploits  qui  l’amenerent  a ce  pointé. 


CHAPITRE  VI. 

DES  ^AFFAIRES  DE  O I C T O K 

QVand  on  penfoit  avoir  guéri  le  Poi&ou  d’une  defesrongnes,il  en 
renaiffoit  deux  autres.  La  Garnache  eftoit  tenue  parSevne,  parles 
aenees  duquel  furent  failles  plufieurs  bicoques  de  peu  de  réputation;  entre 
utres  il  mit  fon  fergent  major  avec  une  compagnie  dupais  & quelques 
hevaux  légers  Efpagnols  & Italiens  dans  le  Vignau  , aufïi  toft  afïiegé  par 
1 Boulaie:  de  ceux  qui  s’eftoient  fauvez  de  la  Boucherie  reconnoiffans  aux 
proches  la  voix  du  Marefchal  de  camp,  & n’efperans  aucune  merci , un  ca~ 
itaine  Chefne  & un  autre,  armez  & montez,  percerent  tous  les  corps  de 
arde,  &c  puis  fuivis  de  deux  gentilshommes  en  pourpoint  & non  plus,  fu- 
snt  tous  deux  tuez.  LaTour  Sergent  Major  efperant  qu’on  pafferoit  la 
olere  fur  les  eft rangers,  compofa  & ligna  la  capitulation,  a la  charge  que 
; tiers  feroit  pendu;  lui  paffa  le  premier  ôc  vingt  de  fes  copagnons  dupais, 
:s  eftrangers  congédiez. 

Delaâquelque  temps  Sevrie  allant  à la  guerre  avec  deux  cents  chevaux 
i cinq  cents  harquebufiers,  rencontra  la  Boulaie  un  peu  moins  fort  de  ca- 
aierie,  &n’aiant aucuns  hommes  de  pied;  ces  troupes  s’eflans  marchan- 
des quelque  temps,  en  fin  Sevrie  s’avance  & fit  charger  par  la  moitié  des 
iens  la  première  troupe  qui  fe  prefentoità  eux;  c’eftoiét  quelques  hommes 
►ien  montez  du  Publiât,  conduits  parla  Verniere  & Poufaire,tous  en 
'ourpoint,  avec  lefquels  s’eftoient  adjoints  Lardiere  & Roufïiere , T urcoc 
c quelques  volontaires  avec  eux  : ceux-ci  fouftienent  le  premier  choc,  qui 
ftoit  de  la  cavalererie  de  Machecou;  & Sevrie  y engagea  encor  le  refte,  qui 
our  cela  s’eftant  mis  en  defordre,neputfouftenir  la  charge  delà  Boulaie, 
rit  le  defordre  & puis  la  fuite  : Bien  prit  aux  gens  de  pied  de  Sevrie  que  le 
ombat  fe  paffa  à.l’euree  d’un  grand  bois,  car  ils  en  prirent  le  travers , & les 
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Cio  id  xcv.  plus  parelfeüx  y demeurent,  tk  la  Boulaie  s’en  retourna  maiftre  delà  cam- 
pagne; qui  mourut  peu  de  jours  apres, regrette'  en  fon  païs , & tellement  ai- 
mé, que  par  quatre  fois  il  a fait  palier  les  rivières  à no.  maiftres  Poitevins 

Encor  que  lefiegcdela  Floffelierefuft  apres  ce  que  nous  avons  à diredi 
Poiéfiers  , j’en  veux  depefeher  le  basPoiéfou.  La  garnifon  eftoitde  80 
hommes,  qui  aiant  donné  peine  de  faire  les  aproches  quatre  jours , compo 
ferent  & lailTerent  libre  le  païs , horsjnis  des  courfes  que  faifoient  ceux  d< 
Rochefort;  peu  de  temps  auparavant  afhegé  par  le  Prince  de  Conti , alfilf 
d’Anville,  Mommoranci,  Rochepot,  S.  Luc,  les  gouverneurs  dePoiéfou 
plufieurs  compagnies  de  gensjd’armes , les  regimens  de  Boisvguerin,S 
Georges  & quatre  autres}  tout  cela  avec  2000.  coups  de  canon  n’aiantriei 
pu  contre  la  place,  fut  contraint  de  lever  le  Iiege.  La  garnifon  forte  avoi 
encorespris  en  diverfes  façons  Tigné,  Chauvigné , le  Tau  BulïHontain 
&c  le  Chaftelet;  tout  fut  reconquis  à Faproche  du  Prince  de  Conti.  Ceux 
làjnefmes  l’arlnee  d’après  en  Aouft  vindrent  mettre  en  pièces  une  allem 
blee  des  RefFormez,  communiquans  à laCene  au  village  de  laTardier 
prés  de  la  Chalfaignerais,  & lailTerent  fur  la  place  grande  quantité  de  per 
tonnes  de  tous  aages  & fexes,  commeil  pareil  par  leur  confelfion  aux  arti 
clés  par  eux  prefentez  & obtenus. 

Poiéfiers  aiant  l’exemple  de  Paris  devant  les  yeux,  & fur  le  dos  la  îafïîna 
de  & la  pauvreté,  commençoit  à minuter  les  mefmes  penfees:  il  y avoi 
dedans  prés  de  100.  bons  chevaux  légers , qui  faifoient  des  courfes  & pri 
fes  hazardeufes  dans  les  portes  des  villes  leur  ennemies , de  bons  homme 
de  guerre  & de  commandemenqmais  fur  tous  Briandiere  pour  la  cavalerû 
&le  Clufeaupour  les  gens  de  pied.  Avant  venir  aux  dernieres  affaires  d 
cette  ville, je  ne  puis  lailfer  derrière  cornent  Malicornes’eftant  un  jourpr< 
Tenté  fur  le  haut  du  fauxbourg  S. Ladre  avec  300.  bôs  chevaux  des  meilleui 
hommes  de  fon  gouvernement,  ôc  aiant  palfé  deux  heures  en  efearmou 
ches  allez  gaillardes , fe  retira  pour  ce  foir  a Aufance , & le  lendemain  pri 
fon  logis  àCherve,  qu’il  eftimoit  bien  couvert,  pource  que  S.  Gelais  ave 
80.  Salades,  Choupes avec  60.  & les harquebufiers  à cheval  eftoient loge 
au  devant  de  lui  : ceux  de  Poiéfiers  aians  elquivé  tous  ces  logemens,vin 
drent  fondre  une  heure  après  minuiéf  dans  Chervej  tuent  les  fentinellej 
palfent  fur  le  ventre  aux  corps  de  gardes  qui  avoiét  eu  honte  de  faire  barri 
cadesau  quartier  d’un  Generai,enroncent  le  logis  deMaîicorne,quife  fau 
va  en  une  maïfon  noble  hors  de  feu  avec  200.  de  fes  gardes  ôc  quelque 
gentilsjiommes démarqué, qui  parprevoiancey  avoient  demandé  logü 
tout  fut  pillé  horsjnis  cette  maifon  le  corps  de  garde  de  HauteJAie , qu 
feul  avoit  barriqué  ôc  gardé  fon  devoir:  le  meurtre  fut  moindre  que  la  hon 
te  & la  joie  qu’en  eurent  ceux  de  Poiftierç. 
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Surle  temps  dekdd&ite  du  Vicomte,  lui  & Clufeauavoient  envoie  un 
homme  au  Pvoi  pour  lui  vendre  la  ville;  ce  que  je  fai  pource  que  le  méfia  c^er 
& 1 affaire  furent  mis  entre  mes  mains  : chacun  de  ces  deux  prétendait  di- 
vers mefcontentemens;  mais  le  premier  fur  tout  les  afironts- qu’a  voit  receu 
fon  beau.pere  Bois  Seguin,  quand  les  habitans  fe  faifirentdelui,  & en  fa 
prefence raferent le chafteau , cequ’aiant  difiimulé  il  n avoit  tenu  quafà 
Affaire  que  contre  fon  devoir  il  n amenai!  cette  ville  au  fien.  La  fouvenâce 
ie  ces  cliofes, quelque  efiai  des  necefiitez  par  les  blocus, & d’ailleurs  fe  voiâs 
culs  en  leur  Province,  ilnemanquoit  qu  une  commodité  de  traiter,  quils 
îefiroient  depuis  un  an.  SaindeJVIarthe  ôdes  autres  réfugiez  leur  aiant 
>üvert  ce  moien,  le  traité  fut  conclud , & ils  fe  mirent  és  mains  du  Roi  au 
ommencement  de  Ieuillet. 

En  mefme  moiSj  & le  Roi  efiant  devant  Laon , fe  firent  & conclurent  îë 
raké  du  ChafteauT  erri  & de  tç>us  ceux  que  nous  avons  dit  jufques  à la  fin 
efannee,  qui  acheva  par  celui  du  Duc  de  Guife  & de  la  ville  de  Reins, 


CHAPITRE  VI. 


Guerre  de  la  frontière  de  Picardie  & de  Lionnoîs. 

' L prit  au*  deux  Rois  de  France  & d’Efpagne  une  choeur  de  Foie  pour  fë 
déclarer  guerre  ouvertement,  Cette  refolution  commença  par  le  Roi* 
marne  voulant  monftrer  plus  de  franchife;  mais  aufli  en  droit  il  une  nota- 
le  utilité;  c’ef!  quaiant  guerre  ouverte  à f Èfpagnol , les  Liguez  de  Francë 
; pouv  oient  plus  refufer  le  tiltre  d’Efpagnols,  chofe  qui  les  rendoit  odieux 
ileur  villes,  ôc  donnait  un  grand  branle  à faire  efchaper  le  parti.  La  pu- 
ication  de  cette  guerre  fut  bien  tof!  fuivie  de  quelque  effet;  car  ie  Maref- 
ral  de  Bouillon  avec  5000.  hommes  de  pied  & 400.  chevaux  entre  danâ 
Luxembourg,  prit  Yvoi,  Mommedi,  la  Sretette,  Vireton  & autres  bico- 
xes,  accompagné  du  Comte  Philipes  de  Nafiau,  qui  chargé  au  départir* 
:rça  l’infantrie  du  Comte  Charles  de  Mansfeld;  le  Duc  de  Bouillon  alla 
)ur  fon  feçours  jufques  auprès  de  Vireton,  ou  il  y avoit  unze  compagnies 
1 Comte  Charles  logees;il  arriva  entreleurdepartemens  au  point  dujour* 
int  laifie  fon  infantrie.  Ces  compagnies  efiaiansà  fe  rejoindre  confufé- 
ent,  furent  tellement  prefiees,que  ce  qui  voulut  faire  bonne  mine  fut 
argè,  & le  refte  fe  fauve  en  pièces  dans  les  foreft s , aiant  laifie  fur  la  place 
lis  de  1 00.  hommes,  entr’aütres  le  Lieutenant  du  Comte , & donné  leur 
gage  en  paiement. 

Le  Duc  de  Lorraine  fur  cette  nouveauté  print  halaine  d’une  trefve  qu’il 
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Cid  10  XGV.  demanda  & obtint,  & fous  laquelle  il  permit  le  fervice  du  Roi  a ceux  des 
fiens  qui  en  avoient  volonté.  Cefutavec  ce  congé  qu’OfTonville  , Tram- 
blecourt  & S.  Georges,  avec  prés  de  6 ooo.  hommes , entrèrent  en  la  Fran- 
che Comté,  ou  ils  prenent  Vezoupar  quelque  intelligence,  & Ionvillcpar 
eftonnement. 

Le  Roi  d’Efpâgne  qui  fur  la  déclaration  avoit  desja  mandé  au  Comte  de 
"Fuent es  quil  euftafe  jeter  en  Picardie, redoubla  ce  commandement;ad- 
jouftantcetteclaufe,Qifily  menaft  toutes  les  forces  qu’il  pourroit,  voire 
au  péril  de  tout  ce  que  pourroient  profiter  les  Holandois:  d’autre  cofte  il 
fait  paffer  les  montagnes  au  Connectable  de  Caftille,avec  tout  ce  qu  il  put 
' amaffer  & desvieuxTerces  & desnouvelles  levees  d’Italie;  cela  vintfondre 
par  les  bords  de  la  Breffe  dans  le  Comté  de  Bourgongne , où  les  Lorrains 
ne  firent  pas  grand  fejour.  Le  Duc  de  Bouillon  auffi  avoit  eu  pour  but  de 
fe  joindre  au  Comte  Maurice  vers  Iuliers , & mefmes  charge  d’efeouter  les 
proportions  que  l’Archiduc  Ernefte  avoir  mis  en  avant;  mais  tous  ce  s def 
feins  furent  changez  par  la  mort  de  l’Archiduc, qui  fut  prompte  & non  fan; 
foupçon,  pource  qu’il  preftoit  l’aureille  aux  defirs  du  peuple  & au  change- 
ment  de  leur  condition. 

Le  Comte  de  Fuentes  aiant  pris  fa  place, bien  qu’il neuft que 7000 
hommes  lors,  fort  de  l’Artois  & va  attaquer  les  premières  frontières,  oui 
faut  que  nous  le  laifïions  ; pource  que  le  Roi  & fes  affaires  nous  enmenem 
versle  Lionnois,  fur  la  nouvelle  que  le  Duc  deNemours  seftoit  fauvédi 
prifori  par  la  rufe  que  nous  vous  dirons.  Il  avoit  un  valet  de  chambre,  le- 
quel, pour  le  grand  defplâifir  que  luiaportoit  la  captivité  defon  maiftre 
s’eftoit  laiffé  croiftre  la  barbe  & les  cheveux , comme  faifant  veu  de  ne  lei 
faire  couper  jufques  à fa  liberté;  & puis  il  convertit  en  deffein  ce  qu’il  ayoi 
fait  fans  prevoiance  au  commencement  : C’eft  qu’aiant  accouftume  le 
gardes  â le  voir  paffer  le  vifage  tout  ofFufqué  de  cheveux  quand  il  empor 
toit  le  baffin  dehors,  lors  que  fa  perruque  fut  à la  grandeur  qu’il  falloir, i 
en  fit  fgire  une  pareille  pour  fon  maiftre;  & puis  un  matin  le  Duc  prifon- 
nier,  aiant  fait  prendre  à fon  valet  des  pilules  qu’on  avoit  ordonnées  pou 
lui,  fe  cache  en  la  ruelle,  comme  pour  aller  à la  chaire , prend  la  perruque^ 
les  habits  de  fon  valet,  lequel  fe  mettât  au  lift  fe  couvre  de  linceux  à la  veui 
d’une  fentinelle,  qui  avoit  toujours  la  face  entre  deux  rideaux  : leDuc  cm- 
pongne  le  baffin,  ôç  deftournant  le  vifage  comme  pour  la  puanteur , paff 
trois  corps  de  garde,  &:  prenant  le  derrière  de  la  rué  de  V eze , entre  au  logi 
d’un  ami,  le  deguife  encores  mieux, & aftifté  de  quelque  guide  gagne  lepô 
de  Viene  le  lendemain  matin.  De  la  il  depefehe  premièrement  au  Ducd 
Savoie,  & en impetre  3000.  Suiffes;  avec  cela  & le  renfortde  plufieursvo 
lôntaires,  qui  eftoient  acourus  à la  nouveauté,  il  commençoit  beaumefna 
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ge  , & avoir  desja  réduit  a fa  dévotion  Tifi , puis  r’affeuré  Vienne  qui 
branloit  quand  il  y arriva  ; & encor  s’eftoitjl  fait  mai  lire  par  diverfes 
voies  de  Feurs,  qui  eft  la  capitalede  Foréft, comme  aufîîde  Sain&Ger- 
main,  Mombrifon  & Saind  Bonnet.  Il  commençoit  des  blocus  au  def- 
fus  & au  deffous  de  Lion.,  efperantou  lafaire  rendre  par  neceftité  ou  en 
baufïântle  courageà  ceux  qui  tenoient  encor  pour  lui,  pratiquer  une  intel- 
ligence, une  porte,  & en  fin  Lion  tout  entier. 

Comme  ces  affaires  fembloient  fucceder,  le  Conneftable  qui  efloit  par- 
ade Languedoc  pour  venir  trouver  le  Roi  avec  quatre  mille  hommes  de 
fied  & quelques  huiéf  cents  chevaux,  fut  appelé  par  ceux  de  Lion  , fur  le 
^oinéf  que  le  Duc  de. Nemours  avoir  fait  une  courfe  en  la  Franche  Comté 
lü  mandement  du  Commandeur  de  Caftille  , lequel  luiavoit  donné  efpe- 
ance  qu  il  commandroit  les  forces  Efpagnolles  qu  il  avoit  entre  les  mains; 
nais  aiant  manque  de  ce  cofte  & de  1 autre,  & fachant  nouvelles  defes  affaL 
es  en  Lionnois,il  s y en  retourne,  veint  unir  fes  forces  au  fàuxjbourg  de 
tienne,  & fortifie  Sainde  Colombe,  qui  eft  au  bout  du  pont.  Le  Conné- 
table leur deffendant la  campagne,  ouïes  fiennes  eftoient  logées,  Vienne 
etouva  en  peu  de  jours  courte  de  vivres,  ce  que  les  Suiftes  fuporterentpîus 
nal  que  les  autres;  fi  bien  que  s eftans  mutinez , il  leur  fallut  donner  conpé 
>our  retourner  aux  bandes  que  le  Marquis  deTrefort  avançoit,  en  deffeni 
le  venir  hyverner  à Monloüet , lors  ville  de  Savoiea  trois  lieue  de  Lion,  à 
jui  ce  voifinage  euft  ofté  plufieurs  commoditez;  mais  avant  le  Rofne  paffé, 
me  intelligence  communiquée  au  Conneftable , Monloüet  fut  pris  & ad- 
oufté  au  fervice  du  Roi;  & une  partie  des  forces  de  Lâguedoc  s y eftans  lo- 
gées, ofterent  toute  efperancede  deffein  fur  Lion.  Les  forces  qui  eftoient 
jans  V ienne  ne  voians  plus  de  deffein  qui  leur  fift  fupporter  la  difette  qu’ils 
ouffroient,  commencèrent  à fe  mutiner  & à fe  defrober;  & telles  confu- 
10ns  eftans  parvenues  jufquesà  former  querelle  entre  ceux  de  la  citadelle  & 
es  eftrangers,  & par  contagion  des  foldats  aux  Chefs, qui  eftoient  Viticen- 
:i°  & Dinmieux;  ce  dernier,  pratiqué  & follicité  par  le  Conneftable,  don- 
la  promeffe  de  lui  & de  fon  chafteàu  nommé  Pipet  : mais  quelque  haine 
ju’il  y euft  entre  lui  & les  eftrangers,  il  ne  voulut  rien  accorder, qu’aiant  af» 
euré  leur  vie  & leur  bagage  premièrement.  L’accord  fait  il  reçoit  Mon- 
:oifon  avec  fes  hommes  dans  le  chafteau  & a jour  dit.  Sur  la  fin  du  mois 
\ Avril  le  Conneftable,  fortifié  d’Ornane,  qui  eftoit  Alfoncc,  que  nous 
ippellerons  d’ici  en  avant  Marefchal  d’Ornane , pour  la  promeffe  qu’il  en 
:ut  lors;  & toutes  ces  troupes  eftans  acrues  de  plufieurs  Seigneurs  & gétils- 
lommes  du  pais  , fe  prefenterent  dans  les  coftaux  d’entour  de  Vienne 
environ  les  dix  heures  du  matin:  A leur  veué  Difimieux  fit  entendre  fa 
refolution  a Vincenfio  & à tous  fes  capitaines , comme aufli  le  traité  qu’il 
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id  xcv.  avoit  fait  pour  leur  feureté , s’ils  le  vouloient  accepter.  V incencio,  au  lieu 
de  déclamer  contre  la  mutation , prend  cet  offre  de  bon  cœur  8c  bat  au 
champ.  Le  Cheilartaiant  un  peu  plus  grondé  prend  le  mefme  parti,  8c  tout 
cela  fut  conduit  par  une  compagnie  de  chevaux  légers , jufques  ou  eftoit  le 
Conneftable;  auquel  Difimieux,  qui  ne  les  avoit  point  abandonnez,  pre- 
fta  le  ferment  devant  eux,  8c  l’amena  loger  à V îenne,  ou  fut  mis  garni- 
fon,  comme  aufli  à Pipet  & à la  Baftie. 

Le  Roi,  qui  avoit  pouffe  le  Marefchal  de  Biron  devant  foi , eut  en  mef- 
me temps  nouvelle  de  toutes  ces  chofes,  8c  puis  de  ce  qui  eftoitarrivéà 
Beaune,  de  qui  nous  avons  à dire  ce  qui  s’enfuit. 

Au  commencement  des  guerres  de  la  Ligue  S.  Riran,  y commandant 
pour  le  Roi,  fut  contraint  par  la  paix  d'Efpernai  de  quiter  la  place  entre 
les  mains  du  Duc  de  Maienne,  qui  la  confia  à fon  Maiftrejl’hoftel  Mon- 
moien.  Cettuijh  aiant  reconnu  aux  habitans  un  ferme  defir  de  feredon- 
nerauRoi,fituneaffociation  avec  eux , laquelle  fut  accompagnée  de  fer- 
mens  publics  de  s’unira  leur  volontez.  Pour  rendre  ces  juremens  de  plus 
dauthorité  il  fît  Tes  Pafques  auec  les  principaux,  pour  jurer  la  main  fur  l’ho* 
Rie  : mais  pour  une  fraude  de  nouvelle  invention  il  avoit  gagné  le  Preftrc 
à ne  confacrer  poinr,  & à dire  aux  paroles  de  la  Secrette  ( comme  ils  appel 


lent)  d’autres  paroles  que  les  ordinaires.  Aiant  donc  par  cemoien  deïcou- 
s plus  cacîi 


Vert  les  fecrets  plus  cachez  des  habitans,  il  fe  fit  fortifier  de  trois  cents  hom- 
mes, 8c  puis  pilla  8c  rençonna  prefque  tous  les  habitans.  Ceuxjà,au  lieu 
de  s’eftonner , 6c  principalement  le  Maire,  Belin  & Richard,  envoierent 


Alexan  au  Roi,  pour  lui  promettre  le  coup  qu’ils  vouloient  faire,  en  faveui 
duquel  ils  eurent  une  trerve. 


Cette  promeffe  defeouverte  par  un  des  Con- 
feillers  du  Roi  au  Prefident  Ianin , le  Duc  de  Maiene  fit  avancer  en  Bour- 
gongne  T remblecourt  & d’Enviliers  ; 8c  aiant  feu  par  les  mcfmes  du  Con- 
fiai, uneentreprife  que  ceux  de  Dijon  avoient  tramee,plufieurs  habitans 
de  cette  ville  furent  ruinez,  8c  entre  ceuxjale  Maire,  Iacques^V.erne  &le 
capitaine  Go,  eurent  la  tefte  trenchee,  comme  principaux  conduéfeurs  de 
l’affaire;  8c  puis  le  Duc  mefmes  revint  en  Bourgongne,  paflà  à Beaune, 
ou  fa  première  befongne  fut  de  rafer  les  fauxjaourgs,  apres  il  deffeigna  plu- 
fieursfortifications  8c  augmenta  la  garnifon. 

Les  habitans  refolus  defuivreleur  deffein,  fe  confièrent  au  Gouverneur 
de  Saind  Iean  de  Laune  , quifenommoit  Vaugrenan’,  pour  avertir  de 
leur  intention  le  Marefchal  de  Biron,  avec  lequel  il  refolut  que  le  diman- 
che cinquiefme  jour  de  Février , fous  couleur  d’aller  affieger  Chafteau- 
neuf , il  viendroit  paroiftre  devant  la  ville  à deux  heures  apres  midi.  Le 
Maire  averti  de  tout  par  Vaugrenan , lefaitfavoira  fes  compagnons  8c  fur 
toutaux  Chanoines,  animez  pour  avoir  efté  pillez  ; 8c  chacun  iachant  bien 

oü  il 


SIÈVR  D'AVBIGNE;  LIVRE  IV-  351 
5U  il  devoit  prendre  les  armes,  on  donne  pour  fignal  la  cloche  de  horloge*  CID  ïo  XG  V» 
:e  deffein  fut  encores  defcouvert  par  quelques  courtifans  qui  eftoient 
ares  le  Marefchal.  Le  Duc  court  à Beaune,  meneun  renfort  d’une  compa- 
gnie de  gens  de  pied  & de  quelques  gensjd’armes  de  Tiangc  commandez 
aar  Montillet;  ôc  encor , croiftant  l’alarme , le  troifiefme  du  mois  il  renvo- 
ya un  nommé  Guillermin  avec  quelques  gens  de  guerre , a l’arriveedef- 
^uels  furent  mandez  au  chafteau  le  Maire  ôc  les  plus  foupçonnez  de 
a ville , mais  les  Efchevins  refufans  de  fuivre , les  armes  faillirent  à fe  pren- 
Ire,  ce  qui  euft  efté  a la  ruine  des  habitans:  Le  Maire  pourtant  fut  rem 
/oie  pour  faire  ceffer  l’alarme  qui  s’eschaufoit.  Le  lendemain  les  trois 
:ompagnies  qui  eftoientnouvellement  venues  en  la  ville,  coururent  par  les 
naifons , ôc  prirent  quelques  quatorze  des  plus  mauvais  garçons.  Et  com» 
ne  le  dimanche  , qui  eftoit  le  jour  de  l’allignation  , ils  alloient  achever 
le  referrer  le  Maire  avec  fon  refte,  cet  homme,  bien  marri  d’avoir  laif- 
é enlever  les  premiers,  fe  refout  à l’extremité , fait  fonner  horloge,  ôcen 
nefme  temps  faute  en  rue  , arbore  l’efeharpe  blanche  , met  l’eipee  a la 
nain  ôc  cric  vive  le  Roi.  Cependant  qu’on  fe  ralic  à lui,  Richard  , qui 
:ommandoit  la  garde  de  la  porte  du  dedans,  eftgnt  promptement  affi- 
le de  bons  hommes , fait  tirer  premièrement  de  la  courtine  aux  foldats 
jui  avoient  la  garde  du  dehors,  ôc  puis  fort,  ouileii  defarme  les  unsôc 
net  les  autres  en  fuite , qui  furent  aftommez  environ  quarante  pat  ceux 
les  villages  qui  açcouroient  au  tocfin.  En  mefme  temps  Alexan  enfon- 
ça lé  capitaine  Guillermin  dans  fon  logis  dmgenieux  Charles  l’en  rechafi 
à ôc  mefmes  leblefta;  mais  eftant  fouftenu  y retourna  ôc  y prit  encores 
e Prefident  de  la^Trecei  ; lors  Guillermin  eftant  mort,  les  autres  furent 
nenez  prifonniers.  Les  foldats  de  la  garnifon  ne  fachans  ou  fe  ralier,  y 
•ftaierent  quelque  quarante  enfemble  , mais  ceuxjà  furent  incontinent 
ieffaits  par  les  capitaines  Brunet  ôc  Mounet  : De"là  le  capitaine  Sainét 
Paul  eftant  blefte  fe  ralia  au  capitaine  Sauni  ôc  Bellejville  ; ôc  ces  trois 
dans  ramaffe  ce  quils  purent  de  leurs  troupes,  qui  eftoient  logées  prés 
lu  chafteau  , ôc  fe  voians  jufques  à fix  vingts  hommes  donnèrent  en 
gros  par  la  rue  des  Tonneliers,  mais  ceux  de  la  ville,  qui  l’avoient  des- 
la  embouchee  d un  canon,  place  la  pour  les  tenir  en  bride,  les  menèrent 
rudement  batans  jufques  en  la  rué  des  Boiiîons;  ou  encores  depuis  en- 
foncez par  Richard,  il  ne  reftaplus  que  la  rué  de  la  belle  Croix  quieft 
au  pied  du  chafteau.  Montillet  ôc  fes  gensjd’armes, qui s’eftoient  retirez 
en  quelque  tour,  fe  rendirent  à compofition.  Ce  fut  fur  le  poinét  que  le 
Marefchal  de  Biron,  averti  par  les  canonnades  de  la  ville,  fe  mit  au  galop 
pour  fucceder  à ce  commencement  ; ôc  aiant  fait  avancer  les  Suifies,  fit 
fes  approches  a bon  efeienti  ôc  nepût  toutesfois  empefeher  que  Tavane 
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. ne  jetaft  dedans  Sablonniere  ôc  le  capitaine  Marnai, quelque  foixante  hom- 
mes aiant  en  chemin  faifant  paffé  fur  le  ventre  au  régiment  de  BufFes.  De 
là  à fix  femaines,  apres  trois  mille  coups  de  canon  , les  compagnies  en  ba- 
taille pour  aller  à lafTaut,  la  capitulation  fe  fit  enfeignes  ploiees  ôcmeche 
efteinte,  fans  tambours. 

Cette  piece  eft  un  rare  exemple  pour  un  peuple  fans  foldats  à leur  telle, 
fans  avoir  receu  un  Chef  de  dehors,  mais  bien  des  brides  nouvelles , fes  plus 
mauvais  garçons  enfermez,  ôc  par  là  fevoians  defcouverts. 

LeRoidoncfceut  comment  à la  fraieur  de  Beaune  Autun  & Nuiss’e- 
ftoient  rendus  au  Marefchal  de  Biron;  de  plus  que  les  habitansde  Dijon, 
par  efmeute  generale,  l’avoient  appelé  dedans  leur  ville , dou  il  avoit  chaiTe 
le  Vicomte  de  Tavane  fur  lepoind  qu’il  tenoit  aculez  les  habitans , n’aiarn 
plus  qu’une  porte  ôc  un  coin  de  rue,  invellit  le  chafteau  attendant  le  Roi  & 
fon  armee,  fur  les  avertilfemens  que  luijnefmes  avoit  donné  de  fon  befoin, 
Des  places  que  nous  vous  avons  dit  avoir  efté  prifes  par  Auffonvillc  ôc  feî 
compagnons,  nulle  ne  fut  difputee  que  V ezou,qui  fit  un  lervice  fignalé;cas 
fans  cela  le  Conneftable  euft  ruiné  l’affaire  de  Dijon;  mais  le  Duc  de  Maie- 
nene  pût  faire  defmordre  l’Efpagnol  de  ce  qu’il  avoit  entrepris» 


CHAPITRE  VIII. 

CO  MB  JT  DE  F O N T J I N EF  RJNCOISE, 

& autres  affaires  de  ‘Bourgongne, 

VEzoueftant  rendu,  îeCaftillan,  pour  venir  à Dijon  ôc  contenter  en 
cela  le  Duc  de  Maienc  , s’achemina  vers  Grai , fit  faire  au  defTous 
un  pont  de  bateaux  fur  la  Saune,  qui  auparavant  s’eftoit  accrue  des  neges, 
mais  dés  lors  commençoit  à diminuer, comme  eftant  aux  premiers  jours  de 
Iuin.  Ceque  je  dis  fur  le  reproche  que  les  François  faifoient  aux  Efpagnols 
d’une  longueur  affedtee  ; ôc  devrai  ce  fut  ce  qui  donna  terme  au  Roi,  qui 
elfoit  encores  à Troie,  quelque  diligence  qu’il  euft  pu  faire;  delà  aiântde- 
pefché  le  Comte  de  Torigni  avec  trois  cents  falades  Ôc  deux  fois  autant 
d’harquebufiers  à cheval  pour  fe  jeter  dans  Dijon  commeil  fit,  il  le  fuivit 
de  fort  prés,  ôc  arriva  à Dijon  le  quatriefme  du  mois.  Lelendemain  il  s’em- 
ploia à reconnoiftre les avenuës  d’alentour,  à marquer  les  retrenchemens 
qu'il  jugeoit propres  à empefeher le fecours,&  mefmespour  ofter la  com- 
munication deTalan.  Lareconnoiffance  de  toutes  ces  chofes  ne  lui  aiant 
pas  femblé  avantageufe,  il  fe  refolut  d’aller  amufer  l’armee,  & en  la  faifant 
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marcher  a pied  de  plomb,donnerent  loifir  aux  fiens  de  faire  boire  leür  tren-  cid  io  xc  V* 
chees  dedans  le  folfé  du  chaft eau.  Il  marchoit  auffi  fur  quelque  efperance 
de  trouver  les  ennemis  demi  palfez.  Et  pourtant  il  donna  fon  rendeWous  à 
Fontaine^Françoife  & à Lus, ne  menant  que  no.  chevaux  40.  carrabins* 
defquels  il  logea  une  partie  dans  deux  chafteaux  fur  la  rivierede  Vigenne* 

[e  bourg  de  S.Seigne  entre  deux  ; eftimant  que  fes  ennemis  n’avoient  point 
an  plus  commode  chemin  pour  gagner  Dijon  : cela  eftabli.le  Roi  n’aiant 
ivec  foi  que  quarante  gentilsjiommes  & autant  de  falades  du  Baron  de  ' 

Lus , parfe  l’eau , & aiant  auffi  toft  envoie  à la  guerre  le  Marquis  de  Mire- 
beau  ,fe  met  fur  fes  pas  pour  faire  l’eftradiot,  cependant  que  fes  troupes 
ogeoient)  il  n’eut  pas  fait  ce  meftier  une  lieue  que  le  Marquis  lui  vint  au 
levant  un  peu  en  forte  halaine,  pour  lui  aprendre  quil  venoit  d’eftre  pouf, 
e par  quatre  cents  chevaux,  qui  en  le  menant  plus  rudement  qu’il  ne  voü- 
oit , 1 âvoient  empefche  de  reconnoiftre  de  grandes  troupes  qui  faf 
oient  diverfes  files , & qu’il  auferoit  dire  que  c’eftoit  l’armee;  Ce  qui 
dloitvrai;  car  le  Conneftable  Marchoit  en  refolution  de  fecoürir  le  châ- 
teau affiegé  & de  prendre  lelogis  de  SainaSeigtte.  Le  Marefchal  de  Biron 
pi  eftoit  venu  trouver  le  Roi  avec  peu  desYiens,  fut  auffi  toft  commandé 
le  paffier  outre  Fontaineffirançoife  avec  la  compagnie  du  Baron  de  Lus* 

)our  reconnoiftre  a bon  efcientà  qui  ils  avoient  à faire  ;aiâiit  couru  deux 
,ents  pas,  il  defcouvre  foixante  falades  ffir  une  coline , qui  fervoit  de  rideau 
tu  Marefchal , lequel  auffi  toft  fe  refolut  de  charger  cfes  coureurs  pour  faire 
ftace  a la  veuë  rendre  copte  de  ce  qui  fuivoit.  Les  foixante  aians  quité  & 

)ris  a quartier,  toute  Farmeeparoift,  & déplus  prés  quatrecents  chevaux 
lors  d ordre,  pource  qu  ils  venoientde  pouffer  devant  eux  le  Baron  d*Auf* 
onville,  que  le  Roi  avoit  envoie  a la  guerre  dés  le  matin  avec  deux  corn- 
jagniesde  chevauxjegers.  Rofne,qui  commandoit  à la  telle,  fait  avan- 
:er  un  gros  de  fix  cents  chevaux,  & deftache  des  quatre  cents  premiers  deux 
roupes a gauche  & a droite,  pour  voir  le  derrière  des  Roiaux,  LeMaref- 
:hal  envoie  le  Marquis  de  Mirebeauaune  main-,  le  Baron  de  Lus  à l’autre 
aour  parer  les  collez  & empefcher  la  reconnoiffimce;  & en  cetefiargilfe- 
ment  le  Marefchal qui  avoit  veu  larmee  & l’artillerie,  lalchoit  le  pied. 

Les  autres,  commandez  d engager,  envoient  les  cent  chevaux  qui  avoient 
pris  la  gauche,  a la  charge  au  Baron  de  Lus.  Le  Marefchal  y donne,  le  trou*- 
vc  par  terre  j & contraignit  les  cent  chevaux  de  fe  raliera  cinquante  pas 
de  la.  En  mefme  temps  le  gros  que  nous  avons  dit  , allifté  de  deux 
autres  qui  fortoient  fraichement  des  bois , vint  prendre  place  de  fi  prés 
que  la  retraite  du  Marefchal  euft  efté  fuite  , s’il  n euf!  cité  contraint  de 
retourner  pour  donner  quelques  coups  d efpee , il  avoit  à faire  entr’autres, 
aux  BarôsdeTiange,deTeneffiai,a  Vilier  Houdan  & quelques  carrabins 
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qu’on  leur  envoia  fur  le  poinél  de  la  charge  •,  le  Marefchal  fuivi  a la  meflee 
qu’il  ht  maugré  lui,aiant  receu  un  coup  d’efpee  fur  la  telle,  comme  eftant 
fans  falade , fut  contraint  de  palfer  la  carrière  vers  la  main  droite  du  Roi, 
qui  envoia  une  compagnie  degensjd’armes , pour  fous  leur  charge  arreller 
les  fuiars;  mais  cette  troupe  fut  renverfee  & rompue,  menee  batant  jufques 
auprès  du  Roi,  qui  appelle  des  gens  de  bonne  maifon  par  leur  noms , quel- 
ques uns  fe  ralientàlui,  les  chevaux  des  autres  eurent  la  bouche  forte;  ce  de- 
faut fut  couvert  par  la  fermeté  du  Roi,  qui  fe  void  aulïi  tofl  fur  les  bras  tou- 
te la  cavalerie  ennemie  en  5.  efcàdrons , & de  plus  prés  T avanes  avec  z 00. 
chevaux.  Alors  la  Trimouille  s’eftàt  convié  à fervir  au  Roi de  miroir,  & ac- 
cepté pour  cela,  ralieizo.  gentilshommes,  s’eflant  joint  à lui  leDucDel- 
bœuf , & bien  fouftenu  du  Roi,  qui  print  place  de  Roi  pour  les  ralimensj 
donne  à la  première  troupe,  la  rompt  ; & elle,  aidant  à renverfer  la  fécondé, 
tout  cela  efl  mené  en  defordre  jufques  au  gros  du  Duc  de  Maicnne . le  Ma- 
refchal de  Biron  avec  60.  chevaux  leur  redonne  courage;  & ceuxjà  corn 
gnent  auffi  des  troupes  dpTiange&dcs  autres  jufques  fous  le  fouiliendi 
Duc  de  Maiene,qui  arreflâ  le  defordre avec  300.  chevaux,  defqueis  il  ht  uni 
faufTe  charge:  & là  le  Roi  & le  Marefchal  de  Biron  fe  joignirent  ; le  Ro 
trouvant  au  coin  des  bois , premièrement  force  moufquetaires  defbande: 
en  enfans  perdus, & puis  500.  C hevaux  quele  Coneflable  avoit  fait  avan- 
cer; il  fit  un  peu  ferme  & puis  fe  mit  à la  retraite;  fur  laquelle  revindrent  à lui 
toutes  les  bandes  raliees,  aufquelles  il  fit  place  jufques  fur  le  haut,  & làaiam 
receu  quelques  6 o.  chevaux  de  renfort,  le  Marefchal  & lui , une  efpace  en- 
tre deux,  prirent  la  charge,  & fans  grand  effort  regagnèrent  la  place  ou  s’e- 
ftoit  fait  le  premier  combat.  Bien  à propos  arrivèrent  Clermont,  Virri, 
Chiverni  & le  Chevalier  d’Oife,  Riffe  & les  compagnies  de  chevaux  légers 
du  Roi  & du  Duc  de  Vandofme,  tout  cela  faifant  50  o A l’ombre  de  ceux- 
là  les fuiars s’ eftans râliez, l’armee ennemie,  qui  avoit  fait  les  fautes  prece* 
dentes,  pour  avoir  jugé  la  Roi-ale  eflre  arrivée , fit  encores  celle  de  fe  retirer) 
mettant  fa  cavalerieà  l’ombre  des  bataillons;&  en  cette  façon  le  Roi  la  fui- 
vit  jufques  au  deffous  de  Gré , ou  le  lédemain  repaffa  les  ponts  qu’elle  avoit 
fait  ;aiant  perdu  aux  charges  que  nous  avons  dites,  quelques  30.  morts  & 
non  plus;  du  collé  du  Roi  4.  feulement  ; ce  qui  ne  fera  pas  trop  eflrangeà 
ceux  qui  favent  comment  les  meurtres  ne  fe  font  pas  au  choc  ; mais  aux  Fui- 
tes : le  Roi  n’eut  que  la  cuirafline  pour  armes  à ces  combats  : entre  ceux  qui 
à fon  gré  fe  fignalercnt  en  cet  affaire,  nous  ne  lui  avons  qui  fureflimer  que 
le  Duc  de  la  Trimouille  & celui  d’Elbœuf  qui  fe  joignit  à l’autre  pour  aba- 
tte la  rofee  devant  le  Roi;  Quand  aux  Seigneurs  & gentilshommes  de 
marque  qui  fuirent,  j’aime  mieux  paier  pour  eux  du  rude  fardeau  qu  ils  cui* 
doient  avoir  fur  les  bras,  & des  preuves  découragé  qu’ils  avoient  rendues 

en  d’autres 
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en  d’autres  o ccafions,  & mefmes  à la  dernière  charge,  que  d’arborer  leur  cid 
noms  au  contraire,  comme  plufieurs  ont  fait , en  donnant  leur  plumes  à la 

^ Le  Roi,  pour  monftrer  que  la  campagne  eftoità  lui,  entre  en  la  Franche 
Comté,  prend  Afpre  mont  & quelques  autres  bicoques:  ceux  du  pais  rui- 
nez parce  ravage  de  Fa  rmee,  &fur  tout  parles  grandes  troupes  de  vaches 
que  menoient  les  Courtifansjnefmes  ôeperfonnes  de  grande  marque, euréc 
recours  aux  Suiffes,  qui  n’eurent  pas  plulloft  envoie  remonftrer  la  neutrali- 
té au  Roi,  qu’il  fut  bien  contant  de  venir  au  commencement  de  Septem- 
bre faire  fon  entree  à Lion,  dü  nulle  magnificence  ne  fut  oubliée  : là  il  mit 
ordre  aux  affaires  de  Dauphiné,  Provence  & Languedoc,  qui  eftoient  m 
[’eftat  que  vous  verrez  en  fon  lieu. 


CHAPltRE  IX. 

EXPLOITS  DV  ÇATELET,  LA  CJPÉLLEï 
£ombdt  de  Ham , de  Dorlans : 'Trifed’ Ardres,  Calais  & Cambrai ; 

R Ome  ne  fut  pas  courtoife  au  commencement  aux  premiers  & féconds 
Ambaffades;  mais  la  continuation  des  progrez  quefaifoitle  Roi  be- 
fongna  parmi  les  Cardinaux  plus  par  la  peur  que  par  les  foumiilionsÆ  biert 
que  durant  la  demeure  du  Roi  à Lion  on  mefnagea  l’envoi  des  Cardinaux 
du  Perron  & O ffat,  pour  la  ceremonie  que  nous  dirons  en  parlant  d’Italie* 
où  nous  refervons  aufïi  la  beneâiCtion  du  Pape , qui  fut  d’efclat  & d’aparae 
pour  expier  les  malédictions  tant  de  fois  redoublées.  Le  Roi  receut  ces 
choies  avant  partir  de  Lion,  ou  furent  fignez  les  articles  de  plufieurs  redi- 
rions , entr  autres  celle  de  BoisJDaufin,  duquel  la  condition  deMarefchal 
qu’il  avoit  durant  la  Ligue,  fut  continuée,  & bien  toft  après  fe  fit  la  trefvé 
generale  pour  le  parti  ligué  à la  requifition  du  Duc  de  Maienne,  qui  envoià 
pour  cela  le  Prefidentlanin  &le  jeune  des  Portes;  c’eft  pour  n’ennuier  dé 
cette  annee  mon  leéteur  de  tant  dé  capitulations. 

De  ce  temps  eft  le  fiege  du  Cateletpar  1 Efpagnol,  qui  eftoit  foi  t petite 
place,  & n’avoit  que  quatre  pièces  deftachees , de  40.  pas  de  courtine  cha- 
cune là  commandoit  Liranmont,  defnué  de  tout  magafin , quelque  pour- 
fuite  qu’il  en  euft  fait  à la  Cour  ;d’0  aiant  dit  à quelqu’un  des  fiens  que  là 
place  ferôit  plus  aifeeà  ravoir  des  Efpagnols  que  des  Huguenots  : nonob- 
ffant  ces  manquemens  il  debatit  les  contr  efearpes  & le  fonds  du  foffe  de  ^ 
cinq  femaines,  batu  de  16.  canons;  receut  honorable  compofition,  les  EL 
pa^nols  efmeus  de  fa  valeur; 
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Le  Chaftelet  la  Chapelle.,  fore  peu  difputee  par  Maleffi  qui  y com-. 
mandoit,  receut  capitulation  telle  quon  la  voulut  demander  ; elle  avoit 
efté  un  peu  mieux  envitaillee,  comme  plus  grande  de  meilleure  ; & leçon- 

feil  eftant  efmeu  par  le  fiege  de  la  première,  elle  fe  rendit  le  fixiefme  jour  du 
iiege.  Et  de  la  1 armes  aiant  mis  cnjaloufie  toutes  les  places  de  Picardie,  al- 
la choifir  D ourlans,ou  comandoit  un  des  Haraücours,  de  qui  pour  ce  com- 
mandement avoit  changé  de  religion.  En  mefme  temps  que  le  Roi  eferivit, 
la  noblefte  de  Picardie  monftra  une  merveilleufe  gaieté  à fe  jeter  dedans  ,fi 
bien  qu  il  s y enferma  plus  de  trois  cents  gentilsjiommes  de  1800.  bons 
hommes  de  pied.  Les  premiers  progrez  del’armee  dEfpagne  furent  au 
commencement  fous  la  charge  du  Comte  de  Fuentes  ; mais  après  le  Cardi- 
nal, quand  fes  commiftions  furent  venues,  prit  la  place  de  general  L'en- 
treprife  de  ce  Cardinal  de  de  Ton  courageux  & habile  capitaine  Rofnc,  nous 
donne plufieurs  fubj  e&s  défaire  de  belles  chofes,  defquelles  n’aiantpu 
obtenir  les  particularitez,  a caufe  de  mon  eflongnement  & de  quelque  froi- 
deur entre  les  Chefs  de  ces  a étions  de  moi,  je  luis  contraint  de  traiter  avec 
beaucoup  de  manquemés  de  à regret,  à fin  que  mon  æquanimité  les  convie 
a me  fournir  mieux  pour  la  fécondé  édition. 

il  me  faut  donc  reprendre  le  mois  de  Iuin  , pour  vous  dire  comment  îc 
Cardinal,  aiant  j été  une  branche  de  fon  armée , conduite  par  V erdugo  alïi- 
fte  de  la  Burlote,  pour  alïîeger  la  Ferté  fur  Cher,  demeuree  au  parti  du  Roi 
par  le  voiage  du  Duc  de  Bouillon  en  cepaïsjà  ; le  Duc , bien  que  fort  foi- 
ble  s y achemina  pour  lever  le  fiege,  fut  receu  avec  une  efcarmouche , ou  la 
Burlotte  aiant  desbande  fes  meilleurs  hommes,  fut  méfié  hazardeufement 
parla  cavalerie,  qui  natendit  pas  les  gens  de  pied,  de  enfila  lcsfolTez,les 
avantages,  de  mefmes  les  trenchces:  là  courut  beaucoup  de  fortes  de  rifques 
le  Chef  de  Fentreprife , bien  afiifté  de  fes  domeftiques  non  fans  s eftre  re- 
penti de  faire  fes  parties  foibles,  qui  eft  la  feule  côdition  qui  lui  a fait  impui 
ter  quelque  malheur;  vous  en  jugerez  parles  effeéts.  Il  fitdoncavec  petite 
troupe  lever  le  fiege;  de  les  Elpagnols  firent  leur  retraite  à Vireton. 

De  ce  pas  il  fut  convie  par  le  Duc  de  Longuejyille  mais  plus  particuliè- 
rement par  quelques  gentilshommes  voifins  de  Ham,  de  vouloir  entre- 
prendre fur  cette  place;  la  garnifon  laquelle  eftant  de  plus  de  12.00.  hom- 
mes, prefque  tous  Neapolitans,Efpagnols  ou  Lanskenets,  commandez 
par  Chiquo  Neapolitan.  Le  Duc  aiant  feu  que  le  gouverneur  du  Chafteau 
le  vouloir  donner  au  fervicc  du  Roi,  & que  les  eftrangers  s’eftoient  retren- 
chezdevât  le  chafteau,  goufta  1 etreprife,  refolut  avec  Humieres  de  Clufeau 
M eftre .de  camp  l'execution;  delaquellece  quejepuis  dire  eft;  qu’aiantpre- 
iente  efcalade  en  deux  div ers  endroits , pour  amufer  les  eftrangers  de  les  de- 
ftourner  du  cofté  du  chafteau,  les  premiers  qui  entrèrent  le  firent  par  une 
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juverture  des  foffez  du  chafteau,  6c  de  là  par  une  route  qui  fortoit  en  la  pla- 
:e  d’entre  le  chafteau  6c  la  ville.  Clufeau  fut  le  premier  qui  ralia  trente  hom- 
nespaffezparceteftroit;  puis  le  Duc  & Humieres  y arrivèrent enfemble. 
[n  prix  que  leur  forces  naiiîoient  en  cette  place, il  s’en  faifoit  un  grâd  rneur- 
re,  tant  de  la  courtine  du  retrenchement,  que  de  l’embouchure  de  la  grand 
ue,  ouïes  eftrangers  s’eftoient  râliez  en  gros, comme  auffi  des  feneftres 
[es  maifons  : en  ce  péril  Humieres  voiat  fon  Chef  fans  falade,  quita  la  fien- 
ie;&  le  Duc  lui  remonftrant  qu’il  eftoit  obligé  à avoir  la  face  defcouverte* 
1e  gagna  rien  fur  lui , mais  une  moufquetade  luiofta  la  vie  par  la  telle.  EÈ 
infi  mourut  Humieres,  qui  favoit,  valloit,  6c  pouvoir  beaucoup , mefmes 
nfa  province,  où  il  fut  fort  regrette'.  Sur  ce  poinét  la  Croix melfre de 
amp,  fouftenu  de  Clufeau  au  retrenchement,  où  il  eftoit  le  moins  eflevé,  lé 
ranchit,  6c  va  mefler  les  Efpagnols,  enfile  la  rue , 6c  les  contraint  de  la  qui- 
:r  pour  gagner  les  maifons.  Ceux  qui  avoient  menacé  par  les  cfchellcS 
Durnent  au  chafteau,  empliffent  la  place  : les  eftrangers  deffendent  le  lo- 
is; 6c  en  fin  tout  eftant  forcé,  meurent  de  ce  collé  150.  Efpagnols  ou  Ita- 
ens,  autant  de  Lanskenets,  leur  Collonel  pris,  Sico  Chef  des  bandes,Mar* 
el Carracio, le Collonel  Alexandre,  & prés  de  600.  autres.  Celacouftalâ 
erte  de  celui  que  nous  avons  nommé,  de  la  Croix,  de  Maziere  6c  de  Baieü- 
ourt,  6c  dixhuiét  gentilsjiommes , fuivis  de  centfoldats  6c  deux  fois  aurai 
ebleffez.  Sur  la  fin  de  l’execution  arrivèrent  à demie  lieue  deHamjOooà 
efpagnols  qui  menoient  quatre  canons  pour  le  fecours. 

Il  a fallu  ramalfer  cela,  pour  venir  aufiegedeDourlans  6c  àcfeqùis’ÿ 
alfa  de  marque.  Le  Confeil  du  Roi  avoit  partagé  le  foin  de  la  Picardie  ail 
^omteS.  Paul  &auDucdeNevers.  Dourlans  eftoit  dans  le  departemenë 
[u  premier  : il  arriva  que  le  Roi , par  précipitation,  ênvoia  commiflion  ali 
)uc  de  Bouillon,  comme  Marefchal  de  France,  polir  aller  jeter  dans  le  fie-' 
re  11 00.  hommes  de  pied,  ce  qui  fe  fuft  pour  le  moins  eifaié  au  commence-^ 
aent  des  aproches;  mais  le  Confeil  dü  Roi , mutiné  pour  le  tort  qu’on  fai- 
□it  au  Comte  S.  Paul,  contraignit  ce  Prince  d’eferire  au  Diic  de  Bouillon 
[u’il  le  prioit  de  n’ufer  point  de  fa  commiffion,  6c  que  pour  un  coup  de  ne- 
édité  il  vouluft  fe  cofier  en  fà  réputation  acquife , pour  faire  fous  le  Comté 
I.  Paul  ce  qu’il  devoit faire  en  Chef.  Cela  auffi  toft  accepté,  on  acheminé 
inpeu  plus  de  1100.  chevaux  6c  les  gens  de  pied  qui  dévoient  entrer.  Lé 
)uc de  Bouillon  en  mené  400.  deuant, l’Amiral  de  Vilars  350.  après  lui,  6c 
z Comte  quelques  500.  Comme  les  coureurs  de  la  première  troupe  eurent 
ranchi  un  coftau,  ils  defeouvrent  tout  a la  fois  6c  la  ville  6c  1 arm.ee  cftran- 
jere  en  bataille  entre  elle  &eux,&  a^oo.pas  près  deux  gros  de  cavalerie 
îefeptàhuiét  cents  chevaux  chacun,  fans  conter  quelque  cent  chevaux 
lefbandez  entre  les  deux:  pardela  cela  paroiffoient  trois  autres  efeadrons,^ 
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£13  io  XGv.  puis  les  bataillons  de  1 infantrie.  Le  Marefchal  delcouvert  en  defcouvrânt 
n’eut  autre  loifir  de  confeil,  que  de  mander  par  ungentiHiommea  Vilar 
qu  il  ne  fepouvoit  defdire  d une  charge,  ou  que  tout  feroit  perdu,  qu’il  lt 
prioit  de  ne  s avancer  point,  mais  qu  il  vouluft  feulement  paroiftre  au  com 
mencement  du  combat  pour  s’efloigner  dans  lafumee,&  puis  fur  un  hau 
qui  eftoit  plus  loin  faire  un  peu  de  contenance  pour  fon  raliement:lemef 
me  mefTager  court  au  Comte  de  S.  Paul  le  prier  de  faire  tourner  vifagc  ! 
1 infàntrie,  pour  gagner  au  pas  ün  bois  en  leur  chemin , & que  lui  apres  s’e- 
ftrefait  voir,prift  le  mefme  chemin.  L avis  du  Duc  fut  receu  sas  pefer  pari» 
Comte;  mais  1 Amiral  receut  bienautremétlefien  ; car  après  avoir  juré  qui 
chargeroitaufti  bien  que  le  Duc,  il  le  void  quant  & quand  méfié  avec  qua- 
tre cornettes  dedans  huidt  des  ennemis,  non  point  par  quelque  fauffe  char 
ge,  defquelles  on  ufe  en  tels  accidents , mais  en  un  combat  afTez  opiniaftr» 
pour  y perdre  une  cornette  des  fîencs  & en  emporter  trois  des  ennemis 
Avec  cela  le  Duc,  qui  avoir  marqué  fà  place  doraliment,y  menefon  dra- 
peaui  de  la  il  void  Vilars  plus  avancé  & plus  engagé  qu  il  n’avoit  defiré  d< 
lui,  y voulut  envoier  un  des  fiens,  mais  il  n’eftoit  plus  temps, ni  pour  le  mel 
fager  ni  pour  Vilars;  car  le  gros  qui  eftoit  à main  droite,  de  qui  fans  prendr» 
fa  part  du  premier  combat  s’eftoit  refervé  pour  Vilars  , avoit  desja  pris  b 
charge;  & Vilars  refolufît  le  tiers  du  chemin  ; lui  & peu  des  liens  meflerem 
a toute  outrance;  mais  la  plus^part  aiant  tiré  lepiftolet  par  acquit,  pnndréi 
la  courfe  pour  gagner  lombre  du  Duc,  lequel  aiant  plus  fejourné  a fon  rali 
ment  qu  iln  euft  fait  fi  Vilars  n euft  fait  que  le  prefenter,  fit  la  retraite er 
bon  ordre,  principalement  pource  que  le  gros,  auquel  il  avoit  eu  affaire, ai 
lieu  de  redonner,  fit  large  a gauche,  pour  laifler  a l’efcadron  qui  les  luivoii 
leur  part  de  1 honneur;  de  ce  changement  ne  fe  failant  pas  fi  promptement 
ceux  de  Vilars  qui  voulurent  fe  ralier  eurent  moien  de  prendre  place  & 
-quelque  ordre;  & tout,  fànseftrc  trop  pr elle,  rejoignit  dans  demie heure!* 
ComteS.  Paul.  Quand  a Vilars,  eftant  reconnu,  & le  Cardinal  lâchant  fil 
prife,  par  le  moien  de  Ion  cheval  abatu  fur  lui  & dune  cuilîe  calfee , il  veini 
parler  a fes  maiftres , incontinent  on  delafche  la  courroie  de  fi 
cuirafle,  pour  a 1 aife  le  poignarder,  comme  il  fut;  les  autres  prilônniers  trai 
tez  en  gens  de  guerre;  mais  cettuijri  comme  deferteur  d’un  parti  ou  il  avoil 
receu  beaucoup  de  bien  & d’honneur.  Voila  ce  que  fes  tueurs  difoient. 

Quanta  Dourlans, leur  fecours  eftant  chafie,  & au  raport desElpagnob 
mis  en  pièces,  la  fraieur  qui  des  le  commencement  s’y  eftoit  mife,  augmern 
ta  jufques  là , que  la  batrie  n’aiant  point  encor  fait  les  deux  tiers  de  la  bre, 
che,  les  aftiegez  tendirent  le  drapeau  Jalanc,  parlementerétfans  faire  trefve, 
mais  non  tous;  car  laNobleftepenlânt  à faire  ouvrir  une  porte  & à percer 
jpour  fe  fauver,  les  foldats  les  fuivoiét  en  foulepar  les  rues , chacun  donnant 


SÏEVR  D’AVBIGNE;  LtV,  IV.  359 

des  expédients  nouveaux,  cependant  qu’ils  ne  fe  parent  ni  au  combat  ni  a la  cid  IdxgVi 
fuite  : ii  y en  eut  qui  capitulèrent  aux  breches  pour  euxjneftneS , & fur  pro- 
méfié  de  vie  font  entrerles  foldats  Efpagnols,  ceuxjà  enfilent  les  courtines 
à gauche  & à droite,  & bien  toft  apres  les  rues;  s’acharnent  à tuer,  & mettéc 
fur  le  pave'  plus  de  i o o o.  hommes,  entre  ceuxjà  plus  de  N obleffe  qu’il  n’en 
avoit  eftéperdu  de  mémoire  d’home  en  aucune  bataille,  horsjnis  Coutras* 

Encor  qu’il  le  face  quelque  chofe  ailleurs,  entre  ce  que  nous  avons  dit  ôc 
les  deu  places  que  prit  le  Cardinal , nous  defirons  pourtant  depefcher  cë 
coin  de  la  France  pour  fervir  les  autres  parts.  Ardres  fe  prefentoit,  redoutes 
comme  une  place  bien  parfaite,  quiavoit  fept  grands  baftions  roiaux* 
grands  foffez  plains  d’eau,  & remparts  raifonnables , avec  force  munitions 
ôc  plaine  d’hommes  choifis.  Rofne  opiniaftra  ce  fiege,  fur  l’exa&e  connoifi 
fance  qu’il  avoit  de  toutes  les  frontières,  &mefm es  lur  l’efperance  de  jouïï 
du  gouverneur,  qui  eftoit  le  Comte  de  Belin.  Il  ne  s’y  trompa  point,  catf 
dés  que  fes  aproches  fuc#nt  faites,-  & autant  de  canonnades  qu’il  en  falloir 
pour  couvrir  le  jeu,  la  capitulationfe  fait  tres^avantageufe,  comme  il  efcheê 
en  tel  cas.  Legouverneurnes’ofaprefenter,&  obtint  pardon  difficilemén 
mefmes  quelque  temps  apres  que  le  Roi  eut  affemblé  une  maniéré  d’Eftats 
en  Picardie,  en  cette  jurifdiétion  le  Comte  fut  condamné  abfent,  & quel- 
ques gentils  hommes  &c  capitaines  convaincus  des  efpouventemens  qus 
nous  avons  notez,  y furent  executez  à mort:  c’eft  pourquoi  les  Efpagnols 
ont  efcrit  que  les  François  vouloienr  contrefaire  leur  feverité. 

Pîufieurs  capitaines  de  l’armee  vouloient  retourner  fur  leur  pas  pour 
Corbie  ou  pour  Amiens,  mais  F.ofne  leur  monflxa  des  lettres  de  quelques 
proches  officiers  du  Roi  , par  lefquelles  il  avoit  efté  averti  du  fecours  de 
Dourlans , & eut  moien  de  faire  tenir  l’armee  prefte  , comme  il  y pa- 
rut par  les  mefmes  lettres.  Il  avoit  efté  inftruit  comment  le  Roiaiant  en- 
voie la  N oUë  & la  V aliere  reconnoiftre  toutes  les  frontières  de  Picardie,  ils 
les  avoient  toutes  fort  mefprifees  ; & comme  on  debatoit  contr’eux  pour 
Calais,  ils l’avoicnt  mife  à douze  jours  de  fiege  & non  plus:  il  l’emporta  doc 
& mena  l’armee  a Calais,  garnie  en  ville,  qui  n’atendoit  rien,  de  cela.  Rofne 
fit  fes  aproches  fans  efpargner  ni  la  defpence  ni  les  hommes,  & en  telle  dili- 
gence, que  la  batrie  fut  prefte  dans  deux  jours.  D’autre  cofté  le  Roi  ne  feue 
pas  pluftoft  la  redition  d’ Ardres,  qu’il  fit  choifirjoo.  des  plus  efprouvezde 
fa  fuite,  prefque  tous  gentilsjiommes  & capitaines,  leur  fit  avoir  agréable* 
au  lieu  de  quelque  Grand  pour  capitaine,  Matelet  gouverneur  de  Foix,  ef- 
prit  & cœur  ferré  : cette  troupe  ne  pût  faire  tant  de  diligence  quelle  n ari* 
vaft  après  deux  affauts  donnez,  & du  mefme  temps  que  la  ville  fut  quitec 
pour  gagner  le  chafteau;  ce  fecours  entra  par  un  bas  de  mer , lors  que  les  Ef- 
pagnols donnoient  à la  ville,  & n’eurent  point  deloifir  pour  faire  des  re^ 


LES  HISTOIRES  D V 

gidioxcv.  trench emens  nouveaux  qu  apres  une  rude  batrie,  & qu’une  minen’eui 
joue  au  chaileau.  le  vous  dirai  pour  choie  effrange, qu’on  n'en  connoifïoi 
un  feul  entre  les  trois  cents  qui,  fur  un  clin  d’ceuil,  n’euft  laifîe  le  pourpoin 
pour  fe  couper  la  gorge  aux  plus  mauvais  garçons  de  France  , ni  qui  en  au 
treoccafionne  fe  fuft  fignalé,  & toutesfois  quand  les  Efpagnols  ieprefen 
terenta  1 aiïaut, horsunis  qu,atre  ou  cinq,  l’elpouventefe  mit  telle  paim 
eux,  qu  ils  aimèrent  mieux  aller  fe  faire  eigorgerà  50.  ou  100.  pas  de  ia  bre 
che,  que  demeurer  derrière  un  parapet  de  t^rre  qui  reiloit  encores , & re 
pouffer  1 ennemi.  La  breche  emportée  fans  refilence,  les  foldats  fauve 
rendes  mieux  veflus  en  efpoirde  rançon, & Calais  demeura  aux  étrangers 
Calais  eilimeela  meilleure  des  frontières,  eilant  emportée  dans  le  dou 
ziefme  jour,  félon  le  jugement  de  ceux  que  nous  avons  dit,  il  prit  envie; 
Rofne  défaire  encor  un  affront  à la  France,  c’ettoit  d’ataquer  Cambrai,  6 
Femporta  entre  ceux  qui  lui  contredifoient;  alcguans  la  grandeur  de  la  pla 
ce,  la  multitude  des  habitansj  que  toutes  les  parties^ foient  efplanades,  con 
tr  efearpes,  foifez,  rempars,  murailles,  tours  ou  pièces  deflachees , efloien 
faites  fans  efpargne  j que  la  garnifon  eftoit  de  perfonnes  choifies.  Rofn 
vainquit  tout  cela,  fur  la  connoiilance  & intelligéce  qu’il  avoir  du  dedans 
Il  avoit  apris  les  offences  ôc  petites  tyrannies  que  le  Prince  êc  la  Princeff 
de  la  ville  ( car  Balagni  & fa  femme  fe  faifoient  appeler  ainfij  exerçoien 
envers  leurs  fubjedts,  jufquesaleur  faire  prendre  de  la  monnoie  de  leton 
de  laquelle  les  foldats  eilans  paiez , en  paioient  les  denrees  aufïi  : de  plus  i 
avoit  des  marchands  dans  la  ville  & quelqu  un  en  la  maifon  de  Balagnfqu 
avoient  grate  1 avarice  de  cette  femme,  & lui  avoient  fait  fecrettement  ven- 
dre la  plufpart  des magafins.  Ces  chofes  bien  connues , larme©  marchi 
droit  à Cambrai.  Les  avertiffemens  eii  viennent  au  Duc  deNevers,  qu 
promptement  y depefeha  le  Duc  de  Reçois  fon  fils^lfifle7  de  Vaubecourr 
Bui,  Turmelet,  Sugni,  Fleuri,  Chaltrai,  & autres  capitaines , qui  lui  faifoiéi 
350.  chevaux  : V aubecourt  avec  120.  menoit  la  telle.  Cette  troupe  mal  me- 
née par  un  temps  orageux,  fut  conduite  à un  mefehant  petit  pont  de  bol 
auprès  de  Anne  a deux  lieue  de  Cambrai , ou  leur  chemin  ne  s’adonnoit 
point,  comme  n’aiant  aucun  tuffeau  à pafTer;  un  cheval  s’eflant  enfonce 
dans  le  pont,  qui  avoit  crevé,  il  falut  perdre  une  heure  & demie  a le  r’acom- 
moder  & faire  paffer  la  troupe,  ce  qui  donna  l’alarme  au  pais  ; fl  bien  qu’au 
fon  des  toefi ns  & puis  apre's  des  trompettes , la  cavalerie  Efpagnollefe  mit 
en  eilat  aux  lieux  qu  ils  foupçonnoient  le  plus,  & à jour  levelefecoursvid 
1 ennemi  en  bataille  dans  le  chemin  qu’il  devoitfuivre;  les  coureurs  firent 
deftourner  le  gros  à main  gauche  d’un  chemin  creux,pour  paffer  à un  corps 
e garde  de  quelque  trente  lances  qui  ne  pouvoient  eilrefecourus  des  au- 
tres ; aians  paffé  fur  le  ventre  de  cette  troupe,  il  s’en  prefenta  une  autre  de 

zoo* 
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deux  cents  chevaux  au  devant  d’eux;  mais  ceux  là  nefouftindrcntla  charge  cio»  xcv 
qu  en  efeumant;  & aiant  fait  place  au  fecours,  rl  fut  receu  dans  la  ville,  ou  le 
Duc  de  Retelois  & les  capitaines  aians  veu  le  defordre  ôc  le  peu  que  la  vertu 
prontoit,  ces  vieux  capitaines  retirèrent  leur  jeune  Duc. 

La  villedonc  eft  affiegec,  lesaproches  faites  en  trois  lieux,en  chacun  une 
Mtne  & bientoft  trois  breches,  auxquelles  pource  que  la  ruine  n'avoit  pas 
.omble  le  folk  auffi  haut  comme  efto-it  le  roc  naturel , il  falloir  en  plusieurs 
«droi  ts  des  efchelles  de  trezeà  quatorze  pieds , & mefmes  en  quelques  uns 
edixhma  Ceux  delà  citadelle  au  lieu  dégarnir  les  breches  ( malliTeurez 
le  la  foi  des  habitans)  fe  voulurent  garder  pour  la  derniere  piece;  peu  des 
labitans  le  prelènterentpour  vouloir  fouftenir , aulîï  toft  intimidez  par  les 
utres,  & fur  tous  par  les  confidens  de  Rofne , qui  amenèrent  tout  a parle- 
nenter.  Ceparlement  fe  trou  va  fort  aifé  à conclure  par  des  bourgeois  que 
mrprefcheursavoientinftruits  àdefirer  la  domination  Efpagnolle  mais 
s en  efprouverent  la  douceur,  & furent  bien  toft  inftruits  au  contraire 
arles  Espagnols.  Il  arriva  dans  la  confufion,  que  les  plus  courageux  ou 
ioms  eftonnez,  voulans  recevoir  les  conquerafis  de  meilleure  grâce  & fai- 
: le  defordre  auec  ordre,  d’autres  plus  haftifs  firent  entrer  les  ennemis  par 
nedes  breches;  al  envie  de  Ceuxjà  les  autres  ouvrent  une  porte;  ceuxqui 
avoient  point  trempe  a l intelligence  gagnent  comme  ils  peurentlaci- 
idelle , qui  ne  fe  fit  pas  battre  a l'opimaftrcce  quelle  meritoit  fut  ata- 
uee  avec  toute  forte  de  vigueur  , pour  la  nouvelle  qui  veint  ’auffi  toft 
ue  leRoiavoitqmte  les  compofitions  delà  Franche  Comté,  & les  ma- 
mficencesdcLio^pours’envenir,  mais  trop  tard^emedier’à  laPicar- 
le.  Balagm  avoit  devant  fes  yeux  l’exemple  de  Vilars  & tous  les  fiens 
; tableau  de  ce  qui  c’eftoit  pâlie  à Dourlans  ; tous  les  hommes  coura- 
eux  qm  1 accompagnoient  prelTerent  l’accord,  & une  capitulation  qui 
it  demandée  de  mauvaife  grâce,  n’y  aiant  aucun  qui  y vouluft  contre- 

ire  quelaDamedeBalagni, laquelle  ne  pouvant  mettre  d’accord  fa  for- 

ine&lon  courage,  fe  refolut  apres  un  morceau  tant  amer,  n'en  avaler 
imais  d autre  : autant  de  fois  que  fon  mari  la  voulut  confoler  ellelecon- 
ladeiuiyrefon  exemple,  & nefurvivre  point  à fon  deshonneur,  elle  le 
)mme  de  la  promeffe  qu’il  lui  avoir  faite , qui  eftoit  de  mourir  en  fa 

n,I)C!Pa'ite  L.  c mari  Pour  *a  contenter  lui  repromet  encorcs  ; mais  voiant 
u U lui  tauftoit  compagnie  elle  ne  le  receut  plus  qu'a  injures  & repro- 
les  delanaiffance,  aux  exultations  de  la  fienne,  alfeurant  que  la  mai- 
m d Amboife  ne  la  defdaigncroit  point;  & ainfi  mourut , ou  parla  faim, 
u,  comme  d autres  ont  voulu,  n’aiant  autres  inftrumens  pour  chaflerfon 
me  que  la  force  de  fa  douleur.  V oila  en  un  chapitre  l’abregé  des  plus  arâds 
ftronts  que  de  mémoire  d'homme  la  France  aie  receu  par  les  eftranaers 
Tom.  III.  - 1 uj® 
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CHAPITRE  X. 

REPRISE  T>  E L’ESTAT  DES  REFFORMEZ 

depuis  la  conionflion  des  deux  Rois  iujcptes  au  temps  présent. 

ENcOR  devonsjious  rendre  compte  de  ce  que,  parmi  tant  d'excel- 
lences & de  changemens , devenoit  la  caufe  de  la  religion , depuis  le: 
trefves  accordées  entre  les  deux  Rois  a Tours , félon  ce  qui  a efte  dits 

la  fin  du  fécond  livre.  * t 

Le  commun  des  Refformez  & la  plus  grand  part  deux  ploioient  tou 
tes  leur  affaires  dans  le  paquet  de  celles  du  Fvoiaume  , ils  ny  voioien 
plus  de  diftin&ions  & ainfine fe  promettaient  que  triomphes  & fclicitea 
Henri  troifiefme  avoit  beaucoup  aidé  à les  mettre  en  cette  trempe,  eitt 
bradant  fort  courtoifement  tous  ceux  qui  fe  penfoient  les  plus  haïs  d 
lui , pour  avoir  efté  utiles  tresjiffeétez  partifans  du  Roi  de  Navarre 
notamment  eftimant  ceux  defquels  il  avoit  pourfuivi  la  mort , d autan 
qu'ils  avoient  efte  inftrumens  de  la  liberté  de  fon  beau^frere  > Entre  tou 
il  honoroit  grandement  le  Vicomte  de  Turenne,laTrimouille,  Chaftil 
Ion  & le  Comte  de  la  Rochejoucaut , lefquels  il  loüoit  fouvent  entr 
ceux  qui  avoient  bien  fait  â Tours;  particulièrement  il  affe&ionna  beau 
coup  laifné  Chambrai  : il  avoit  des  heures  dans  lefquellesil  faifoit  enlumi 
ner  les  perfonnes  les  plus  aimeessdeux  de  ceux  que  nous  avons  nomme: 
ont  efté  veus  en  ce  rang  veftus  d une  eftrange  maniéré  ; foit  dit  pour  cotte: 
le  vent  de  ce  tempsjà.  Désjors  on  traita  en  divers  lieux  d’apointer  les  reli 
gions  ainfi  que  les  affaires  d'Eftat.  Louverture  premièrement  faite  par  Ro 
tan&  Morlas,  defquels  nous  avons  parlé,  fuivie  auffi  toft  par  plufieurs  ef 
pries  faciles  a leurs  efperances,  & auffi  toft  que  nees,  combatuës  par  ceui 
des  R eff.  qui  retenoient  de  l'ancienne  aufterité , lefquels  prevoians  du  mai 
pour  eux  n'y  peurent  pourvoir  fi  bien,  que  les  miniftres  tranfportez  de  joie, 
deprefeher  en  lieux  non  acouftumez,  de  revoir  fur  pieds  leur  Eglifes  diffi- 
pees,  n’euffent  en  horreur  l’ancienne  condition , les  anciens  termes  & les 
perfonnes  qui  les vouloient  retenir.  Ce  fut  lors  que  le  Roi  deNavarrede- 
pefcha  du  Faï  petit  fils  du  Chancelier  lHofpital,  lequel  monftrant  pour 
toutes  commiffions  la  clef  des  féaux  de  Navarre,  en  une  courfe  qu’il  fit  par 
la  guerre , caffa  les  chambres  de  juftice  & l’ordre  des  finances , & mefmes 
quelques  garnifons  du  parti  Refformé,  leur  fit  prendre  la  trefvepourune 
paix,  & abolir  parmi  eux  tous  les  vocables  de  diferences , horsjnis  ceux  de 
religion. 

. Ceux 
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Ceux  que  nous  avons  defigncz  unis  jufques  au  nÔbre  dé  fix,&  perfores  c»  fo  X'èV; 
qui  pour  leur  grand  favoir  ou  pour  1 authorité  qu’ils  avoient  aux  familles 

du  Roi  ou  a cehes  de  a Rome,  ou  aux  provinces  de  leur  habitation,  com- 
me Serres  en  Languedoc  & Rotan  à la  Rochelle,  fe  pouvoicnt  faire  fort 

deltre  prêterez  en  toutes  les  dédirions  & députations.  Ce  qui  troubla  le 
■ommencement  de  leur  entrcprife  fut,  que  Morlasafpirant  a choies  hau- 
tes, retira  le  pied  du  miniftérene  l’y  aiant  que  mis;  & a vint  auffi  que  Caier 

travaillant  a la  magie,  quelque  temps  apres  fut  depofé,  eftantaufli  accufé 
iavSircompofe  deux  livres,  l'un  pour  prouver  que  parle  fixieftne  com~ 
nandement  la  fornication  ni  1 adultéré  n'eftoient  point  deffendus;mais 
eulement  lepeche  d Onan  .-l’autre  eftoit  pour  proUver  la  neceffite  dere- 
fabhrpar  tout  les  bordeaux.  La  deffus  eftant  dejeté,  ilpaflà  enl'autrere- 
igion,  ou  il  fut  bien  venu  de  fa  Sorbonne;  mais  des  IcfuitesalTezmal.  Vn 

es  fix  nous  a dit,  que  foh  deffein  eftoit  de  fe  faire  choifir  pour  une  difpute  ' 
cnerale,  & la felailTer  vaincre;  mais  depuis  il  y âjouftaquec’eftoit  enter- 
uns  poindts  feulement,  lèfquels  il  falloir  concéder  pour  parvenir  d une 
.union  de  religions  s cet  affaire  fut  premièrement  communiqué  à Sanfi, 
m eftoit  lors  de  retour  en  laprofeflïon  des  Reformez  & puis  au  Faï , tous 
nlemblecommumqüerentavec  BenoiftCurédeSain&Euftache  du  Per- 

°“,&.PU1S  av.CI;  c.Do*eur  Choveau , & lelacobin  Berangé.  Tout  cela 
affajufques  a I Archevefque  de  Bourges,  que  tous  enfemble  promettoien  t 
eftre  par  toute  la  France  Primat  & chefd’ordrc  &non  dfauthorité.  Ils 
joignent encores  a eux  deux  autres  qui  fcrepentoientjpuisaprésle Roi 
fenriIII.  meurt  la  deffus,  & ceux-ci  maintenus  plus  ouvertement,  les  Ref- 
irmez  de  toutes  les  parts  de  1a  France  courent  enmefmetempsàlaRo- 
aute,  ils  y viennent  eftaler  leur  fervices , & cercher  les  bonnes  grâces  de 
:ux  qui  manioient  1 Eftat  ; & comme  ils  fentoient  par  effedt  qu’il  n’ÿ 
voit  pour  eux  que  des  paroles,  & qu’on  obfervoit  en  leur  endroit  les  arti- 
es lecrets que  eRoiavoit promisa fonentree,  entre  lefquels  kseftats& 

:s  Plus  grailds  bivnjaits  leur  eftoient  deffendus;  ceux  là  pour  gagner  les 
onnes  grâces  des  mimftres  de  l'Eftat,  qu’ils  trouvoienrroidis  au  zeleCâ- 
lolique,  le  moquoient  des  grandes  différences  de  religion,  loüoient  les 

xordeurs,  oioient  les  prefeheurs;  deteftoient  l’authorité  de  leur  miniitres 

.celledeleurdilcipline,confefToientqueleur  religion  eftoit  trop  nuéde 
iremonies , qu’il  l’en  falloir  reveftir,  & que  la  fplendeur  & larichefTe 
nimoientles  dévotions^ 

Voila  le  Roi  à là  melTe  nouvelle,  qui  fut  moins  effrange,  comment®-' 
tueparplufieurs.&enfrautresparla  Roche  Chandiou,qui  enmourut 
cdelpjaifir.  Mais  encor  pour  faire  avakrplusdoucementcettenouveam 
:,  U n y avoir  provmce  en  France  où  l’on  n’euft  depefehédes  emifTaires 
Tom‘  IIL  '7  . ’ Hh  ij 
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CJD  io  KGV.  bien  garnis  d mftrudiofis  , pour  reveiller  les  principaux  des  provinces  î 
nouvelles  efperances  , leur  monftrer  combien  eftoit  redoutable  le  tier 
partis  deffendte  aux  Miniftres  de  nommer  révolté  cet  accidents  faire  pre£ 
cher  quelques  uns  que  la  guerre  excédé  tous  autres  maux  ; ôc  d’autres  à di 
re  en  feçret  que  cette  meffe  pourroit  eftre  la  ruine  du  Pape,  ôc  mefmes  d< 
la  Meffe  avec  le  temps  : d’autres  qui  voioient  rendre  tant  de  villes,  & pa 
la  r’entroient  en  leur  maifons,  laiffoient  efehaper  ces  mots.  Voila  bon 
ne  meffe  puis  quelle  nous  met  chez  nous:  mais  les  plus  délicats  article 
de  ces  emiffaires  eftoient  de  reprefenter  par  tout  le  Roi , difant  aveeffouf 
' pirs  & larmes.  Mes  amis,  je  me  pers  pour  vous,  je  fuis  de  la  Religioi 

comme  vous,  je  fens  le  zele  de  Moïfe  ôc  de  Saind  Paul  j car  je  me  fai 
anatheme  pour  fauver  l’Eglife  de  Dieu.  D’autre  cofté  les  compofiteui 
de  religion  poufïoient  avant  leur  opinions , ne  les  communiquans  ps 
toutes  à tous , mais  les  mefnageant  envers  chacun  félon  qu’ils  connoi] 
foient  fon  inclination  , ôc  avec  la  crainte  de  retomber  aux  miferes  pai 
fees  , ils  en  cxplanoicnr  le  foffé  qui  eft  entre  les  deux  profeffions,  Ôc  1 
cadence  de  toutes  ces  chofes  tombant  tousj  ours  a deftruire  parmi  les  Rel 
formez  tout  ordre  & police  differente  de  1 Eftat. 

Et  ainfile  Roi  faifant  profeffion  de  la  religion  Romaine, demeuro. 
feul  protedeur  de  la  Refformee,  & n’y  avoit  plus  que  des  fafcheuxo 
s fols,  comme  on  les  appeloit,  qui  raifonnoient  ainfi , Que  la  mefme  fui 
' te  d’affaires,  les  mefmes  impreffions , promeffes  & menaces  qui  avoien 
pouffé  le  Roi  au  penchant  ,ôc  puis  au  précipice  de  fa  confcience  , le  pou 
feroient  auffi  au  penchant  des  promeffes,  ôc  puis  au  précipice  de  lapei 
fecution.  Ces  efprits  furent  fortifiez  par  les  venteries  des  Courtifam,£ 
mefmes  de  ceux  qui  venans  d’Italie  avec  le  Duc  de  Nevers , parloient 
l’oreille  de  dixhuid  articles  promis  au  Pape  , félon  lefquels  les  Hugue 
nots  ne  dévoient  pas  beaucoup  durer.  Parmi  toutes  ces  chofes  les  efprit 
que  nous  avons  ddevant  aleguez  apr  enoient  à quelques  uns  tels  langage: 
Nous  voila  au  plus  miferable  eftat  que  nous  aions  efté  depuis  les  feux 
car  nous  n’avions  point  encor  efté  fans  protedeur  ou  fans  l’ufage  de  no 
affemblees  pour  nos  affaires  ôc  leur  diredion  ; à cette  fois  nous  voion 
que  noftre  protedeur  eft  demeuré  à la  porte  du  temple  S.  Denisj  celle  d 
tous  bienfaits  ôc  de  tous  honneurs  nous  eft  fermee,  la  clef  en  eft  attache 
avec  ceUtT de  Rome,  nous  nous  ruinons  entièrement  au  guerres  pour  1 
fervice  du  Roi,  ôc  n’y  a point  pour  nous  n’y  d’utilité  pour  nos  labeurs, n 
d’honneurs  pour  nos  périls,  qui  font  les  deux  monnoies  de  lafueur  ôc  di 
fang;  nous  vivons  fous  le  bénéfice  d’une  trefve  ; trefve  qui  prefupofe  diffe 
rence  de  parti,  ôc  queceuxavec  lefquels  nous  l’avons,  font  nos  ennemis 
ôc  cependant  nous  n’avons  aucune  voie  pour  parler  en  corps,  rentrer  et 
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amitié  j & demander  la  paix.  Plufieurs  tenoientce  langage,  nul  nevoioit 
de  remedes  ni  de  chemin  à telles  dificultez.  Ces  vpix  eftoient  eftoufees , fur 
tout  par  les  Grands,&  ceux  que  la  Cour  daignoit  repaiftre  d’efperances;  ôc 
U’y  avoit  aucun  qui  vouluft  mettre  la  main  à une  befongne  odieufe  au  Roi* 
pour  fa  joloufie,  auConfeilpour  fàhaine,àlaNoblefte  pour  fonaife,  de  au 
peuple  pour  fon  repos. 

Ce  que  nous  venons  de  voir*&  ce  que  vous  cohnoiftrez  apres,  faifant 
:onnoiftre  la  grande  decadence  d’un  parti , doit  aufii  faire  defirerde  con- 
aoiftre  le  demeflement  der  tant  de  filets , principalement  à ceux  qui  font 
oints  en  caufe.  Quant  aux  autres  à qui  telles  afFairesne  plaifentpas,  dés  le 
:iltre  de  mon  chapitre  j e leur  ai  donne"  congé , pour  jouer  du  pouce , de  cer- 
lier  ailleurs  matière  qu  ils  aient  plus  à cœur* 

Il  fut  convoque  un  fynodeaS.  Maixant  en  Poiétoü,  auquel  s’achemf- 
îans  le  Miniftre  Efnart  de  un  gentilhomme  du  pais;  apres  plufieurs  pro- 
>os  fur  la  ruine  du  parti,  de  la  difficulté  de  donner  aux  remedes  leur  pre^ 
nier  mouvement,  ils  le  touchent  a la  main , de  fe  vouent  d’y  faire  un  effort* 
ion  fans  avoir  bien  efpluché  leur  impuiftance  ; mais  ils  s’efehauferent  par 
eur  mutuels  foufpirs.  Ces  deux  aians  choifi  en  la  compagnie  huiét  des  plus 
ivifez  de  hardis,  le  gentilhomme  leur  donne  a fouper  en  une  chambre  fe- 
rette;  de  leur  repas  aiant  efté  plain  de  propos  fur  leur  neceflitez , ils  s’enfer- 
nent  pour  tafter  les  remedes.  Apres  la priere faitte,  deuxminiftres  5c un 
utrefe  feparent  * aians  remonftré  premièrement  la  perilleufe  befongne  £ 
aquelle  ils  s’atachoient,  & le  peud  aparence  que  la  France  fuft  efmeuë  par 
►erfonnes  de  fi  peu  d authorité:  les  cinq  qui  demeurerét,afTavoir  z.  gentils- 
lommes,  dont  l’un  eftoit  la  Vaiiere,  les  miniftres  Efnart  & L’oifeau , ôc 
:halmot  Prefident  des  Eleus  à la  Rochelle,  fe  touchent  à la  main  * de  refol- 
ent  premièrement  de  mefnager  parmi  les  plus  fermes  de  l’affemblee,  que  la 
Province  envoiroit  vers  les  autres  de  la  France,  les  prier  de  faire  une  députa- 
ion  vers  le  Roi  à temps  qu’il  leur  nommoient , pour  demander  à fa  Maj  e- 
té  l’ordre  qu’il  lui  plairoit  eftre  obfervé  parmi  eux  en  leur  façon  de  vivre. 

Qu’il  lui  pleuft  leur  ordonner  de  fe  trouver  enfemble  pour  recevoir  ceC 
>rdre  tout  à la  fois. 

Et  pour  le  tiers  qu’il  pleüft  aufîîafa  Majefté  de  changer  leurtrefveen 
me  paix. 

Cela  reufiit  fi  bien  * que  les  députez  fe  trouvèrent  tous  à la  fois  prés 
lu  Roi  a Mante  , ou  Rotan  fe  fit  députer  de  choifir  pour  une  difpute 
îotable  contre  du  Perron  : Or  avoit  il  promis  de  faire  une  prévaricat- 
ion fubtile  , de  laquelle  eftant  furie  poinét,  il  avint  que  quelque  gloi- 
e ou  quelque  crainte  le  fit  tellement  chanceler  , qu’il  aima  mieux  fein- 
ire  une  maladie:  fut  mis  en  fa  place  le  Miniftre  Béraud  deMontauban* 

Tom.  III.  Hh  nj 
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Cio  ïo  xcv.  leur  difpute  fut  aiguë  d’une  part  ôc  d’autre , fur  la  fufKfance  ou  infuffifanc* 
de  1 Efcriture,  ôc  les  termes  de  l’Epitre  à T imotee.  Sur  ce  point  cette  con- 
férence fut  rompue  par  la  deffence  des  Eccletatiques.  Cependant  les  Ref- 
formez  fous  permiflion  du  Roi  en  termes  generaux  ôc  non  exprès , affigne- 
rent  une  affemblee  generale  pour  leur  affaires  à Sainéte^Foi , â la  miJMai  er 
l’an  15,94.  aians  trouvé  par  les  plaintes  detous  cotez  occafionsfufEfante: 
pour  ofer  cette  nouveauté.  A Sainde^Foi  s’etâns  trouvez  de  toutes  lej 
parts  du Roiaume  30.  députez,  au  retour  d’un  fynode  nationnal  tenu  1 
Montauban.  On  leut  au  commencement  pour  faire  les  ouvertures , plu- 
fieurs  lettres  ôc  plaintes  de  Seigneurs,  gouverneurs  & communautez  :& 
puis  furent  mis  fur  table  trois  mémoires  de  perfonnes  qui  avoient  accou- 
tumé de  mettre  la  main  aux  affaires  du  parti,  fur  le  moien  de  le  redreffe 
de  conferver.  Le  plus  grand  de  fes  mémoires  vous  fera  foi  de  la  conterna 
tion  ou  etoient  réduits  les  Refformez;  il  venoit  d’un  des  plus  vieux,renom 
mez  & expérimentez  capitaines  qui  fuffent  parmi  eux,  general  d’une  pro 
vince,  ôc  qui  plufieurs  fois  avoit  acquis  la  haine  du  Roi  de  Navarre,  pou 
fon  trop  de  zele  aux  affaires  du  parti.  V oie i la  fomme  de  fon  inftrudion. 

Premierem ent  il  fupplioit  la  compagnie  de  fuprimer  fes  avis,  & qu  iln  et 
fut  jamais  parlé  après  qu’ elle  les  auroit  entendus  pour  en  faire  fon  profit 
pour  le  danger  auquel  telle  hardieffe  le  mettoit , ôc  qu’il  fubiffoit  de  boi 
cœur  puis  que  c’effoit  pour  Dieu. 

Il  eff oit  donc  d’avis  pour  la  direction  des  affaires,  qu’on  entretint  a h 
Cour,  de  Languedoc  Ôc  de  Dauphiné  un  perfonnage  notable;un  de  Gui  en 
ne;  un  de  dev  ers  la  riviere  de  Loire;  ôc  un  pour  le  refte  de  la  France.  Que  ce; 
quatre  perfonnes  fideles  ôc  de  peu  d aparence,fe  tinffent  prés  d’un  Sécrétai 
re  d’Etat,  lors  Refformé,  pour  lui  donner  les  plaintes  necefîaires , ôc  rece- 
voir par  fa  bouche  les  volontez  du  Roi.  Qufaux  evenemensils  affemblaf 
fent  en  forme  deConfeil  les  Minitres  del’Eglifede  Paris,  les  Seigneurs  qui 
feroient  à la  Cour  pour  leur  affaires,  ôc  quelque  valet  de  chambre  du  Roi. 

Qu’on  fit  une  levee  de  deniers  par  les  Provinces , pour  donner  une  pen- 
fïondequatre  ou  cinq  mille  efeus  au  Secrétaire.  Etquivoudroit  faireun 
trait  plus  hardi  ôc  déplus  grand  effed,  c’etoit  d’en  donner  une  de  dix  mille 
àlaDucheffedeBeaufort,  amie  du  Roi,  qui  etoit  de  la  Religion  en  fon 
ame,  tefmoin,  qu’elle  ne  fe  confioit  en  aucuns  de  fes  dometiques  s’il  ne  fai* 
foit  profdfion  de  la  Religion.  Cet  efchantillon  fufEra , pour  montrer  l’é- 
tat de  la  piece  : Ôc  ces  avis  avec  plus  longs  difeours  etans  leus,un  de  la  com- 
. pagnie  opina  à fon  tour  , qu’on  oétroiat  à l’auteur  du  mémoire  le  fecret 
qu’il  demandoit  au  commencement,  & qu’il  n’en  fut  jamais  parlé;  ce  qu’e- 
ftant  approuvé  on  paffa  aux  autres  plus  utiles  : ôc  le  plus  petit  de  tous  étant 
fuivi  après  3.  femaines  de  débats  ôc  d’opofitions,principalementpar  ceux  de 
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Languedoc,  defquels  les  affaires  eftoient  en  meilleur  eftat  pour  avoir  gardé  CIO 
la  pofleffion  des  afTemblees  par  forme  d'Eftats.  En  fin  le  refultat  de  plu- 
Leurs  feances  fut  aux  articles  fuivans.  r ** 


CHAPITRE  XI. 

ORDRE  NOVVEAV  POFR  LES  REF FORMEZ 

apres  la  mutation  du  Roi . 

l . 

QV 'il  y ait  une  afiTemblee  generale  des  Eglifcs  Refformees , compofeë 
du  nombre  de  dixperfonnes  au  plus,  laquelle  saffemblera  une  ou 
deux  fois  I an,  félon  les  neceffitez  des  affaires,  enlieufcur&  commode;  & à 
la  fin  de  chaque  affemblee  on  demeurera  d’accord  du  temps  ôc  lieu  de  la 
fuivante  : la  première  eft  convoquée  à Saumurau  retour  des  députez  qui 

iront  en  Cour,  avec  authorité  d’ordonner  pour  le  general  tout  ce  que  le 
temps  requerra.  > 

i.  Les  députez  de  ladite  affemblee  generale  au  nombre  de  dix.  PourBre^ 
tagne  ôc  Normandie  un  : pour  Picardie, Champagne,  Sedan  ôc  pais  Meffin 
un.pourl  ifle  de  France  ôc  pais  Charrrin,Dunois,Berri  ôc  Orléans  un  : pour 
Tourenne,  Anjou,  le  Maine,  le  Perche,  Vandofmois  ôc  Loudunnois  un: 
pour  Xaindonge,  Aunix, ville  Ôc  gouvernement  de  la  Rochelle  ôc  Angou- 
mois  un  .-pour le  haut&  bas  Poidou  avec  le  Chaftelleraudois  ün.-pour 
Bourgongne,  Lionnois,  Provence  & Dauphiné  un  .-pour  le  bas  Langue- 
doc avec  la  baffe  Auvergne  ôc  haute  Guienne  un  : pour  Gafcongne,  Bour- 
delois,Agenois,Pcrigort  ôc  Limoufinun. 

5.  On  dreffera  pareillement  dix  Confeilsparticuliers  par  les  Provinces;  à 
fçavoirautantquily  doit  avoir  de  députez  pour  envoier  en  l’affemblee  ge- 
nerale. Si  quelques  uns  pour  leur  commodité  ôc  plus  grande  union,  fe  veu-* 
ent  joindre  enlemblc,  en  envoiant  neantmoins  a l’affemblee generale  au- 
tant deperfonnes  qu’on  a fpecifie  ci  deffus:  ôc  fi  quelques  provinces  trou- 
voient  de  l’incommodité  à un  departement  fait  ddeffus,  elles  s’en  pourrôc 
accorder  enfemble,3c  reporteront  le  fait  à l’affemblee  generale  de  Saumur, 
a fin  qu’il  foit  aprouvé. 

4.  Pour  les  dix  députez  de  l’affemblee  generale,  il  y aura  quatre  o-cntils- 
hommes,  deux  Miniftrcs  & quatre  du  tiers  eftat.  Et  la  Province  qui  aura 
c îoifi  une  année,  un  miniftre  lannee  fuivante  eflira  un  gentil  homme  ou 
un  du  tiers  eftat  ôc  au  contraire. 

5.  Pour  la  première  eleétion  à efté  avifé  qu’il  fera  tiré  au  fort , du  perfon- 
aage  que  doit  fournir  chaque  Province.  Et  apres  rinvocation  du  nom  de 
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Dieu,  le  fort  aiantefté  jeté  , eftefcheuà  la  Bretagne  6c  Normandie  un  du 
tiers  Eftat:  A la  Picardie,  Champagne, Sedan  6c  pais  MefTin  un  dutiers 
Eftat  : A Pille  de  France,  païs  Chartrm,  Dunois , Berri  6c  Orléans  un  mini- 
ère: A la  Tourenne,  Anjou,  Maine,  Vandofmois,  Perche  6e  Loudunois 
un  gentil  homme:  A la  Bourgongne  : Lionnois , Provence  6e  Dauphiné 
un  gentil  homme:  Au  bas  Languedoc,  Vivarets  6e  Auvergne  un  du  tiers 
Eftat:  A la  Xaindonge,  Aunix , ville  6e  gouvernement  de  la  Rochelle  6e 
Angoumoisun  du  tiens  Eftat:  Haut  6e  bas  Poidou  avec  le  Chaftellerau- 
clois  un  gentil  home  : Au  haut  Languedoc, haute  Auvergne,  haute  Guien- 
ne  un  gentil  home  : A la  Gafcongne  Condonnois  6e  Baladoisun  miniftre. 
6.  Ceüx  qui  auront  efté  eleus  pour  aflifter  à la  première  aftemblee  gene- 
ralle,  a la  fin  de  l’annee  6e  à la  derniere  feanee  feront  eledion  de  cinq  d en- 
tr’euxpour  demeurer  à ladite  charge  encores  fix  mois  enfuivant;  6e  s ils  ne 
s’en  peuvent  accorder,  fera  faite  ladite  eledion  au  fort,  en  y gardant  la  pro- 
portion des  qualitez  fuivant  le  nombre  ddeftus  fpecifié;  à fin  que  chacune 
province  foit  avertie  par  Faftemblee  generale  d envoier  un  perfonnage  de 
qualité,  qui  fera  declaree  es  eledions  fuivantes.  De  fix  mois  en  fix  mois  les 
cinq  deputezplus anciens fortiront  de  charge,  6c  on  enfubrogera  cinqau- 
cres  en  leur  place;  aiant  tousjours  efgard  a la  mefme  proportion  tant  des 
perfonnes  que  des  qualitez. 

y.  En  cas  d’abfence  de  quelques  uns  d’entre  les  députez , la  plus  grande 
partie  reprefentera  tout  le  corps  de  ladite  aftemblee;  ce  qui  aura  lieu  pareille- 
ment pour  les  Confeils  particuliers  des  provinces. 

g . En  l’aftemblee  generale  feront  choifis,  du  corps  d’icelle , un  pour  mo- 
dérer 6c  conduire  les  adions  ; un  autre  pour  recueillir  les  ades  ; lefquels  fi- 
gneront  tant  lefdits  ades  que  toutes  les  depefehes.  Celui  qui  aura  la  charge 
de  recueillir  les  ades  fera  changé  ou  confirmé  d’an  en  an,  6c  fa  charge  eftant 
expiree,  il  fera  tenu  de  mettre  tous  fesades  avec  inventaire  entre  les  mains 
de  celui  qui  fera  fubrogé  en  fa  place. 

9.  Pour  drefterles  Confeils  particuliers  des  Provinces,  que  le  nombre 
des  Confeillers  foit  de  cinq  ou  de  fept  pour  le  plus,  choifis  autant  que  faire 
le  pourra  d’entre  la  noblefle,  lespafteurs  6c  ceux  du  tiers  Eftat:  6c  pour  pre- 
fider  en  chacun  defdits  confeils,  feraeleu  par  le  ConfeiHnefme,ôc  du  nom- 
bre defdits  Confeillers,  l’un  des  plus  notables,  foit  en  aage , dextérité,  expé- 
rience, ôc  autres  qualitez  tant  acquifes  que  naturelles  : qu’il  y ait  un  pafteur 
pour  le  moins  en  chacun  defdits  Confeils,  pareillemét  un  des  Gouverneurs, 
commandant  en  uneplace  de  la  Province. 

1 o.  Eft  laiffé  a la  liberté  de  chacune  Province  d’elire  un  pour  recueillir  les 
ades,  ou  du  corps  duConfeil,  ou  bien  d’ailleurs  ; comme  aufti  de  les  con- 
firmer 6c  changer  d’an  en  an,  à la  condition  que  les  ades  feront  mis  avec 

inventaire 
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inventaire,  entre  les  mains  de  celui  quifuccedera  en  fa  place  : û ledit  fecre-  cïd  id  xgv. 
taire  eft  du  Confeil  il  y aura  voix  deliberative , autrement  non  ; mais  il  pre- 
ftera  au  Confeil  ferment  de  fidelité.  ' * 

11.  Eft  laifte pareillement  à la  liberté  de  chacune  province  d'avifer  s’il  eft 

requis  de  dreffer  un  Confeil  particulier  en  chaque  colloque , félon  la  necef- 
fîté  dés  affaires.  ^ 

a 

12.  Les  a êtes  & depcfches  des  Confeils  particuliers  feront  lignez  par  ce- 
lui qui  conduira  lacftion,  tout  ainfi  quil  a efté  déclaré  ci  deffus  desades  & 
depefches  de  laffemblee  generale. 

13.  Que  fi  aufdits  Confeils  particuliers,  comme  auffi  al’afTembîee  aene- 
raie,  fe  prefentoit  perfonnages  confïdens,  aians  qualitez  de  Ducs  ou  lieute- 
nans  generaux,  leur  fera  donné  feance  ôz  voix  délibérative , comme  aufli  à 
toutes  autres  perfonnes  qüe  lefdits  Confeils  jugeront  eftre  expédient  ; fans 
toutesfois  changer  le  nombre  ddefTus  eftablipour  la  conduite  de  l’a&iom 
14*  Eft  laiffe  a la  liberté  de  chacune  province  de  changer  ou  confirmer 
d’an  enan  les  députez  des  Confeils  d’icelle;  & en  cas  de  changement  d’y  re- 
tenir ceux  qu’elle  voudra;  moiennant  que  par  le  premier  changement  ce 
petit  nombre  forte  & le  plus  grand  demeure,  & qu’on  ait  tousj ours  ef- 
gard  de  proportion  des  qualitez  des  perfonnes  qui  y demeureront. 

J 5*  Quand  a l’eftat  & entretenement  des  députez  pour  l’affemblce  gene- 
rale, & de  ceux  qui  feront  eleuspar  les  confeils  particuliers  , une  chacun© 
province  y aura  efgard  & s’en  accordera  comme  elle  verra  eftre  a faire. 

16.  La  charge  des  Confeils  particuliers  des  provinces , fera  de  recevoir  les 
avis  pour  les  diftribuer& les  digerer,delesfaire  raporterà  la  Cour,dere- 
garder  aux  remedes,  en  cas  qu’il  n’y  fuft  donné  ordre  par  le  Confeil  du  Roi. 

De  confiderer  s’il  eft  neceffaire  d’avertir  raffemblee  generale  : de  pourvoir 
1 reconcilier  toutes  les  querelles  d’importence  qui  pourroient  fourdre  en 
chacune  Province  : de  faire  des  departemens  des  deniers  quil  faudra  efgaler 
pour  les  neceftïtez  d’icelle  : d’avoir  l’œuil  au  nombre  des  gens  de  guerre, 
tant  de  pied  que  de  cheval,  aux  munitions  & autres  chofes  requifes  pour 
aoftre  comune  confervation,  enfommede  faire  tout  le  devoir  dégénérai. 

17.  Pour  authorifer  lefdits  Confeils,  les  Eglifes  feront  averties  de  porter 
l’honneur  & refpeét  a ceux  qui  feront  eleus,  lequel  leur  eftdeu  comme 
sftans  eftablis  pour  le  bon  repos  & confervation  d’icelles,  fuivant  la  faintte 
union  juree  entrenous  & les  gouverneurs  : & tous  les  particuliers  promet- 
tront de  fe  foumettre  à l’avis  dudit  Confeil  : comme  auffi  ceux  qui  feront 
:hofis  pour  ledit  Confeil,  promettront  de  s’acquiter  de  leur  charge , à quoi 
es  uns  & les  autres  s’aquiteront  réciproquement  & par  ferment;  & le  mef- 
ne  fermét  fera  prefté  par  un  chacun  des  députez  à laffemblee  generale  lors 
le  fon  eleélion. 
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i S.  Pour  la  première  eledion  tant  des  confeils  particuliers,  que  des  depi> 

tez  pour  l’affemblee  generale,  fe  trouveront  trois  des  trois  qualitez  de  cha- 
cun coloque,  à fin  d’en  faire  l’eledion  en  l’aflfemblee  de  toute  la  province 
dans  la  fin  du  mois  de  Septembre  prochain, au  lieu  dont  les  députez  de  cha- 
cune province  demeureront  d’accord  avant  fe  départir  de  celle  prefente 
aflemblee. 

Sera  pôürveu  a cc  qüe  les  goüvernemens  mis  entre  les  mains  des  gen- 
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tils  hommes  & autres  de  la  religion  RefFormee,  ne  leur  (oient  oflezpour 
IesXailler  à gens  de  la  religion  contraire,  & ce  par  tresjiumbles  remon- 
trances à feMajeflé,  8c  en  s’ôpofent  aux  deffeins  de  ceux  qui  voudroient 
violer  fa  bonne  volonté  envers  nous  en  haine  de  la  Religion.  Et  quand  aux 
goüvernemens  qui  viendront  à vaquer,  les  lieutenaüs  eftaüs  de  la  Religion 
garderont  les  places  jufques  à ce  qu'il  y foit  pourveu  par  le  Cofeil  de  la  pro- 
vince: & au  cas  queles  lieutenansne  fulTent  de  la  Religion,  les  Eglifesvoi- 
fines  y donneront  ordre  par  leConfeil  de  toute  la  province,  & feront  en 
forte  que  nul  d’autre  religion  ne  foit  receu  audit  gouvernement , qu’au  pré- 
alable nous  n’aions  obtenu  refponceaux  cahiers  : & procureront  ccpendac 
d’avertir  fe  Maj  elle  du  bon  devoir  qu’on  fait  à garder  les  places  qu’il  lui  au* 
toit  pieu  leur  commettre,  à fin  que  le  tout  foit  par  elle  avoué. 
zo.  Les  gouverneurs  8c  capitaines  commandans  en  Chefs  aux  places  te- 
nues fous  l’obéifTance  du  Roi  par  ceux  de  la  religion,  feront  avertis  de  ne 
fouffrir  aucunes  de  leur  garnifons,  8c  pareillement  de  ne  recevoir  aucun  fol- 
dat  qui  ne  foit  de  la  Religion,  8c  qui  n’ait  bon  tefmoigüage  ; 8c  s’ils  en  ont 
Vautres  ils  s’en  déferont  promptement:  & cas  avenant  quefansleconfen- 
*ement  defdites  Eglifes,  8c  devant  quelles  puiffent  jouïr  du  bénéfice  delà 
paix,  on  face  des  retrench emés  defdites  places  8c  garnifons , lefdits  gouver- 
neurs 8c  capitaines  commandans  en  chefs,pourfuivront  par  les  voies  ci  a- 
prés  mentionnées  leur  paiemens  à la  raifon  de  l’eftat  8c  reglement  dernier 
fait  en  Cour  au  mois  de  lanviet  1594. 

zi.  Quand  au  paiement  des  garnifons  requifes  pour  la  confervation  des 
places  tenues  par  ceux  delà  Religion,  on  preffera  l’excecutio  de  l’article  98* 
du  caier  de  Mante;  le  contenu  duquel  fera  foigneufement  pratiqué;  8c  fui- 
vant  icelui  les  gouverneurs  particuliers  8c  les  capitaines  commandans  en 
chefs,  pourront  faire  arreft  8c  détention  des  deniers  du  Tablier,  eledion  ou 
receptede  leurfdites  places , efquelles  y aura  tablier,  eledion  ou  recepte, 
jufq  ues  à la  concurrence  de  la  fûmme  portée  par  les  eflats  defdites  garni- 
fons le  temps  & efpacededeux  mois.  Et  pour  le  regard  des  villes  8c  places 
où  il  n’y  a tablier,  eledion  ou  recepte,  lefdits  gouverneurs  ou  capitaine^ 
commandans  en  chefs  pourront  8c  arrefleront  les  tailles,  taillon  8c  autres 
deniers  qu’on  leve  fur  lefdits  lieux,  8c  empefeher  le  defplacement;  à la  char- 

' s^s 
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ge de  n’exceder  leur  eftat, & de  fuivre les reglemens  ordonnez  pour  leur 
monftres  des  gens  de  guerre,  jufques  à ce  qu  autrement  en  ait  efté  ordonné. 
Et  s’il  furvient  quelques  diferens  entre  les  gouverneurs  ôc  capitaines  com- 
mandans en  chefs,  à raifon  defdits  deniers,  le  confeil  de  la  Province  v pour- 
voira. 

iz  Siàl’occafionde  l’arreft  Ôc  rétention  defdits  deniers,quelqu’un  défi* 
dits  gouverneurs  ôc  capitaines  commandans  en  Chefs  eftoient  recherchez 
les  Eglifes  defdites  places  ôc  autres  voifines  fe  j oindront  aufdits  gouver- 
neurs# capitaines,  pour  empefcher  qu’il  ne  leur  en  avienne  aucun  incon*ï 
venient. 

*$•  Qipmt  aux  garnifons  qui  ont  efté  oftees  ôc  retrenchees  depuis  la  tre£ 
ve,&  qu’il  y ait  apparence  de  guerre,  les  habitans  defdites  villes  & places 
donneront  ordre  par  l’avis  du  Confeil  de  la  province  à y mettre  lefdi tes 
garnifons. 

z 4.  Pour  faire  fonds  à fin  de  pourvoir  aux  plus  urgentes  necefiîtez,le^ 
gouverneurs  ôc  capitaines  tenans  des  places  pour  la  feureté  des  Eglifes  refi- 
formces,en  attendant  que  Dieu  ait  donné  d’autres  moiens  aufdites  Eglifes» 
feront  exhortez  # fommez  de  vouer  à la  caufe  la  dixiefme  partie  de  l’entre- 
tenement  qu’ils  reçoivent  de  fa  Majefté,  ôc  les  capitaines  d’y  appliquer  de 
quinze  paies  de  foldats  une;  comme aufti  les  gentilsjiommes  ôc  autres  qui 
poffedent  des  bénéfices,  d’y  emploier  le  fixiefme  ou  feptiefme  denier  def- 
dits revenus  des  bénéfices;  & finalement  que  les  plus  aiiez#  pluszelez  des 
particuliers  foient  exhortez  par  les  miniftres  ôc  confiftoires  de  s’eflargir  à 
donner  quelque  notablefomme;  de  maniéré  qu’on  face  un  departement 
pour  efgaler,  s'il eft  poftible  fur  toutes  les  Eglifes,  jufques  à la  fomme  de 
45000.  efcusd’efgalement  fera  fait  pour  le  prefent,fans  tirer  à confequence 
de  la  fomme  de  5000.  efeus  fur  chacune  defdites  provinces,  comme  elles 
fontfpecifiees  ci  deftus  ; fors  pour  le  regard  des  Provinces  de  delà  Loire, 
lefquelles  ne  contriburont  que  chacune  dix  mille  cinq  cents  efeus. 

15.  Que  fi  les  gouverneurs  Ôc  capitaines  commandans  en  Chefs , ou  au- 
tres perfonnes  de  leur  propre  mouvement,  vouloient  avancer  quelque  no- 
table fomme  pour  en  faire  fonds,  elle  fera  mife  en  depoft  a profit  de  ceux 
qui  l’auront  avancée,  jufques  à ce  qu’il  convienne  Pemploier , ôc  eftant  em- 
ploiee  fera  rembourcee  des  premiers  ôc  plus  clairs  deniers  que  pourront 
avoir  lefdites  Eglifes  RefFormees:  mais  ceux  qui  donneront  libéralement 
8c  gratuitement,  ne  devront  en  demander  aucun  rembourcement. 

16.  Quand  a la  diftribution  des  finances,  les  Confeils  particuliers  des 
Provinces  pourvoiront  a ce  qui  concernera  les  deniers  recueillis  en  leur 
province;  &l’aftembleegeneraleauraefgardfurtout  aeequiaura  efté  défi* 
Knfc  par  les  provinces  pour  les  affaires  neceffaires  d’icelles,  en  fera  rendre 
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GïoipXCV.  compte,  &difpofera  du  fonds  qui  en  reftera  au  bien  general  des  Eglifes^ 
fauf  à fuivre  par  apres  le  reglement  qui  pourra  eftre  dre(Té,{i  la  neceflité 
le  requiert. 

2,7.  . Pour  entretenir  les  intelligences  entre  les  Eglifes  RefFormees  de  ce 
Roiaume,  & faire  courir  les  avertiffemens,  fera  fuivi  Tordre  drefféa  Mante: 
ôc  pour  le  mutuel  fecours  qu’il  faudra  en  une  jufte  deffence  de  province  à 
province  & de  ville  à ville,  l’affemblee  generale  & les  Confeils  particuliers 
des  provinces  y pourvoirons  ' 

z8.  Et  d’autant  que  leprindpal  moien  de  conferver  la  pureté  de  la  vraie 
Religion,defpenddeTentretenement  des  Pafteurs,  colleges  & Efcoliers, 
Taffemblee  generale  de  Saumur  pourvoira  à ce  qui  eft  necefiaire  pour  ledit 
entretennement;  & fera  l’avis  de  ladite  aflemblee  effedué  par  les  Confeils 
particuliers  des  Provinces,  au  cas  que  les  députez  qui  iront  en  Cour  n’en 
raportaflfent  les  permiflions  requifes  & duëment  expediees. 

Et  pour  articles  fecrets  entr’eux  refolurent  ceux  qui  s’enfuivenri 
1.  Sur  ce  qui  a efté  propofé  fi  on  doit  reeufer  les  Cours  de  Parleméts  de  ce 
Roiaume , à efté  avifé  que  reqüefte  fera  attachée  au  caier  des  plaintes  ôz 
doléances  des  Eglifes , portant  brefve  déclaration  des  torts  & griefs  que 
fontlefdits  Parlemens  à ceux  de  la  Religion , à fin  qu’il  plaife  aîa  Majefté 
o&roier  aufdits  de  la  Religion  des  Chambres  mi^parties  par  tous  les  parle- 
mens , horsjnis  celui  de  Dauphiné  ; avec  interdiétion  de  çonnoiftre  des 
caufes  des  fufdits  de  la  Religion , jufques  à Teftabliftement  defdites  Cham- 
bres : Ôc  au  cas  quon  ne  les  puifle  obtenir , feront  propofees  caufes  de  recu- 
fàtions  contre  lefdits  Parlements;  & de  mefmes  contre  les  Prefidiaux  & au- 
tres juges  Roiaux.  Pour  ces  caufes,  dont  la  connoiftance  leur  eftatribuee 
en  dernier  reffort  par  les  Ordonnances,  tantes  caufes  civiles  que  criminel- 
les, les  députez  des  provinces  feront  tenus  de  faire  aprouver  & avouer  lefdi- 
( tes  élections,  chacun  pour  fon  regard,  & en  tout  ce  que  faire  ce  pourra, 
i.  Attendul’extreme  affli&ion  des  Eglifes  RefFormees  de  ce  Roiaume , 2 
efté  avifé  qu’on  fuppliera  par  devers  la  Majefté  de  la  Roine  d’Angleterre  & 
Meilleurs  des  Eftats  du  pais  bas , de  vouloir  favorifer  parleur  intercefîion, 
envers  le  Roi  noftre  Sire,  les  tresjiumbles  requeftes  ôc  lupplications  que 
nous  lui  prefentons  : & feront  nofdites  lettres  communiquées  par  les  dépu- 
tez qui  iront  en  Cour  à M.  le  M.  de  B.  & à M.  du  Plellis. 

3.  Lettres  feront  eferites  à tous  les  grands  & notables  de  ce  Roiaume,  fai- 
fans  profeflion  de  la  Religion,  de  la  part  de  la  compagnie , pour  les  confir- 
mer en  ce  qui  eft  delà  vraie  pieté,  & les  exhorter  à Tobfervation  de  l’union 
des  Eglifes,  & à ce  que  la  liberté  de  la  pure  religion,  foit  conferveeen 
France. 

kV eu  la  confequence  du  rapport  qui  pourra  eftre  fait  par  les  député^ 

qu* 
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qui  vont  en  Cour,  a efté  avifé  que  par  la  première  aiTemblee  eenerale  con-  cio  io  xCiVi 
voquee  a Saumeur,  chacune  province,  fuivant  le  departement  qui  en  a efté 
hic  ddeffus,  envoira  pour  cette  fois  feulement  un  autre  député , outre  ce- 
lui qu  elle  doit  choifir,  pour  fe  tenir  d ordinaire  à ladite  afTemblee  generale* 
en  aiant  elgard  a la  proportion  des  qualitez  portées  par  le  fufdic  reglement; 
a nn  que  ladite  aiTemblee  generaleait  plus  d authoritépour  les  matières  qui 
y feront  traitées.  Et  au  cas  que  tout  le  nombre  des  députez  ne  s y puft  trou- 
ver, ceneantmoins  1 authorité  demeurera  à ceux  qui  fe  trouveront,  poun- 
veuqu  ils  foient  plus  de  la  moitié;  & lejour  pour  entrer  en  conferenceeft 
alligne  au  premier  de  Décembre  prochain. 

f.  Sur  1 inftance  qu  on  fait  en  plufieürs  villes  & places  tenues  par  ceux  de 
a Religion,  a ce  que  la  Mette,  qui  en  avoit  efté  bannie , y foit  remife , à efté 
tviie  que  les -Gouverneurs  & Magiftrats  defdites  villes  Replaces,  remettront 
iux  comiftaires  députez  par  ceux  de  la  Religion  pour  cet  effet,  que  la  mette 
oit  eftre  reftablie  aux  villes  & places  ou  elle  eftoit auparavât  cette  dernierd 
guerre.  Et  quand  aux  lieux  ou  le  fervice  delà  Religion  Refformee  auroiè 

fte remis  par  furpnfe , fi  on  eftime  l’ofter fans  fedkion  il  fera  expédient 
leceraire.  r 


, Pour  ce  qui  cocerne  l’admiftib  des  officiers  Papiftes  à l’exercice  de  leur 

harge  es  villes  tenues  par  ceux  de  la  Religion , il  a efté  remis  d’en  avifer  au 
etour  des  députez  qui  vont  en  Cour;  finon  qu  on  vouluft  s’opofer  à leur 
cception  par  quelques  fautes  notables  qui  feront  en  leur  perfonnes. 

; Pour  ^fmoigner  de  plus  en  plus  l’affeétion  que  toutes  les  E^lifes  onf 
1 entretien  del  union  qu  icelles  ontjuree,  rien  ne  fera  faitpar  aucunepro^ 
ince  au  préjudice  du  general;  & ceux  qui  entreprendront  quelque  chofd 
eleur  mouvement  particulier,  foit  en  lapourfuitedenos  juftes  requeftes 
: demandes  des  Eglifes , qu  autres  affaires  quelconques  , en  feront  delà- 
ouez,  comme  deferteurs  de  ladite  union. 


. Les  Provinces  de  Xain&onge,  Aunix  & gouvernement  de  la  RôcheL 
:,  Angoumois  &bas  Poi&ou, Touraine,  Anjou, le  Maine,le  Perche,  Vâdo- 

iois.&  Loudunois,faifans  voir  plus  de  facilité  par  s’eftre  jointes  enfembld 
our’en  faire  un  feulconfeil  provincial,  fuivant  le  reglement  quils  en  ont 
refTé,leur  avis  a eftéaprouvé  & confirmé  le  dernier  de  Ieuin  1594, 

Il  eftoit  befoin,  parmi  tant  d’autres  excelletes  affaires,  que  l’on  feufteom- 
îentlepartiReft.  avoir  fubfifté  en  une  fi  grande  mutation;  & ce  chapitre 
:uUen  raconte  jufques  au  coin  delà  paix  qu’obtiendront  les  R eff.  quand 
on  feulement  les  provinces  & les  Grands,-  mais  les  moindres  chafteaux 
es  Liguez,  & encoresles  Efpagnols  auront  fait  leur  accord  : Nous  ajou- 
ons  feulemét  que  le  pas  de  cette  première  afséblee  eftât  franchi  ,1e  Roi  vo- 

intqu’il  n y avoit  plus  d’aparencea  faprote<ftiô;&;  quemefmele  titre  bien 
Tom.  IIL  “ Ti 
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cnraxcv  que  ruineux  aux  Refformez,  en  offenfoit  les  Catholiques,  voulut  que  ci- 
apres  les  affemblees  obtinffent  un  brevet,  & euflenc  pour  principale  occa- 
fion  l'eledion  de  quelques  députez  en  Cour. 

: '-^z==x 

CHAPITRE  XII. 

LA  FÉRE  INVESTIE:  PAIX  DES  DVCSDI 

MFiene  CF  de  Nemours:Toulowzs  renduë:Prije  de  Marjedle  :Reimon  de  U Fere 

/ ’ • .1,  - 

VOusavezfeu  comment  le  VisJSenefchal  de  Montelimart , aiant  tu 
Piene  s’eftoit  rendu  maiftre  dda  Fere,  avec  promette  d’en  eftre  Com 
te.  Cette  place  eftant  déformais  la  plus  avancée  vers  Paris,  le  Roi  accouran 
de  Lion  trop  tard  pour  la  dettence  des  frontières , en  voulut  entreprendr 
le  fiege  L’Archiduc  aiant  failli  une  fois  a y jeter  des  hommes,  & les  gen 
aians  efté  contraints  de  prendre  la  route,  & de  laitter  leur  vivres  & quelque 
hommes  fur  la  place,  à la  fécondé  & auparavant  que  la  place  fuit  inveiti 
par  le  haut  de  la  riviere  800.  Efpagnols  conduits  par  Alvarez^Auzorio , * 
favorifez  de  cavalerie  jufques  au  vjlage  de  T raveci,  coulèrent  par  le  mille 
du  marais  dedans  la  ville,  ce  fut  pourquoi  en  cet  endroitmeimes  tut  bal 
un  fort  de  fix  petites  pointes,  & le  Roi  prit  fon  logis  a Traveci.  Orn’s 
yant  point  délibéré  de  forcer  la  ville  par  batrie  ni  par  attauts,  & puis  aiar 
baftideux  grands  forts,  un  à chaque  porte,  fon  principal  dettein  fut  d'i 
ne  nouvelle  invention  que  lui  fournit  Bennghen  \ ce  fut  d arrefter  la  r 
viere  au  dettous  de  la  ville  par  une  chauttee  qui  baifaft  les  terriers  d un 
part,  & d’autre,  avec  telle  force  quelle  pull;  renvoier  toute  l’eau  fubme 
ger  la  ville.  Ce  fut  un  enrreprife  qui  ne  lentoit  ni  un  Roi  ni  un  Roiaum 
abatu  de  tant  d’incommoditez.  Ce  qui  s’y  fitencores  de  plus  ingenieu 
fut  un  pont  d’efpines  liees  enfemble  , fur  lequel  nous  pattions  Lotte 
cheval  fort  aifément,  & mefm  es  l’artillerie.  Sur  la  fin  ce  pont,  propre  pot 
Fabrier  de  terre  quand  la  befongne  euft  efté  à fon  dernier  point.  Ceti 
errande  machine,  qui  eftoit  de  plus  d’un  quart  de  lieue  de  long , nous  dor 
nera  bien  loifir  de  parler  d’autre  chofe,  comme  du  traite  de  paix  que  le  Du 
de  Maieneavoit  fait  commencer  par  Chanvalon,  & fuivreparle  Prefider 
Ianin  & le  jeune  Des^portes;  ce  traité,  defiré  d’une  part  & d’autre , fut  bie 
toftcoclud  avec  beaucoup  d’articles  ditterens  des  autres  Edits , corne  0*1  li 
laitta  pour  villes  de  feuretez,Soittons,Chalos  & le  Seurre , avec  cfloignetru 
de  tout  exercice  de  religion  Rett.  à deux  lieues,  tous  eferits  difaraatoires  fi 
primez, & la  mort  du  Marquis  de  Maignerai,  la  some  de  5500.  efeus  acco 

dee  en  don,  & outre  cela  le  Roi  fe  charge  des  arrerages  deuz  aux  effranger 

A cet! 
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A cette  pâix  joignit  la  lîenne  le  Duc  de  N emours,  tant  pour  lui  que  pour  cio  io  xcVi. 
so  frère  le  Marquis  de  S.  Sorlm.  EncetEdiril  ya  denotablela  pa.x  quefart 
le  Duc  de  Ferrare  avec  celle  de  fon  neveu, qui  mourut  fur  le  point  de  fa  paix, 
abatu,  comme  quelques  uns  ont  voulu,  de  defplaifits , conceus  au  mauvais 
luccez  de  les  defleins.  Nous  joindrons  à cette  mort  celle  du  Dtic  de  Nevers 
Prince  qui  en  fa  j eunefle  emportoit  le  prix  aux  exercices  de  sô  fieclè  depuis 
bon  capitaine  & bon  Confeiller,  meilleur  François  que  les  François  mef- 
mes,  & ferme  en  fes  delibcrations.ee  que  defTus  au  commencement  de'ijÿè, 

Toulouze  craignant  que  la  condition  des  derniers  rendus  fuft  pire  que 
es  autres,  mit  en  avant  fon  traité  par  les  intelligéces  deleur  Chef  de  la  mai- 
on  de  Ioieufe.  Cetuici,  autrefois  appelé  le  Bouchage , âvoit  paflï  du  cabi- 
îet  au  monaftere,  pour  quelques  defplaifirs  qu’il  avoit  receus  en  la  familier 
e fréquentation  d’Henri  111.  depuis  deux  de  fes  freres  eftans  morts  à Coû- 
tas, le  troihefme  noyéà  V îllemeur,  il  prit  difpence  du  Pape  pour  retourner 
comme  ils  difen  t)  au  monde,fut  Chef  de  la  Ligue  au  haut  Languedoc, rien 

;e  lui  fuccedat,il  aida  a faire  la  paix  deTouloule,  paf  laquelle  l’exerciced^ 

, f,fnV01e  a ClUa.tre  llc"es’ lc  refte  comme  les  autres,  lui  s’en  revin  t à la 

,our  faillit  a mourir  des  mefmes  defplaifirs  que  le  Duc  de  Nemours , puis 
lat  elle  exceflif  en  defpences,  il  les  redoubla  avec  les  voluptez  vicieufes  que 
ans  lui  fourmfloit;  jufquesaun  jour  qu’aiant  de  toutes  ces  chofes  fait  fon 
.arelme^prenant,  comme  il  difoit,  la  nuiét , ilfe  dérobé  des  fiens , gagnele 
onvent  des  Capucins,  reprend  le  nom  de  Pere  Ange  & l’habit,  dans  lequel 
finit  les  jours  quelque  temps  apres.  Toutes  ces  dernieres  paix  furent  de- 
elchees  au  mois  de  lanvier  à FolambraL 

Le  fiege  de  la  Fere  par  fa  leteurnoüs  donne  encor  moien  de  favoir  co«: 
lent  Marleillereveintafon  premier  devoir.  Cette  ville,del’importéce  que 
îacun  fait,  elloi  t lors  tyrannifee  par  deux  de  feshabitans,  hommes  puif- 
ns  en  créance  habiles  & courageux  : l’un  nommé  Charles  Cafaut,&  l’au- 
e Lotus  d Aix.  Avec  eux  traitoit  le  Roi  d’Efpagne  par  l’entremife  de  Char- 
sd  OriaGennois;  & le  négoce  elloit  preftde  rendre  la  ville  Efpagnolk 
uand  le  Duc  de  Guifefut  depefehé  en  fongouvernementdeProvéce.au- 
uel  il  elloit  traverfé  par  lespretenfions  du  Duc  d’Efpernon.  Telles  brouil- 
ries  lembloiet favonfer le  delTein tât quelles dureroient , & d’ailleurs l'a- 
roche  de  ce  Prince  donnoit  envie  de  hafter  l’affaire , quand  un  habitait  de 
arque  nome  Pierre  de  Liberta.prit  intelligéce  avec  le  Duc, lors  eflat  à Aixt 
1 donant  du  foupçon  il  s’eiloigna  vers  T oulon,  & rendit  cet  efloignemét 
le  par  a prife  des  villes  de  Hieres,  S.  Tropets&  Draguignan,  & puis  ne 
donnant  pas  loifir  d’emporter  les  challeaux  il  les  laifTe  bloquez  & va 
Indre  d'affieger  le  fort  delà  Garde,  retourne  à Toulô,  là  trie  fon  infantrie, 

1 Dit  couler  la  meilleure  part  par  Cadiere  & S.  lulien,  pour  les  embufquet  * 
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la  nuift  à la  veuë  de  Marfeille  du  cofté  de  la  porte  Reale.  Le  defTein  d 
Liberta  eftoit  d'entreprendre  fur  la  vie  de  ceux  que  nous  avons  nommez 
fur  une  couftume  qu  ils  avoiet  de  fortir  tous  les  matins  pour  faireune  elpe 
ce  de  defcouverture;  que  là  deflus  on  donneroit  pour  fignal  le  levemént  d> 
petit  pont.  Le  jour  de  l'excecution  qui  fut  le  dixfepciefme  de  Février 
Louïs  d’Aix  fortit  le  premier,  & Cafaut  venant  apres  lui  pour  le  luivre , R 
enfermé  entre  les  deux  portes , & la  tué  par  Pierre  & Barthelemi  Libert; 
freres , non  fans  refiftence  & mort  des  moufquetaires  qui  le  luivoient.  L 
Manon  quimenoit  les  premières  forces  du  dehors,  averti  par  le  ligna 
les  fentinelles  qu'il  avoir  pofees, fait  donner  trente  falades  a Louis  d Al 
qui  fe  deffendir  fi  bien  avec  fes  moufquets , qu'il  gagna  le  bord  de  la  me 
& par  un  bateau  la  ville;  & de  mefme  temps  ceux  qui  avoient  chargeduc; 
non  tousjours  prefts  fur  les  murailles,  en  envoierent  pjufieurs  volees;  ce  q 
fit  que  quelques  capitaines  des  troupes  penferent  aquiter  la  belongn 
mais  le  Guilàrd  y rehfta  fermement,  Se  receut  auffi  toft  les  capitaines  Ieai 
Loran  Se  Impérial,  qui  1 affeurerent  de  la  mort  de  Cafeut  ; lors  fans  aut 
ceremonie  il  fit  tout  marcher  vers  la  porte  Reale,  ou  il  eftoit  temps  d'arrv. 
car  Louïs  d’Aix  Se  le  fils  du  Conful  mortavoient  mis  la  ville  en  armes, 
avec  les  pluftoft  prefts,  eftoient  aux  mains  contre  Liberta.  Le  dedans  & 
dehors aians  fait  leur  devoir  & vaincu,  tout  marcha  en  gros  jufques  al  h. 
ftel  de  ville,  à l'entour  de  laquelle  ils  trouvèrent  trois  corps, un  de  5oo.hoi 
mes,  l'autre  de  .000.  & le  tiers  de  400.  cela  n'attendit  que  les  harqueb 
fades  pour  fe  rompre.  A cette  déroute  Louis  d'Aix  gagne  le  fonde  Sain 
Vidtor,  Fabio  Caiaut  celui  de  la  Garde.  Porie  qui  avoit  amene  dans  les  g 
leres  1100.  Efpagnols,  qui  eftoient  dans  le  port  attendans  1 heu  re  de  1 ex 
cution,  fit  fa  retraite  a travers  les  forts  de  S.  Iean,  Telle  de  More,  & de  1 
partifans  du  Roi;  mais  fur  l'incertitude  de  ce  qui  le  paffoit , il  n'y  eut  que 
dernier  qui  leur  donna  quelques  canonnades.  Des  Efpagnols  qui  eltoie 
terreil  en  fut  tué  quelque  cent  par  le  Baron  du  Sel  & les  gardes  du  Dt 
avant  qu'ils  eulfent  regagné  les  Vailfeaux.  Les  forts  furent  rendus  par  ce 

quis’y  eftoient  retirez  au  commencement  de  Mars. 

Le  Roi  fut  attaqué  à Traveci  d’une  grandemaladie , de  laquelle  penla 
mourir,  il  fit  appeler  un  de  fes  anciens  ferviteurs , qu'il  eftimoit  capable 
refpondreà  une  dificile  queftion  : après  plufieurs  larmes  & longues  pria 
à Dieu,  il  le  conjura  delui  dire  fur  foname& comme  devant  Dieu,  lil< 
changement  dereligion  eftoit  péché  contre  le  Saind  Efprit;  le  gentil  hoi 
me  s’exeufant  d’une  matière  fi  difficile  fur  la  profeflion  des  armes , s oftni 
cercher  un  miniftre  & le  mener  vers  le  Roi;  ce  que  ce  P rince  aiant  retu: 
il  lui  mit  devant  les  yeux  les  quatre  degrez  de  ce  peche,  a hn  que  li 
mefmes  prmt  droit  fur  toutes  fes  adions  : Celui  qui  fit  cette  reipon 
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cftoit  le  mefme  qui  au  mefme  lieu  dit  au  Roi  ( ce  quont  raporté  les  autres  cia  ib  xc Vu 
Hiftoriens  fur  lepropos  de  fa  lèvre  percee  ) Sire  , Dieu  que  vous  n’ayez  en~ 
cores  delaifTé  que  des  levres,  s’eft  contenté  de  les  percer»  Mais  quand  le  cœur 
le  renoncera  ilpercera  le  cœur.  le  fai  que  cet  article  fera  de  mauvais  a0llft  i 
plufieurs,  mais  je  le  dois  a la  pofterité.  ô 

Au  commencement  de  Mai  la  chauffée  que  nous  avons  laifïe  comment 
Cee3  aiant  fait  refouler  la  riviere  d’Oife  dedans  la  ville  de  la  Fere,  elle  pourrie 
tous  les  magafins  qu  ils  tenoient  dans  le  bas.  Le  VisjSenefchal  gouverneur 
& Alvarez^Auzorio  Efpagnol,  qui  les  commandoit , apres  un  fiege  de  cinq 
mois,  capitulèrent  à honorable  compofition,  & fut  conduite  la  garnifon 
jufques  à deux  lieues  de  ChafteauCambrefis. 


CHAPITRE  XIII*. 

Fin  des  affaires  de  Champagne  : reprijè  de  celles  é Auvergne. 

VOus  aurez  un  chapitré  pour  1 achèvement  des  affaires  de  Champagne, 
& par  contagion  des  defleins  hazardeux  ; & de  mefine  temps  un  traie 

1 Auvergne,  qui  tient  compagnie  au  premier. 

Marier  aiantfuccedeàla  charge  de  Viliers , & commandant  au  fort  de 
tfareml,  Vignoles  y fit  uhdeflèin,  fur  ce  que  deux  moufquetaires  de  fa 
ompagnie  aians  efte  pris,  ôc  1 un  venant  au  bout  de  trois  femaines  (ollici- 
crleur  rançon,  «porta  l'eftat  de  cette  place,  la  forme  des  gardes  & toutes 
=s  particularitez,  fi  judicieufement,  qu'il  fe  fit  ouïr  & croire  ; & fur  fon  ra- 
io  rt,  tellement  qu  il  ne  fallut  plus  attendre  que  le  temps , qui  eftoit  quand 
.s  eaux  feraient  delhordees  & hors  dechantier.  Les  premières  crues  aians 
ionc  hauflè  la  riviere  de  douze  pieds,  Vignolles  fit  mener  trois  grands  ba- 
eaux  garnis  à loifir  de  toutes  chofes  necefTaires,l’un  defquels  il  remplit 
le  gens  de  guerre,  puis  ordonna  trois  lieutenans  de  gens  de  pied  avec  cha- 
un  une  efchelle,  chacun  fix  hommes  armez  & dix  harquebufiers  ; fur  tout 
ela  encor  un  capitaine  avec  pareille  troupe  pour  affifter  celui  de  fes  corn- 
lignons  qu'il  connoifttoit  en  avoir  le  plus  de  befoin  , & pour  courre  à 
efchelle  qu  il  verrait  la  pluscombatuë.  Dans  le  bateau  devoit  demeurer 
.n  homme  de  commandement  avec  quarante  moulquetaires  pour  faire  ti- 
:r  incelfamment  au  rempart  qui  eftoit  fans  parapet.  Pour  commander 
tout  cequi eftoit danslebateau  futmis  le  capitaine  Anchez  Servent  ma- 
ar,  qui  feul  (avoir  le  deflein  de  fon  Chef.  Le  bateau  ainfi  rempli,  il  fait 
ouvrir  de  plâches  & de  poinçons  vuides,  comme  fi  c’euft  efté  vin,  fans  ou- 
ilier  huuft  bons  foldats  bateliers  de  Dordongne  & de  Garonnehabillez 
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CI3  io  XC  Vi.  à la  mode  du  païs}  fur  le  midi  V ignolles  fe  jette  dans  les  autres  bateaux,  qu’il 
emplit  de  no.  hommes  armez  & 300.  harquebufiers  ou  moufquetaires, 
fait  prendre  le  devant  au  premier  bateau  à une  heure  apres  midi,&  lui  le  fuit 
de  nulle  pas. 

Avant  deux  heures  ce  premier  bateau  defcouvert , fut  refpondu  au  qui 
va  là,  que  c’eftoient  vivres  qu’on  menoit  a Paris,  & qu  onfift  venir  le  rece- 
veur en  diligence  pour  prendre  fon  droit.  Le  foldat  quita  fa  fadtion  poui 
avertir  le  receveur,  les  bafteliers  furent  diligens  à joindre  le  rempart,  & les 

copagnons  aians  jeté  plâches  & poinçons  dans  1 eau,  au  lieu  de  courir  a leui 

efchelles  &â  l'ordre  quils-avoient,fe  prenent  aux  ouzieres,  que  les  pluies 
avoientdefgarniesde  gafon,  & par  cemoien  montèrent  fi  difpoftemeni 
qu’en  un  moment  il  y eut  4 o.  ou  50,  hommes  fur  le  rempart  fans  alarmera* 
quelle  ils  portèrent  avec  la  mort  au  premier  corps  de  garde , les  autres  pré- 
sent telle  efpouvente,  que  les  uns  baiffant  le  pont  ôc  les  autres  fe  jetans  a 1< 
nage  jouèrent  à fauve  qui  peut.  Sur  quoi  le  gouverneur  venant  d un  feftir 

s effuia  la  bouche  de  fon  gouvernement. 

Deux  mois  apres  S.  Paul,  qui  ne  pouvoit  abandonner  cette  riviere,f 
faifit  de  Chaftillon  fur  Marne,  pour  en  faire  un  autre  Mareuil,  lafortifi 
avec  la  defpenfe  & la  diligence  qu  il  put , & mit  dedans  la  Cofte  un  de  fe 
meilleurs  capitaines  de  chevaux  légers.  A un  mois  de  là  Vignolles  revenan 
avec  fa  compagnie  dafïifter  le  Duc  de  Bouillon  auxoccahons  quifemar 
quent  en  leur  place,  trouva  à fon  retour  incommode  levoifinagedeCha 
ftillonj  il  r’amaffa  ce  qu’il  pût  dans  le  païs , arrive  au  poind  du  jour  fur  1: 
contr’efcarpe,  fait  porter  & planter  le  plus  d efchelles  qu’il  pût,  fans  autr 
ordre  que  là  ou  l’œuil  jugeroit}  pofedes  petars  à chacune  des  portes}  quel 
ques  efchelles  reuffirent}  ceux  du  dedans  viennent  aux  mains , tuent  prés  d 
40.  hommes  des  ataquans}  larefolution  defquels  vainquit  tout}  laplac 
emporteeily  eut  quelque  no.  hommes  tuez,  8 00.  prifonniers, entre  ceux 
la  le  gouverneur}  la  place  fut  rafee  à la  requefte  du  pais. 

L’annee  d’après  qui  eftoit  1585.  le  Baron  de  Conac,  lieutenant  fous  Pon 
cenac  au  gouvernemét  de  Soifsôs , furprit  le  fort  de  Mareuil  entre  les  main: 
du  capitaine  Anchez  quelque  bonne  garde  qu’il  y fift.  Cetui/i  prifonniei 
de  ConaCj  aiant  remarque  un  mefnage  defoldats  fans  ordre,  ledegaftde; 
magafins,  fur  tout  des  moulins  & farines  & autres  vivres  qui  fevendoient 
en  donna  avis  à Vignoles,  qui  fur  cette  confiance  avertit  tous  les  ferviteun 
du  Roi  du  païs,  & hnsles  attendre,  n’aiant  que  fa  compagnie  de  gens^d’ar- 
mes  & celles  de  fa  garnifon , inveftit  Mareuil , & s’y  loge,  n’eftant  guère? 
plus  fort  que  la  garnifon.  Trois  jours  apres  aiant  desja  receu  quelques-uns 
de  fes  amis,  Ponfenac  envoia  6 o.  falades,  pour  fous  leur  faveur  faire  entrei 
500.  hommes  de  pied  dans  la  place  : Vignolles  aiant  biffé  à fes  baricades  ce 
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cavalerie  refufa,  l’infantrie  l’accepta  par  force,  ceuxjàmeflez  dans  l’obfcur 
de  leur  falve  eurent  bien  toft  le  ventre  au  foleil , horsjnis  quelques  foldats 
& capitaines  prifonniers.  Dan^le  cinquiefmc  jour  le  fiege  fe  trpuvant  ren- 
forcé jufques  à quatre  mille  hommes  & cinq  cents  bons  chevaux,  on  lui 
amena  quelque  piece  d’Efpernai,  qui  ne  battit  que  les  deffences.  Le  defor- 
dre  que  nous  avons  dit  y mit  la  fin,  & la  fin  au  fiege , d ou  fortit  la  garnifon 
dans  le  quinziefme  jour  avec  honorable  capitulation.  Les  paix  generales 
qui  fefirent,  comme  vous  verrez,  arrefterent  le  cours  de  telles  gentilles  ac- 
tions, tant  de  l’un  que  de  l’autre  parti. 

V ous  aurez  pu  remarquer  comment  voulant  entrer  aux  affaires  d’auver^ 
gne,  une  feuille  de  copie  perdue  en  a trenché  le  difcours  ; j e le  reprens  en  ce 
lieu  affez  a propos  pour  la  continuation  des  entreprifes  qui  font  hors  du 
commun, à la  charge  d’y  obferver  l’ordre  quand  nous  y remettrons  la  main. 

Donc  Randan  Poffedantla  plufpart  de  l’Auvergne,  s’eftant  donné  à lui 
tant  de  places  qu’il  n y en  avoit  plus  que  deux  qui  ne  fuifent  en  fonobeif- 
[ance  par  toute  la  Limagne,  encor  les  tenoitjl  bloquées  : il  n’eut  pasplu- 
[loft  nouvelles  comment  ceux  d’ Y ffoire  avoient  appelé  Millaut , pour  lous 
lui  fe  donner  au  fervice  du  Roi,  qu’il  délibéra  d’y  faire  un  effort  avant  qu’eh 
le  fuft  fortifiée:  Millaut  aiant  à faire  la  guerre  ailleurs  avoit  laiffé  les  com- 
pagnies d’Avierac  & en  tout  quelque  deux  cents  hommes  d’eftrangers* 
Randan  n’aiant  pas  encores  en  eftat  le  canon  qu’il  avoit  fait  fondre  à Rion 
fe  refolut  d’effaier  la  furprife  & le  pétard  : donc  aiant  donné  à Aunac  ren  dé- 


raille, fit  conduire  le  capitaine  la  Croix  fonpetardierparChalus&  S.  Marc 
qui  avoient  chacun  quinze  hommes  choifis,lui  avec  150.  gentilshommes 
armez  à preuve,  fuit  les  premiers , laiffe  ce  qui  demeuroità  cheval  au  com- 
mandement du  Maiet,  & charge  de  faire  hafter  l’infantrie  qui  eftoit  furies 
dents.  Il  y avoit  au  ravelin  & à la  muraille  de  la  ville  deux  barrières,  deux 
pont  levis  & deux  portes  a percer.  Le  premier  pétard  à la  barrière  du  rave- 
lin  fut  pofé  fans  eftreveu,  quoi  qu’il  fift  grand  jour,  aiant  fait  bon  effeét  ôc 
donné  l’alarme  à la  courtine  garnie,  à la  merci  des  harquebufades  qui  tuè- 
rent quelques  foldats,  le  fécond  pétard  & l’efquipage  pour  paffer  j oua  fon 
jeu,  & a ce  bruit  accourut  S.  heran  & ceux  quieftoient  derrière.  La  Croix 
marche  froidement  à la  fécondé  barrière , laquelle  il  mit  en  pièces  pour  ef- 
pargner  fon  troifiefme  pétard,  lequel, comme  il  falut  porter  au  grand  pont 
levis,  trouva  que  fa  fufee  eftoit  tombée  en  rompant  la  barrière,  il  fe  refolut 


quil  falloit  pour  les  garder , a la  veuë  de  la  place  marcha  au  combat,  que  la  CID  îd  XCvL 


vous  à S.  Airan  Ôt  à Chafteauh1  ou  h part  à fix  heures  du  foir  ; mais  les  mau« 
vais  chemins  ne  lui  permirent  d’eftrea  la  veuë  de  la  ville  qu’au  poinél  du 
jour  : contre  l’avis  des  fiens  il  mena  defcharger  fes  pétards  à l’abri  d une  mü« 


de  la  refaire,  non  feulement  a la  merci  des  harquebufades , mais  des  coups 
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CIOIOXCVi»  de  pierre  qui  l’acabloient:  ce  qu’il  Ht  & cela  donna  loifir  à ceux  d’YfToi- 
re  de  barri quer  derrière  le  pont  & de  crever  la  voûte , pour  affommer  ceux 
quipafferoient;  mais  1a  Croix  porté  deux  fois  par  terre  de  coups  de  quar- 
tiers, & à la/econde  fon  cafque  jeté  hors  de  la  telle  d’un  coup,  tout  bielle fe 
releva,  ramalTe  & racommode  fon  pétard,  leplante  au  pont  levis,  le  jette  au 
dedans  & la  porte  quant  & quand  : là  fe  prefenterent  force  hommes  armez 
de  la  ville,  foit  à la  rué , foitau  deffus  pour  accabler.  NonobRantRandan 
ne  demeura  guere  à fe  j eter  fur  l’amas  de  bois  & de  pierre  ; & après  quelque 
deffence,  à coups  de  halebardes  cettenoblelfe  s’entrepouffant, gagne  la  rué, 
ou  le  capitaine  Bulfi  rendit  beaucoup  de  combat  : Fredeville  le  laifit  d une 
tour  ou  il  fut  pris  à difcrction  & fauvé. 

Randan  polfedant  la  plus  grande  partie  de  l'Auvergne,  ne  parloitpîus 
que  d’emploier  fon  artillerie  à parachever  le  relie,  & ainli  s’cllant  fortifié  êc 
lailïe  palfer  le  plus  fafcheux  de  l’Hyver,  au  melme  temps  & jour  de  la  ba- 
taille d’ Y vrife  mit  en  la  campagne  avec  prés  de  4000.  hommes  depied& 
6 o o.  bonnes  faiades  la  plufpart  gentilsjiommes,  pour  venir  délivrer  Y iToi- 
re  que  les  Comtes  de  Curton,  Rellignac  & Chaferon  avoient  invellie.  le 
fuis  bien  marri  que  je  n’ai  pu  recouvrer  mémoires  pour  vous  donner  avec 
toutes  particularitez  un  notable  combat,  lequel  je  vous  promets  à la  fécon- 
dé édition,  s’il  ne  tient  qu’à  faire  un  voiage  au  païs;  peut  ellre  que  ceux  qui 
ont  part  à cette  gloire,  ou  leurs  enfans,  s’efforceront  d’aider  mon  honora- 
ble defir.  Ce  que  je  puis  maintenant,  c’ell  que  Chaferon,  quelque  charge 
qu’il  eufl  du  Roi,  fut  long  temps  fans  ofer  mettre  le  nez  à la  campagne,  & 
n’eull  jamais  pu  faire  fon  gros  fans  1500.  hommes  de  pied  qui  lui  veindrét 
des  bords  des  Sevenes;&  puis  aiant  commancé  un  corps, les  frequétes  nou- 
velles des  profperitez  du  Roi  donnèrent  moien  aux  Comtes  de  Curton  & 
de  Reflignac  de  fe  joindre  avec  huid  vingts  faiades  : eflans  tous  enfemble 
ils  fe  trouvèrent  environ  4000.  hommes  depied  & 450.  chevaux.  Chapes 
qui  avoir  fait  venir  les  Sevenats , leur  fervit  de  Marefchal  de  camp  ; {1  bien 
qu’en  efperance  que  Montigné  leur  envoieroit  des  hommes  de  Berri , ils 
oferent  penfer  au  recouvrement  d’ Y Boire.  Cette  ville  fut  caufe  que  les  uns 
marchanspour  euxlesautres  contre,  le  quatorziefme  de  Mars  1590.  tout 
fe  rencontra  prés  de  la  ville:  les  troupes  Roiales  pafferent  furie  ventre  aux 
autres,  & y mourut  fur  la  place  prés  de  1000.  hommes , fans  ce  quelespaï- 
fansdu  païsaffommerent,accouflumez  à ce  gibier  parles  accidens  paffez. 

Encor  ne  puis^j  e laifier  Y fToire  fans  vous  coter  une  tragédie , pour  leçon 
utile  aux  jeunes  gouverneurs , C’eft  que  Milîaut  fe  laifTant  poffeder  à l’a- 
mour de  la  Dame  d’Eftree , l’emmena  en  fon  gouvernement  ; & bien  qu’il 
fuft  pourveu  d’efprit  &:  de  courage  outre  le  commun,  il  fe  laiffa  tellement 
meflriferà  cette  femme,  quelle,  pour  faouler  fon  avarice,  le  pouffa  à plu- 

fieurs 
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fleurs  exa&ions  qui  mirent  le  peuple  à la  révolté;  fi  bien  que  leshabitans  Cîdîdxgv!» 
defefperez  parles  ruines,  perdirent  tout  refped,  6c  entrez  un  matin  dans  le 
logis  de  leur  gouverneur,  & lestrouvans  i’un&  l’autre  en mefmelid,  les 
poignardèrent  tous  deux. 

CHAPITRE  XIIIL 

COMBAT  DV  JU  ARQV I S DE  V A REMBON; 

Affemblee  de  Rouen  ; Emotion  des  Croquans . 

APreslefiegedela  Ferele  Marefchai  de  Biron  mena  les  troupes  en  At» 
rois,  y prit  le  Chafteau  de  Ymbercourt,  fur  quoi  le  Marquis  de  Va- 
rembon  amalfa  ce  qu’il  avoit  de  forces,  6c  venant  pour  fecourir  ce  chafteau 
trouva  en  fon  chemin  les  François  plus  forts  qu’il  n'avoit  eftiméjce  qu’aiane 
Juge7à  leurveuë,il  fit  tourner  vifage  à fon  infantrie  & gagner  les  bois , qui 
lui  firent  grand  bien  ; mais  lui  voulant  faire  là  retraite  de  bonne  grâce  ( cê 
qui  ne  fe  tait  plus  par  la  cavalerie  devant  les  mauvais  garçons  ) le  Marefchai 
fit  fi  bien  engager  la  retraite  du  Marquis  par  fes  coureurs , que  lui  s’eftima 
oblige  à prendre  la  querelle  pour  eux  : les  Roiaux,  qui  ne  voulaient  que  ce- 
la, meflerent  fi  brufquement  à tout, que  le  Marquis  fut  porte7  par  terre,  qua- 
tre de  fes  drapeaux  empoignez,  6c  lui  quite  pour  une  greffe  rançon.  Parmi 
le  ravage  que  firent  les  François,  le  Marefchai  elfaia  uneentreprifefur  la 
principale  ville,  &nonobftant  que  les  Arthefiens  fulfent  fur  leurs  armes, 
trois  pétards  jouèrent,  & lequatriefme  achevoit  la  befongne  fans  qu’un 
quartier  de  pierre  rompit  la  planche , 6c  envoia  petartier  6c  pétard  dans  les 
roffez,  l’un  6c  lautre  retirez  par  les  troupes,  qui  firent  fur  la  contr’efcape 
une  trop  longue  paufe  pour  le  profit  depluueurs.  Cette  courfe  fut  fuivie 
d’une  autre  devant  Bapaufme  6c  T eroüenne , où  il  fe  pafla  quelque  efcar- 
mouche,  mais  tout  a la  faveur  des  coups  de  canon. 

Cependant  le  Roi  avoit  envoie  le  Duc  de  Bouillon  au  païs  bas  pour  y 
confirmer  l’aliance  avec  les  Holandois,  6c  apres  avec  la  Roine  d Angleterre 
par  les  députez  quelle  fit  trouvera  la  Haie.  Particulièrement  le  but  de  ce 
traite  eftoit  pour  engager  la  Roine  à quelque  entreprifes  contre  l’Efpagne, 
comme  de  fait  il  en  lucceda  quelque  chofe  apres  ; 6c  cependant  le  Conleil 
de  France  ( le  Roi  n’en  fachant  rien  au  commencement)  prenoit  l’efclat  de 
cette  union  pour  pratiquer  entreles  Elpagnols  quelque  réconciliation.  Ri- 
chardot  en  donna  l’avis  â Londres , ce  qui  empelcha  de  plus  grands  efîeùts, 

6c  mit  toutes  ces  telles  en  garde  l’une  devant  l’autre 
L’annce  fuivante  1597.  le  Roi  convoquai  Rouen  une  alfemblee  de  celles 
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GI3 10  XC  vil,  qu  oïl  appelle  petits  Eftats,  defquels  on  a difcouru  à plaifir:  ce  que  j*en  veux 
dire  maintenant  eft,  queles  Rois  ufent  de  telles  fortes  d afTemblees  quand 
celles  des  Eftats  generaux  leur  eft  longue,  difficile  ou  fufpe&e.  Les  trou- 
bles qui  n’eftoient  pas  encores  efteints  par  la  France , ne  permettoient  pas 
une  plus  grande  convocation  j & puis  les  coeurs  des  peuples  n’eftoient  pas 
encores  affezploiezà  l’obeiffance,  comme  il  parut  par  les  émotions  des 
Cro  quans , defquels  nous  parleros  apres  vous  avoir  dit  que  le  but  principal 
de  ces  petits  Eftats  eftant  de  trouver  de  l’argent  pour  fouftenir  la  guerre 
d Efpagne , il  en  fut  propofé  & arrefté  diverfes  inventions  s la  pancharte  en 
fut  la  principale,  tresjnal  receuë  en  divers  endroits  duRoiaume,  & fur  tout 
a P oiàiers,  oü  le  Confeiller  d’Amours,  commiftaire  pour  l’eftablir,  courut 
rifque  de  la  vie  8c  receut  divers  affronts.  La  recherche  de  telles  émotions 
eftant  difficile  8c  dagereufe,  l’impunité  fit  fouvenir  les  autres  villes  de  main- 
tenir leur  droit,  fi  bien  que  cette  pancharte,  apres  avoir  efté  receuë  en  plu- 
fieurs  villes,  en  fut  chafTee  entièrement. 

De  mefmes  occafions  ou  aprochantes  eftoit  nee  l’émotion  ou  la  petite 
guerre  des  Croquans,ainfi  nommez, pource  que  la  première  bande  qui  prit 
les  armes  fut  d une  parroiffe  nommee  Croc  de  Limoufin,  vers  S.  Yrié  la 
Perche,  ceuxja  incontinent  fuivis  des  parroiffes  prochaines,  s’eften dirent 
bien  toft  par  tout  le  P erigort,  le  Querci,l’Agenez  8c  en  un  coin  de  l’Angou- 
mois;  fi  bien  qu  en  peu  de  jours  ils  fe  trouvèrent  a quelques  monftres  apro- 
chans  de  15000  hommes,  (ans  ceux  que  1 efloignement  ou  les  affaires  em- 
pefehoient  ailleurs.  Ces  communes  n eftoient  point  armees  de  perches  brû- 
lées comme  au  temps  paffe,  mais  eftoiét  prefque  tous  harquebufiers,  moufi 
quetaires  & picquiers.  La  veuëde  leur  forces  les  amena  bien  toft  aux  info- 
îences , 8c  leur  fit  faire  trop  de  forte  d ennemis:  car  n’en  aians  voulu  du 
commencemet  qu  aux  Maltautiers  8c  officiers  du  Roi , ils  monftrerent  ini- 
mitié aux  gouverneurs  des  places,  aux  foldats  des  garnifons,  & en  fin  à tous 
leurs  gentilsjiommes,  lefquels  fans  cela,  pour  le  fentiment  des  fubfides,  fe 
rendoient  leur  partifans.  Ils  en  veindrent  à piller  quelques  maifons  nobles: 
mefmes  aians  pris  quelques  foldats,  ils  leur  faifoient  porter  le  moufquet  8C 
la  cpiaifTe  en  revanche  d avoir  efté  emploiez  à cela,  8c  firent  ce  trait  de  hon- 
te a un  gentilhomme  qui  leur  commença  la  guerre,  y emploiant  tousfes 
parens  8c  amis.  Comme  cette  ligue  eftoit  en  fà  fleur  8c  alloit  s’eftendreen 
Xaindonge  8c  PoiéFou,  un  petit  homme  de  Perigueux  qui  eftoit  fort 
avance  en  leur  faéfions,veintfecrettementtrouverleRoi,  8c  lui  promettre 
que  s’il  luivouloit  faire  quelque  bien  8ç  honneur  , lui  feul  promettoit  de 
mettre  a rien  toutes  fes  bandes.  Le  Roi  qui  en  rioit  au  commencement , & 
difoit  qu  il  en  vouloir  eftre  comme  d’un  fort  jufte  parti , aiant  appris  à l’a- 
prehender,  promit  a cet  homme  quelque  bien , 8c  de  le  faire  Maire  de  Peri- 
gueux, 
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nieüx,  comme  de  fait  il  le  fut  depuis.  Cettuijd  s’en  veint  trouver  les  ban- 
des, plus  nombreufes  que  jamais  : a fon  arrivée  il  pratique  trois  ou  quatre 
Preftres  pour  lui  aider;  &pource  que  le  tiers  de  ces  troupes  eftoit  deRe- 
ormez,  il  fît  courir  divers  bruits  ; premièrement  que  les  Huguenots  vou- 
oient  rompre  les  images  & piller  les  temples:  en  apre's  files  Miniftresles 
nenaçoient  qu’ils  les  quitroient  là;&  puis  que  s’ils  arrivoient  d’eftre  défaits 
>n  les  traitroit  comme  Huguenots,  defquels  on  ne  prendrait  pas  un  à mer- 
:i  : que  leur  nom  empefchoit  beaucoup  de  gens  de  fe  joindre  à eux;  &.  en 
in  qu’il  n’apartenoit  qu’aux  bons  Catholiques  d’eftre  refformateurs  de 
’Eftat.  Telles  femences  aians  pris  quelques  racines,  un  dimanche  qu’on 
rouloit  faire  monftre  generale,  noftre  petit  homme,  affeuré  d’eftre  mainte- 
lu  par  plufieurs  de  leur  capitaines, fait  naiftre  des  voix  en  divers  endrois  des 
landes,  qui  crioient.  Tiers  e Hat  purement  Catholique  à part.  Cela  s’efehaufâ 
ellement,  que  les  gagnez  aians  fait  porter  leur  drapeau  au  delà  d’un  petit 
uiffelet,  tous  les  Catholiques  le  pafferent,  au  nombre  de  trente  quatre  oU 
rente  cinq  mille,  & les  Reftormez  ne  demeurèrent  que  quinze  oufeize 
nille,  fe  trouvans  bien  eftonnez,  & apres  plufieurs  remonftrances  faites 
ux  autres,  furent  contraints  de  prendre  quartier  à part.  Encor  dit^on  que 
es  preftres  Solicitoient  les  feparez  de  fauter  au  collet  de  la  petite  troupe$ 
:e  qui  fe  fuft  fait  fans  qu’ils  les  connoiftoient  plus  foldats  &;  beaucoup 
nieux  armez  qu’eux. 

Abin  lieutenant  de  R oi  en  la  Marche  de  Limoufin,  avoit  desjâ  par  coffi- 
nandement  du  Roi,  mis  enfemble  trois  cents  chevaux  ôc  de  fixa  lept  cents 
îarquebufiers  à cheval  avec  deux  mille  fantaflins.  Six  j ours  apres  leur  fepa- 
ation, comme  ils  marchoientà  une  lande,  ils  defeouvrirent  les  coureurs 
['Abin,  qui  eftoient  fo ixante  falades  menees  par  fon  fils,  &c  quelques  quar- 
ante carrabins  par  Bertigni,  capitaine  des  gardes  d’Abin.  Ce  peuple  com- 
nande' par  plufieurs  & n’obeiftant  à aucun, eut  pour  premier  remede  de  fai- 
•e  un  grand  bataillon,  mais  bataillon  de  parade  & non  de  combat  : comme 
ls  commençoient  à le  former,  la  multitude  qui  avoit  defeouvert  le  refte  des 
:orces,  s’eferia  qu’il  falloit  gagner  un  bois  prochain  ; & comme  les  uns  cou- 
:oiét  pour  le  bataillon,  les  autres  au  bois,  Abin, qui  avoit  galopé  jufqu  à fon 
ils,  aiant  bien  reconnu  cette  confufion  ôz  ne  la  voulant  pas  pardonner , lui 
rommande  de  donner  : il  prend  donc  la  charge,  & fes  carrabinsà  la  main 
gauche  le  favonfant  d’un  falve,vont  affronter  les  moufquets  qui  avoiét  fait 
front  du  bataillon. Tes  Croquans  qui  eurent  plus  de  courage  tirèrent,  & 
knspaffer  l’ceuilàla  mire,  pourtant  prefque  tous  firent  haut;  mais  défi  peu 
jui  portèrent  une  moufquetade  donna  dans  la  tefteau  jeune  d’Abin,  de 
jui  la  mort  fît  divers  effedts;  l’un  d’efehauffer  la  N oblefte  à mefler , <k  1 au- 
:te  d’effraier  cette  populace,  comme  coulpable  de  ce  qu’elle  avoit  defiré  : les 
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cio  io  xcvii.  premiers  de  cette  grofïe  troupe  ne  chargen'i^point,  ceux  de  derrière  les  qui- 
cent  : le  refte  de  la  cavalerie  accourt,  rompt  & pourfuit  par  tout , & en  peu 
de  temps  fait  boucherie  d environ  4000.  hommes  ; ce  qu’ils  laifferentlau- 
ver,  eftans  las  de  tuer,  apres  avoir  erré  parles  forefts,fe  rendit  chacun  eh  Ton 
païs.  Abin,  foit  du  deuil  de  la  mort  de  fon  fils,  foit  de  fon  aétion,  comme 
quelques  uns  ont  voulu,  & pour  avoir  veufa  probité  & douceur  engagée 
à fon  contrecœur,  n’eut  j oie  j ufques  a fa  mort,  qui  fut  a peu  de  temps  de  là. 

Les  autres  Croquans  dejetez  par  ceuxjà,  fe  referrerent  & continuèrent 
leur  alfemblees  & monftres,  qu’ils  faifoient  les  dimanches  : & pource  que 
c’eftoit  de  mefine  temps  que  l’affemblee  de  SainéteJFoi  tenoit,ils  députè- 
rent vers  elle  quelques  uns  de  leur  principaux  capitaines , qui  premier  qu  a- 
voir déclaré  de  quelle  part  ils  venoient,  furent  ouïs  comme  particuliers  & 
porteurs  davis;  mais  aians  déclaré  qu’ils  eftoient  là  pour  demander  confeil 
& confort,  la  compagnie  les  pria  de  fe  retirer,  & refufa  de  traiter  avec  eux; 
mais  quelques  particuliers  les  efcouterent,  leur  donnèrent  avis  de  ne  fe  reti- 
rer pas  fur  leur  perte;  mais  multiplier  leur  nombre  & leur  ordre  pour  obte- 
nir oubliance,  & faire  qu’on  ne  les  recherchait  plus.  Eux  donc  s eftans  re- 
confirmez enfemble  & augmentez  par  quelques  Catholiques  qu’ils  rece- 
voient  à regret , firent  par  divers  dimanches  leur  monftres,  en  s’aprochans 
tousjoursdel’Agenois.  Si  bien  qu’aians  aftignéune  de  leur  reveuë  auprès 
de  Pene,  Monluc  lieutenant  de  Roi,  qui  avoitamaffe^oo.  gentilshom- 
mes & quelques  gens  de  pied  contre  eux,  leur  mande  qu’ils  ne  filfent  point 
leur  piafes  à trois  lieues  d’Agen , & que  cela  Tobligeroit  contre  fa  volonté; 
à les  aller  charger.  Ils  refpondirent  que  pour  rembourcer  fa  bône  affeétion 
vers  eux,  ils  s’accommoderoient  à lui , & qu’ils  viqndroient  faire  leur  mon- 
ftres au  dimanche  prochain  dedans  la  pree  d’Agen;  dequoi  Monluc  & fa 
noblefte  virent  le  paftetemps.  En  fin  l’on  publia  quelques  patentes  du  Roi 
avec  deffences  de  les  rechercher.  Puis  les  Ediéts  qui  les  bleftoient  le  plus 
furent  furcis , &c  la  panchartenefe  reveilla  à Poi&iers  que  quelque  temps 
après.  En  fin  ce  peuple  fe  retire  & eft  laiffe  en  paix  ; mefmement  le  médecin 
Boifsônade  qui  avoit  efté  leur  General,  exerça  depuis  fon  eftatà  Bordeaux. 


CHAPITRE  XV. 

' Divers  combats  arrive % fur  le  temps  que  le  *Duc  de  M aient  compofa  es 
deux  années  que  nous  traitons  a prefent . 

AV  commencement  defannce  1595.  ce  qui  reftoit  de  villes  à la  Ligue 
faifoient  la  guerre  comme  par  acquit  ; la  jplus  forte  garnifon  qui  ruft 

vers 
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Vers  Paris  eftoit  celle  de  Soiftbns,ou  commandoit  Poncenat:  pour  les  ar-  cidio 
re  er  on  fortifia  la  garnifon  de  Crefpi  en  V aloisj  ou  eftoient  les  côpagnies 
de  Moud,  Gadancour,deDouville  & de  Baine:ceuxjà  eftoient  tous  les 
jours  a veue  de  Soiflons  : à la  mi^Fevrier  Poncenat  eut  envie  de  leur  donner 
uneferrade,  fitembufquer  avant  jour  200.  falades  dans  une  grand  fence 
nommee  la  Folie  , & un  peu  plus  d’harquebufiers  dans  le  bois  qui  eft  tout 
contre  5 tout  cela  à demie  lieue  de  Crefpi.  Il  arriva  qu’  Edouvilles’envoulât 
retourner  avec  3 o.  falades  en  fa  garnifon  de  V eilli , eftant  venu  fraper  droit 
ilébufcade,  les  premiers,  peu  patiens,  au  lieu  defe  laiiTer  pafter,  l’ataqueret 
'n  & toute  la  troupe  le  prefta  jufques  dedâs  lefauxjDourgdeCrepifi’a- 

arme  mit  la  garnifon  a chevafilors  Bellejfont&:  Conan  cômencerét  leurre- 
raite  au  bois  de  Tilet,  ou  ils  avoietlaifft  leur  harquebufiers.-mais  quelques 
:hevaux  frais  les  aiant mellezavant  qu  eftreau  bois,  Gadacourt  qui  menoit 
es  coureurs, méfia  tellemét des  liguez,quel  ebufeade  leur  futinutile.  Mouffi 
.vcc  40  falades,  aiant  ralié  les  3 o.  d Enouville,  n’eut  peine  que  de  pourfui- 
Tereftonnementquavoit donné Gadancourtàla  veuëde  Viliers  Cotrais 
[uitenoitpourlesfuiarsdlsprenent  refolution  & rendent  combat; mais 
[uoi  que  les  Roiaux  ne fuflent  que  la  moitié  des  autres,  ils  maintindrent 

sur  avantage,  & pourfuivirétleur  victoire  jufquesà  la  barrière  du  chafteau. 

-es  Roiaux  aians  perdu  à ce  combat  deux  gentils  homes  & quatre  foldats, 
nflent  lur la  place  50.  morts,  entre  ceuxjà  Bellejont,  le  Bua,  les  officiers 
es  compagnies  de  chevauxjegers , quatorze  portans  tiltre  de  capitaine. 

P résèque  de  mefinc  pais  eft  l’affaire  de  V illejranche  fur  Meuze,oü  corn- 
landoit  T rcmelet  avec  3.  compagnies  de  gens  de  pied  & une  de  crens  d’ar~ 
les.  Il  y avoir  en  ce  païs  un  capitaine  Gaucher  grâd  coureur , hazard eux  en 
:s  courfesj  & qui  n’aiant  pas  efté  propre  a s’avancer  en  honneur  par  le  vrai 
îeftiet  dufoldat,  s’eftoit  rendu  plus  redouté  & renommé  qu’honoré,  par 
.s  prifes  hazardeufes  qu  il  faifoit  : ce  notable  bandeur  avoit  une  inven- 
ion  que  j’ai  eftimee  devoir  eftre  deferite  , pour  faire  voir  comment  cc 
ecle  , remarquable  par  les  valeurs  qu’il  a produites  , l’eft  auflï  par  les 
laboliques  inventions  que  ces  courages  de  fer  ont  mifes  en  ufage. 

'ource  que  cc  galand  fe  troüvoit  par  fois  furchargé  de  prifonniers , qui 
: contraignoient  de  retourner  au  logis  premier  que  d’avoir  mis  l fin 
3n  projet  ; il  inventa  une  forte  de  cadenats  , faits  en  forme  de  poires, 
ufti  les  appelloitjl  poires  d’angoifte;  il  faifoit  ouvrir  les  dents  àfespri- 
mniers, , & leur  aiant  fait  retirer  fous  le  palais  cette  machine  avant  re- 
rer  une  clef  qui  eftoit  dedans  , il  en  faifoit  un  tour  qui  groftiftoit  le 
îoiceau  dun  travers  de  doigt,  & parainfi  ne  pouvoit  plus  fortir  de  la 
'ouche  que  par  l’aide  de  la  mefme  clef  : cela  fait , il  difoit  au  prifon- 
ier,  Allez  vous  rendre  en  tel  lieu,  ou  bien  vous  refolvez  de  mourir  de 
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CI3ID  XC  vu.  faim.  Ces  miferables  neftoient  point  feulement  contraints  d’aller  paffer  fi 
guichet  où  il  leur  eftoit  commandé,mais  de  prier  Dieu  pour  la  fanté  & poui 
l'heureux  retour  de  leur  maiftre,  qui  en  fe  perdant  & la  clef  avec  foi,  per- 
doit auffi fans remede ceux  qui lattendoient au lo gis. 

Ce  Gaucher  donc  que  vous  connoiffez  maintcnât , aiant  pratique'  quel- 
ques foldats  de  la  garnifon  de  Villejranche  ; apres  que  ces  compagnons 
eurent  demandé  leur  leçon  à leur  gouverneur , ils  promettent , preneur  ar- 
gent^ donnent  jour  pour  l’affignation  autroifiefme  d’Aouft  à la  nuid  du 
dimanche  au  lundi.  Ce  fut  à T remelet  à chercher  chez  fes  voifins  des  hom- 
mes, lefquels  il  eut  du  Comte  de  G rand^  pré  gouverneur  de  quelques  fron- 
tières, entr’autres  de  Mouzon:d’Eftivaut,qui  cômandoit  a Sedan, ôc  de  Ru- 
meni,  le  plus  efloigné,  qui  partant  de  Maùberjbntaine  prit  les  troupes  de: 
autres  garnifons;  defquelles  partie  entra  de  nuid  dans  Villejf  anche, lautr* 
partie  & toute  la  cavaleries’embufquà  dans  un  bois  à propos , prés  du  che- 
min où  devoir  paffer  le  Gaucher,  lequel  ne  faillit  pas  auffi  à marcher , à fain 
mettre  pied  a terre  a tous  lesfiensà  1500.  pas  delà  ville,  & quant  & quant 
faire  avancer  un  lieutenant  confident  de  ceux  de  l'intelligence.  Cettuij 
avec  40.  hommes  devoit  faifir  un  coin,  ou  il  y avoit  deux  Donnes  tours  & 
un  canon,  qu’ils  dévoient  tourner  vers  le  logis  du  G ouverneur , & au  brui 
de  la  voiee,  qui  fervoit  auffi  pour  Rumeni , tout  devoit  marcher.  Ceft  c« 
qui  avint  ; car  les  40.  bien  receus  &;  enfermez , la  canonnade  fe  tire  ; le  Gau 
cher  vient  aufoffé,  mais  non  des  premiers;  on  lui  fait  une  entreeà  la  modi 
de  Bourges  ou  de  Montargis.  Rumeni  arrive, & à la  liieur  des  feux  dartifict 
la  charge  fe  fait  de  tous  codez.  Le  Gaucher,  de  qui  l’augure  navoit  pas  efti 
gauche,  donne  des  derniers,  &un  cheval  à fon  cul,  fur  ïequel  il  monta  fi  s 
propos, que  de  500.  hommes  qu’il  avoir  menés  a l’entreprife,  il  ne  s’en  fauva 
pas  50.  en  I’obfcur  de  la  nuid;  tout  le  refte  morts  ou  ptifonniers. 


= 


CHAPITRE  XVI. 


‘ Trîfe  d'Amiens  & commencement  du fiege. 

ON  eftoit  à Rouen  fur  la  fin  des  petits  Eftats,  & à en  faire  valoir  Iesre- 
folutions;  comme  auffi  au  traité  de  paix,  quand  le  Roi  eut  la  nouvelle 
que  l’Efpagnol  avoit  emporté  Amiens  de  la  façon  que  vous  entédrez.  Her- 
nanteillo  de  Porto  Carreiro, duquel  vous  avez  veu  le  no  a la  guerre  de  Gre- 
nade, eftant  fouvent  dans  Amiens,  quand  la  ville  eftoit  de  la  Ligue, & voiât 
quelle  y alloit  perdre  fon  crédit,  s'eftoit  emploié  à la  bienreconnoiftre,ày 
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faire  quelques  amis  des  plus  bigots  qu’il  put  choifir,  comme  le  Majeur;  de- 
puis y faifant  plufieurs  volages  habillé  en  diverfes  maniérés  de  religieux; 
des  Ecclefiaftiques  & de  fes  yeux  aprenant  tous  les  jours  lestât  de  la  ville,  5c 
[ur  tout  des  gardes,  fait  fon  deffein,met  enfemble  quatre  mille  hommes 
de  pied  & cinq  cents  chevaux;  avec  cela  il  prend  logis  à dix  lieues  d’Amiens, 
lui  eftoit  ou  les  troupes  efpagnolles  pouvoient  s’approcher  fans  alarmer  la 
rillci  de  la  il  part  au  foir,  arrive  à un  quart  de  lieue  de  la  porte  de  Montre  eu 
lupoinétdu  jour,  qui  eftoit  1 unziefme  de  Mars  ; la  garnit  tous  les  chemins 
k (entiers  de  vedettes  & fen  tin  elles  ft  curieufement  qu’il  neputpafterau- 
un  de  ceux  qui  avoient  accouftume  d attendre  la  porte  à ouvrir  pour  le 
narché.  En  leur  place  il  fait  arriver  quelque  trentaine  de  foldats  qu’il  avoic 
ait  defguifer  en  païfans,  quelques  uns  en  femmes,  & menoient  avec  eux 
(es  charges  de  fruiéfo,  5c  apres  une  Charrette,  qui  entr’autre  choie  portoic 
in  faede  noix  defeoufu:  Cette  charrètteja  fuivie  de  deux  autres,  accom- 
nodees  comme  vous  verrez.  Cela  eftanrarrivé  500.  hommes  choifis  de- 
aeurerent  a une  moüfquetade  des  premiers,  cachez  de  quelques  haies. 

La  porte  ouverte,  cet  équipage  marche  avec  des  hotteurs  qui  portoient 
es  noix;  quelquunverfedans  le  corps  de  garde,  ceux  d’Amiens  fe  jettent 
ux  noix  & aux  pommes,  en  fe  mocquans  des  verfez  : fept  ou  huiét  des  plus 
Æcieux  paifans,  en  leur  reprochant  leur  larcin , s’afterrent  pour  relever  la 
harrette,  5c  tout  a coup  les  uns  tuent  les  amalfeurs  de  noix,  les  autres  faifif- 
mt  les  armes;  ceux  de  la  garde  qui  efehapent  s’enfuient  dans  la  ville;  la 
euxiefme  5c  troifiefmc  charrette  eftoient  menees  de  façon , qu’il  en  de- 
îeuroit  une  fous  le  rafteau  à poind  nommé.  Celui  qui  eftoit  fur  le  portai 
lit  jouer  le  rafteau,  qui  eftoit  fait  a pilotis,  fi  bien  que  les  coftez  fermez  les 
remiers  excecuteurs  pafterent  entre  les  quatre  roues , 5c  ainfi  faifoient  pla- 
c au  re^e  des  Efpagnois,  defquels  les  500.  gccoururét  fur  le  fignal;  5c  apres 
ue  les  premiers  eurent  gagné  la  tour , tué  la  fentinelle  & relevé  le  rafteau, 
uelques  gens  de  cheval  qui  arrivèrent  les  premiers , mirent  pied  à terre , 5c 
labilement  mettét  deux  de  leur  charrettes  debout,  les  pouffent  dans  la  rué 
our  s’en  avantager,  s’ils  euifent  trouvé  grand  combat;  mais  l’effroi  porté 
arles  fuiarsleurfervant  plus  que  les  charrettes , ils  les  quittent  là  pour  o-a- 
;ner  la  tour  du  Befroi  5c  la  maifon  de  ville,  ou  il  n’y  avoit  point  de  vedette 
ar  l’intelligence  du  Maj  eur;  fe  mettét  en  bataille  aux  deux  places , tout  cela 
l’heure  du  fermon  & au  feu  des  moines.  Le  Côte  S.  Paul  qui  eftoit  lors  de- 
ans,  n’eut  loifir  que  de  fe  lever  & paifer  l’eau.  Quelques  gentilsjiômes  fe 
ant vantez  d’avoir  voulu  ralier  pour  combatre,  mais  nous  leur  avons  oui 
“ter  5c  partager  la  honte  les  uns  fur  les  autres,  avec  tant  d’incertitude, 
[ue  le  defplaifir  leur  en  demeura  en  gros  , le  dommageà  la  France  &fe- 
roia  la  Picardie,  5c  mefmesa  Paris.  Entre  les  dommages  qu’aporta  cette 
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prife,  il  arriva  que  lesreftes  delà  Ligue,  ôc  fur  tousleDucdeMercoeuren 

pricoccafionde  difcontinuer  les  traitez  commencez. 

r Sur  le  bruit  de  la  prife  la  garnifon  deCorbiefemit  promptement  aux 
champs,  furie  raport  que  ceux  d’Amiens  debatoient  leur  rues,  efperâs  join- 
dre fept  ou  huidt  cents  Suiffes  logez  a Bofme.  Lejeune  S.  Surin  enfeigne 
de  fon  frere,  s’eftant  defrobé  feul,  piqua  dans  le  plus  proche  fauxjDOurg, re- 
couvre une  efchelle,  & n’oiant  aucun  bruit,  monte  par  elle  dans  la  ville,  & 
fut  long  temps  par  les  rues  avant  que  croire  que  la  ville  füft  prife , en  fin  ar- 
rivèrent à lui  quelques  Efpagnols  qui  pilloient,  il  paffel  efpee  à travers  le 
corps  dun  picquier  & de  la  pique  en  blelTe  fon  compagnon , & fe  voiant  en 
danger  veint  à la  porte,  de  laquelle  le  verrouil  eftoit  arrefté  d’un  clou , qu’il 
arracha,  & courut  avertir  ceux  qui  marchoiét , de  la  facilite  d’y  fervir  le  Roi, 
mais  ce  qu’il  avoit  fait  apprit  aux  Elpagnols  de  lever  le  pont,commek 

trouvèrent  ceux  qui  s avancèrent  a fa  parole.  , 

La  refolutiondu  Roi  fut  remarquable , de  tant  plus  forte  que  fcs  affaira 
eftoiét  lors  mal  difpofeespourafïieger  un  tel  morceau:  les  Grâds  quieftoiéi 
près  de  lui,  la  gaieté  que  monftrerent  les  Picards,  1 intereft  que  les  Pariuen! 
prirent  à fe  voir  frontière, & la  fouvenace  des  heureux  exploits  paflcz.  Toui 
cela  ‘fit  refoudre  le  Roi  au  fiege  d’ Amies, od  1 Efpagnol  emploia  6 o o o.  ho- 
mes, garnis  de  3 o.  pièces  de  batrie  & d’autât  de  campagne.  Le  M.  de  Biron, 
un  des  principaux  à donner  le  courage,  n aiantpas  plus  de  ges  de  pied  qu  il 
y en  avoit  en  la  ville;  mais  fur  la  foi  de  600.  gentils jiommes  qui  fe  trouve- 
rent  prés,  dans  peu  de  temps  alla,  non  invertir , mais  incommoder  la  place, 
Cependat  que  fe  Roi, devenu  plus  foigneux,  parfonaage,  & parles  defapi 
effarez,  molfra  qu’il  n’eftoit  point  feulemét  capitaine  le  cul  fur  la  Telle , maEi: 
aurti  fur  le  tapis;  eftabliffant  un  ordre  pour  la  duree  de  fon  armee  qu’il  n’a- 
voit  jamais  effaié;  fibien  qu’il  mena  ( comme  on  difoit)  un  Paris  devant 
Amiens.  Les  Dames  n’y  furent  pas  oubliées,  & là  fut  replaidee  la  mefme 
caufe  que  Tacite  raconte  des  armes  Romaines , fi  les  femmes  y font  fupor- 
tablesounon. 

Il  y avoit  deux  entreprifes  fur  le  bureau,  l’une  pour  D ourlas , 1 autre  pour 
Arras  : les  troupes  qu’on  ne  prefupofoit  s’avancer  que  pour  le  fiege  allèrent 
effaier  la  première;  mais  tout  fi  mal  reconnu  & préparé , qu’il  ne  s’y  fit  rien 
digne  d’eftre  dit.  L’autre  dont  nous  avôs  dit  un  mot  à la  hafte  cijfeffus , fut 
de  Marque,  effaiee  le  vendredi  devât  Pafques,  d’un  cofté  par  efcalades, d’au- 
tre par  les  pétards.  Au  premier  deffein  commandoitleDuc  d’Lfpernon, 
qui  donna  fi  brufquement,  que  les  Gens  gagnèrent  fe  defTus  d’une  piece 
deftachee,  avec  tel  effroi  au  habitans,que  le  Marefchal  de  Biron, qui  dônoit 
par  l’autre  cofté  aux  pétards,  eut  meilleur  marché  delà  courtine  au  com- 
mencement. Le  bruit  que  fit  l’aprochedes  troupes  avoit  mis  tous  les  corps 
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de  garde  en  armes,  nonobftant  lefquels  lespetardïers  enfoncèrent  tout  ce 
qui fermoit  le  ravelin , firent  trébucher  pont-levis  & portes,  delà  jeterent 
leur  planche,  fur  laquelle  le  troifiefme  petard"paffant,fut  laide  tomber  dans 
le  fo de  par  un  coup  de  quartier , & fut  fuivi  par  fon  petardier  ; celui  de 
devant  aiant  emporté  le  bas  de  la  herfe,  8c  n aiantpas  eftéapliqué  adez 
haut,  fi  bien  que  les  pièces  tombées  avoiét  fermé  le  palfage,  on  chercha  par 
tout  un  troifiefme  pétard  8c  ne  s’en  pût  trouver.  Le  régiment  de  Navarre 
demeurant  cependant  fur  la  contr  efearpe,  8c  les  autres  regimens  empli!- 
fanslagrand’ruëdufauïxjaourgàla  merci  des  moufquetades  & canonna- 
des, avec  une  patience  mortelle  a beaucoup  de  gens.  En  fin  manque  d'un 
:toifiefmc  coup  de  pétard,  les  habitans  eurent  loifir  de  tetrencher  la  rue,  8c 
nefmesd’y  amener  deux  canons  de  batrie,  & le  Marefchal  de  Biron  ( qui 
e chauffa  long  temps  en  une  maifon  ) prit  occafion  de  cômâder  la  retraite, 
iprés  avoir  dit, non  fans  jurer,  qu  Arras  eftoit  failli  faute  d’un  pétard , & 
>ar  la  chichete  qu  on  obfervoit  par  tout,  hors^mis  aux  amours.  Retournôs 
:ufiege  d’Amiens. 

On  fut  tout  le  mois  dAvril  a faire  marcher  les  compagnies,  celui  de 
4ai  a invertir,  8c  en  Iuin  commencèrent  lesaproches,  qui  furent  de  dure 
ligeftion,  pour  y avoir  dans  la  ville  30.  canons  de  batrie  baffes,  & autant 
>our  les  deffences:  les  trenchees  du  cotte  d Artois  eftans  diligemment  corn* 
nencees  & avancées  par  l'ingenieux  Herard,  les  Efpagnols^,  qui  nettoient 
ifiegez  que  de  loin  de  deçà  la  Somme,  venoient  recueillir  des  bleds  8c  des 
ourrages:  8c  pource  que  quelques  compagnies  de  chevauxjegers  Roiaux 
“s  deffendoient,  il  s’y  ht  plufieurs  charges,  à lune  dcfquclles  le  Marefchal 
le  Biron  eftant  a la  trenchee  de  Fleilan,  vid  mal  mener  les  chevaux  légers 
u Marefchal  d’Ornane,c6mandezparIecapitaineIoan;  8c  mefmesTe  Roi 
n jour  fe promenant  de  ce  coftéjà  peu  accompagné,  avoit  couru  fortune, 
c efte  contraint  de  le  relaitter  derrière  des  mazurcs.  Ce  capitaine  dôc  aiant 
leliberé  de  s’en  venger  lelendemain,  & bien  reconnu  comment  &jufques 
iù  les  afliegez  savançoient,  il  veint  pafler  la  nuiét  fur  le  pont  de  bateaux 
ait  a Long  pre,  !uivide30o.  chevaux,  la  pîufpart  de  la  Cornette  blanche, 
larmiceuxjà  plufieurs  Seigneurs,  commele  Duc  de  Rohan,  le  Comte  de 
ttiomberg  8c  le  Baron  de  T ermes,  avec  cela  il  s’embufque  dans  un  hameau 
bandôné,à  la  couverture  duquel  & d’une  combe  qui  y touchoit,il  le  teint 
los&  ferré  jufqu es  au  poinéf  que  le  Roi  lui  devoit  donner  fignal  à la  veuë 
luquel  lui  d’un  cofté  devoit  dôner,  8c  Montigné  partir  de  Môtacheux  avec 
o o.chevaux, enfiler  la  cotr’efcarpe  8c  venir  faire  un  gros  à la  porte  de  Beau- 
ois  pour  empefeher  toute  retraite  à la  merci  des  moufquetades  & exempt 
les  canonades  pour  eftre  trop  prés.-cela  bien  côcerté,  le  Roi  choifit  au  quar- 
ier  de  Fleffan  le  corps  de  garde  du  capitaine  V andré,  ou  aiât  apretté  ce  qu’il 
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falloir,  le  jour  levé,  le  Roi  rendu  au  lieu , ne  vid  pas  pluftoft  jouer  aux  bar- 
res le  capitaine  Iean  avec  ceux  de  la  ville, qui  vouloient  continuer  leur  avan- 
tage, & l’autre  commandé  de  les  agacer , comme  pour  fe  venger  dupafte: 
quand  tout  fut  bien  efchauffé,  le  capitaine  Iean  amena  Tes  pouriuivans  par- 
ler devant  le  hameau.  Le  Roi  fit  mettre  le  feu  au  fignal  ; le  Marefchal  ga- 
o-ne  l’entredeux  de  la  villes  Montignifaitce  qui  lui  eftoit  ordonne,  & ainfi 
la  cavalerie  Efpagnole  chargée  de  tous  coftez , & leur  retraite  bien  fermee, 
pas  un  homme  de  cheval  ne  rentra  dans  la  ville, finon  ceux  qui  enfe  faifans 
gens  de  pied,  fe  j eterent  dans  le  folle,  tout  le  refte  fut  pris  ou  tue. 


CHAPITRE  XVII. 

tTrogre,z,  fin  & Jècour s àu  fiege  d’Amiens. 

AV  commencement  d’Aouft,  les  trenchees  venans  boire  dans  le  fofTéà 
main  gauche  du  ravelin,  le  Roi  fit  batre  par  3 z . canos  de  45.  qui!  avoii 
au  fiege  : cette  piece  eftant  fôudroiee  fut  attaquée  au  commencement  pai 
une  recônnoiftance  de  breche  & puis  pied  a pied  : là  fut  tuéHernantille  le 
troifiefme  de  Septembre,  comme  il  avançoit  la  telle  pour  voir  la  ruine.  Le 
lendemain  les  capitaines  affemblez  eleurent  pour  leur  Chef  le  Marquis  de 
Montenaigres  cette  mort  fuivie  de  prés  par  celle  de  S.  Luc,  tué  d une  mouf 
quetade  par  le  mefme  endroit  que  le  Chef  Elpagnoh  S.  Luc,diJ  e,qui  avoit 
quité  l’excellence  entre  les  courtifans  pour  la  gagner  entre  les  gens  de  guer- 
res envié  des  premiers,aimédes  autresjufquesàla  mort,  & après  elleregreté. 

Le  fiege  fe  pourfuivit  par  mines , principalement  plus  pratiquées  lors 
qu  elles  n’avoient  efté  en  Frances  car  tel  en  faifoit  une  qui  fautoit  d une  au- 
tre préparée  fous  fesqfieds:  à ce  jeufe  perdirent  force  gens,  & entr’eux  la 
Limaille,  qui  lors  commandoit  le  régiment  de  Navarre  j ce  régiment  em- 
ploiéaux  plus  dures  befongnes  du  fiege,  Ôc  redouté  par  ceux  de  dedans, 
qui  fe  retenoient  de  fortir  le  jour  qu’ils  lefavoient  en  garde , pour  avoir  efté 
receus  par  ces  Gafcons  deux  ou  trois  fois  fort  rudement.  Ils  lesappeioient 
Luteranès ■,  parce  que  c eftoit  la  vieillefemence  du  Roi  de  N avarre,  bien  qu’il 
y euft  plufieurs  Catholiques  parmi  eux.  Mais  les  alfiegez  defploioient  leur 
infolences  fur  le  régiment  de  Picardie,  qu’ils  apeloient  Les  Maheuris:  ilfc 
fait  de  telles  diferences  dans  les  longs  fieges,  & bien  fouvent  fans  raifon. 

Vn  j eudi  fe  fit  la  grand  fortie  par  la  porte  de  Monftre^cu , au  fortir  de  la- 
quelle ils  firent  deux  fronts,  l’un  enfila  les  trenchees  du  régiment  de  Picar- 
die à gauche,  l’autre  à droite  les  trenchees  de  Fleflan;  &pource  qu’à  quel- 
qu’autres  petites  for  des,  les  foldats  de  ce  coftéja  avoient  efté  frians  devenir 

V'  aux 


SIEVR  D A V B J G N E’,  LIVRE  IV.  39, 
aux  mains,  il  firent  faire  mine  de  retraite  à ceux  qui  donnoientpar  la  con-  CIdidxCvîi, 
trefcarpe,  6c  cependant  emplirent  le  foffe  6c  le  firent  defgorger  li  a propos, 
qu’en  donnant  par  la  telle  ôc  par  le  flanc , ils  emportèrent  tout  ce  quartier 
jufques  au  corps  de  garde  du  capitaine  Vandré  ; tout  cela  exploite  fi  coura- 
geufement,  que  fans  la  venue  des  Anglois  ils  alloient  baifer  l’artillerie.  A ce 
combat  moururent  prés  de  1000.  hommes  à efgale  perte,  6c  parmi  cela 
Fouquerolles  Sergent  de  bataille  6c  Montigné,  6c  Fleflan  Mellrede  camp. 

Peu  de  jours  apres  la  grand  fortie,la  Burlote  le  trouva  avant  jour  avec 
plus  de  8 oo.  chevaux  en  un  lieu  ellevé  à trois  quarts  de  lieue  de  la  ville , lieu 
choifi  pour,  fous  la  courtine  de  quelque  bois , voir  le  fit  general  de  l’armee, 
foit  qu’il  euftpenféà  jeter  dedans  des  fiens,  foit  que  ce  full  une  reconnoil- 
lànce  pour  un  combat  a venir  : tant  y a qu’eftant  defeouvertpar  les  fourra- 
geux,  après  cela  par  les  carrabins,  qui  cherchèrent  leur  feuretéle  cul  fur  la 
feile  , ce  capitaine  fe  trouva  harcelé  par  ces  gens  au  prix  qu’ils  arrivoient, 
fans  ordre  6c  fans  commandement  ; encor  vitjl  marcher  d’autres  troupes 
de  cavalerie  avant  prendre  parti  de  retourner.  Le  Marefchal  de  Biron  pre- 
mier averti,  n attendit  de  former  aucune  troupe , mais  aiant  donné  l’avis  âu 
Roi,  courut  où  les  carrabinades  l’apelioient  ; car  dans  la  retraitte , que  de 
loin  que  de  prés , cette  cavalerie  Efpagnolle  qui  marchoit  ferree , fut  tou- 
jours abaiee  d une  Efcoupetrie,  qui  fe  renforçoit  au  pris  que  les  plus  diligés 
arrivoient.  Le  Marefchal  arrivé  aiant  pris  jugement  fur  leur  deflfein  de  re- 
traite, nefe  vid  pluftoft  6 o.  chevaux  enfemble,  qu’il  fait  une  charge  dans  le 
dernier  gros,  dans  lequel,  encor  qu’il  fift  impreifion , il  fut  receu  fans  alté- 
rer l’ordre  pour  cette  fois  5 mais  avant  que  ceux  delà  retraite  fuffentàune 
lieue  de  Dourlans  , le  Marefchal  aiant  dequoi  charger  6c  en  queue  ôc  en 
flanc,  cette  troupe  haraflfee  de  mauvais  garçons  perd  fa  contenance , 6c  aux 
defpens  des  dernier^  les  premiers  tirèrent  de  longue  : le  pis  aller  des  Efpa- 
gnols  fut  que  la  première  charge  fe  fit  le  long  d’un  bois,  dans  lequel  la  Bur- 
lote fefauva,le  relie  congné  jufques  auxeontr’efearpesde  Dourlans.  La  de- 
meurèrent fur  la  place  quelque  cent  morts  6c  deux  fois  autant  deprifon- 
niers,  deux  cornettes  6c  deux  ou  trois  cents  chevaux  pris  qui  moururent 
préfque  tous. 

Le  Cardinal  d’Aullriche , qui  dés  le  commencement  de  l’annee  prepa- 
roit  une  armee  pour  la  Picardie,  aiant  receu  ce  qu’il  attendoit  du  Liege  6c 
delà  Wefphalie,fevoiant  18000.  hommes,  6c  fort follicité par  Montenai- 
gre,  marche  6c  fe  veint  camper  à Dourlans.  De  ce  collé  le  Roi  aiant  fait  fai- 
re un  grand  retrenchement,  deflFendu  par  divers  petits  forts , qui  portoient 
les  noms  de  ceux  qui  les  avoient  faits  6c  les  vouloient  garder,  comme  Bour- 
bon, Rohan  6c  d’autres,  fe  prépara  à attendre  le  Cardinal.  Cette  befongne 
nal^aifee  à vaincre  6c  la  lenteur  du  fecours  apprirent  aux  alhegez  de  ca- 
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pituler,  ce  qui  fe  fit  & arrefta  à toutes  les  honorables  conditions  qu  onpuft 

rechercher. 

La  capitulation  delà  ville  eflant  faite , fauf  a la  condition  d’unfecours 
notable,  comme  par  armee  qui  leur  puft  jeter  trois  mille  hommes  dans 
leur  murailles , le  Cardinal  fut  refolupar  fon  Confeil  d’amener  l’armee  du 
fecours,  de  laquelle  les  premières  nouvelles  envoiees  de  Corbie,  firent  pré- 
parer le  Roi,  mais  un  peu  lentement , pour  avoir  en  vain  attendu  la  mefme 
chofe  quelques  jours  auparavant.  Ses  eflradiots  & quelque  efpion  duquel 
il  alla  prendre  la  refponceluijmefmes  aune  lieue  de  Dourlans  , lefirenten 
fin  monter  a cheval  pour  reconnoiflre  : il  prend  donc  le  Duc  de  Mompen- 
fier  Chef  de  l’avant-garde,  à Vignancourt , & â trois  lieue  pardela  defcou- 
vrit  l’armee ; le  Rois’eflant  fait  voir,  permit  une  legere  efcarmouche  aux 
carrabins  feulement,  pour  fe  dérober  fous  la  fumeej  s’avançant  a 100.  pas 
devant  le  Duc  de  Montpéfier,pour  voir  à qui  il  avoit  à fairejmais  il  n’en  pût 
apprendre  les  démarches,  pource  que  l’eftranger  croiant  avoir  toute  l’ar- 
mee fur  les  bras,  planta  le  piquet. 

Le  Cardinal  n’avança  en  deux  jours  qu a Vignan  court  feulement , & de 
là  en  avant  pouffant  avec  le  nez  & à veuë  l’avant-garde  qui  faifoit  la  retrai- 
te, non  fans  le  coup  du  piflolet,  toutes  les  contenances  de  combat  que  pût 
y aporter  le  Duc  de  Montpenfier , arrefloient  peu  ou  point  les  démarchés^ 
pource  que  le  premier  plat  de  cette  armee  eftoit  de  fept  mille  Efpagnols  na- 
turels; pour  les  charges  de  la  cavalerie  & à chaque  mouflache  du  front  qua- 
tre canons,  que  deux  troupes  de  cavalerie  defeouvroient  à propos  pour  en 
paier  ceux  qui  leur  prefentoient  le  combat.  le  ne  puis  cacher,  que  le  Roi, 
pour  monflrer  à fes  capitaines  combien  il  eftoit  jufle  aux  mefures,lclundi 
matin  fe  donna  le  plaifir  de  la  chaffe , tellement  qu’il  n’arriva  aux  affaires 
que  nous  vous  prefenterons  qu’à  trois  ou  quatre  heures  du  foir.  En  fon  ab- 
fence  donc  fur  les  unze  heures  parut  l’armee,  qui  noircit  un  coftau  front  à 
front  du  camp  Roial,aiant  à fa  main  droite  la  riviere.  Le  Duc  de  Maienne, 
affilié  de  ce  qu’il  pût,  jugea  promptement  le  deffein  de  fes  anciens  compa- 
gnons eftre  de  s’emparer  de  Long-pré, pour  avoir  le  choix  du  deçà  & du  de- 
la,&  faire  paffen  50  o.hommes  triez  à la  porte  deHotoi,  & dureftece  qui 
feroit  de  leur  mieux.  Il  fut  falué  promptement  de  fix  pièces  baftardes  par 
Born  ; de  cela  & d’une  efcarmouche  qu’H  fit  attaquer,  il  fit  tourner  les  pen- 
fees  des  ennemis  vers  lui,  leur  prefenta  un  grand  baraillon  de  SuifTes,  & à 
chaque  main  un  gros  de  cavalerie  ; puis  faifant  fendre  les  SuifTes  les  plus 
avancez  qui defeendoiét  le  coflau,furentfibien  fervis  de  canônades,  qu’on 
leur  fit  repaffer  le  haut  pour  eftre  à couvert,  Tout  d’un  mefme  temps  Vie, 
félon  le  commandemét  qu’il  avoit , affiflé  de  la  Noue  & des  refies  deMon- 
tigni , Fleffan  & autres  ; vintpafferfur  le  pont  de  Long-pré  pour  entrer  en 
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garde  le  long  de  1 eau,  & avoir  jaloufie  des  divers  paflages  de  Somme.  Le  GIoîDXCVXî* 
Marefchal  de  Biron  fe  veine  joindre  aux  Suiffes  pour  couchera  Lone^pré; 
ce  fut  fur  le  poind  que  le  Roi  y arrivant  emmena  le  Duc  de  Maienne  pour 
faire  reconnoiftre  leur  place  &c  leur  devoir.  Ainfi'  acheva  la  journée  aux  et 
carmouch.es  & canonnades  perpétuelles,  l’unedefquelles  penfant  favorifer 
la  compagnie  du  Duc  de  V andofme,  donna  au  milieu. 

Le  lendemain  au  poind  du  jour  ceux  quigardoiét  la  riviere  voient  que 
par  un  pont  de  bateaux  il  paffoit  une  grand  foule  d’infantrie,  quieftoient 
les  Mutinades;  ceux-ci  fevoians  defeouverts  voulurent  gagner  une  chapel* 
le  & un  cimetierepour  faire  un  corps,  & à fa  faveur  faire  paRer  ce  quils  avi* 
feraient  : à la  veuë  de  cela  un  s’avance  aux  compagnos  pour  leur  dire , Vous 
me  reprochiez  cette  nui 61  ma  lôgueur,depefchôs  ceux-ci  & nous  en  feronst 
cela  dit, il  fait  tout  partir  au  côbatpar  troupilles.Les  Efpagnolsmirét  au  de- 
vant d’eux  une nuee  de  moufquetades,  & les  plus  fermes  voulurent  debatre 
les  foifez  de  quelquesmefnageries,maisils  furent  tellement  preflez  de  leur 
honneur,  qu  il  fallutpafier  le  pont  a confufion,  dont  il  fut  crevé  par  la  fou* 
le.  Soit  dit  en  paflant  qu’une  des  épidémies  de  crainte  que  nous  avons  de-, 
peintes  ailleurs,  avoit  faifi  l’armee,  en  partie  pour  l’abfence  du  Roi  : les  foL 
dats  en  eftans  guéris,  avoient  repris  le  courage  a l’extremité,  comme  il  aviéf 
en  tel  cas;  & parut  en  ce  que  des  le  poinét  du  jour  on  ne  pût  contenir  les 
troupes;  & y a apparence  qu’il  falloir  marcher  avec  moins  d’ordre  ; car  ce* 
pendant  qu’on  dreffe  les  formes  l’armee  Efpagnolle,  qui  avoit  filé  dés  le 
?oind  du  jour  du  derrière,  fîifantfa  retraite,  avoit  gagné  quelque  interva* 
e,  fans  recevoir  autre  dommage  que  trois  volees  de  toute  l’artillerie , qui  fie 
[on  efchec  dans  les  Mutinades. 

Lefecours  renvoié,  le  vingtjcinquiefme  s’exécuta  la  compofitionA  for- 
tirent  par  la  porte  d‘e  Montrejcu  1800.  hommes  de  pied&  500.  chevaux, 
force  bleifez,  les  enfeignes  mirent  la  pointe  a terre  pafiant  devant  le  Roi,  1 es 
capitaines  les  genous,  avec  admiration  de  ce  Prince , qui  receut  courtoife* 
ment  le  Marquis.  Avant  partir  le  Roi  ordonna  & efleva  une  citadelle , a fin 
que  les  bourgeois  ne  diffent  plus  eh  leur  harangues , noftre  ville.  Vie  en 
fut  gouverneur. 

Le  Roi  alla  prefenter  la  bataille  à Dourlans  où  eftoitlarmee,  & en  alla 
faire  encores  autant  devant  Arras  ; où  aiant  demeuré  long  temps  en  ordre 
Je  combat,  non  fans  quelques  efcarmouches,  il  fit  tirera  travers  la  ville  une 
foleede  toute  fon  artillerie.  Et  là  fe  feparerét  les  deux  armees,  tant  la  Fran- 
r°ife  acaufe  del’Hyver,que  l’autre  pour  celajnefmes  & pour  les  affaires 
lupaïs^bas  que  nous  verrons:  & toutesfois  avant  fe  retirer  la  Burlotereprit 
mbercourt. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Tour 'vers  les  parties  Méridionales  de  la  France . 

IL  efl:  temps  de  faire  un  tour  ver  la  merMediterranee.  Nous  trouvons  en 
chemin  ( en  reprenant  les  premières  années  du  departement  de  ce  livre) 
un  efcfoec  aux  defpens  des  Roiaux.  Ceux  qui  ont  efcrit  ont  ignoré  ou  vou- 
lu taire  de  tels  coups,  & je  les  recherche  pour  rendre  1 équité  promife. 

Pompadour  afhftéde S.  Chaînant , des  Reftignacs,  de 400. harquebu- 
fiers d’autour  de  Limoge,  8c  de  la  CapelleJBiron  8c  de  fon  frere , 8c  aiant 
promeffe  de  Mompefac  entreprit  le  fiegedeS.  Yrié  la  Perche,  ou  Cham- 
bret  s’eftôit  j ete.  Le  Duc  de  V entadour  fit  amas  pour  le  fecours,  y emploia 
le  Comte  de  la  Roche  foucaut,  Beau^pre,  la  Coftede  Mezieres,  8c  alafa- 
veut  du  Comte  force  nobleffe  de  Poiétou,  Angoumois  8c  Xainéfonge; 
defquels  le  rendéjvous  fut  à S.  Germain  auprès  de  Confondant;  oü  toutes 
les  troupes  s’eftans  jointes  prirent  logis  à laT ourde  jour  d’après  la  cavalerie 
aiant  envoié  linfanterie  8c  fon  bagage  a Bonneval , s en  alla  paffer  a la  veuè 
du  fiege.  S.  Chamant  logé  en  lieu  pour  eftre  pluftoft  à cheval,  ralia  d’un 
grand  effroi  qui  fe  mita  l’armee,  quelques  300.  harquebufiers  ôc  80.  che- 
vaux; 8c  en  s’efchauffant  fur  le  paffage,  fit  une  charge , où  il  fut  receu  8c  tue 
fur  la  place;  fur  cette  chute  les  fiens  prirent  l’effroi,  8c  en  firent  telle  part  au? 
Liguez,  que  tout  s’en  alloit  à Vau  de  route , 8c  vouloient  j eter  le  canon  dâi 
un  puits  fans  l’arrivée  de  Mompezac  avec  fix  ou  fept^vingts  gentilshom- 
mes; cela  r’affeura  tout;  8c  les  meilleurs  s’eftans  râliez  à lui,  reconnurent  qu< 
les  Roiaux  leur  tournoient  l’efchine  pour  aller  fc  joindre  à leur  refte,qu 
eftoit  à Bonneval.  Sur  cette  connoiffance  ils  prenent  ordre  pour  marchei 
après.  EtleDuc  de  Vantadour  ne  voulant  pas  perdre  fa  preminence  et 
fon  gouvernement,  voulut  faire  la  retraite- avec  prés  de  cent  gentilshom- 
mes de  Limoufin. 

Comme  les  troupes  pafToient  un  mauvais  chemin,  elles  virent  venir  ï 
toute  bride  celle  de  retraite,  avec  un  cri,  que  4000.  harquebufiers  gagnoié 
le  bout  du  chemin  pour  y enfermer  tout:  cela  fit  que  tous  fe  hafterent  cr 
efpoir  de  faire  ferme  pardela  le  mauvais  paffage.  Les  ennemis  aians  mar 
que  ces  diligences  de  deffus  un  haut,  jugèrent  de  l’effroi , fur  tout  quand  il 
virent  force  noblefîe  embourbee  dans  le  marais,  ou  les  gens  de  pied  8c  ccu. 
qui  voulurent  mettre  pied  aterreentuerent  plufieurs  fans  deffence.  Quel 
ques  uns  de  la  vieille  nourriture  du  Roi,  entre  ceux-là  S.  Amant, fe  ralieren 
en  petit  nombre,  & firent  une  charge  aux  plus  avancez,  entre  lefquelsil 
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prirent  le  gouverneur  de  Perigueux  hui&iefme  : comme  ils  les  démontoiét 
arrive  Mompefac  avec  Ton  gros,  qui  accable  S.  Amant,  le  prenant  prifon- 
nier,  bieffé  en  plufieurs  lieux,  & lereconnoiffant  le  vouloient  tuer , fans  le 
lieutenant  de  Pompadour  qui  le  fauva.  Le  Comte  de  la  Rochefoucaut  vo- 
yant Ton  Lieutenant  engage'  & tout  en  fuite,  s’efcria,  Il  ne  fera  pas  dit  que 
j aie  fui  avec  ces  armes  dorees:  il  prit  donc  le -combat,  ou  il  eutd’abordee 
fon  cheval  tue  fous  lui;  & remonte  par  fon  Efcuier  reveint  à la  charge , ou 
ifevid  bien  toft  abandonné  de  tous  ;&  lors  il  cria  aux  ennemis,  le  fuis  le 
Comte  de  la  Rochejxmcaut,  zoooo.  efcus  font  bons  : quelques  fugitifs  de 
Limoge  refpondirent  qu’on  ne  fauvoit  point  la  vie  aux  Huguenots,  & en- 
te ceuxjà  un  nommé  la  Biffe  le  faifit  &le  Poignarda.  Et  toutesfoisla  cour- 
oific  dont  les  Roiaux  faifoient  profeffion  les  perdit , pource  qu’aiant  pris 
e mefme  jour  le  frere  de  la  Capelle  Biron , ils  l’avoient  laifle  aller  fur  foi  de 
avalier,  ôc  les  autres  apprirent  par  lui  les  nouvelles  qui  les  firent  venir  au 
:ombat. 

Chambrer  voiant  fon  fecours  défiait,  r’affeura  fes  compagnons  les  fit  re- 
oudrea  1 extrémité;  & après  avoir  enduré  1600.  coups  de  canon  en  une  bl- 
oque, qui  n’avoit  jamais  efté  eftimee  en  devoir  foufirir un, contraignit 
’opadour  à lever  le  fiege,  fur  une  nouvelle  partie  qui  fe  faifoitpoury  aller. 

En  fuivant  ( non  félon  le  temps)  mais  félon  mon  chemin, je  veux  dire  un 
notdu  fiege  de  Blaie  par  le  Marefchal  de  Matignon.  Nous  mavons  pas 
>eaucoup  a apprendre  en  ce  qui  eft  du  corps  du  fiege;  car  ce  ne  fut  quune 
eintureàla  placepour  l’emporter  par  incommoditez,  comme  nepouvanc 
ftre  prife  par  effort;  mais  les  branches  de  ce  fiege  ont  quelque  chofequi 
eut  eftre  dit,  comme  le  ravitaillemét  que  les  Efpagnols,parla  follicitation 
le  Lanfac,  y amenèrent  avec  feizevailfeaux,  qui , hôrsjmis  trois  ou  quatre, 
l’avoient  que  nom  de  Pataches  : avec  cela  la  place  fut  rafraichie  d’hommes 
îc  de  ce  qui  leur  pleut. 

Et  comme  les  vaiffeaux  de  la  colle  eurent  joint  deux  Holandois,  & que 
ssRochelois  y eurent  envoié  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur  ,1e  temps  con- 
raignitl’armeeEfpagnollederelafcherau  Becd’Ambez;  la  oü  deuxnavi- 
es  Holandois  & Efpagnols  s’eftans  laifis , le  plus  foible  fit  lauter  avec  les 
>oudres  tous  les  deux,  afin  que  la  viéfoire  de  l’un  fuft  empefchee  parla 
nort  de  tous.  La  ftupidité  & le  mefpris  de  la  renommee , m’empefche  pour 
ettefois  de  vous  en  donner  les  noms. 

L’armee  des  François  eleut  pour  Amiral  la  Limaille,  qui  eftoit,  comme 
eftime,  le  plus  pauvre  de  tous  les  capitaines  qui  y avoient  contribué  leur 
aiffeaux,  mais  entendu  au  fait  de  la  marine , & homme  de  courage , com- 
ic  nous  vous  l’avons  fait  voir  en  O leron.  Et  pource  que  fix  ou  fept^vingts 
entilsjiommes, entre ceuxja  plufieurs  de  bonne  maifon,  s’eftoient  jetez 
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cid  id  xcvii.  fur  les  vaiffeauxpar  honneur , ils  nepouvoient  fouffrir  celui  qu’ils  eftoieni 
contraints  (5e  rendre  à un  homme  de  moindre  condition  qu’eux  : de  là  naf- 
quirent  plufieurs  inventions  ôc  reproches  contre  la  Limaille.  Dont  avini 
quel’armce  Efpagnolle  aiant  pris  fon  temps , ôc  paffé  à la  veuë  de  1 autrt 
fans  cftre  combatuë,  toute  la  Nobleffe  criant  bataille,  TA  mirai  n’eut  pas 
faute  d’acufationsj  à quoi  s’ameuta  aufïi  le  Marefchal  de  Matignon  : fi  bief 
que  plain  de  divers  raports  cotre  cet  homme , il  le  fit  comparoiftre  à Rouen 
auConfeildu  Roi.  Ce  Prince  &fes  amis  lui  faifant  dire  qu’il  s’abf en taft, 
mais  il  n’en  voulut  rien  faire.  Et  quand  le  Marefchal  eut  fait  unefurieufe 
harangue  contre  lui,  concluant  qu’il  feroit  pendu  ou  qu’il  falloit  quiterl* 
meftier,  cettuijci  demanda  au  Roi  s’il  ne  lui  avoit  pas  commandé  d obeïi 
abfolument  au  Marefchal  -,  cela  eftant  concédé,  il  tire  deux  lettres  de  fa  po- 
chette, lefquelles  eftans  reconnues,  on vid  que  la  première  lui  deffendoii 
tout  combat  avant  l’arrivee  du  Marefchal  ; la  fécondé  lemefmeavec  mena- 
ces de  mort  : ôc  puis  en  exeufant  l’ennemi  de  fa  vie , il  monftra  par  réglés  d< 
marine  que  ce  combat  ne  fe  pouvoit.  Soit  dit  à la  defeharge  decepauvn 
capitaine,  que  nous  venons  de  voir  mourir  à Amiens,  à un  exemple  desef 
pines  que  trouvent  en  leur  chemin  ceux  que  la  vertu  efleve  par  deffus  l’ex- 
traéfion,  ôc  a la  bonne  juftice  d’un  Roi  homme  de  guerre  ; pource  que  de- 
vant les  Princes  ignorans  du  meftier,peu  de  probité  fe  fauve  devant  tel 
accufateurs. 

Encores  devant  la  prife  d’Amiens  s’eftoit  paffé  dans  Agen  un  accidem 
notablepar  laprifedela  ville,  efcalee  ôc  petardee  fur  la  reconnoiffance  & 
fous  la  conduite  de  Favas , qui  aiant  fait  franchir  la  muraille  aux  Cens , dé. 
fait  les  corps  de  garde,  gagné  toutes  les  places  ; il  fut  arrefté  premieremeni 
par  une  galerie  percee  ôc  flanquée  fur  la  porte  du  Pin.  Le  pillage  de  la  ville 
qui  eft  belle  ôc  riche,  lui  aiant  defbauché  tous  fes  hommes,  horsjnis  quel 
que  peu  de  gens  de  commandement,  tant  s’en  faut  qu’il  lui  reftafldequoi 
forcer  la  petite  citadelle,  que  les  habitans  s’eftas  râliez  au  maifons  plus  pro- 
chaines, ôc  quelques  uns  dans  le  fofféde  dehors,  firent  un  gros  dans  la  rue 
proche  de  la  porte  que  Favas  n’ofa  halener.  Quand  le  capitaine  de  la  por- 
te fe  vid  fi  froidement  attaqué  & par  fi  peu  de  gens,  fe  voiantioo.  hom- 
mes contre  vingt,  il  fit  lafeher  le  pied  à Favas  jufques  dans  la  grande  place, 
ôc  là  recueillit  ceux  quiavoient  gagné  quelques  temples , ou  qui  s’eftoienc 
cachez.  Favas  n’aiant  oublié  rien  de  ce  que  pouvoit  un  capitaine  en  tel  cas, 
fit  alfez  de  raiier  ceux  que  le  danger  avoit  rédu  obeiffans , en  biffant  perdre 
environ  40.  des  autres.  A la  retraite  fut  tué  S.  Chamaran  Seneichal  dupais. 
Favas  fcretiraprefquetousj ours  combatant  jufques  à Lefignan. 

Il  n’y  a rien  entre  la  Provence  ôc  nous  qui  nous  arrefte  en  chemin. 

CHA 
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CHAPITRE  XIX. 

T)e  Provence  , Dauphine  & autres  lieux  voijinsl 

A Yant  la  provence  le  Duc  d’Efpernon  qui  y travailloitil’Efdiguieres" 
* qui  avoïc  emploie  fes  forces  a faire  deux  voiages  les  deux  années  paf- 
ees  de  ce  colle,  voulut  travailler  du  ficn , & pourtant  partir  de  Grenoble 
la  fin  du  mois  de  Iuin  1596:  avec  cinq  mille  hommes  de  pied  & près  de 
ix  cents  chevaux,  pour  donner  dans  la  Morienne:  ce  fut  avec  des  peines 
îdicibles  qu  il pue  faire  paiTer  fes  troupes  au  haut  de  la  montagne,  où  il 
•ouva  pour  rafraichirfes  gens  haraffez  un  corps  de  garde  de  quelques  500. 
ommes,  qui  ne  dévoient  pas  eftre  forcez  aux  avantages  qulls  gardoient. 
lais  es  Cimes  des  rochers  aians  cité  gagnées  par  les  collez  hors  de  tou- 
refperance,  & apres  une  grande  ellude  du  pais,  & d’ailleurs  eltans  ha- 
irdeuzement  pteirez  par  le  devant,  les  Roiaux  mirent'la  main  fortcour*. 
eufement  aux  barricades , en  renverferent  quelques  unes,  & prirent  pied, 
îans  chaffe cette  garde  fur  laquelle  dormoit  le  Comte  de  Salines , lieute- 
ant  du  Duc  en  Savoie,  il  lui  fallut  quiter  la  Morienne , qui  fut  auffi  toft 
ifie.  Il  eut  foin  du  chafteau  de  Sain*  Michel,  où  sellant  avancé  pour 
ancurer  la  garmfon.il  rendit  quelques  légers  combats, mais  il  fallut  vui- 
cr,  & de  la  en  avançant  prendre  fon  partage  au  delà  du  mont  Senis,  & 
ans  les  Cens  a la  retraite  quité  la  plufpart  des  armes,  & toutes  les  muni- 
ons;  le?  Roiaux  fortifièrent  les  challeaux  S.  Iean&  S.  Michel  ,&  accom- 
od  erent  quelques  corps  de  garde  fur  le  grand  chemin  qui  va  en  Piémont. 
Le  Duc  de  Savoie  n eut  pas  pluftoft  mis  enfemble  trois  mille  hommes 

' PT  j An  U rt  taIle"s  ’j?  Huelclues  cents  chevaux,  que  palTant  par 
va  d Ode , il  gagna  la  Tarantaife , où  le  Comte  Martinangues  avoit 
marmee  copofee  defix  mille  hommes  de  pied  & dehuid  centl  chevaux. 
Eldiguieres  ne  deftourna  point  pour  cela  fon  deffein , il  y ajoulla  feulc- 
ent  d emporter  AiguebtUe  & de  la  fortifier,  tant  pour  le  paflàge  que 
:tte  place  donnoit  aux  vivres,  que  pour  celui  quelle  fermoir  à tout  ce 
” Pouv/01t  vcnlr  dc  la  Savoie  à la  Morienne  & a tout  le  pais  conquis, 
ms  apres , pour  tenir  ouverte  l'intelligence  de  fon  armee  & de  Greno- 
e & en  pouvoir  tirer  rafraichuTemens  d'hommes  & de  munitions  , il 
irut  le  leiziefme  jour  du  mois  Juillet  avec  fa  cavalerie  & les  regimens 
Am-iac  & de  Fontcouverte,  pour  joindre  l’artillerie  qui  lui  venoirfefcor- 
e par  les  compagnies  de  Grores, Rival  & Vedouze.  Il  donna  ce  rédé  vous 
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CID ID  XOVIJ.  la  fois,  les  retrenchemens  du  bourg  furent  aifément  quitez,&  lel'endemai: 
les  foldats  fe  rendirent  à la  veuë  du  canon  , conduits  jufques  en  lieu  d 

feureté.  , 

Apres  un  couple  de  joursemploiezàracoutrerles  chemins,  1 armeeRo 
valeprit  par  effroi  le  chafteau  de  Vilars.  Saler  fit  Ton  logis  aChamoux;cc 
■ pendant  la  cavalerie  inveftiffoit  Chamouffet , & commençoita  s avana 
'dans  le  pais  pour  prendre  langue  de  larmee,  qui  eftoit  logee  pour  lors 
Miolansfc  à Saind  Pierre  d’Albigni.  On  apprit  par  des  priionniets  que: 
Duc  venoit  prendre  le  logis  de  Chamouffet,  & de  mefme  temps  faifoitfi 
Il  fa  ire,  de  l'autre  cofté  de  la  riviere  un  fort  de  trois  Angles , desja  en  deffer 
ce  & levé  de  la  hauteur  d’une  pique  en  la  première  nuiét  11  falut  conflit* 
fur  ce  logis  le  mal  qu’il  faifoit  à l’armee,  & la  dificulté  de  1 emporter.  Ce  fi 
pourtant  a quoi  veint  la  refolution.  Les  forces  du  Duc  eftans  logées  fi 
l’autre  cofté  de  la  riviere  avoient  quatre  baftardes , defquelles  ils  flauquoi 
à cofté  & en  efchine  les  deux  lattes  du  fort,  qui  eftoit  plain  flefixcen 
hommes  triez  par  les  bandes , & outre  cela  la  fleur  des  courtifans  de  Savo 
s’y  eftoit  jetée  de  gaieté  de  coeur.  Nonobftant  deux  mille  harquebufliei 
que  Crelpi  fit  avancer,  ne  peurent  iouffrir  plus  de  fept  coups  du  canon  q 
avoit  marché  avec  eux,ôc  ne  virent  pas  pluftoft  une  egrignure  a une  d 
cornes,  que  gentilshommes  pied  à terre  parmi  les  gens  de  pied  y donner 
& par  opiniaftreté  remportent,  tuent  ou  font  noier  quatre  cents  homm< 
entre  ceux  le  Baron  de  Rieu,  de  Chauvi,  le  Collonel  Iuft  prifonnier.  Tq 
à la  veue  de  fon  Altefte. 

L’armee  du  Roi  avoit  laiflfé  la  T ou  ^Charbonnier  e aftiegec  de  trois  r 
gimens,  cela  fe  rendit  au  retour  de  ces  troupes,  qui  jointes,  emporterë 
de  deux  cents  coups  de  canon  l’Efguille,  chafteau  pofé  fur  une  croupe  < 
rocher;  c’eftoit  ce  qui  reftoit  jfour  rendre  la  Morienne  toute  à un.  Or 
qui  avoit  empefehé  le  Duc  d’effaier  le  dernier  combat  avec  les  Roiaux , c’c 
qu’il attendoit  5000.  hommes, moitié Suiffes  , le  refteNeapolitains  &c  E 
pagnolsril  n’eut  pas  pluftoft  joint  cela,  qu’il  veint  affronter  l armee  Roial 
loo-ee  au  Molet,  &c  lui  prit  fon  quartier  à Sain&e  Helaine,  à une  canonna( 
delà, un  o-rand  pré  & un  petit  marais  entre  deux,oul’efcarmouche  s’ataqi 
dés  le  premier  foir.  Le  lendemain  le  Duc  fit  paroiftre  toute  fon  armeed 
dans  ce  grand  pré,  ou  il  eftendit  150  o o.  hommes  de  pied  & 1500.  chevau; 
l’envie  que  l’autre  armee  prit  d’en  faire  autant,  fut  caufe  d’une  efearmoud 
de  cinq  heures , de  de  la  mort  de  prés  de  fix  cents  hommes  des  deux  cofté: 
beaucoup  moins  des  Roiaux  , pource  qu’ils  paffoientla  veuë  à la  mir 
& les  autres,  horsjmis  les  Efpagnols,tiroient  par  acquit.  Mais  lelend 
main  le  Duc , pendant  faire  venir  fes  gens  aux  mains , fit  avancer  tro 
mille  harquebufiers  de  deux  mille  Suiffes , pour  paffer  la  queue  du  mars 
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ors  qu’ils  feroient  tirer  un  coup  de  canon  ; mais  ceux  du  Roi  à ce  mefme  fi- 
lial, par  tout  au  combat  ne  perdirent  un  pouce  d avantage , ôc  n’y  eut  rien 
}ui  peuft  traverfer  le  marais  que  le  Collonel  Ambroife  fur  les  fix  heures  du 
bir,  quifitpaffer  500.  Efpagnols  naturels  .-les  gens  de  pied  leur  faifoienc 
dace,  quand  la  Baume  & le  Poüet  les  meflerent,  & en  firent  demeurer  50 .ôc 
e refte  repaffer,  la  plufpart  defarmez.  Le  Duc  de  Savoie  aiant  laifie  à tous 
:es  jeux  bien  1400.  cents  hommes,  en  emporta  plus  de  8oo.bleffez,&  s’alla 
oger  aux  Barreaux  à l’entree  de  la  valee  de  G rifvaudan>&  la  Roialefe  logea 
fis  à vis  à PontjCharra,  la  riviere  d’Ifaire  entre  deux. 

Le  Duc  eut  encor  deux  affli&ions  en  fes  affaires , l’une  une  deffaite  de  là 
Vlilice  de  piémont,  en  la  valee  de  Pragella,que  les  garnifons  Roialles  ra- 
naifees,  chargèrent,  & en  firent  demeurerprés  denoo.  hommes,  la  plu£= 
>art  noiez.  L’autre  fut  unecourfe  delà  Baume  ôc  de  S.  Iuft,qui  avecioo. 
naiftres  Ôc  100.  carrabinss’embufquerent  avec  grand  péril  de  l'eau  en  une 
fie  avant  jour.  Senchode  Salines  Collonel  de  la  cavalerie  legere  du  Duc 
tvec5oo.  maiftres,  paffe  à leur  veuë.  La  Baume  les  aiant  laiffé  couler  pouffe 
levât  S.  Iuft  avec  40.  maiftres  & xoo.  carrabins;  cettuija  rafraîchi  par  Ara- 
11  ont,  donne  ferré  dans  la  groflè  troupe  où  eftoit  Salines,  ôc  l’emporte  avec 
)eu  de  combat.  La  première,  qui  eftoit  commandée  par  Evangelifte,  n’a- 
andit  la  Baume  que  du  piftolet.  Là  fut  tué  deux  cents  hommes  fur  la  pla- 
ie, fix  vingts  prifonniers  , ôc  tous  les  principaux  , comme  Salines  avec 
on  lieutenant,  Parmenion,  Iean  Toc  ôc  le  Comte  de  Gatinari.  Entre  les 
^rifonniers,  Evangelifte,  Roario,  Probio , tous  aians  des  compagnies  de 
:avalerie.  La  perte  du  cofté  des  Françoisne  fut  que  de  fix  hommes , tant  à 
l’avan tage  celui  qui  furprend. 

De  la  le  Duc  de  Savoie  alla  dreffer  le  fort  de  Barreaux , duquel  la  prife  à 
:fte  tant  remarquée}  mais  nous  nepouvorts  venir  la,  que  nous  nevous  fai- 
ions  voir  premièrement  les  forces  d’une  part  ôc  d’autre  hyverner,  & puis 
ecueillir  celles  du  Duc  les  premières,  pour  prendre  fes  avantages  à fon  tour 
lans  la  Moriéne,  av ec  la  reprife  des  places  qu’on  avoit  gagnées  fur  lui , prefi- 
juc  toutes  par  capitulation.  Ici  je  me  plains  de  tous  les  imprimeurs  de 
ïiemoires,  qui  dérobent  a la  pofterite,  qui  fupprin&ent  les  heureufes  ôc 
/crtueufes  actions , tant  du  Prince  auquel  nous  avons  maintenant  affai- 
re, comme  auffi  de  tous  les  autres  du  contraire  parti;  en  attendant  que 
je  les  puiffe  mieux  fervir  , s’ils  fe  confient  en  moi  , je  vai  relever  une 
lélion  fort  notable  , eftant  bien  marri  que  je  ne  le  puis  faire  avec  plus 
de  particularirez. 

Le  Duc  piqué  de  l’anneepaffee,  mit  fur  pieds  fes  forces  dés  la  fin  de  Fé- 
vrier 1 597.  lui  eftant  la  diligence  de  rantplus  utile,  que  les  neges  rédoient  les 
fecours  plus  mal  aifez  : il  afliegea  Aigue  belle  au  commencement  de  Mars 
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cio  io  xcvii.  & la  prefïa  furieufement.  La  place  aiant  efté  mife  en  bon  eftat , faifoit  efti 
mer  à l’Efdiguieres  qu’il  auroit  allez  de  temps  pour  le  fecours , auquel  i 
s’achemina  beaucoup  plus  foible  que  le  Duc  ; il  arriva  à deux  lieues  de  1; 
place  le  propre  jour,  qu’elle  fe  rendit , qui  fut  par  capitulation  ; & eft  ; 
remarquer  que  tous  ceux  de  la  garnifon  aians  la  vie  fauve,  furent  retenu 
enfermez, & l’armeefecourantefeprefentantjles  Savoiars  faifoient  fume 
leur  trcnchees  & leur  courtine  de  moufquetades  & de  coups  de  canon,  c 
qui  donnoit  alfeurance  a Crequi,  menant  la  telle  du  fecours;  tellement  q u 
contre  lavis  de  fon  beau^pere,  il  s'avança  de  donner  à un  coin  ou  laplac 
le  devoit  favorifer  : les  aliiegeans  font  femblant  de  lui  quiterla  trenchec 
& ce  fut  par  où  il  s'engagea  avec  deux  cents  hommes  des  liens,  dont  la  plu! 
part  eftoient  gentilshommes,  où  il  beut  premièrement  ce  que  la  courtini 
dé  la  ville  & le  partage  qu’on  avoit  fait  aux  trenchees  lui  pût  envoier,ô 
puis  deux  gros  de  piques  & de  moufquets,  & de  plus  la  cavalerie,  lui  coupe 
rent  queue;  & tout  le, relie  de  l’armee  logé  avantageufement,fit  refoudre  le 
forces  Roialles  à fe  retirer,  demeurant  Crequi  & 70.  hommes  demarqu 
prifonniers,  & le  relie  de  ce  qui  s’elloit  avancé  mort  fur  la  place. 

Ce  fut  de  cet  accident  que  fortit  la  querelle  d’entre  le  fiîsnatureldeSa 
voie  D om  Philipin  ôc  Crequi,  & dont  après  quelques  reproches  lur  la  nail 
lance  dés  la  pnfon,  & depuis  par  plufieurs  envois  & deffis,  les  deux  parti: 
amenèrent  leur  champions  en  uneille  & un  pré.  fauché  ; lefquels  vifitezpai 
les  parrins  & trouvez  fans  armes  deHenfives,  furent  lailfez  aller  :Crequ 
verfa  le  Prince  ballard  par  terre  : l’un  des  partis  emporta  fon  mort,  l’autr< 
s’en  retourne  vidorieux,  quoi  que  les  Savoiars  Ment  unfalvedu  bordai 
regret  des  plus  honnelles  gens. 

Pource  que  le  Duc  avoit  achevé  fon  fort  de  Baraux  le  1 4.  d’Aoull  de  l’an 
1597.  il  lui  donalenomdeS.  Barthelemi,  &authorifa  cette  nomination  de 
feux  de  j oie,  canonnades  &c  artifices  de  feu , tout  cela  pour  le  rendre  par  le 
nom  plus  defagreable  aux  Huguenots;aprés  cela  il  avoit  laiffé  dedans  Belle- 
garde  avec  7.côpagnies  & quelques  gentilsjiomes  apointez;tout  bien  gar- 
ni de  toute  fortes  de  munitions.  L’Efdiguiercs  paffa  l’Hy  ver  a le  faire  bien 
reconnoiftre  : entre  ceux  qu’il  y avoit  emploiez,un  lui  raporta  qu’ellefe 
pouvoit  efcaleràune  tenaille  que  le  roc  fait  faire  a la  main  droite  du  coin 
quiregarde  vers  Grenoble,  & que  depuis  cette  tenaille  tout  le  long  de  la 
courtine  devers  la  riviere  il  y avoit  mefme  facilité;le  plus  .fâcheux  eftoit  qu’il 
falloit  éfleurer  le  coin  du  baftion  pour  entrer  dans  le  fofiepar  une  ouverture 
a la  contr’elcarpe,  qui  eftoit  le  paffage  des  hotteurs.  Il  y avoit  d’ailleurs 
une  muraille  laiftee  au  bout  de  la  montée,  derrière  laquelle  on  pouvoit 
prendre  halaine  tout  à couvert.  Cela  bien  reconnu , l’Efdiguieres  préparé 
3 0.  efchelles , fait  pafTer  l’eau  de  l’autre  collé  à laplufpart  deles  forcespour 
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livertir  les  penfees,  mais  fit  prendre  depuiélle  chemin  contraireaceuxde 
juiilfe  vouloit  fervir,  affavoir  1100.  hommes  de  pied  & deux  cents  fata- 
les qui  fe  rendirent  à Lombin  le  quinziefme  de  Mars  > là  il  partagea  fes 
:ommandemens. 

A Morges,  qui  menoit  ta  telle,  8.  efchelles,  chacune  de  dix  homes  choi- 
1 s,  armez  avec  le  piftolet  & l’efpee , horsjnis  les  deux  efchelles  de  Montal- 
juïers  & deSainêt  Bonnet,  ou  donnoient  quatre  harquebufiers  : ta  Builfc 
k S.  leurs  joints  à Morges  pour  donner  aux  premières  efchelles.  La  fecon- 
le troupe eftoit  commandée parHerculez lieutenant  des gensjd’armes  du 
"hef , affilié  de  MontjFerrier  ; ceuxjà  plantoient  cinq  efchelles  garnies 
!'hommesarmez,&:  Rofans  une  pour  les  harquebufiers  choifis.  Auriac 
nenoit  ta  troifiefme,  affilié  de  Beau  veuil  &du  Builfon.  La  derniere  fut 

"w* 

lonnee  à Marvieu,  alïifle  de  Serre,  & ceuxjà  avoient  un  peu  plus  d’harque- 
mfiers  : les  capitaines  Bimard  & Suges  portoiét  deux  pétards , lun  à 1a  Po- 
erne,  & l’autre  à 1a  grande  porte  du  devant  : du  Favel  eut  une  troupe  pour 
larmer  par  tous  lesendrois  ou  on  ne  dônoit  point.-le  relie  des  gens  de  pied 
levoit  demeurer  à une  moufquetade  de  1a  cavalerie,  & ellre  en  garde  à 
a plaine  de  Champarillan  fur  quelques  avis  de  forces  qui  leur  dévoient 
rriver  de  ce  collé  ta. 

•v* 

A l’entree  de  ta  nuiél,  qu’on  avoit  attendue  par  une  longue  halte,  il  faîuc 
>artagerles  hommes,  les  efchelles  & les  pétards,  à quoi  le  palta  jufques 
dix  heures  : cela  fe  fit  à un  quart  de  lieue  du  fort , le  pagage  lailfé  là: 
es  premiers  arrivent  à veuë  de  fentinelles  à unze  heures  , , trouvèrent 

oute  1a  garnifon  placée  fur  les  courtines  , bien  avertie  par  fhonnellete' 
le  meilleurs  les  valets , qui  avoient  allumé  pour  leur  commodité  plus  de 
ent  feux  à veuë  du  fort , pour  avoir  fait  cette  faute  de  n’avoir  taille 
[uelques  prevolls  ou  archers  avec  ces  galands,  ou  pour  les  avoir  fait  de- 
neurer trop  prés.  Les  capitaines  de  lataque  voians  que  tout  elloit  bien 
>reparéà  les  recevoir,  prenent  1a  main  des  guides  qui  les  dévoient  mener, 
es  r alTeurerent , les  font  refouvenir  de  1a  leçon  qu’ils  avoient prife  furie 
>lan  , & puis  aians  fait  une  courte  priere  à Dieu  marchent  au  pas  cha- 
:un  à fon  departement.  Voila  la  place  toute  enfeu,  chacun  prend  le  lieu 
lefigné  , horsjnis  ce  qui  tomba  par  terre  : ceux  qui  dévoient  donner 
'alarme  firent  leur  charge  bien  chaudement  ; les  pétards  jouèrent,  où 
juant  tk  quand  fe  prefenta  nombre  de  piquiers  : mais  le  principal  effet  fut 
>ar  les  efchelles , defquelles  quatre  eftans  renverfees par  terre,  furent  auffi 
;oll  replantées  ; en  mefme  temps  tout  vient  aux  mains  fur  le  bord  du  para- 
pet. Quelque  defavantage  que  receuffent  ceux  qui  combatoient  dans  une 
:enaille,  tant  des  ballions  que  des  guérites  avancées, quelques  piflolecs  firét 
iôner  du  nez  à terre  aux  deffendeurs,  lur  les  corps  delquels  mirét  le  genouil 
Tom.  III.  Ll  iij 
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CID  i3 &CVII.  & puis  P^ec^  ^es  plus  habiles  a fucceder  \ aiez  ici  regret  Dauphinois  de  n 
m avoir  donné  le  nom  des  premiersjceuxjà  pouffez  par  les  féconds  ôc  le 
tiers,  gagnent  le  deffus,  font  corps  de  dix  ou  douze,  a l’ombredefquelsl 
foule  entra,  ôc  ceux  de  dedans  a dix  pas  de  la  courtine  fe  ralient  prés  de  2,0c 
defquels  en  fut  tué  la  moitié,  Ôc  le  refte  mené  battant  jufques  au  terrind 
l’autre  cafté  le  fauta.  C’eft  chofe  hors  d’aparence  , que  dun  combat  0 
ôc  touteftoittâtpreparéil  n’en  foit  mort  qu’un  fergét  Ôc  un  ou  deuxfoldat: 
quiln’yaiteude  bleffez  que  le  Biffon  ôc  quatre  autres:  de  fept  drapeau 
qu  il  y auoit  dedans , cinq  furent  envoiezau  Roi,  les  autres  deux  perdu 
Le  gouverneur  , quelques  gentilshommes  ôc  foldats  de  marques  prifon 
niers.  On  y trouva  fix  canons,  trois  moiennes,deux  cents  quintaux  de  pou 
dre , ôc  abondamment  de  toute  autres  fortes  de  munitions. 

Les  forces Roiales  prenent  haleine,  pour  porter  leur  gaieté  au  delad( 
bornes  de  France,  ôc  nous  la  prenons  aufli , pour  vous  faire  voir  au  chapiti 
fuivant  combien  vaudroient  les  François , fi  au  lieu  d’eftre  emploiez  conti 
foijnefme,  ils  l’eftoient  fous  de  bons  capitaines  contre  l’eftranger. 


CHAPITRE  XX. 

De  ce  que  fit  l’armee  Roialle  de  là  les  monts. 


QVand  le  Duc  d’Efpernonfe  mit  a travailler  heureufement  en  la  Pro 
vence,Lefdiguieres  & Alfonce  Corfe  approchèrent  leur  forces 
Lion;  & les  affaires  du  Duc  de  Nemours  eftans  allées  comme  nous  avon 
fait  voir,  les  forces  demeurèrent  quelque  temps  fans  eftre  fur  pieds;  mai 
elles  furent  préparées  a la  mLA°uft  de  l’annee  1597.  pour  marcher  dés  1; 
fin  dumois,n’yaiant  pas  moien,  mefmement  cette  anneeja,  d’agir  plu- 
ftoft,  a caufe  des  neges.  Ilfallutapafferlemont  Genevreemploierle  com- 
mencement de  Septembre,  comme  aufïi  a conj  oindre  les  forces  feparees. 

L’armee  s’eftant  veuë  en  gros  a Sezanne,  fe  partagea  pour  trois  entrepri 
fes  qui  eftoient  fur  le  bureau;  l’une  fur  Pignerol,  l’autre  fur  la  Peroufe,  & 
l’autre  pour  Suze  : des  trois  ne  fucceda  que  celle  delà  Peroufe,  emportée 
par  l’efcalade  d’entre  le  famedi  & le  dimanche  vingtjeptiefme;  les  efehef 
les  pofees  a minuiét  par  un  endroit  bien  reconnu  ôc  mal  gardé  : quand  a Pi- 
gnerol, de  plufieurs  efchelles  qu’on  y porta  il  n’en  fut  prefentee  que  deux 
au  chafteau,  dont  l’une  fut  trouvée  trop  courte,  l’autre  renverfee avec  per- 
te de  deux  bons  foldats.  Ceux  qui  donnoient  a Suze  trouvans  les  faux- 
bourgs  gardez,  qepeurent  furprendre  la  ville, fe  contentèrent  de  forcer  les 

gardes 
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gardes,  piller  & aller  joindre  le  relie  de  Farinée  à la  Peroufe , ourla  ville  prife  cid  id  xcviî. 
le  chafteau  fe  deffendoit.  Durant  qu’on  faifoit  les  aproches , une  partie  de 
l’armee  fit  un  logement  à Auzafque,  qui  elt  un  bourg  dont  le  chafteau  nefe 
deffédit  point, &cela  fermoit  un  des  chemins  du  fecours  & eftoit  a une  lieue 
de  Pignerol.  Cela  aida  a faire  capituler  Francifque  Cacherano  gouverneur 
de  Peroufe, & qui  rendit  le  chafteau  le  premier  d’O  éfobre;  la  tour  de  Lufer- 
nc,  & le  jour  d’après  le  fort  de  Mirebouc  capitulèrent  à la  veuë  du  pétard,  a- 
prehendans  celle  artillerie  peu  cogneuë  vers  eux  en  ce  temps  là.  Si  bien  que 
le  chemin  delà  Peroufe  en  la  plaine  de  Piémont  fut  ouuert&  facile  par  la 
valee  de  Keiras,melme  pour  le  canon. L’armee  eftant  avancée  jufques  à Bri- 
queirasrl’Efdiguieres  lceutpar  des  prifonniers  que  les  Savoyars  amaftoienc 
un  gros  à V igon,où  il  y avoit  desja  de  douze  à treze  mille  fantalhns  retran- 
chez,en  y attendant  le  régiment  de  Purpurat,  quatre  cent  cheuaux  & autres 
infanterie  qui  y marchoitjil  délibéra  défaire  en  cet  endroit  le  premier  coup 
du  voyage  : eftant  donc  parti  avant  j our,  il  arrive  à neuf  heures  à veuë , j ette 
trois  cétmaiftres  pour  coupper  le  retour  aux  ennemis, & auec  lept  cents  har- 
quebufters  quiluy  reftoient  emporta  d’emblee  les  logemens  qui  eftoient 
hors  le  retranchement  : mais  là  il  y eut  plus  de  refiftance,  car  on  y fut  aux 
mains  deux  heures , & en  fin  tout  fut  force'  & taillé  en  pièces , fauf  quelques 
capitaines  qui  demeurèrent  prifonniers:  la  mort  ducollonnel  Branquety 
qui  y commendoit , aida  bien  à l’eftonnement  : dix  drappeaux  qui  y furent 
gagnez  furent  envoyez  au  Roi  : des  vi&orieux  perdirent  vingt- quatre 
nommes,parmiceux-làfix  de  commendement. 

L’efroy  de  ce  combat  eftonna  tous  les  lieux  foibles  du  païs,de  façon  que 
tout  contribuoit  à la  nourriture  de  larmee  : le  Duc  de  Sauoye  aiant  lors  fes 
forces  en  Prouence,  mit  en  avant  un  traité  par  le  Comte  de  Moretre,  of- 
frant de  rendre  au  Roi  Berre,  Salon  de  Craux,  Grâce  & quelque  bicoque  de 
moindre  confequéce  au  tour  d’Antibes  qu’il  tenoit  en  Provence  pour  lors. 

Geftoit  feulement  pour  fe  donner  le  loifir  de  faire  paffer  fes  forces  en  Salu- 
ées,ce  qui  ne  fut  pas  empefehé  pour  le  defir  & deffein  que  prit  l’Efdiguieres, 
de  fortifier  Briquéras,  tantàcaufedefonaftiette  que  de  fa  confequence.  A 
cela  il  ne  fit  pas  feulement  travailler  le  pionniers , mais  tous  les  foldats  & les 
capitaines  & gentilshommes  plus  apparans:  par  ainfi  Briquéras  fc  trouva 
dans  troisfemaine  fortifiée  en  exagone  & tout  en  deffence,  tant  la  courtine 
que  les  baftions. 

Son  Alteffe  cependant  ramafloit  de  tous  coftez  fes  gens  & fes  amis , & les 
faifoit  coulera  Saluces  par  divers  endroits  : les  trouppes  de  Provence  repaf- 
ferentleCol  de  Tende.  Amedee  quitta  la  Savoye  entre  les  mains  du  Comte 
de  Trefort  : de  mefme  quartier  Dom  Olivaros  recueillit  les  bandes  dont  il 
menaçoitles  Genevois.  Le  Duché  de  Milanfutefpuifédeccquilavoit,& 
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cid  ro  xcvn.  joignant  quelques  forces  du  MontjFerrat,laifferentàleur  droite  le  Pau,  & 
par  la  tour  S.  Georges  gagnèrent  Saluce.  A la  veue  de  ces  forces  l’Efdiguie- 
res  apprit  par  les  courfes  que  fes  gens  faifoient  de  tous  coftez,  commet  ceux 
deDormefan, aians promette  d’eftre  fouftenus  febarriquoientpourrefu- 
fer  la  contribution,  à laquelle,commetoutcepaïs,ce  lieu  s’eftoittaxé.  Le 
Poüety  futdepefché  avec  2.00.  chevaux,  le  régiment  de  Bernon&  ceux  de 
Languedoc*  il  envoia  les  fommer,  à quoi  ils  firent  les  mauvais  au  commen- 
cement ; mais  voians  les  troupes  difpofees  pour  donner,  l'effroi  fe  mit  parmi 
ceux  du  lieu;  & lesfoldats  qui  y eftoient  accourus  d’ailleurs  eftans  foibles, 
feuls  fc  rendirent  à diferetion.  Mais  Briquemaut  ne  voulant  point  vferde 
la  rigueur  des  termes,  pour  n’esfaroucher  pas  le  pais  (ce  qui  euft  accôurci  les 
vivres  ) il  fit  conduire  les  eftrangers  jufques  à veuë  de  Rivaltc , & ne  fit  que 
repaiftre  deux  heures  fans  piller. 

L’artillerie  d’Efdiguieres  eftoitlors  àEfchiles,conquife auparavant, & 
quieftoit  comme  frontière  vers  Suze:&  fut  chofe  merveilleufe  comment 
de  ce  lieu  on  pût  faire  gagner  le  canon  jufques  à la  Peroufe  ; car  les  chevaux 
ne  pouvâs  prendre  pied, il  fallut  faire  cette  maneuvre  avec  les  bras  des  hom- 
mes* & là  ce  Chef  fit  fervir  à propos  l’intereft  du  peuple*  car  chaque  parroif- 
fe  faifoit  des  efforts  merveilleux  pour  fe  délivrer  du  train  de  ces  machines  & 
les  mettre  dans  la  borne  de  leur  voifins.  Cela  dura  jufques  au  treziefme  jour 
que  trois  canons  de  batte  batrie  & deux  de  haute  arrivèrent  dans  Briqueras. 
L’armee  receut  joie  & le  pais  effroi,  quand  une  volee  de  canonnade  enten- 
due jufqu‘à  Turin,  apprit  aupaïs  que  l’artillerie  aux  arm  es  de  France  fe  pro- 
menoir. Le  lendemain  on  eut  nouvelle  coûta  la  fois  quel’Alteffe  aveefon 
armee  campoit  autour  de  Villcjranche,  que  G ouvernet&  autres  avoient 
patte  les  monts  avec  400.  lalades  & près  de  deux  çents  carrabins,  & que  le 
Duc  d’Efpernon  les  faifoit  fuivre  par  1500.  hommes  de  pied  & fix^vingts 
chevaux. 

T ant  pour  amener  le  Duc  aux  mains , que  comme  pour  l’envie  qu’avoit 
l’Efdiguieres  de  planter  dans  Cavours  fon  nom  fous  l’enfeigne  de  fon  Roi, 
il  chemina  au  partir  de  Briqueras  en  ordre  de  combat  le  dixfeptiefme  du 
mois  : Gouverner  & le  Chevalier  de  Beousmenoient,  l’un  150.  chevaux, & 
l’autre  z o o.  au  cul  des  coureurs*  & de  mefme  front  au  milieu  d’eux  Auriac 
commandant  un  grand  bataillon  compofédu  régiment  de  Languedoc,  de 
la  Villette  & de  Mommarin  & autres  compagnies  volontaires  * celafaifant 
avec  trois  cents  enfants  perdus,  peu  moins  de  4000.  bons  hommes*  & cela 
tenoit  place  d’avant-garde  pour  la  bataille.  L’Efdiguieres  avec  fa  cornette 
blanche,  fa  compagnie  de  gensjd’armes,  celle  deMorges  &de  Mures  fai- 
fans  un  gros  de  450.  falades,prenoitla  droite  d’un  bataillô  de  4000.  hom? 
mes,  commandez  par  Prabaut*  à la  gauche  dequoi  eftoient  les  compagnies 
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du  Pouët,  qui  commandoit  cette  aile  avec  celle  de  Blaigneu;  la  Buiffe  ôc  Cio 
trois  autres  faifàns  prés  de  4-00.  chevaux. 

Enceteftat  on  marche  vers  Cavours,  petite  ville,  qui  ferelevefurune 
racine  de  montagne  d’un  quart  de  lieue  fur  la  plaine^,  dans  laquelle  void  de 
tous  codez  un  petit  rocher;  ou  ceux  de  Raconis,  feigneurs  du  lieu,  faifoienc 
la  retraite  de  leurs  meubles  plus  précieux;  la  ville  fortifiée  de  brique,  ôc  quoi 
que  prés  des  montagnes  hors  de  grand  commandement. 

Ville^FrancheoûeftoitleDuCjn’eftant  qu’à  deux  lieues  delà,  labefon- 
gnedufiegen’eftoitpas  tropaifee;  Ôc  pourtant  cette  affaire  ne  fe  devoitpas 
demefler  a l’eftourdie  ; ôc  c’eft  pourquoi  l’armee  demeura  en  l’ordre  que 
nous  avons  dit,  cependant  qu’une  troupe  de  chevauxjegers,  aians  donné 
aux  portes  de  Villejfranche,  apprit  que  le  Duc  s’eftoit  deftournéà  Vigon. 
Durant  que  l’artillerie  venoit  de  Briqueras,  on  fit  à grande  difficulté  le  logis 
fur  une  petite  croupe  de  roc  qui  affrôtoit  demefme  hauteur  une  tourfepa- 
ree  du  chafteau,nomé  Bramcfan,à  quoi  fe  fervirent  de  pionniers  les  gentils- 
hommes Ôc  foldats,  qui  à force  de  facs  plains  de  terre  ôc  de  fumier,  efplane- 
rentl’aproche.  Delà  quelque  legere  batrie,  qui  ne  profita  pas  beaucoup, 
fuffifante  pourtant  pour  convier  par  fon  bruit  un  Prince  courageux  com- 
me le  Duc.  Sur  ce  poind  la  tour  egrignee  à coups  de  canon , fut  emportes 
par  le  fécond  effort,  ôc  on  fe  logea  dedans. 

Le  lendemain  les  fentinelles  ouirent  un  grand  falve  d’harquebufiers  de- 
vers Briquéras,  & Teuton  bien  toft  que  le  Duc  parti  de  Vigon  à jour  cou- 
chant, y avoitefté  ordonner  une  efcalade,  fifcrreequeles  paliffad es  rom- 
pues, il  avoit  gagnéle  haut  d’un  baftion , d’oii  il  avoit  fallu  repouffer  les  Ef- 
pagnolsà  coups  demain  : les  foldats  du  dedans  aians  joué  de  la  croffe  après 
îvoir  tiré,  & l’aiantefchapé  belle, firent  demeurer  fur  la  place  les  efchelles  ôc 
[es  morts. 

Sur  l’opinion  qu’eut  l’Efdiguieres  qu’il  feroitbon  fur  la  retraite  de  gens 
qui  auroient  failli,  il  laiffe  au  fiege  Auriac,  ôc  avec  fa  cavalerie  ôc  trente  har- 
quebufiers  à cheval  fe  met  aux  trouffes  des  entrepreneurs , defquels  il  trou- 
va la  retraite  à un  village  nommé  Grefillane,pais  entrecoupé  de  tât  de  haies, 
i’un  ruiffeau  ôc  d’une  chauffée,  qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  de  maljùire 
ides  gens  qui  eftoient  forts  d’infan  trie:  le*  mal  des  Savoiars  fut,  qu’en  un 
:elpaïs,  ilsnefe  peurent  empefeher  demefler  quelque  cavalerie  à la  queue 
feleurgens  de  pied:  quatre  cents  carrabins  donnèrent  de  chaleur  de  foie  à 
:e  qu’ils  trouvèrent  le  dernier.  Le  Poüet  avec  fon  régiment  de  cavalerie 
fid  comment  quelques  lances  voulurent  gagner  ces  auanturiers,  cela  lui 
lonnamoien  à pareil  avantage,  de  donner  aux  lanciers,  aufqucls  ilpaffa 
ûr  le  ventre,  ôc  prit  prifonnier  la  Mante  qui  les  commandoit.,  Les  harque- 
îufiçrs  François  commandez  de  gagner  le  village,  fe  mirent  au  païs  plus 
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cio  io  xcvii.  defcouvertà  la  pourfuite,  &^donnerent  occafion  à une  troupe  de  cavaliers 
Savoiars  de  leur  faireaifez  rudementgagner  le  bord  du  ruifteau;  & fur  cette 
retraite  fon  Altefte  fit  refaire  une  charge  en  faveur  defon  infantrie;  mais 
lEfdiguieres  recongna  tout  ce  qui  s’eftoit  avancé,  leur  fit  gagner  le  vilage 
& les  morts  par  fesgens  de  pied.  Le  Duc  s’eftant  retiré  a (es  avantages,  il 
falut  retourner  au  fiege  de  Cavours,  où  il  y eut  de  la  fraieur , fur  ce  que  vo- 
yant revenir  les  troupes,  ils creurent qu’ils  retournoient  de  prefenterunc 
bataille  refufee  par  le  Duc;  & là  deflùs  efeouterent  à parlementer,  mais  s’e- 
ftans  r’afteurez,  il  fallut  travailler  à ce  fiege  à bon  efeient  ; entr’autre  chofes 
on  monta  des  pièces  à force  de  bras  & à cabeftans,fur  une  roche  hors  d’apa- 
rence  : il  fallut  couvrir  les  denteleures  des  rochers  de  ponts , & arrefter  l’ar- 
tillerie pendante  avec  d’eftranges  moiens,  pour  faire  reprendre  les  cabeftâs; 
en  fin  ces  pièces  furent  logées  au  premier  de  Décembre,  qui  bâtirent  une 
traverfe  quon  avoit  fait  à Tentree  du  chafteau. 

Deux  jours  après  fon  Alteffeconduifit  jufques  par  deçà  Vigon  ijo.hom- 
mes  choifis  Efpagnols  ou  Milanois , pour  jeter  dans  la  place  avec  chacun 
quinze  livres  de  farine;  cela  paffa  fans  eftre  defeouvert;  mais  comme  ils  fu- 
rent à une  pointe  de  roc,  quils  eftimoient  leur  dernieredifficulté , ils  crierét 
de  gaieté  de  cœur,  Vive  Elpagne;  & lors  les  corps  de  garde  François  s’en- 
trelecourans,lesmeflerent,  en  tuerentfurlaplace66.  & prirent  n.prifon- 
niers,  entre  ceuxjàdeux  capitaines  forteftimez  : il  s’enfauva  quelques  uns 
dans  la  montagne,  & hui<ft  ou  dix  qui  gagnèrent  le  fofle  de  la  ville , & ne 
fervirent  rien  qu’à  porter mauvaifes  nouvelles;  fur  lefquelles  Hierofme  de 
V crfel  gouverneur  de  Cavours  demanda  à parlementer^  parmi  cela  cour- 
toifiepour  enterrer  les  morts  du  fecours,  ce  qui  leur  fut  accordé. 

La  redition  de  la  place  fut  plus  tardive  de  beaucoup,  pour  la  jaloufie  qui 
eftoit  entre  Verfel  gouverneur  de  la  ville  & le  Comte  de  Luferne,  quil’e- 
ftoit  du  chafteau;  pource  que  le  Savoiard  voulut  côtraindre  l’Efpagnol  d’en 
ouvrir  les  premiers  propos.  Tout  fut  en  fin  conclud  le  cinquiefme  de  Dé- 
cembre, & en  fortirent  le  lendemain,  bien  conduits  jufques  à la  veué  de  Vi- 
gon où  eftoit  le  Duc. 

De  mefine  temps  le  Marquis  de  Trefort  furprit  parefcallade  Moreftel, 
& tafehoit  à faire  quelque  fiegc*pour  faire  diverfion;mais  les  forces  du  Duc 
d’Efpernon, qui  cftoientde8coo.hommes  de  pied,  8oo.  chevaux  &u. 
canons,  l’arrefterent  : par  elles  furent  oftees  au  Duc  le  refte  des  bicoques 
qu’il  avoit  laifte  à l’entour  d’Antibe. 

Sur  le  poin&de  la  paix  l’Efdiguieres  aiaint  ramené  fes  forces,  & la  venue 
de  i’Hy  ver  & les  neges  empefehant  tout  fecours,le  Duc  afliegea  pied  à pied 
Briquéras  & Cavours,  & les  emporta  par  capitulation,  & delâenvoiaà 
Yervins  le  Marquis  d’Olulin,  pour  eftre  compris  à la  paix,  & cela  nous 
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menejufques  aux  négociations,  & de  là  auxguerresde  Savoie  deferites  au 
livre  fuivant. 


CHAPITRE  XXI. 

7)  E LA  BRETAGNE . 

TOutainfiquele  Duc  de  Mercœur  avoit  abandonné  fon  traité  comà 
mencé  fur  la  prife  d'Amiens,  auffi  fur  la  reddition  il  le  renoua.  En  cet 
endroit  il  faut  reprendre  de  plus-haut  l’eftat  de  cette  Province. 

Après  la  defroutede  Craon,  le  Duc  de  Mercœur  aiantpris  d’éfroi  Maie- 
ne&  quelques  autres  bicoques  d’alentour,  pouffa  fa  fortune  au  fiege  de 
Maleftroit,  qui  moins  eftonné  pour  eftre  plus  efloigné,  lui  donna  la  peine 
de  le  battre  aux  approches,  de  faire  batrie , breche,  & après  une  grande  re- 
connoiffanced’y  donner  un affaut,  bien  repouffé,  & puis  faire  une  capitu-^ 
iation  telle  que  les  affiegez  voulurent,  pour  la  preffe  que  faifoient  les  Efpa^ 
gnols  des’aller  rafraichir.  Apres  la  befongne  faitte  le  Duc  de  Mercœur,  leuif 
ajantlaiffé  le  chemin  de  Blavet,prit  celui  de  Nantes.  S.  Laurens  demeuré 
au  pais  aveclerefte  de  l’armce,  voulant  affieger  la  Tour  deCeifon , fceüt 
qu'un  régiment  desRoiauxmal  mené,s’eftoit  retrenché  dans  l’Eglife  de 
S.  Brieux  à veue  de  la  T our,il  prit  refolution  d’ataquer  l’une  & l’autre.  Sour- 
diac  aiant  ralié  la  nobleffe  du  pais  & ce  qu’il  pût  des  garnifons, marcha  pouf 
lefecoursdelaTour,  & puis  fachant le  fiege  double  s’eftima  capabled’a- 
fronter  une  des  deux  parts.  S.  Laurens  par  un  excez  de  galantrie  laiife  fes 
deux  heges  fournis,  ôc  aiant  fait  un  corps  de  cavalerie  & d’infantrie , fe  met 
en  ordre  de  combat  & s’avancehors  la  moufquetade  des  affiegez.  SourdiâC 
voiant  ce  paquet,  prit  fa  forme  de  celle  des  ennemis.  Il  n’y  eut  pas  grandes 
recherches  davantage  ni  dune  part  ni.  d’autre  ; mais  la  cavalerie  efcantlâ 
première  au  combat,  les  gens  de  pied  en  prenent  leur  part , comme  auffi  ils 
la  prirent  de  reftonnement,  quand  les  Liguez,  après  un  long  contrafte,  ce- 
derent  à la  refolution  & opiniaftreté  des  autres,  faifans  mieux  quene  font 
ordinairement  les  bandes  ramaffiees.  Il  y eut  quelques  quarante  gentils- 
homes  pris  ou  tuez,  trois  ou  quatre  cents  hommes  de  pied  fur  là  place.  Les 
affiegeansprenans  droit  fur  ce  qu’ils voioient,  defeamperét  vers  Lambale, 
payèrent  du  bagage  & du  canon. 

Le  Duc  de  Mercœur  ne  voulant  pas  avoir  le  dernier,  fît  ralier  fes  forces 
avec  Dum  Iouan , & par  lui  affiegea  la  T our , qu’il  eut  aifément  par  com- 
pofition. 

Le  Marefcbal  d’Aumont  eftant  depefehé  pour  relever  les  affaires  de  Bre- 
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tagnc,  afliegea  Morlez,  qui  a la  longue  fe  rendit  au  fervice  du  Roi.  Durant 
cefiegelaTramDlaie^Grefille  partit  de  l’armee  pour  une  entrepril'e  qu’il 
avoir  lur  Guerrande,de  laquelle  le  chemin  eftoit  efclairé  de  plufieurs  places 
liguées,  & d ailleurs  obligé  dans  le  deftroit  de  deux  rivières,  Loireàcrauche 
& la  Vilaine  à droite  : corne  la  T ramblaie  penfoit  loger  à Meflillac  ü trou- 
ve dans  le  pais  l effroi  qu’y  apportoit  la  compagnie  du  Marquis  de  Belle- 
ille,  lors  tres^forte,  & que  le  peuple  avoitpris  pour  l’armeejnefme  : ce  jeu- 
ne capitaine  tint  confeil  le  cul  fur  la  Telle  , &c  contre  l’àvis  des  plus  vieux 
raifonna  ainù.  Si  nous  tournons  vifage  nous  ne  pouvons  nous  fauver  à ti- 
rer de  longue,  haraftez  comme  nous  loinmes;  nous  aurons  les  compagnies 
de  chevaux  légers,  qui  auront  leur  departement  fur  noftre  chemin , ameu- 
tez & en  ordre  fur  nos  trouftes,  & a leur  cul  la  cavalerie  de  Larmee  ; mais  fi 
nous  donnons  temerairement  dedans  le  logis  du  General,  1 00.  harquebu- 

^lcrsr&rI10*ma^res  HuenousavonsjPour  le  moins  y porterons  nous  de  la 
conruhon,  avantageufe  aux  plus  foibles , & l’efperance  du  deftTfperé;  ceux 
qui  n y cercheront  pas  la  mort  ou  la  victoire , comme  je  ferai,  s’efehaperont 
mieux  a pièces  defeoufues , qu  apelans  en  gros  tout  a foi;  pour  moi , le  der- 
nier avantage  que  j’y  trouve  ceft  d’y  mourir  fans  avoir  tourné  le  dos.  Les 
p us  courageux  confentent  a cela  par  gaieté  de  cœur , les  autres  par  compa- 
gnie. Ainfi  130.  maiftres  du  Marquis , n’aians  qu’un  pied  a l’eftrié,  furent 
emportés  fans  ordre  & avec  peu  de  meurtre, mais  avec  40.  pri(onniers,i  00 
chevaux  pris  & un  grand  atirail  de  bagage.  LaTramblaie,  apefanti  de  tout 
cela  lans  repaiftre,  aiant  fait  cinq  lieues , en  entreprit  encor  autat  pour  arri- 
vera Guerrande  une  heure  avant  jour,  & cela  contre  l’avis  de  fes  capitaines, 
qui  le  voulurent  contenter,  jugeans  bien  que  quelques  efehapez  auroient 
porte  1 alarme  au  deiïein,  ce  qui  eftoit  vrai;  fi  bien  que  le  petardier aiant  ref- 
pondu  au  qui  va  la  que  c eftoit  la  T ramblaie  appliqua  fon  pétard,  mais  une 
meurtrière  1 emporta  dans  le  fofféavecfa  fléché,  ce  qui,  avec  la  courtine 
bien  garnie,  apprit  aux  entrepreneurs  leur  chemin  pour  le  retour. 

Lagrandelaftitude  de  la  Tramblaie  & des  fiens,  les  contraignitdevenir 
repaiftre  a Herbignac  quatre  ou  cinq  heures , & de  la  vindrent  mettre  pied 
a terre  a Guemené,ôc,pafTerent  la  nuid  d’après  à Bins.  Le  Ducde  Mercœur 
aiant  leu  que  cette  troupe  eftoit  entree  dans  ce  fac  de  riviere , découpla  fur 
leur  erres  S.  Laurans,  qui,  fortifié  de  la  garnifon  de  Redon, arriva  au  poind 
dujoura Bins,  plus  fort  que  les  autres  de  100.  harquebufiers  feulement. 
Les  Roiaux,  foit  pour  leur  haraftément,  foit  pour  eftrc  prefts  de  montera 
cheval,  eftans  fans  garde,  S.  Laurans  fit  fon  gros  dans  la  haie,  & garnit  les 
avenues  avant  l’alarme  ; fur  cet  avantage  aians  fait  dôner  les  harquebufiers 
aux  maifons , ils  emportent  tout  fans  refiftence,hors  mis  Ravardière,  qui 
aiant  ralié  dans  la  baf%ourt  de  fon  logis,  & mis  à chenal  dix  ou  douze  des 
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us  diligens,  fe  Ht  chemin  a coups  d efpee  a travers  la  fôule  5c  à ceux  qui  CID  id  xçvîî. 
luferent  fuivre:  ce  quife  fauva  autrement  fut  par  les  portes  de  derrière.  En 
»ut  furent  perdus  3 o.  que  morts  que  prifonniers. 

Ce  nom  de  Tramblaie  engage  l'hiftoire  à deux  comptes  particuliers  de 
lofes  paffees  auparavant.  Le  premier  eft  de  lui, qui  prifonnier  en  une  tour 
Mantes,  avoit  en  fa  chambre  le  pertuis  d’une  baffe  folle  où  eftoit  un  Gor- 
:lier,  qui  eftoit  accuféd’avoir  voulu  quiter  le  froc.'  Tramblaie  eftoit  lors 
1 des  plus  vicieux  aux  reniemens  du  noip  de  Dieu  qui  fe  puft  trouver;  ft 
en  qu  il  en  eftoit  exécrable  à fes  compagnons  : ce  Cordelier  oiant  un  tel 
:rgonde  la  baffe  foffe  en  haut,crioitdes  remoftrances  5c  puis  des  menaces 
cesjureurs,  qui  avec  blasfemes  lui  reprochoient  qu’eftant  condamné  à 
îe  rude  mort,  il  vouloir  corriger  leur  vie.  Par  curiohté  Tramblaie  eut  en^ 
e de  voir  cet  homme;&  quand  les  geôliers  a voien  t tout  fermé  pour  le  foir5 
raifoit  monter  avec  des  linceux  ce  prefeheuren-k  chambre  : cetui  là  m eft 
ifant  fa  mort,  fît  tant  par  prières  ardentes,  5c  par  anoncer  le  jugement  de 
ieu,  qu  avant  mourir  il  apprit  a ce  jeune  homme  à vivre  en  la  relimon 
sfFormee,  ou  il  a depuis perftfté avec  grand  changement  de  Langao-es  5s, 
mœurs.  v - & 


L autre  eft  du  capitaine  la  Pine , qui  faifoit  la  guerre  avec  Tramblaie, 
ec  autant  d’heur  en  fes  entreprifes, qu’il  en  avoit  acquis  la  haine  delà  Da- 
sde Mercœur;  céttmtiaiant eufurlesbras  unepartiede  l’armee  limiecs 
erré  avec  fa  compagnie  dans  un  cimetiere,  deffaitàplate  couture 
prifonnier  à Nantes,  fut  preféntéà  la  Ducheffe,  par  ellefollicitéde  chan- 
r de  parti  & de  Religion, & envoiéaux  galeres  pour  avoir  refpondu  trpp 
utemet  aux  promeffes  5c  menaces,  Ëntr  autres  propos  il  avint,  que  cette 
ame  irritée  lui  aiat  dit  que  Dieu  ne  le  fauveroit  jamais  de  fes  mains,  le  prft 
unier  répliqua  qu’il  tenoitfa  délivrance  toute  affeuree,  puis  qu’elle  avoit 
îfîmefprifé  celui  qui  donne  la  liberté.  La  Pine  donc  mené  dans  la  aalere, 
eftant  vcftu  fuperbement, donna  en  entrant  de  fonr.egard  une  efperancç 
iaginaire  a tous  les  forçats  : pour  a quoi  remedier  5c  complaire ùt  k 
ucheffe,  le  Grec  qui  eftoit  Comité,  le  battoit  outre  mefure,  & néanm- 
oins ce  miferable  parmi  les  coups,  difoit  au  Grec  qu’il  ne  mourroitja^ 
ais  d’autre  main  que  delà  fienne.  Les  capitaines  «de  la  galere  unenuiéft 
ms  préparé  leur  foldats,  firent  çrier.  Debout,  debout , la  pme  eft  fauve;  a 
cri  toute  fa  Chiorme  s efleva,&  puis  le  Grec  5c  ceux  qui  lui  aidèrent  cou- 
rent quelques  bras,  qu  ils  firent  baifer  à tous  les  forçats,  & jeter  les  corps 
ns  la  mer.  La  Pine  5c  ceux  qui  eftoientprés  de  lui, pour  ne  s’eftre  point 
/ez,  furent  exempts  de  la  batrie.  Cela  n’empefcha  point  ce  courageux  de 
gner  l’amitié  d un  forçat  qui  eftoit  derrière  fon  banc,  d’un  trompet- 
Anglois  5c  dun  charpentier  Provençal  ; ce  dernier  l’accommoda  dune 
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. enferme  plus  large  que  la  Tienne,  &c  à travers  laquelle  il  pouvoitpaflerle  t; 
Ion;  ce  fer  eftant  mis  entre  les  mains  du  forçat  de  derrière,  la  Pine  trou\ 
moien  de  mettre  plufteur^bas  de  chauffes  fur  la  jambe  cjuilavoit  libre,  î 
puis  aiant  demandé  d’eftre  changé,  le  forçat  *ie  derrière  laiiïahabilemer 
choir  en  l’eau  la  première  enferge  quon  lui  avoir  donnée  à garde 
efeamotant  fautre  en  fa  place;  celui  qui  laphquoit  n aiant  point  oubl 
a tafter  du  doigt  fi  ellê  ferroit  affez  : la  nuid  venue , & les  chofes  fupe 
Hues  aiansefté  oftees,laPine  arrache  fon  pied,  le  charpentier  lui  appoi 
te  une  efpee,  lui  fe  contente  de  fa  hache,  & lors  le  galand  debout  s c 
va  droit  à la  poupe,  ou  couchoient  fur  deux  relaiz  dix  hommes , enti 
ceux  là  le  Grec  ,.  qui  fut  tué  le  premier  , & les  neuf  autres  par  les  troi 
la  Pine  aiant  tué  le  Grec  commence  à crier,  La  Pineeft  fauve, deboi 
compagnons;  mais  toute  la  Chiorme  mit  la  tefte  entre  les  genoux, 
caufe  qu’ils  fe  fouvenoient  delà  première  fraude  , horsjnis  le  capitaii 
la  Riviere  ôc  un  fergent  de  la  Pine,  qui  aians  reconnu  la  voix , firent  lev 
les  copagnons,ceuxJa  prenoiét  par  les  jambes  ceux  de  proue  qui  couroi 

* à l’alarme.  Les  capitaines  & foldats  montèrent  lors  dé  la  chambre  depoi 
pe,fifcrrez,  que  les  trois  ne  purent  empefeher  que  quelques  uns  ne  g 
gnaffent  le  tillac  : daux  faififfent  à la  fois  la  Pine  ; defquels  il  en  tue  un  ent 
les  jambes,  & puis  trouvant  place  à fon  efpee,  il  perce  d’un  mefme  coup  c 
lui  de  devant;  & le  Provençal  qui  le  venoit  alhfter  aiant  fait  beau  meurt 
de  fa  hache,  l’Anglois  feul  pour  fon  fécond  lui  aida  fi  bien,  qu’il  n,e  mon 
plus  perfonne  de  la  chambre.  Ce  fut  lors  que  la  Pine  remonftraaux  con 
pagnons,  que  leur  liberté  eftoit  de  n’avoir  pas  fi  toft  liberté,  & à grand  pc 
ne  leur  perfuadade  couper  les  cables  , & voguer  jufques  hors  la  riviere  < 
Loire,  ou  tous  furent  defehainez.  Et  ainfi  la  Reale,  galeace  à double  chio 
me,  vint  à la  puiffance  des  Rochelois. 

Prefqu’au  mefme  temps,  Saind  Laurens  aiant  fait  furprendre  Moncoi 
tour,  il  nerefta  qu’un  petit  chafteau  de  quatre  tourelles,  dedans  lequel: 
fauverent  peu  de  gens , pource  que  les  preneurs  coupèrent  le  chemin.  I 
Tramblaie  qui  en  eftoit  gouverneuf,  eftoit  allé  à une  entreprife  fur  Cor 
quernau,  eftant  averti  de  fa  perte,  trouve  moien  de  regagner  fon  chafteai 
S.  Laurens  fâchât  que  \m  Marquis  de  Koakim  venoit  au  fecours,  laifte  la  pk 
ce  ferree  de500.  hommes, & avec  1500.  & 300.  chevaux  quilui4reftoient,v 
au  devant  de  fes  ennemis,  logez  à Loudeac;  ou  arrivé  au  poind  du  jour, 
partage  fa  cavalerie  aux  chemins  & aux  avenues  pour  empefeher  les  ralic 
mens.  Le  Baron  de  Maulac,  qui  commâdoit  l’infantrie,  fouftint  de  fi  bon 
ne  grâce  les  premiers  fantaflins  de  Saind  Laurens, qu’il  donna  moien  â fo: 
General  de  fauter  le  cul  furlafclle,  & detirerprofïîtde  faprevoiance  d 
foir  ; c’eft  qu’il  s’ eftoit  fait  des  ouvertures  nouvelles  pour  fortir  avec  1 


SIEVR  D'AVBIGNE',  LIVRE  IV.  4n 
a lance  lur  la  cuiiïe;  par  ce  moien,  lors  que  toute  l’infantrie  de  Saind  Lau~  CI3  id  xc  vii. 
ans,  donnant  a la  foule,  contraignit  Maulac  au  partage  : Saind  Laurans 
/oid  le  Marquis  en  eftat  de  combat , & avec  grande  peine  ralia  les  divers 
rros  qu’il  avoir  faits,  a qui  il  fallut  le  mefme  loifir  qu’il  falloir  à l’autre  pour 
) rendre  1 ordre  du  combat  : les  deux  troupes  cftans  bien  préparées,  n’en  fi- 
ent point  a deux  fois,  mellent,  ralient,  remçflent,  & en  fui  les  plus  opiniâ- 
tres, quifurent  ceux  du  marquis,  1 emportèrent.  Ccquifitquelapourfui- 
e & la  tuerie  de  la  cavalerie  ne  fut  pas  grande,  c’eft  qu’il  falut  donner  à dos 
le  ceux  qui  maljmenoient  le  Baron  de  Maulaqlui  fe  voiant  affilié,  prit  parc 
la  bonne  fortune  des  Tiens,  & ainfi  fut  mis  en  pièces  l’infanterie  de  Saind 
_,aurens.  Le  mefme  eut  encores  fur  les  doigts  fous  le  Marefchal  de  Briffac, 
maintenant  le  peuple  du  pais  & les  parroiffes  barricadées  à l’entour  de  Re- 
tes  pour  deffendre  leur  pain.  Le  Duc  de  Mercœur  s’eftât  approché  à Cha- 
teau^B  riant,  fon  Marefchal  de  camp  mit  enfemble  avec  la  compagnie, 
elle  de  T oulot,  Plumaudan,  l’Aubetiere  fils  de  Fonsjejbon , Sansjfouci  & 
.hamp^Gaillard,  le  régiment  deTremereuc&  deux  cents  harquebufiers 
riez  en  la  garnifon  de  Dinan , &puis  joignit  le  Baron  de  Camorre:avec 
out  cela  il  voulut  aller  loger  a Meftac;mais  y aians  feu  leurs  ennemis  logez, 

Is fe  refolurent  de  prendre  parti  a Maure,  dequoi  eftant  averti  la  Tram- 
•laie  par  un  eflradiot  des  liens,  qui  feul  de  fix  s’eftoit  fauve  en  allant  pren- 
re  langue: la Troche, la  Courbe, Tenie,  Beaumont,  la  Pommerai  &au- 
res  capitaines,  s’eftans  j oints  à la  T ramblaie,  refolurent  de  donner  une  ca- 
lifadeà  Maurci  mais  trouvans  Saind  Laurans  deflogé  ,ils  fe  mettent  fur  la 
ifte  fans  changer  l’ordre  qu’ils  avoient  pris  pour  donner  au  bourg  : ils  ne 
emeurent  gueres  à trouver  dans  le  chemin  du  bois  de  la  Roche , le  regi- 
ientdeTremereuc,aquifonfrere  avoit  donné  la  retraite, qu il demefla 
allez  bonne  grâce  une  lieue  & demie,  eftant  tousjours  attaqué:  en  fin 
:s  foldats  eftans  contraints  d’abandonner  à la  retraite  , les  bleffez  & les 
lorts,  entre  ccuxjà  le  Capitaine  Hil,  prirent  un  champ  bien  foffoié , où  ils 
; refolurent  au  combat  : là  ils  furent  enfoncez  à cheval  & à pied,  avec  une 
l gaie  refolution , que  Tremereuc  eftant  pris,  Pommerai  de  Dinan  & la 
I ieu^ville,  capitaines,  avec  prés  de  1 00.  hommes  tuez  à la  pourfuiteôc  au 
hamp,  le refte  fe  jeta  dans  leboisalamercidespaïfans. 

Nous  avons  encor  un  autre exploid  entre  les  mefmes  Chefs,  que  nous 
joufterons  ici,  bien  qu’en  diferente  faifon.  Saind  Luc  aiant  retrenché  fes 
roupes  à Saind  Siriac,  qui  eft  fur  la  riviere  de  Dinan , ceux  de  Saind  Malo 
ournirent  à la  T ramblaie  deux  galiottes,  qui  aians  donné  quelques  vo- 
ees  aux  barricades,  la  T ramblaie,  fuivi  de  huid  cents  hommes, fait  fon  ata- 
jue,  force,  & mene  fi  rudement, que  de  150.  hommes  que  S.  Laurans  avoir 
ms  en  ce  fort,  il  ne  s’en  fauva  un  feul  qui  ne  fuft  tué  fur  le  champ  ou  pendu, 
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Deiàavint  encor  que  S.  Laurens,  voulant  biffer  lefiegedu  PleffisJBer- 
trand, les affiegeans lui  vont  dreffer  uneembufcade  fur  fon  chemin, aiam 
bien  joué,  il  y demeura  100.  morts  des  Liguez,  plus  de  6 o.  prisonniers > en- 
tre ceux  là  les  capitaines  Toulot,  Ton  frere  Fontaines  , le  gouverneur  d< 
Lambaîe  & le  fils  de  Fonsjcbon.  Cette  piece  eft  pofterieure  a celles  qu 
fuivent,  mais  elle  s’eft  avancée  par  occafion. 


CHAPITRE  XXII. 

Hefle  de  la  guerre  de  Bretagne, 

BLavetbien  fortifié  fit  envie  aux  Efpagnols  d’avoir  part  à l’autre  havi 
de  Bretagne  le  plus  eftimé,àfavoirlagrande  Baie  de  Breft  ; & pourtar 
avoient  bafti  un  fort  a Crodon , oppofite  a Breft , 1 avoient  fait  carre,  bie 
flanqué  de  baftions  réguliers,  un  peu  mal  foffoiez  pour  la  durete  du  roc  o 
il  eftoit  aflis  :1a  dedans  avoient  efté  mis  quatre  cents  Efpagnols  naturel 
commandez  par  Dom  Gabriel,  lequel  aiant  eu  loifir  de  mettre  tout  en  d< 
fence,&  de  fe  meubler  de  toute  forte  de  magafins,  fut  averti  parle  Duc  c 
Mercœur,  comment  par  la  folicitation  de  Rennes,  le  Marefchal  d Aumoi 
fepreparoit  pour  le  venir  aflieger.  Cettui^cià  veuë  des  efcharpcs  blanchi 
fit  planter  deux  potences,  & à une  d’elles  fit  pendre  deux  gentilsjiommi 
François,  pour  lefquels  le  Marefchal  d’Aumont  avoir  envoie  fon  trompe 
te  plufieurs  fois;  cela  fait  il  demande  aux  compagnons  s’ils  devineroier 
pour  qui  eftoit  l’autre;  après  un  filencc,  C’eft,  ditjl , tant  que  jevivrai  pot 
le  premier  qui  reculera,  & quand  je  ferai  mort  avec  les  vaillans  fur  la  br< 
che,  pour  ofter  aux  François  la  peine  d’en  planter  une  autre  pour  les  veilL 
ques.  La  première  difficulté  qui  fe  trouva  en  ce  fiegefutaux  approche 
pour  la  dureté  qui  fe  trouvoit  à creufer  les  trenchees,oüil  fallut prendi 
le  large  pour  hauffer  le  j et  & le  tenir  efpaix,  eftans  ceux  de  dedans  allez  bie 
fer  vis  d’artillerie.  Dans  dix  jours  la  brechefut  faitte  ; le  premier  affaut  bie; 
repouffé  par  les  piques  Efpagnoles,  le  Marefchal  d’Aumont  le  fit  redonne 
fur  la  nouvelle  du  fecours  proche.  Acetuijà  les  François  gagnèrent  le  del 
fus  de  la  breche;  mais  un  fort  petit  retrenchement,  ou  il  fe  falloir  jeter  a 
defordre,  & parconfequent  courir  une  fortune  hors  d’aparence,  renvoi: 
les  aifaillans  pour  la  fécondé  fois.:  tellement  que  tout  eftant  defefperé , ô 
le  Marefchal  dAumont  mouillant  fa  barbe  blanche  de  larmes,  Romme 
gou  Xainétongeois,  neveu  de  celui  qui  nous  a fait  favoir  de  fes  nouvelle 
au  premier  tome,dcmade  que  l’on  redone  encores,  ôc  promet  de  s’y  jetenoi 
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'c£aSne  ^onc  le  haut  dé  la  breche,&  là  ce  jeune  homme  , n’aiant  pas 
:ncores  vingt  ans , tire  promeffe  d’eftre  fuivi,  il  fe  jette  dans  le  retrenche- 
Tient,  fon  lieutenant,  Ion  enféigne  & Ton  fergent  , lui  tiennent  compagnie 
iu  faut,  & deux  de  ceuxjàà  la  mort:  cet  exemple  fit  fuivre  tant  de  gens, que 
es  Efpagnols  ne  peurent  parer  le  coup,  tout  fut  tué  dans  la  place,  hors- 
nis  deux  foldats,  qui  de  là  à deux  jours  furent  trouvez  blefifez  ôc  cachez  dâs 
es  fentes  du  rocher  au  bord  de  la  mer. 

D e là  le  fecours  s’eftant  retiré,  larmee  fe  trouva  encor  affez  gaie  pour  al- 
er  aftieger  Kimperkorantin  & Corlez  : & pource  que  je  n’ai  rien  ni  de  fu- 
ie ni  de  1 autre,  qui  ne  foit  fort  ordinaire , vous  (aurez  feulement  que  l une 
îe  coufta  qu’aux  approches,  la  dernicre  endura  deux  attaques,  & le rendi- 
enta  une  armee  fi  haraflee  & fi  mal  fervie  de  vivres  , pour  le  defordre 
lu  pais,  quils  pouvoient  dire,  rendez-vous  ou  nous  nous  en  irons.  Au 
iarti  de  là  tous  les  Mcftres  de  camp  fk  capitaines , qui  s’attendoient  de 
lener  leurs  hommes  en  lieux  de  rafraichifïemcns,  furent  bien  eftonnez 
[uand  , apres  avoir  rejette  les  prières  du  pais  , & les  remonftrances  du 
arlement  de  Rennes,  qui  vouloient  aftieger  Comper , il  veint  une  reque- 
.e  de  la  Dame  de  Laval  a laquelle  ce  vieil  Chevalier  accorda  par  amour 
s qu’il  avoit  refufé  à tout  autre  par  devoir  ; lui  criant  dans  le  Confeil  les 
randes  ruines  que  cette  place  apportoit  au  pais,&  les  mefmes  raifons 
u’il  avoit  rejettees  auparavant.  Les  gens  de  guerre  cognoifTant  bien  que 
e n eftoit  pas  un  morceau  pour  une  armee  desja  ruinee, firent  courir 
armi  eux  un  équivoque  un  peu  gaillard  fur  le  nom  de  la  place  & fur 
: qui  perdoit  larmee.  Ce  vieillard  faifant  litiere  des  fiens,  la  fit  auffi 
efavie,  quil  facrifiaàfon  amour; car aiantrcceu  une  harquebufade  dans 
-S  jointures  du  bras,  on  1 emporta  a Rennes  ou  il  mourût  peu  de  jours 
prés  : en  lui  fleurifïbicnt  toutes  les  parties  de  Chevalier,  auffi  eftoit  il  nom- 
ié  par  les  gens  de  guerre  le  vieil  Gaulois. 

* L’amour  ne  menoit  plus  larmee,  & Domlouan  marchant  droit  aufe- 
ours  avec  3500.  Efpagnols  & 2000.  hommes  de  guerre  ramaffez  des  gar- 
ifons , tous  ceux  de  1 armee,  furent  bien  aife,  de  prendre  cette  occafion 
>our  lever  le  fiege , & saler  rafraichir,  non  fans  befoin. 

Encor  que  Comper  ne  fuft  qu  un  chafteau , il  y avoit  trois  compagnies 
le  gens  de  pied  & deux  de  cavalerie, qui  n’oublierent  pas  à faire  dans  le  pais 
pûtes  les  infolences  que  font  ordinairement  ceux  qui  ont  repouffe  leur 
lege.  Vn  gentil-homme  du  pais  nommé  d’Andigné-Meneuf , y drefta 
ine  entreprife,  qui  vaut  la  peine  d eftre  déduite  , pource  que  celles  qui 
onttraverfees  inftruifent  nos  capitaines  à une  fage  & utile.opiniaftreté. 
"e  gentil-homme  par  lemoicn  d’un  pafté-port  quil  avoit  obtenu  du  Duc 
le  Mercceur,  veint  yifiter  unfien  parent  nommé  la  ChafTe  d’Andigné 
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çi3  id  xcvn.  qui  tenoit  fa  maifon  en  neutralité  à deux  lieues  de  Comper.  Quelqu’un  d 
la  garnifon  qui  frequentoir  la  dedans,  convia  cettuijd  à vifiter  la  placer  cel 
accepté,  Dandigné  veint  à Comper,  ou  il  vid  un  capitaine  gourmander 
outrance  fon  fergent,  nommé  Prehavet,  de  encor  que  la  querelle  fut  pa 
Fhyvrôgnerie,  cethommefitparoiftrequele  vinneluifaifoit  rien  oublie 
ce  que  bien  remarqué  par  d’Andigné,  il  prie  le  fergent  de  le  venir  conduii 
jufquesàla  Chaffe  ; de  voulut  parce  voiage  divertir  fon  defplaifir.  Celai 
fit,  de  le  gentiljiomme  eftant  hors  des  dâgers  du  raport,  entreteint  au  con 
mencement  le  fergent,  comme  pour  lui  faire  oublier  fon  injure,  quelqn 
grande  quelle  fuft;  mais  aiant  talf  é la  dureté  de  ce  cœur , il  le  pouffa  ouvei 
tement  à la  vengeance,  & y méfiant  de  plus  fefpoir  des  recompences,  fef 
fentreprife,  pour  laquelle  il  fut  dit,  Que  le  frereaifné  d’Andigné,  appel 
Meneuf,  qui  avoit  une  compagnie  dans  Laval , en  tireroit  les  meilleurs  fo 
dats,  lefquels  feignans  venir  des  troupes  de  BoisJDauphin , fe  prefenteroii 
à Comper,  comme  cerchant  parti  en  leur  parti,  de  que  le  fergét  s’entreme! 
troit  pour  les  faire  recevoir.  Cela  fuccede  fi  bien , qu’en  peu  de  temps  doi 
ze  de  ces  compagnons  eftans receus à la  garnifon,  Prehavet  folicitefexcci 
tion  craignant  d’eftre  defeouvert;  cet  affaire  communiqué  a S.  Luc,  car  c’t 
ftoit  auparavant  le  fiege  de  Cambrai,  ou  il  mourut,il  voulut  lui  donner  d< 
' forces,  l’armee  eftant  demeuree  entre  fes  mains.  Dandigné  eut  crainte  de  I 
compagnie  de  plus  grand  que  foi,  aimant  mieux  fe  fervir  des  deux  frer< 
Malaguets,  l’un  homme  de  cheval , l’autre  enfeigne  de  gens  de  pied;  toi 
cela  enfemble  fit  6 o.  hommes,  qui  fe  rendirent  à la  Chaffe  de  nuieft,  de  toi 
à pied  : là  dedans  ils  fe  logent  fi  diferettement  en  quelques  chambres,  qu 
nui  ne  les  favoit,  fors  le  maiftre  de  la  maifon,  de  celui  qui  les  nourriffoit.  L 
encores  en  mefme  temps  vindrent  de  Comper  deux  foldats  de  l’intelligen 
ce, avec  lefquels  fut  arreftéque  le  lendemain  avant  jour  tous  les  compa 
gnons  fe  rendroient  en  une  foreft  à deux  mille  pas  du  chafteau , & que  tou 
ceux  de  l’intelligence  fe  trouveroient  à la  porte,  horsjriis  deux , quiiroiefi 
à la  foreft  faire  partir  une  vingtaine  pour  convier  ceux  de  dedans  à l’efcar 
mouche,  laquelle  s’eftant  efehaufee , les  douze  tueroientee  qui  feroit  àl 
porte,  6c  s’en  rendroiét  les maiftres.  T out  ce  côduifit ainfijmais furie poin 
d’envoieràl’embufcadepour  la  faire  partir,  lenez  faigna  de  telle  façons 
ceux  du  dedans,  que  d’Andigné  demeure  jufques  à midi  fans  nouvelles , c< 
qui  lui  fit  craindre,  avec  raifon,  que  tout  fuft  defeouvert,  de  que  ceux  deh 
garnifon  fiftent  leur  amas  pour  les  venir  charger  dans  le  bois  ; de  pourtâni 
on  concluoit  à la  retraite  fans  les  deux  Malaguets,  qui  avec  grande  peine  fi- 
rent refoudre  à attendre  la  nuiéf , mefmes  pour  la  feureté  de  leur  retour , ne 
boulansaufii  rompre  le  deffe'in.  Sur  lefoir  deux  de  l’intelligence  vienent  ai 
vois,  font  entendre  aux  attendans  que  fentreprife  ne  fe  pouvait  executei 
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en  la  forme  propofee,  fi  on  n’envoioit  dans  la  place  un  homme  de  marque,  cip 
auquel  les  douze  puffent  obéir:  celaeftantcommeimpoflIble,voilad’An- 
digné  aux  reproches  de  la  lafeheté,  & fur  le  poinél  de  rompre  tout,  fans  les 
deux  freres,  qui  racommodans  toute  chofe  firent  refoudre  de  retourner  à la 
ChalTe,  & que  le  lendemain,  qui  eftoit  le  dimanche,  ceux  de  l’intelligence 
envoieroientvers  eux  pour  délibérer  tout  de  nouveau  : trois  donc  y vien- 
nent le  lendemain,  avec  lefquels  fut  conclud  que  le  lundi  matin , la  troupe 
eftant  derechef  logee  dans  la  foreft,  quelqu’un  de  lmtelligence  viendroit 
donner  avis  de  l’eftat  delà  place,  & qu’a  lors  avec  eux  partiroit  le  Verger 
Malaguet  ayant  fix  defguilez  comme  lui  en  païfans,  garnis  depiftolets  ôc 
poignards,  &portans  le  gafon  fur  le  col;  qu’ainfi  ilsfe  mefleroient  avec  les 
vrais  paifans  qui  alloient  à la  maneuvre  ; en  mefme  temps, apres  que  la  fenti- 
nelle,  qui  eftoit  dâs  un  arbre, auroit  veu  les  deguifez  approcher  du  chafteau, 
le  gros  commenceroit  à paroiftre,  Ôc  par  confequent  l’alarme  a fe  donner, 

& qu  alors  le  V erger  fe  jetteroit  brufquement  dans  la  porte,  ouil  feroit  at- 
tendu par  le  fergent  Prehavet  & les  douze  de  l’intelligence, à fin  que  tout 
enfemble  fit  devoir  d’afTeurer  Fentree  à leur  gros. 

Selon  ce  projet  la  troupe  entre  en  embufeade  le  lundi  matin  fanseftre 
defeouverte;  il  fut  haute  heure  avant  que  l’un  des  douze  les  veint  apeler, 
pource  que  le  cœur  delà  plufpart  devenoit  foie  quand  c’eftoit  à lance  baïf- 
fer  : en  fin  un  des  meilleurs,  nommé  la  Fleur,  dit  aux  autres,Ie  m’en  vai  de  ce 
pas  quérir  le  V erger,  & laffeurerai  que  vous  elles  tous  à la  porte,  l’attendat 
en  bonne  dévotion,  comme  il  a eflé  promis,  qui  manquera  ne  fera  jamais 
autre  que  poltron.  La  Fleur  arrivé  a l’embufcade,hors  d’haleine  pour  s’e- 
(Ire  efearté,  dit  aux  compagnons,  La  place  eft  noftre,la  plufpart  de  la  garni* 
fon  eft  abfente;  ce  qui  eftoit  en  partie  vrai,  en  partie  de l’inftru dion  du  Ver- 
ger,  qui  aufti  toft  part  avec  fix,  tresjbien  defguifez.  Comme  ils  furent  à mi 
chemin  du  Chafteau,  Malaguet  prit  envie  de  fuivre  fon  frere  aveefeptou 
huieft,  adjouftant  au  deffein  qu  ils  porteroient  des  mateaux  leur  armes  def- 
fous,  & qu’ainfi  ilsferoient  pris  pour  foldats  delà  garnifon  fe  promenans? 
d’Andignéconfentàcetrenouveauté,  & promet  defuivre.  Le  fergent  dou- 
tant del’entreprife  fur  la  froideur  des  compagnons,  va  au  devant  des  deux 
Freres,  outrepaffe  le  V erger , ne  le  pouvant  reconnoiftre , s avance  jufques  a 
Malaguet,  qui  fe  tire  a part  pour  ouir  feul  l’effroi  que  famineportoit.-Il 
i y a,  aitil,  pas  le  tiers  de  vos  foldats  qui  aient  ofé  demeurer  à la  porte,  mais 
ont  tous  dehors.  Malaguet  voiant  fon  frere  prés  de  la  porte  refpod  qu’on 
le  s’en  pouvoit  plus  defdire,  & qu’il  allaft  faire  hafter  d’Andigné.  A l’inftât 
e V erger  & les  liens  aians  pofé  leur  gafons  prés  de  la  porte,  s’élancent  de- 
lans,crians,Tuë,  tue  & vive  le  Roi.  Le  corps  de  garde  avec  peu  ou  point 
fe  combat  s’enfuit  dans  la  cour  du  chafteau  ; le  V erger  demeure  à la  porte, 
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CIDIDXCVH.  & ne  vit  venir  a foi  des  douze  que  trois  hommes  qui  euffent  du  houx  au 
chapeau(car  cettoit  la  marque)ceux  du  corps  de  garde  n’eftans  point  pour- 
fuiuis,prenent  refolution  de  regagner  leur  place  : le  V erger  fait  la  moitié  du 
chemin , 8c  les  ayant  batus  reuient  trouuer  fon  frere , arriuant  à la  porte  luy 
neufiefme,quifutd  auis  démontera  lahercedepeurqu’onl’abatift,y  trou- 
ua  des  gens  qui  auoient  défia  demi- coupé  le  chable,  ceux-là  fuiansenla 
chambre  du  Gouuerneur, Malaguet  les  y fuitdà  la  porte  enfoncee  fut  tué  où 
eftropiécinqoufixhommesrcependantlePin  cornette  du  G ouuerneur  qui 
auoit  fait  vn  raliement, donne  la  tefte  beftee  à la  portede  V erger  voyant  ve- 
nir cette  trouppe  plus  forte  que  la  fîenne,  fît  deux  pas  hors  la  porte,  puis  co- 
rne ayant  veu  le  gros  qui  ne  venoit  point,  dit  à fes  compagnons,  alons  com- 
pagnons, que  noftre  gros  qui  vient  n ait  pas  l’honneur  de  commencer  ce 
combat,cela  dit , il  fait  vne  partie  du  chemin,  la  meflee  fe  fît  à coup  de  main: 
le  Verger  y fut  bleffé,  de  neuf  coups  fans  eftre  hors  do  combat,  &prefque 
pareil  heur  arriuant  aux  fiens,ils  défont  la  troupe  du  raliement  comme  Ma- 
laguetarriuoitaufecours  de  fon  frere.  La  porte  eftant  abandonnée  parle 
V erger  pour  aller  au  combat,  la  FofTe  lieutenant  du  G ouuerneur,  qui  eftoit 
allé  trouuer  le  Duc  de  Mercœur,  ayant  ralié  dans  les  chambres  tout  ce  qui 
pût  venirà  lui  fe  vint  jeter  à la  porte,  & n’eut  que  loifir  de  la  fermer,  que 
ia’Andigné,qui  arrivoit,  fe  trouva  vifage  de  bois;  ce  qui  donna  un  grand  e£ 
tonnement  aux  fiens  : mais  les  deux  freres  refolus  à la  neceflîté , vienent  aux 
mains:  la  FofTe  s’avançant  reconnoift  Malaguet,  comme  aiant  eflé  fon  pri- 
fonnicr,ilss’apcllenttous  deux  par  leur  nom &fe  joignent  comme  en  duel; 
Malaguet  reçoit  un  petit  coup  à la  gorge,  donne  à l’autre  à travers  le  corps; 
cechefachevéparuncoupd’efpee  d’unfoldat,  les  fiens  prenent  eftonne- 
ment  ; un  defquels  ouvrit  la  porte  pour  fe  fauver , & d’Andigné , qui  eftant 
avec  fa  troupe  fur  le  pont  l’avoit  empefehé  d’eftre  levé,  fe  jetaparcemoien 
dans  la  porte;  & lors  y aiant  desja  au  dedans  dixfept  de  la  garnifon  morts  & 
d’avantage  de  blefTez,il  n’y  eut  plus  de  refiftance:  ce  fut  à qui  fauteroit  dans 
les  fofTez , ou  qui  feroit  fi  heureux  d’eftre  prifonnier,  qui  furent  au  nombre 
de  55.  bien  contez  à la  prifon.  Les  feize  des  deux  troupes  qui  avoient  exécu- 
té, prefque  tous  blefTez,  & nuimort.  C’eft  le  dernier  affaire  que  nousvous 
pouvons  donner  de  la  Bretagne,  & qui  mitRenes  & le  païs  d’alentour  en 
repos  & en  regret  de  la  mort  deTramblaie^Grefille,  tué  au  fiege  du  Pleftis- 
B ertran, duquel  nous  avons  parlé  ci  deftus. 
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CHAPITRE  XXIII. 

V'mon  d’affaires  avec  les  voijins. 

Achevant  le  terme  denoftre  quatriefme  livre,  nous  avons  a dire  de 
i’Àl'emagne,  comment  fur  la  decadence  de  la  ligue  le  Roi  fltefteindre 
par fes  agens,les  correfpondancesque  quelques  Princes  Allemans  avoienc 
avec  les  liguez  François , comme  eftans  coupees  les  racines  fur  lefquelles 
telle  intelligence  eftoit  appuiee.  Encor  pour  reconcilier  a Henri  IV.  Les 
Alemans  qui  avoient  efté  partifans  de  fes  ennemis,  fervit  de  beaucoup  la  re- 
traite que  fit  le  Prince  d’Anhalt,  lui  plain  d’honneur  & d’experience  acqui- 
fe  avec  un  fi  grand  capitaine,  & en  une  f;  chaude  guerre  que  la  Françoife, 
Pou  il  raporta  plaies  honorables  & receues  en  bon  lieu;  & puis  jamais  ban- 
des eftrangeres  ne  s’en  retournèrent,  ni  fi  peu  endommagées , ni  avec  tant 
de  contentement  que  cellesja. 

Les  Souiffes  en  pouvans  dire  autant,  il  ne  refta  en  leur  païs  rien  aliéné 
du  Roi  que  quelques  uns  des  petits  Quantons,  obligez  auparavant  au  Duc 
de  Savoie,  & qui  lefervirent  aux  occafions  que  nous  avons  defcrites. 

Nous  n’avons  a dire  de  Geneve,  que  l’afhftance  quils  donnoient  aux  af- 
faires du  Roi  & du  Roiaume,  tant  d’hommes  que  de  moiens,  eftans  lors  re- 
cerchee  par  tout,  & nottammentparl  Efdiguieres , pour  la  réputation  que 
les  dernieres  guerres  leur  avoient  acquifes,  d’eftre  des  plus  déterminez  fol- 
dats  de  la  Chreftienté. 

Nous  cueillerons  en  paftant  la  haine  que  côceut  dés  ce  tempsja  Padoue 
contre  les  Icfuites,  & le  decret  du  Sénat  de  V enife  contr’  eux. 

LeDucdeTerrajiova,  VicejRoi  de  Milan,  dés  auparavant  ladeclara- 
don  de  guerre  entre  les  deux  Rois,  aftifta  S.  Sorlin  contre  Lion,&  nottam- 
ment  de  la  levee  de  1100.  Souiffes,  qui  furent  emploiez  comme  nous  avons 
dit  cijdeffus. 

A Rome  le  Duc  deNevers,  renvoie'  pour  la  première  fois  avec  quel- 
ques honneftetez  feulement , trouva  en  s’en  retournant  le  Cardinal  de  Io- 
yeufe  & le  Baron  deSeneçai  courans  pour  la  ligue;  mais  le  Papeaiant  tour- 
né en  juftice  les  profperitez  du  Roi,&  l’Italie  encîinat  a la  félicité  de  la  Fran- 
ce, crioit  Vivaquivince , horsjnis  les  partifans  Efpagnols , qui  operoient 
tousj  ours  par  les  fccrets  deffeins  d’Aquavivaôc  de  fes  afhftans.  Et  pource 
qu’il  n y en avoit  aucun  pour  la  France,  le  Roi  fut  confeille  d y en  mettre 
an,dequoiil  vint  en  fin  àbôut,aufti  bien  que  d’un  Pape,  qui  ne  lui  dura 
que  dix  jours,  avec  Beaucoup  de  defpence  & peu  d’utilité. 


4*8  LES  HISTOIRES  D V 

le  ne  faurois  mieux  vous  rendre  compte  du  foin  que  les  Italiens  avaient 
de  toute  1 Europe,  qu’en  vous  deduifant  comment  lors  qu'il  y avoit  à Pari! 
une  aflcmblee  de  doéfes  que  le  Duc  de  Bouillon  y entretenoit  pour  deffen 
dre  la  creance  de  Madame,  il  y arriva  un  homme  de  bonne  marque,  qui  f< 
nommoit  Gafpard  Borromeo,  neveu  du  Cardinal  de  melme  nom  : on  lu: 
donna  pour  commifTaires  à l’ouïr  un  gentilhomme  avec  le  miniftre  Fugré 
il  leur  conta  comment  eftant  efeolier  à Padouë  il  avoir  mis  lenezenl’infti- 
tution  de  Calvin  , où  Tentant  qu’il  prenoit  trop  de  gouft  pour  fes  affaire 
temporelles,  pour  eftouffer  fes  penfees  il  hafta  Ion  retour  a Rome,  ou  par  1î 
faveur  defon  oncle  il  fut  mis  delà  compagniequ’onappelleTVop<*g<tm)«^ 
Ufé.  Ce  terme  eftant  nouveau  aux  auditeurs, il  leur  expliqua  que  c’eftoi 
une  compagnie  de  vingtjdeux  Confeillers,  unze  fournis  par  divers  Princes 
les  autres  furet apelez  par  lui  Papa  mancïpia.  Il  fut  choifi  avec  7. de  cette  trou 
pe  pour  aider  au  procez  du  petit  Capucin,  tant  renommé  au  commence 
ment  pour  fes  fermons  & fainéfeté  de  vie  a Rome,  & depuis  pour  avoi 
maintenu  au  Pape  en  face,  qu’il  eftoit  FAntechrift  : la  vie , les  renonces , ô 
le  mefpris  de  la  mort  de  cet  homme,  un  autre  prifonnier  de  trois  ans,&  troi 
Anglois  qui  peu  auparavant  efloient  morts,  deux  de  nuiél , & le  troifiefnv 
promené  fur  un  afnc  par  les  rués  de  Rome  & confommé  par  fix  torches  et 
feu  avec  des  propos  efmerveillables  : tels  exemples  avoient  trouvé  du  fei 
fous  les  cendres  dePadouë,  & les  condamnez  avoient  fait  le  procez  a leu 
j.uge>  dont  il  avint  que  Gafpard  eftant  choifi  pour  l’un  des  trois  quecetti 
congrégation  envoioit  tous  les  ans  en  trois  departemens  de  l’Europe,  pou 
cet  effeét  aiant  toutes  fes  depefehes  & l’or  qu’il  pouvoit  porter,vint  a lui  ut 
fîcn  familier , pour  ,a  la  façon  de  Rome,  fe  conjouïr  de  fon  exhaltation 
&c  connue  les  charleries  de  cet  harangueur  defplaifoienta  Gafpard,  il  lui  ef 
chapa,  F ujje  bonofenonfufje  contra  Chrifto.  Demie  heure  après  il  rcceut  d’ut 
Cardinal  ami  un  billet  pour  le  faire  fauver  & monter  fur  un  courfier  de  Na 
pies  qu’on  lui  envoioit  avec  unfac  d’or  qu’il  n’accepta  pas  : lui  donc  s’eftap 
fauvé  en  Dauphiné,  l’Efdiguieres  le  fit  côduire  par  un  Conful  de  Brian çor 
au  lieu  où  il  rendoit  ce  compte,  pour  lequel  vérifier,  il  mit  fur  table  les  ori 
ginàux  de  fes  commiffions,  lettres  d’envoi  au  Roi  d’Efpagne , a F Archevef 
que  de  T olede  & autres  pièces  authentiques  pour  juftifier  fes  propos.  Il  ap 
prit  a fes  auditeurs  comment  en  contrepetât  l’ordonnance  des  RefForma 
a SaindejFoi,la  Congrégation  avoit  corréfpondance  avec  dix  confeils  efta 
blis  en  dix  contraires  departemens,  monftra  les  entretiens  qu’avoient  ce 
Confeils,  & en  un  feul  d’eux  un  Cardinal  pour  chef,  un  Duc  & Pair  pou 
adjoint,  avec  feize  mille  ducats  de  penfïon  pour  le  premier,  & quinze  pou 
l’autre.  Ceuxja  formaient  les inftru&ions  des  Roiaumcs  a Rome,  renda 
compte  tous  les  ans  des  affaires  & perfonnes  notables, avec  uneeftrang< 
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ctirioflté,  recevan  t aufli  ce  qu’ils  avoient  à faire  par  deux  extraits  liez  à part, 
fur  l’un  defquelsily  avoir  elcrit,  Anes  paris.  & fur  l’autre  Artesbelh.  Le  pre- 
mier des  deux  fîtelmerveiller  les  auditeurs,  du  foin  & de  la  prudence  qui  y 
paroiToit;  mais  en  l’autre  fedefcouvroitvne  grande  ignorance  de  la  guer- 
re; en  tout  fe  voioit  de  merveilleufes  inventions  pour  efteindre  les  particu- 
liers qui  n’avoient  point  le  cofte'defcouvert  à la  corruption.  Et  voila  com- 
ment on  femefloità  Romedes  affaires  des  François. 

Vousvoiezcequel’Efpagnecontribuoit  a femefme  foin,  par  cequelâ 
ligue  en  monftroit,  laquelle  aiant  fait  voir  fa  decadence,  le  mariage  qu’on 
preparoit^el’Infanteavecle  Roi  eledbif  de  France  fut  transféré  à l’Archi- 
duc Albert. 

Le  Roi  d’Angleterre  &FEfcoffen’avoient  rien  avec  nous  que  les  renou- 
vellemens  d’amitié  & affiftance  qui  paroiffoienten  leur  endroit.  Lemefme 
pouvonsjious  dire  des  Holandois;  mais  avec  plus  eftroites  correfpondan- 
ces;  comme  quand  les  mutinades  fe  voulurent  donner  au  Roi , il  les  renvo- 
ya au  Comte  Maurice,  difant  que  leurferviceeftoit  la  plus  à propos,  & au- 
tant utile  au  Roi  qu’en  la  France  mefme.  Il  eft  temps  de  tourner  noftre 
prouavers  le  foleii  levant. 


CHAPITRE  XXIV. 

X ) E D O R I E N T. 

TEffembach,  en  fuivant  l’heur  & les  conqueftes  des  Chreftiens,affiegea 
Zaduvam,  ville  fortifiée  à la  Moderne,  & qui  lui  baillo.it  grande  pei- 
ne à caufe  des  eaux  : il  eut  bien  toft  fur  les  bras  le  Bacha  de  Bude , qui  le  vint 
camper  aveuë  JesChreftiens , la  rivierede  Save  entre  deux;or  Teffembach 
la'palTa,&  fut  chargé  par  les  Turcs,  n’aiant  pas  paffé  la  moitié;  mais  cette 
partie  fe  roidit  de  façon  au  combat,  quelle  rompit  tout  ce  qui  lui  vint  fur 
les  bras, mit  en  fuite  le  Bacha,  bleffc  de  trois  plaies, comin  aufli  le  Bglierbei, 
& demeurèrent  fur  la  place  l’Aga , T emefech , le  gouverneur  de  Pefth , le 
VaivodedeNograde  & deux  Cheapux  qui  eftoient  venus  delà  porte  du 
Sultan.  Cette  viétoire  fit  recouvrir  Iafprin  & Zabot. 

A cette  profperité  ceux  d’autour  de  Belle^grade,  qu’on  appelle  Glires , fe 
révoltèrent  contre  le  Turc, &fe  voians  2.0000.  hommes  cnfemble, don- 
nèrent la  tefte  baiffee  où  campoit  le  Bacha  de  T hemifuvar , le  deffont,  pre- 
nent  quelque  place,  ou  ils  tuent  tout,  le  Baffa  fauvéa  la  fuite  ralia  les  garni- 
fons  du  païs,&  revint  au  combat, ou  il  mourut  avec  trois  Chefs  démarque; 
& les  Glires  emporterét  d’effroi  Verfets  & Lut,  qu’ils  garnirent  avec  Boffat 
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& Hohat,  & puis  s’alierent  avec  TefFembach  pour  continuer  lefiegede 
Zaduvan,  que  les  d eflai  tes  n’av  oient  point  efbranlee.  La  force  de  cette  pla- 
ce fît  que  les  affiegeans  eurent  recours  à la  foif,  & puis  aiant  nouvelle  d’un 
convoi, lalerent combattre; mais  n’en defErent  qu’une  partie , pourcc que 
les  Hongres  aians  paru  avant  que  les  T urcs  fufTçnt  dans  la  plaine,  ils  fe  fer- 
virent  des  lieux  avantageux  pour  leur  retraite.  Les  aflîegez  demandent  fe- 
cours, & les  affiegeans  quelques  rafraichiffemens  à l’Archiduc:  les  Turc; 
obtindrent , les  Chreftiens  n eurent  que  des  paroles.  Le  fecours  qui  ve- 
noit  de  Bude  fut  défiait  par  T effembach  quoi  qu’il  fut  foible  ; mais  fachaiir 
la  grande  armee  qu  amenoit  Sinàn,  apres  avoir  donné  un  afTaut,il  lui  fallut 
quiterlefiege  : & les  Glires  refufez  de  fecours  par  l’Archiduc , fe  remirent 
de  nouveau  en  lafervitudeTurquefque. 

Demefme  temps  Sigifmond  Batori,  neveu  du  Roi  de  Pologne,  s’eftoi: 
eflevc  contre  le  T urc;  la  plus^part  de  fon  peuple  ne  pouvant  rien  efperer  d< 
cette  révolté,  trafiqua  avec  les  ennemis  la  ruine  deleur  chef, & fur  des  lettre; 
contrefaittes  faillirent  a le  faire  prendre  par  lesTartares;  ni^is  il  fe  trouva  ai 
rende^vous  plus  accompagné  qu’on  n’avoit  eflimé,  & Tors  les  infidelle; 
changeans  leur  rufe  en  guerre  ouverte,  eleurent  pour  chef  Baltazar  Bator 
coufin  de  Sigifmond,  qui  fecouru  par  les  Rafciens,  fait  mettre  bas  aux  con- 
jurez ; & les  aiant  tous  fait  venir  à Claufembourc,  horsjnis  le  Cardinal  Ba- 
tori & fon  frere,  defefperez  de  pardon , il  en  fît  defeapiter  & efcartéler  juf- 
ques  a quatorze,  & eftrangler  fon  coufîn  en  prifon  : ôc  defehargé  de  ce  far- 
deau va  afïieger  Temifuvar,  prit  plufieurs  navires  & Turcs  fur  le  Danube 
mais  il  lui  fallut  quiter  lefiege  pour  la  grande  foule  des  Tartares  qui  fe  joi- 
gnit aux  Turcs  : ceux-là  prirent  Vifit  & la  ville  de  Carrolftat,  mais  nor 
pas  le  chafteau. 

Souvenez^vous  d’un  PierreJrered’Inovie,  autrement  Yvon,  fucceffeui 
de  sô  frere  à la  V alachie;  cettuijàfut  depoffedé  pour  fes  vices, & un  Alexan 
dre  mis  en  fa  place,  duquel  les  vices  furpafferent  tous  les  premiers.  A ce  qu< 
nous  avons  touche  cHJeflus  faut  adjoufter , qu  Alexandre  effant  appelé  & 
pendu  a Conftantinople,  le  peuple  obtint  d avoir  un  Michel , qui  eflant  re- 
ceu  Palatin  delà  Valaquie,fe  bande  avec  celui  de  la  Moldavie,  les  CofTa- 
ques  & les  Poulonnois, contre  leTurç  , lors  qu’il vid  les  troupes  de  l’Em- 
pereur avoir  pris  en  Hongrie  Vicegrade,&  en  Croacie  Criftouïs.En  mefmc 
temps  les  IanifTaires,  faute  de  paiement,  conjurèrent  contre  la  vie  d’Amu- 
rath,  enfonfent  le  Serrait  jufqucs  au  corps  de  garde  des  Capigi,  tuent  leBaf 
fa  de  la  Porte.  On  les  apaifa  par  la  mort  de  quelques Tréforiers  innocens,& 
par  leur  folde  qu’ils  receurent  : mais  ce  fut  bien  pis  quand  un  Ianiffairc  da; 
le  Bagheftan,  qui  eft  le  marché  & lieu  qu’ils  effiment  facré,  tua  un  marchad 
qui  refufa  fa  faufTe  monnoie,  ç^r  lors  les  IanifTaires  allèrent  demander  la  vie 
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(e  l’Empereur  pour  fa  trahifon , & les  fallut  apointer  par  la  mort  d’autres 
reforiers  & quantité  de  trefors,fans  lefquels  ils  faifoiét  mourir  1 Empereur* 
Amurat , outre  le  mauvais  fuccez  des  guerres  efloignees , & les  mutineries 
le  fa  Cour,  fut  abatu  deplufieurs  defplaifirs  domcftiques,  defquels  nous  en 
(eduirons  un.  Entre plusieurs  concubines , defquelles  on  dit  qu’il  a eu  1 02* 
nfans,ilavoit  renoncé  à toutes  pour  l’amour  particulier  qu’il  porta  a une 
:hreftienne  de  fille  de  Corfou,  nommee  Hafachi;  il  tint  cellejà  com  e fem- 
ne,  en  eut  14.  enfans,  qui  tous  fors  un , moururent  au  berceau;  fur  quoi  les 
alifmans  lui  conleillerent  de  fe  fervir  d’une  autre;  il  chagea  premièrement 
«our  une  fœur  de  cettejci,  vefve  du  Bacha  Mahomet;  de  celleja  il  s’adona à 
ant  d’autres,  que  l’amour  d’Hafachi  fe  perdit  dans  le  change.  Les  Sultanes 
z toutes  les  autres  concubines  ne  perdirent  pas  temps  quand  elles  la  virent 
ifgratiee,  jettent  en  1 elprit  d Amurat  que  ce  violent  amour  avoir  efté  em- 
rafe  par  philtres  & enchantemes  : il  n y eut  rien  de  médiocre  entre  l’amour 
z la  haine.  Ce  barbare  pour  faire  mourir  la  bié^aimee,l’acufa  deforcelerie, 
tgehenner  toutes  les  fervantes,  foit  de  Hafachi,  foit  des  autres  Sultanes, 
îais  iln  y en  eut  une  feule  qui  dans  les  tourmens  ne  la  maintint  innocente; 
iplufpart  difoiét,  qu  il  ne  falloir  point  de  magie  où  il  y avoit  tant  de  beau- 
qne  fes  yeux  eftoient  magiciens,  &:  fes  autres  perfections  charmes  effica- 
ieux.  La  confiance  de  ces  hiles, & les  reproches  que  quelques  unes  des  plus 
ardies  firent  a Amurat,  le  poufïa  dans  la  honte, & d elle  au  premier  amour: 
e grand  Prince  voulut  expier  fon  offence  par  recherches  & humbles  fou- 
lilfions,  par  prefens  fans  nombre,  foit  pour  Hafachi , ou  pour  ceux  qui  ne 
avoient  point  abandonnée  en  fa  défaveur;  mais  elle,  modeftement  info- 
mte,  fit  la  froide,  remonftra  que  celui  qui  l’avoit  deshonoreenepouvoic 
lus  aimer  un  cœur  tant  offenfé,  & quelle  auffi  ne  pouvoit  efperer  d’un  fe- 
ond  amour  que  le  foupçon  de  nouveaux  charmes  & nouvelles  acufations. 
Feftoit  ce  qu’il  falloir  pour  embrafer  Amurat,  & parvenir  aux  dtffeins  dé 
Loxolane,  de  laquelle  l’hiftoire  aiant  efté  bien  lue  par  Amurat,  la  fermit  au 
lerpetuel  refus  de  la  liberté,  quoi  qu’elle  y emploiaft  fon  fils  Mahomet  aif- 
léd’Amurat  & fon  fuccelfeur  a l’Empire.  Ce  Prince  donc,  mirouerde  tou- 
einconftâce,tefmoins  ce  que  vous  avez  leu  de  Sinâ  Bacha  & de  celui  de  Bu- 
le,&des  Grâds  qu’il  bânit  ou  fit  mourir  au  milieu  de  fes  plus  grades  faveurs: 
:n  fin  acablé  de  brouilleries  qui  ne  le  fouffroient  pas  refpirer,  il  mourut  d’a- 
)oplexie,  corne  on  dit, en  l’an  (félon  l’aire  des  Turcs  h 001.&  félon  la  noftre 
595-  Prince  piea  fa  mode, hardi  entrepreneur  parles  vies  d’autrui, chiche  de 
a fiene,  en  la  bouche  & péfee  duquel  nul  des  fiés  n’a  pu  trouver  de  fermeté. 
^ En  fa  place  fut  eleu  Empereur  Mahomet,  duquel  la  première  atftio  fut  de 
:aire  eftrâglerzi.  de  fes  freres,&  faire  jeter  en  la  mer  10.  femmes  de  fon  pere 
p’il  eftimoit  enceintes.  Les  Ianiffaires  pour  cet  atfte  ôc  n’avoir  pas  efté 
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apelez  à rele&ion,  firent  deux  emeutes  l’une  fur  l’autre  5 la  première  que  le. 
Bachatsappaiferent  par  prefens,  l’autre  enfe  fervans  des  plus  afidezpoui 
mener  le  canon-parles  ruëscôtreles  plusinfolés.  Ce  Prince  voulutpartagei 
l’eftat  de  grand  V îfir  d’entre  Sinan  ôc  Ferhaut,  à fin  de  fuir  l’abfoluë  autho- 
rité  d'un,&  opofer  la  jaloufie  des  deux  pour  empefeher  une  machinatiô  co- 
tre lufimàis  leur  difeorde  lui  faifoit  du  mal  en  tât  de  façôs, qu’il  fut  cotrain 
d’aprendre  fes  affaires^  en  diriger  luijnefmes  les  principaux  mouyemens 
Sur  cette  mort,  le  T râffy  Ivan,  avec  la  ligue  que  nous  avos  notee,  ne  vou- 
lut pas  perdre  téps,&  par  fonlieutenât  George  Barbeli, força  B okcia&Var 
fok, puis  luijnefmes  printTotvaragde  & Fatfat.  D’autre  codé  les  Turcs  de; 
garnisôs  ramaffees  prirent  Iofc>&  les  païfans  du  pais  deffirét  le  côvoi,&  pai 
là  côtraignirét  l’armée  de  fe  retirer  avec  domage:&  de  mefmesfut  defTait  le 
fecours  que  le  Bacha  deThemifuvar  amenoit;  il  y perdit  les  gouverneurs  de 
Czanade  & Giule,  dont  avint  que  Barbeli  aiant  afiiegé  Lipe,  ceux  de  Giul< 
pour  la  perte  qu’ils  avoient  faite,  ne  les  peurent  fecourir,&  pourtât  ils  corrt- 
poferent  apres  avoir  fouftenu  un  furieux  affaut.  Du  vent  de  cette  bône  piè- 
ce, Vilagofvar,  Canad,Nadlac,Solimos,  Fellax,  Panerte,  Sire  ôc  Arade,  fu- 
rent abâdorinees  des  T urcs,&  vindrét  au  pouvoir  de  Barbeli  ; cela  fut  caufc 
que  Sinan,  qui  profitoit  à Conftantinople au  meftier  de  courtifan,le  quita  à 
regret  pour  amener  une  armee,  equipee  à la  faveur;  voulant , corne  il  difoit, 
regagner  la  V alaquie  au  grand  Seigneur.  Michel  nouveau  Palatin  Peut  d’a- 
bordee  que  l’armee  avoit  paffé  le  Danube  fur  un  pot  de  bois,  ôc  n’aiât  point 
dequoi  l’afronter,  il  fe  reduifit  à j eter  fes  forces  dans  les  places  qui  faifoient 
frô  tiere,  ôc  lui  avec  6 o o o.  homes  fe  retrécha  dâs  un  marais , d’où  il  empiéta 
une  grade  chauffée  fur  le  chemin  de  l’armec.  Sinâ  fut  une  aprésjdifnee  à en- 
vifager  ce  petit  troupeau, mefprifé  des  fiens,  admire'  de  luide  cobat  remis  au 
lêdemain  fut  fouftenu  par  les  V alaques  jufqu  a la  foiree,  que  les  T urcs  vou- 
lans  quiter  la  befongne,  furet  meflez  parles  Chreftiens,  ôc  y perdirent  pre's 
de  1 000.  homes,  17.  enfeignes,  ôc  entr’autres  la  verte  facree  à Mahomet,  & 
Sinâ  dâs  la  troupe  des  fuiars  toba  d’un  pont  en  la  bourbe, & fit  perdre  beau- 
coup d’homes  cepédant  qu’on  le  retiroit.  Sinan  s’eftât  efloigne  receut  nou- 
velles forces.  Michel  n’atédit  pas  cela, mais  fortifié  de  ce  que  Sigifmod  avoit 
envoie  à la  hafte,  les  T urcs  lafeherent  encor  une  fois  le  pied.  D e là  à quelque 
téps  les  Moldaves , apres  avoir  accoifé  les  Cicules,  qui  font  païfans  coura- 
geux, fe  joignét  au  Trâffylvain,font  armee  de  2,5000. hommes  depied;cel- 
le  des  Turcs  plus  grande , s’eftonna  tellement,  que  fe  diftî  pant,  Sigifmond 
afliegea  à leur  troufTes  T ergouifte,  métropolitaine  de  la  V alaquie , ôc  bâtit 
la  ville  ôc  le  chafteau  tout  à la  fois  : là  dedans  commandoit  AfTamJBaffa, 
Sanjac  delà  contrée,  fils  du  grand  Vizir  Mahomet.  Sur  la  fin  de  l’annee  les 
brechesaians  ouvert  la  veuë  des  maifo ns,  les  affiegeans  envoierent  dans  la 
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fille  une  fi  grande  quantité  de  feux  artificiels,  qu  elle  y mit  le  feu,  l’affaut  8c 
’efcaladepresétez  en  mefmetéps.  Les  Turcs  cuidâs  gagner  par  la  poterne 
lu  chafteau  une  môtagne,furét  defcouvers  8c  mis  en  pièces  par  les  Cicules. 
\ffam  Bacha,  Hali  Bacha  8c  Mechmetbei  demeurerétprifonniers.  A cette 
îouvelle  Sinam  mit  le  feu  dâs  Bocarefte,&  y laiffa  des.  mines  pour  faire  fau- 
er  Sigifmôds  mais  lui  inftruit  par  fon  prifonnier  Affam,pourfuivit  le  fuiart 
ufqu  au  fort  S.  George,  qui  eft  en  une  ifle  du  Danube , fit  rendre  quelque 
:ôbata  forcer  2.  pots  deffenduspar  trois  jours:  les  Chreftiés  encor  empor- 
tent le  fort  principal  faute  de  poudre,  8c  Sinan  quita  laTrâfïylvanie,  Va- 
aquie  8c  Moldavie,  les  biffant  avec  perte  de  25000.  homes  des  Tiens , 8c  de 
6. pièces  de  canon.Encor  le  Chreftien  triôphant  de  ces  chofes  dans  Albeju- 
e,  feut  corne  une  brâche  de  so  armeeavoit  emporté  Ienne  8c  Vilagafmar. 
Telles  profperitez  efchaufferét  la  Chreftiété  a faire  un  armee  notable,  oü 
e Pape  contribua  1000.  chevaux  8c  12000.  hommes  depied,  Floréce  500. 
Iievaux  & 3000.  fantaffins,  Mantoué  iooo.moufquetaires,  Viterbejoo. 
hevaux,  Ferrare  1500.  harquebufiers,  Tirol  4000.  piétons,  Bavière 3 000. 
loheme  8c  Silezie  12000.  8c  4500.  chevaux,  1 Afachie  1000.  pietôs  8c  500. 
hevaux,  Auftrieéooo.  8c  2 000.  chevaux,  la  Hongrie  1500.  chevaux,  & la 
Taconie  1000.  la  Saxe  18  00.  chevaux,  la  Sueve  40O0.  harquebufiers  8c  au- 
ât  de  la  part  d’aucunes  villes  ImperialessCharlesCôte  de  Mâsfeld  general. 

Son  premier  exploid  fut  de  feindre  le  fiege  de  Totim , 8c  aiantpaffé  le 
Danube  venir  invertir  8c  aflieger  Strigonie;  le  Comte  ferefolut  à cela  fur  ce 
[u’il  apprit  des  prifonniers  que  le  Baron  d’Ordep  menant  les  coureurs  de 
’armee  avoir  pris  prés  de  Budej  de  ces  prifonniers  il  en  fit  hacher  un  à coups 
le  rafoir  devât  les  autres,  8c  aprit  beaucoup  de  fecrets  par  une  cruauté  quil 
favoit  jamais  exercee,&  la  pratiqua  en  la  guerre  contre  les  Turcs.  La  haute 
rille  de  Strigonie fut abandônee,mais  non  la  baffe, fortifieeàlamoderne& 
garnie  de  ce  qu’il  y falloit , après  que  les  avenues  cotre  le  fecours  furet  bien 
etréchees,^  que  le  Côte  eut  logé  500.  harquebufiers  das  une  petite  ifle  vis 
vis  du  chafteaujtous  ces  préparatifs  avancez  de  la  fin  de  Iuin  j ufqu  a la  mi- 
uillet.  En  ce  téps,  après  une  grade  batrie,  fedôna  un  affaut  general, qui  em- 
>orta  foffé,  muraille  8c  répartj  mais  les  ataquâs  arreftez  par  un  grâd  retren- 
:hemét  plain  d’eau, eurét  fur  leur  retraite  lesl'urcs  a dos, qui  aiâs  tué  les  plus 
:ardifs,  pourfuivent  jufques  dans  la  petite  ifle  retrenchee,  8c  mettét  les  500, 
qui  la  gardoient  le  ventre  au  foleil.  Après  une  fécondé  batrie,  un  autre  af- 
faut  eut  le  meime  événement^  8c  dans  l’efpouvente  du  retour  les  Bohcmiés 
^[uiterétun  fort  qu’ils  reprirent  quant  8c  quand.  Durât  cet  affaut  un  Walon 
monta  fur  le  haut  de  Strigonie  pour  emporter  un  drapeau,  qu’il  partageoit 
1 coups  d efpee,  quâdil  fut  réverfe  de  4.  plaies  s comme  il  fe  trainoitpour  le 
retour,  un  Turc  s’aprochele  cimeterre  à la  main  s lui  quiavoit-recharo-é.at- 
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tend  fur  un  genou  de  dix  pas,  tue  le  T urc,  & fe  traina  pour  lui  couper  la  te- 
lle de  Ton  cimeterre,  quil  apporta  comme  il  put,  dequoi  il  rcceuthôneui 
public  & recompence  du  General. 

Les  afïiegez  firent  une  fortie  pour  favorifer  deux  galeres , cjue  le  Baffa  de 
Bude  envoioit  chargées  de  vivres,  mais  ils  furet  repoufteza  moufcjuetades, 
& les  vaiffeaux à coups9de  canon.  Lefecours  paroiffant  trop  difficile,  Ma- 
homet leve  une  armee  fous  la  charge  du  Bglierbei  de  la  Grece,affifte  de  plu- 
fieuüs  Bachas;  cependant  quelle  fe  leve  & marche,  le  Baron  d’Ordep  affiegc 
& emporte  Kekere  par  feu;  ôde  Côte  de  Serin  Bebethrpres  de  Zighetpar 
affiaut  A l’arrivee  T urquefque  le  Bacha  deBellegrade  atirales  Chreftiés  du 
fieoe  qui  deffendoient  le  beftail,  en  une  emburcade,ou  il  en  fut  tue  400. 

Il  fallut  venir  à la  bataille, à laquelle  les  T urcs  fe  prefenterent,  & vindren  1 
cercher  larmee  Chreftiene,  qui  pour  1 incommodité  des  lieux  eftoit  divifec 
en  trois;  Iean  de  Aledicis  comandoit  1 avant-garde , le  Cote  la  bataille, près 
qu’auffi  avancée,  le  Baron  d Ordepavecfes  forces  & celles  de  Snarfem- 
bourg,  gardoit  les  avenues  des  montagnes.  Le  Bacha  deBudeataque  fu- 
rieufement,  fouftint  le  premier  effort.  Les  T urcs  voians  que  18 . canôs  loge? 
à leur  droite,  pour  tirer  trop  haut,n’avoient  point  fait  de  breche  dans  le  ba- 
taillon ennemi; mais  au  cotrairefe  voians  meflez,&  les  premiers  rangs  rom- 
pus, fe  laifferét  pouffer  2 00.  pas  enarriere;&  lors  Iean  de  Medicis  avec  cem 
de  Tirol  môta  au  deffus  del  artillerie  ennemie,  puis  fe  j état  à droite , la  faifit 
& tourna  la  bouche  vers  le  gros  du  Bglierbei  : les  Turcs  n’en  atendirent  pas 
la  fécondé  volee,  que  le  General  qui  eftoit  en  lieu  haut  hors  du  côbat,furlc 
premier  efbranlement  des  Tiens,  mit  tout  à fauve  qui  peut.  Le  Baron  d’Or- 
dep & foncôpagnon  firent  le  principal  meurtre , en  euffent  faitd’avantagc 
fans  la  nuit  qui  furvint.  Il  demeura  fur  la  place  1 40  o o.  T urcs, 2 7.  enfeignes 
& 2 9.  canôs , qui  furent  adjouftez  aux  plates  formes  de  Strigonie.  Le  Côte 
aiant  fait  rendre  grâces  à l’armee  Ôc  aux  villes  Chreftienes , ou  de  trop  de  la- 
beurs, ou  d une  exceffive  joie(côme  quelques  uns  ont  voulu)  mourut  dâs  2. 
j ours'&  fut  eleu  en  fa  place  Dum  Iuan  de  Medicis, qui  aiant  fait  doubler  les 
batries,  & quiter  la  baffe  ville, preffa  le  chafteau;&  puis  larmee  refortifiee  de 
de  l’Archiduc  Mathias, Strigonie  fe  rédit  sas  avoir  autres  armes  que  l’efpee. 

On  ordonna  à Aldobrandin  une  partie  de  l’armee, qui  affiegeaVi dégra- 
dé, laquelle  apres  deux  affauts , fut  rendue  par  fa  garnifon  à capitulation  du 
bafton  blanc;  tout  cela  achevé  dans  la  mi-Septembre  : comme  auffi  d’autre 
cofté  Vorzé  fut  quitee.  Le  Côte  deHerbefting  & Nàdafti,aiâsfait  10000. 
homes  en  Stirie,aftiegerent  & prirent  Babotch  & S.  Martin, & en  cette  der- 
me^, canons  portas  les  marques  de  l’Empire,  avec  la  défaite  d’uncôvoi. 

Encor  faut  il  faire  voir  en  meftnes  jours  cornent  ZamoskiChâcelier  de 
Pologne  deffit  Cherei  Cha,  Prince  des  Tartares, venu  pour  eftablir  Vaivo- 
ü " deen 
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c en  Heleicie  Acmet,  lequel  vaincu,  demanda  paix  l’efpee  nue  & les  mains 
ointes  à la  T artarefque.  D e mefme  le  Pouionnois  inftala  dans  la  Moldavie 
eremie,  ôc  fit  fuir  Eftienne  en  Conftantinople,  ou  pour  certains  crimes  il 
at  empalé  vif.  le  ne  vous  amuferai  point  ni  aux  Cornettes  qui  parurent  fur 
:s  armees,  ni  aux  monftres  naiz  en  Alemagne  ôc  a Florence , lur  lefquels  il 
a plus  a caufer  qu  a inftruire. 

Mieux  vaut  pourfuivre  comment  Mahomet  envoia  Ferrhat  efiaier  s’il  fe- 
oit  mieux  en  la  place  de  Sinan , qui  emmena  avec  foi  a Conftantinople 
obre  deprifonniers,  pour  envoier  les  plus  vigoureux  aux  galeres,  ôc  don- 
er  fpeétacle  au  peuple  des  autres  par  une  eftrange  mort;c’eft  qu’il  les  faifoit 
:ter  fur  des  pieux  ferrez,  ôc  fans  autre  aide  à la  mort  languir  en  cet  eftat  tant 
u’ilspouvoient;  comme  on  en  defpouilloitunpour  eftre  jeté,  il fe  trouva 
ne  fille , à laquelle  on  demâda  fi  elle  ne  fervoit  point  félon  fon  fexe  a quel- 
ue  foldat;  elle  refpondit,  que  cefexen’avoit  efté  cognu  d’homme  vivant  à 
armee,  ôc  quelle  ne  s’eftoit  deguifee  que  pour  venger  la  mort  des  fiens;on 
emandeafes  compagnons  mourans  ce  qui  en  eftoit,  ils  le  jurèrent  ainfi, 
: dirét  chofes  notables  du  courage  de  cette  fille.  Sultan  Mahomet  la  vou- 
it  voir,  fit  préparer  des  foüets  pour  voir  ce  quelle  diroit;  elle  demanda  la 
iort,ôc  dit  a l’Empereur  que  depuis  quelle  âvoit  tiré  folde,  elle  n’avoit  fait 
ftion  que  de  foldat,  Ôc  quelle  avoit  desja  vengé  la  mort  des  fiens  par  celle 
e dix  T urcs,  qu’ elle  avdit  tuez  de  fa  main  en  côbat  : Mahomet  la  fit  veftir 
chôment,  promener  par  Conftantinople,  ôc  puis  la  dôna  à la  Sultane  pour 
n agréable  prefent.  Après  que  Mahomet  eut  pa/Té  fa  colere  fur  les  Chre- 
iés  de  fon  obéi  fiance, lefquels  il  banifibit  des  principaux  lieux,  Ferrhat  fai- 
mtfa  monftre  devant  Conftâtinople  de  160000.  hommes  de  guerre  & de 
canons,  nouvelles  vindrent  comment  les  Glires,afliftezdes  Paftres  de 
ulgarie,avoientpris  la  villcdeSofieâfeptlieuësde  Conftantinople, ôc  l’a- 
ant  pillee,seftoient  retirez  aux  montagnes.  Au  premier  câpement  de  Fer- 
lat,  pour  mauvais  commencement  de  Ion  emploi,  ôn  lui  coupa  les  cordes 
e fes  têtes,  on  encloua  fon  artillerie,  pour  faire  connoiftre  cornent  les  gens 
e guerre  ne  Favoient  pas  à coeur;  quelques  uns  en  foupçonnoient  le  Bacha 
igale  fon  envieux,les  autres  les  janifiaires;  voulans  contraindre  l’Empereur 
e mener  luijnefmes  fes  armees,  & eftre  fpeétateur  de  leur  vertu  : mais  plus 
uvertement  parut  fon  ennemi  Sinan,  qui  l’accufa  de  la  perte  de  Simile,  fur 
e fleuve  Nefter,  deTeynie,  & en  fin  de  Nipolis;  mais  Ferrhat  avoit  biéplus 
dire  contre  l’autre,  comme  des  pertes  que  nous  avons  fpecifiees,  oü  les  dé- 
buts du  Chef  paroiifoient  bien  plus  a clair;  & partât,  fe  fiant  en  la  vérité  de 
es  accufations,  ne  les  appuioit  point  de  faveurs  necefiaires  comme  l’autre, 
[ui  rufe  courtifan,  accabla  ce  foldat  par  entremifes  des  juges  corropus , des 
;ôcubines,&  fur  tous  des  T alifmâs  & preftres  de  toutes  fortes;ôc  ainfi  afiifté 
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il  fit  ellrangler  Ferrhat,  & demeura  feul  grand  Vifir  de  l Empire.  Cefu 
lors  que  les  garnifons  de  Lippe  & de  Genne  guefterentle  Bacha  de  The- 
mifuvarfe  retirant  à Bellegrade  avec  fes  richeffes,  combatirentfon  efcorte 
partagèrent looooo.  efcus,  & envoierentfa  telle  à Sigifmond  pourfor 
droidd’Amirauté.  Les  Hidouques,  qui  font  gens  de  pied  de  Croacie,  em- 
portèrent par  lurprife  ClilTa  en  Dalmaciej  & le  gouverneur  de  Styrieyfii 
entrerdenuid  40oo.hommes.  Les  preneurs  firent  femblant  den’en  vou- 
loir que  le  butin,  & ne  refquiper  point  pour  un  fiege.  Sur  teladvertiffemé 
le  Bacha  de  Bofnie  la  vint  afiieger  ; & les  compagnons  faifans  les  foibles 
compoferentà  2,0000.  ducats  pour  ouvrir  leur  portes  ; les  aians  receus  il 
lailfent  entrer  les  Turcs,  qui  difoient  1 un  a 1 autre,  Il  faut  avoir  les  2,000c 
ducats;  mais  une  herfe  eftant  tombée,  ce  qui  elloit  entré  fut  mis  en  pieceî 
& une  grande fortie  furie  relie  fit  un  merveilleux  efchec  iur  les  Turcs,  llar 
riva  au  mefme  temps  un  grand  renfort  au  Bacha , par  le  moien  duquel  j 
s’opiniaflra  au  fiege;  à leur  arrive.e  les  affiegez  firent  une  brave  fortie,li  bie: 
que  les  Turcs  quiterent  leur  tentes , &:  foullenus  par  troupes  fraiches,rc 
vindrent  au  combat  fur  les  Chrelliens  delbandez  au  pillage , les  méfient  d 
façon,  que  de  deux  mille  quielloient  fortis  il  n'en  rentra  point  30.  dans  1 
place  : les  voila  à rdlonnement&  à parlementer.  Quelque  irrite  que  fui 
le  Bacha,  il  les  envoia  vie  & bagues  fauve.  Le  Baron  d’Ordep  cllantaver 
d’une  o-rande  afTemblee  que  les  Turcs  faifoientà  Sambuk,  voulut  y avo] 
voix  deliberative;  il  équipé fix  canons  montez  à double,  & les  mene  haï 
le  pied  aulfi  ville  que  fes  hommes, arrive  au  poind  du  j our  devant  Sambul 
fanstrencheeni  gabions,  bat  le  portai,  & fans  lailTer  prendre  aflcuranc 
dés  qu’il  void  un  trou,  fait  donner  l’alfaut,  emporte  la  ville , la  pille , la  bru 
le,  & gagne  des  richelfes  infinies  à fon  parti. 

* Les  Turcs  s’eftans  referrez  par  tant  d affronts,  dédirent  lagarnifond 
Lipe,  qui  elloit  fans  ordre  autour  de  Themifuvar:  & de  la  aiantemport 
& pille  l’ille  de  Marefquie,  ou  ils  biffèrent  quelques  forts, ils  alfiegent  Lip. 
Barbeli  elloit  dedans,  qui  n efperant  point  de  fecours  à propos , fit  pointe 
toute  fon  artillerie  & fes  pierriers  dans  la  venue  de  la  porte , & puis  feigna 
une  fortie,  attirales  Turcs  à les  recongner  , ce  quils  firent  fi  furieufemen 
que  la  fougade  aiant  mis  en  pièces  tout  ce  qui  donnoitàlatelle,  lafecon 
de  troupe  des  Turcs  ne  biffa  pas  de  paffer  fur  le  ventre  des  morts  pour  era 
porter  tout;  ce  quils  faifoient  en  unemellee  de  neuf  heures;  mais  tout; 
coup  ils  qukerent  le  combat,  le  fiege,  leur  canon  & leur  bagage  pour  cou 

rir  ailleurs  ic’eftoit  que  les  garnifons  des  Chrelliens  avoient  pille  les  faux 
bourgs  de  Themifuvar,  & puis  y avoient  mis  le  feu,  Les  Turcs  le  voians  d 
Lipe,  tant  il  elloit  grand , penferent  que  b ville  fe  partageoit  par  embraie- 
ment,  ôc  quiterent  tout  pour  aller  au  fecours. 
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ïly  avoiclors  deuxarmees  ChreftiennesJ’uneen  la  haute  Hongrie  fous 
Maximilian,  Y autre  en  Transylvanie  fous  Sigifmondila  première  parla 
hlicitation  de  Teuffembach,  repouifé  autresfois  de  Zaduvan,  la  vint  aftie- 
yer  avec  vingt  pièces  de  groifc  batrie:  au  commencement  du  fiege  le  Baron 
ï’Ordep  trouva  moien  de  mettre  en  feu  les  fortifications  que  les  Turcs 
ivoient  faites,  les  deux  tiers  de  chevrons  & de  foliveaux , & le  tiers  de  terre; 
1s  battent  la  place  par  les  quatre  coins,  à l’un  defquels  il  arriva  qu’un  Cen- 
tom  Preftre  de  Mahomet, du  haut  dyne  tour  fe  mit  a faire  des  imprecatiôs, 
par  lefquelles  il  efperoit  rendre  inutiles  les  efforts  de  leur  ennemis  ( comme 
le  moine  d’Yvri  & un  cordelier  à l’affaut  de  la  Rochelle)  un  canonnier  fie 
fauter  le  pignon  de  la  tour  & le  preftre  tout  au  coup  : la  ville  fommee  avec 
des  refp  onces  glorieufes,  l’aflautfut  donné  parles  quatre  coins,  & apres  un 
Dpiniaftré  combat,  tout  fut  paifé  dedans  au  fil  del’efpee,  horsjnis  un  capo- 
ral Ianiftaire  qui  fut  gardé  pour  apprendre  djs  nouvelle,  & cela  achevé  au 

mois  de  Septembre  1597.  . 

D’autre  cofté  Sigilmond  envoia  à la  guerre  Herbeftat  & Lenkouiti , lut 
le  pointft  que  les  T urcs  aians  tafté  Petrinie , vindrent  au  devant  de  ces  deux 
capitaines,  ôc  les  faillirent  a furprendre;  mais  leur  refolution  leur  donna  la, 
vi&oirefur  6 000. hommes,  qui  furent  prefque  tous  tuez  ou  noiez.  Delà 
les  Chreftiens  paffent  le  Danube,  & trouvent  auprès  de  Sifïek  huid  mille 
chevaux  & fix  mille  hommes  de  pied  T urcs,  qui  commencèrent  le  combat; 
mais  bien  fouftenufe  rompirent  & paierent  des  gens  de  pied  : la  fut  tué  le 
pere  du  Chef  nommé  Serdar.  Sigifmond  aiant  aftiegé  Themifuvar  feut 
que  ioooo.  T artares  degaftoient  fon  pais,  & avoient  desja  pris  quelques 
places;  il  lui  fallut  quiter  le  fiege  pour  les  regagner  : les  Tartares  pour  en  fe- 
courir  une  vindrent  au  combat,  & furent  mis  en  route  avec  peu  de  morts. 

T ant  de  luccez  aux  Chreftiens  miret  Conftantinople  en  rumeur  contre 
Mahomet; quelques  uns  de  leur  Prophètes  faifoient  courir  parle  peuple 
que  ce  nom  pourroit  eftre  fatal  à la  perte  de  leur  Empire , comme  il  avoit 
efté  heureux  à le  conquérir.  Les  murmures  des  laniftaires  & puisdetoutle 
peuple,  contraignit  leur  Empereur  à mener  hnmefme  unearmee;  laquelle 
pour  eftre  digne  d’un  tel  Chef,  fut  compofee  de  100000.  hommes  com- 
batans.  LelfachaSigale  mena  devant  cinquante  mille  hommes  pour  fer- 
mer les  paflages  de  Transylvanie  & venir  en  Hongrie  , où  il  vint  aftieger 
Afria,  ville  très  forte  ; aufti  avoitjl  pour  batrie  trois  cents  canons.  Theu- 
femba^  avoit  mis  dedans  Treftius,  & y mena  depuis  deux  renforts,  1 un  de 
trois  mille  hommes  fous  leanjaques  de  Tierra,  la  plufpart  Italiens;  & ou- 
tre celay  en  fit  couler  encor  acompagnez  de  quelques  Alemans.  T heufem- 
bac  fe  retrencha  fur  un  rocher  elle vé, d’où  fes  canons  à toute  volee  pou- 
voient  tirer  jufquesàl’armee;  mais  elle  tournant  le  nez  vers  lui,  le  fit  chan- 
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gcr  déplacé.  Les  Turcs  firent  avec  leur  approches  cinq  cavaliers,  tellement 
eflevez  8c  garnis  d artillerie , que  les  Agriens , ne  pouvans  fournir  à enter- 
rer leur  morts,  quiterent  la  ville  pour  fe  retirer  en  la  forterefie , qui  eftoit  la 
haute  partie,  fortifiée  avec  grand  artifice  8c  labeur.  Les  Turcs  pofiefieurs 
de  la  ville  drefierent  leur  batrie  au  grand  baftion , y donnent  douze  afiauts 
en  vain,  le  treziefmel  emporta;  comme  les  Turcs  s’y  accommodoientune 
iortie  des  afiiegez  les  deflogea,  8c  tua  quatre  cents  hommes  fur  la  place.  Là 
defius  la  garnifon  fommee,  fut  muette,  tant  pour  leur  refolution  qu’à  cau- 
fe  d un  gibet  plantepour  le  premier  qui  ouvriroit  la  bouche  pour  lacom- 
pofition.  Les  Bachats  remuèrent  toutes  pierres,  pour  que  leur  Empereur 
ne  receut  pas  affront  a fa  première  befongne;  il  offre  paix  à Sigifmond , qui 
la  refufe,  8c  folicite  Maximilian  de  fe  joindre  pour  le  fecours  ; 8c  tout  d’un 
temps  s’emploient  à miner  & à combler  le  foffé  de  fafcines.-les  Chreftiens 
fortent  par  deffus,  font  reculeçau  commencem  ent,  8c  puis  fuir  ce  qui  eftoit 
aux  tréchees;  parmi  ceuxjia  Hibrain  Bacha,  qui  y perdit  fon  turban.  Là  def- 
fus recommencèrent  les  grandes  batries,&  en  fuite  d’elles  fut  donne7  quatre 
afiauts,  repouflez  ; mais  le  cinquiefme  emporta  le  vieux  chafteau,  8c  hui<ft 
cents  hommes  pris  8c  mafiacrez  dedans,  leur  telles  portées  à Mahomet.  Le 
nouveau  chafteau  fe  trouva  plus  propre  pour  les  mines,  par  lefquelles  ils  fi- 
rent fauter  tant  de  Chreftiens,  que  les  Italiens  les  premiers , menacèrent  les 
Chefs,  que  fi  on  ne  traitoit  pour  tous,  ils  traiteroient  pour  eux , comme  ils 
firent  ; 8c  aians  fait  une  capitulation  par  une  mine,  fortirent  par  elle  deux 
cents  cinquante  hommes , qui  fe  révoltèrent  à la  foi  de  Mahomet;  le  refte 
de  la  garnifon  traita  maugre  les  remonft  rances  deTreskius  8c  Kinkius  Ale- 
mans,  & deNoarion  & Collerane  Collonels  Italiens,  lefquels  quatre  ils 
faifirent  & vendirent  aux  ennemis,  dequoi  eftneus,les  Iani flaires  leurrons 
pirent  la  foi  publique,  8c  lespafterent  au  fil  de  l’efpee,  eftans  desja  à une 
lieue  d Agria.  Encor  fautü  lavoir  que  Mahomet  fit  déchirer  l’Aga  des  la- 
nilfaires,  pour  avoir  fouffert  qu’on  violait  fa  foi. 

Cela  fut  achevé  au  commencement  d'Oélobre  1597.  qui  eft  le  mois  des 
batailles;  au  vingtiefme  duquel  l’Archiduc  Maximiliâ  fe  trouva  lur  le  bord 
du  Danube  à Kereft  avec  trentejdeux^mille  chevaux,  vingtjiuid  mille 
hommes  de  pied  & fixjvingts  canons.  À l’abord  delà  riviere  les  Chreftiens 
chargèrent  quelques  Turcs  8c  Tartares,  qui  avec  vingt  pièces  de  canon 
eftoient  logez  au  bord  du  fleuve  pour  faciliter  le  paftàgeà  la  grande  armee, 
cela  lut  défiait,  vingt  canons  8c  deux  enfeignes  collonelles  prifes.  Le  vingt- 
quatriefme  du  mois,  les  T urcs  refolus  à franchir  la  riviere , font  couler  dans 
un  vieil  temple  ruine  vingtjquatre  canonsgardez  par  des  Ianilfaires;  mais 
les  Chreftiens  ne  voulans  pas  laifier  à leur  ennemis  l’hôneurdepafter,  don- 
nent à ce  temple,  emportent  les  Ianiftaires  8c  le  canon,  8c  ufans  de  la  fraieur 
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jue  leur  audace  apporta,  donnent  à travers  les  guez  dedans  l’armee , en  dé- 
but ce  qui  fervoit  d’avangarde,  gagnent  120.  pièces  d’artillerie,  &:  con- 
raindrét  Mahomet  ôc  Hibraïm  de  lefauver  dans  Agria.  JL’ Archiduc  vou~ 
ut,àcaufedelanui<ft,  faire  Tonner  la  retraite;  mais  Sigifmond  & le  Baron 
TOrdep  l’envoierent  prier  qu’il  leur  permift  l’ufage  de  leur  vi&oire}  & là 
leiîus  donnent  dans  tout  le  refte  de  1 armee,  la  percent  & la  rompent}  & en 
^enfantri’y  avoir  plus  rien  à vaincre,  fe  mettent  au  pillage,  contre  la  dé- 
ence  quils  avoient  receuë  & le  ferment  prefté  avant  le  combat.  Sur  ce 
>oin&  arrivoit  Cigale  à l’armee  venant  d’une  expédition,  à lui  feqoingnent 
es  Ianiffaires  qui  s’eftoient  râliez  au  fonds  du  camp,  dedans  le  parc  qu’ils 
ont  au  logis  du  grand  Seigneur,  ils  en  tirent  le  refte  de  leur  artillerie,  mar- 
hent  ferrez  dans  la  confuhon  des  Chreftiens  pillans , & fans  combat  ren- 
rerfent  la  vidoire  de  leur  cofté.  Les  Chefs  Chreftiens  n’oublierent  rien 
)our  relever  les  courages  des  leur}  mais  telles  reptiles  ne  font  communes 
[u’aux  Turcs}  qui  perdirét  en  tout  ce  que  nous  avons  déduit  deux  Bachats, 
louze  Beis,  &c  prés  de  15000.  hommes.  Les  autresy  en  laifterent 20000. 
k entre  ceuxjà  Pretipek  Marefchal  de  camp , Ernefte  & Augufte,  enfans 
lu  Duc  d’Holface,  le  General  des  Reiftres  de  Saxe , Pomeranie  & Brand- 
>ourg,  nommé  Vencezjaüs , & celui  delà  cavalerie  de  l’Empereur  avec  le 
Irapeau general,  Ranchivag  quieftoitdesfuaves,  Pletemberg  de  ceux  de 
Bavière,  Breiftchivert,  tous  les  Chefs  de  la  cavalerie  Italienne,  quivengerét 
eurmort.  L’Archiduc  fe  retirai  Caïïbvie.  Sigifmond  Atogai  & le  Baron 
l’Ordep  furent  les  derniers  qui  abandonnèrent  l’artillerie  & le  champ,  & 
hrbeh  le  premier,  quiaiant  ramafle  ce  qu’il  pût,  donna  fur  l’armee  comme 
:11e marchait  en  mauvais  ordre,  deffit  de  fept  à huidf  mille  hommes , parmi 
efquels  il  trouva  la  plufpart  du  bagage  conquis  à la  bataille.  Mahomet 
ilainde  gloire  s’en  retourne  à Conftantinople,  &là  il  mit  HibraimBacha 
alla  place  deSinan  mort  à Bellegrade,&  en  fit  fon  grand  Vifir. 

Au  mefme  téps  de  ces  chofes  le  Palatin  de  Moldavie  avoit  affiegé  Nico- 
5olis  & pris  les  dehors.  Le  Sanjac  qui  eftoit  dedâs  lui  envoioit  force  riches 
jrefens,  avec  promeffes  de  faire  fa  paix  s’il  le  vouloir  defaftieger  : cetuijci  fa- 
:hant  les  chofes  avenues, & qu’il  avoit  pour  voifine  cette  grande  armee, qui 
)ar  fes  rafraichiftemens  eftoit  encor  de  200000.  hommes,  feignit  faire  par 
:ourtoifie  ce  quil  faifoit  par  terreur.  En  levant  le  fiege , & fon  armee  mar- 
rhant  vers  la  Moldavie,  il  apprit  que  force  cavalerie  de  la  Turquefque 
■avageoit  fon  païs}  comme  il  eftoit  à la  tefte  avec  fix  de  fes  amis,  il  defcou- 
rrcune  grofïe  troupe,  qu  il  charge  lui  feptiefme,en  tue  quatorze  de  fa  main 
k puis  deffit  le  refte  avec  fes  troupes.  Cela  eftant  compte  à Mahomet,  il  lui 
aivoia  par  un  Chaoux  l’enfeigne  de  V aivode  s il  vouloit  eftre  ion  vaffal , ce 
pie  le  Palatin,  deftitué  de  tout  fecours  des  Chreftiens,  accepta,  & demeura 
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en  paix  jufques  a ce  que  les  T urcs  le  voulurent  contraindre  a faire  la  guerre 
pour  eux.  N ous  ne  pouvons  entamer  cela  pour  cette  heure,  ni  mordre  plus 
avant  dans  l’an  1598. 


CHAPITRE  XXV. 

D V MIDI. 

SOrtans  delà  Turquie  nous  portons  en  Italie  les  premiers  heureux  fuc- 
cez  des  Chreftiens  que  nous  vous  avons  fait  voir , & par  la  une  gaieté  d( 
cœur  qui  fit  contribuer  le  Pape  & les  Potétats,aux  forces  que  nous  avôs  de 
fignees.  Cela  fe  fit  fur  l’entree  de  Clement  VIII.  lequel  prit  le  foin  de: 
affaires  d Orient,  notamment  d’empefeher  les  haines  ouvertes  du  Roi  d< 
P oulongne  & de  Sigifmond  Batori , Prince  delà  Transylvanie;  & enco: 
de  ce  dernier  avec  le  Cardinal  Batori  fon  coufîn  germain,  qui  lavoit  trah 
au  plus  fort  de  fes  affaires  contre  les  Turcs;  de  maniéré  qu’il  avoir  failli  ; 
mettre  en  ruine  tous  les  progrez  de  la  Chreflienté.  Le  Pape  donc,  fe  dou- 
tant que  les  Chreftiens  pourroient  garder  un  fac  de  telle  plaie,  retira  le  Car 
dinal  a Rome,  apres  une  feinte  réconciliation. 

Du  temps  de  ce  Pontificat  mourut  le  Duc  de  Ferrare , Prince  aimé  & li- 
beral, digne  de  regner  en  guerre  & en  paix  : & pource  qu’il  décéda  fan: 
heritiers  conceus  en  mariage  légitimé,  Dom  Cefaréfon  fils  naturel , aiam 
au  poing  un  teftamentdu  Duc,  quil  ordonoit  fon  heritier , fefaifit  de  tou- 
tes les  places  appartenantes  au  deffund  .-cetuiji  defiré  du  peuple  pour  fi 
courtoifie  & fa  valeur,  fut  un  temps  eftimé  Duc  de  Ferrare;  mais  Clemeni 
VIII.  entreprit  contrelui,  apres  qu  il  eut  tafté  les  volontez  des  Potentats 
qui  donnoient  la  juftice  au  plus  fort,&  nottamment  celle  du  grand  Duc  d( 
Tofcane, memoratif des  anciennes  querelles  ; & d ailleurs,  aimant  mieuj 
avoir  pour  voifin  puiftant  unPreftre,  qu’un  Capitaine, comme  il  difoit 
mais  ce  qui  affoiblit  le  plus  Dom  Cefaré,  fut  que  la  maifon  dé  Guife , en 
qui  plus  il  devoit  efperer,eftoit  lors  accablée  des  vi&oires  d’Henri  le  Grand 
ôc  hors  d eftatde  pouvoir  fecourir  fes  amis.  Et  noftre  Roifeut  bien  faire 
valoir  ce  bienjàit  envers  Clement  VIII.  lors  qu’il  obtint  fa  benedi&ion. 

Le  Pontife  donc  arma,  & fe  fit  afïifter  de  la  plufpart  de  fes  voifins  à con- 
trecœur. Dom  Cefare  mit  aufti  quelques  troupes  aux  champs  jlefquelles  à 
la  venue  de  1 armée  Papale,  il  retira  dans  fes  garnifons.  Le  crédit  que  la 
maifon  de  Ferrare  avoit  dans  le  Confiftoire,  excita  les  Cardinaux  à femet 
quelques  propos  d’accord;  & mefmcs l’authorité du  Roi  d’Efpagney  fut 
cmploiee  par  le  Cardinal  Borromeo,  Tout  cela  n’emouvoit  point  Clemét, 
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fans  la  conhderation  des  fôrtes  places  & du  ferme  courage  auquel  ilavoità 
Faire  : fur  tout  il  craignit  que  la  longueur  d’un  fiege  donnait  moicn  à ceux 
de  G uife  d’achever  leur  demeflement  & mettre  leur  main  redoutee  fur  ce 
diferent.  Cela  fît  Faire  l’accord,  par  lequel  Dom  Cefaré  rendit  Ferrareau 
Patrimoines.  Pierre,  & lui  fut  contenté  de  quelques  pièces  notables,  & fur 
:out  de  Modena,  erigeeen  Duché. 

Autant  à regret  que  Clement  accepta  cette  paix,  il  receut  Henri  IV.  à re- 
:onciliation , par  les  ceremonies  curieufement  inventées  à celle  occafion. 
2’cft  qu’il  fut  dreffé  un  haut  efchafaut  en  place  publique  à Rome;  làdeffus 
urent  envoiez  les  Cardinaux  du  Perron  & O fiât,  lefquelss’eftans  trainez 
le  genoux,  fe  couchèrent  de  leur  long  la  face  en  bas,  &,  comme  l’on  dira 
ÿéchevet  .-après  les  requifitions  des  fûpplians,  reprefentans  le  Roi  de  Fran- 
ce Pape  d un  hege  eminent,  ht  lever  fon  Penitencier,ahis  plus  bas,& 
mis  on  commença  le  Pfeaume  Mifereretnà , &c.  à chaque  couplet  duquel 
e Penitencier  donna  d’un  baftoli  le  long  de  la  telle  & de  l’efpaule  aux  deux 
"ardinaux,àchacunfon  coup,jufques  au  dernier  mot,  quieft  vitulos.  Ce 
[ui  s’interpréta  diverfement,  félon  les  cônoiifances  & paflios  des  religions; 
arles  uns  atribuoientcelaà  grande  repentance  & humilité,  adjouftâs  que 
apuifsâcedes  Papes  fur  les  Rois  & les  Roiaumes, ne  peut  eftre  trop  autho- 
ifee,  ni  par  ceremonies  trop  excellentes;  les  autres  difoientquec’eftoitim- 
•rudence  & baffefle,  que  la  pantoufle  par  là  fe  defcrotoit  fur  les  fleurs  de  lis, 
c que  cet  orgueil  donnoit  au  Pape  la  fouveraineté  gagnee  ; ne  pou  vant  ce 
om  de  fouverain  convenir  aux  Princes  qui  reconnoiifent  quelque  autho- 
ité  entre  leur  telle  & le  Ciel. 

Etmefmes  quelques  uns  alleguoientune  hifloire  d’un  Roi  d’Angleter- 
e,  qui  pour  la  mort  du  Cordelier  Thomas,  ellant  allé  demander  pcnitence 
Rome,  le  Pape  le  ht  defchauflfer  & foiternud  parles  moines  de  laleéle 
u mort. 

Clement  laifla  dire  ce  qu’on  vouloir,  ht  ce  qui  lui  efloit  avantageux,  &z 
uis  s’entremit  de  la  paix  des  deux  Rois  à V ervins , quoi  qu’il  fentit  le  Roi 
’Efpagne  mal  contant  de  lui, pour  s’eftre  fait  arbitre,  & avoir  quitépar 
rainte  l’eftat  de  partifan  Efpagnol. 

Des  forces  que  le  Pape  avoir  amafïees  pour  la  guerre  de  Ferrare  les  meil- 
lurs  hommes  îe  donnèrent  à divers  embarquemens,  que  faifoit,tant  la  mh 
ce  du  Duc  de  Florence  à-la  Galinare,  qu’autres  capitaines  à Mefline,pour 
;sentreprifes,  defquelles  vous  verrez  le  fuccez  au  livre  fuivant. 

Pour  les  autres  aflaires  de  l’Afrique,  je  ne  m’excufe  plus  iur  le  repos  des 
<ois  de  Fez  &:  de  Marroque,  mais  fur  la  difliculté  des  mémoires  ;aufant 
ourtantvous  promettre  d’amander  ce  defïaut  de  tout  mon  pouvoir  a Ja 
condc  impreflion.  Allons  en  O ecident,qui  nous  fera  un  peu  plus  liberal. 


SArragoceparfon  exemple  aiant  mis  a néant,  non  feulement  les  privilè- 
ges d’Aragon,  mais  tous  autres  de  quelque  endroit  des  Efpagnes  qu’il: 
fuflent,  le  Roi  Philippesfe  vid  abfolu  Monarque  depuis  les  Pircnees , juf 
ques  à la  mer  ; & fon  efprit  n’eftant  plus  diftrait  aux  aflaires  du  dedans , 1 
Pemploia  a celles  du  dehors,  premièrement  de  la  France, comme  nous  vou 
faifons  voir  en  fon  lieu;  ck  y trouvanrplus  de  refiftence  qu’il  ne  s’eftoit  pro 
pofé,  eut  tel  defplaifir  de  fes  mauvais  fuccez,  qu’il  voulut  mettre  toute  pier 
re  en  œuvre  : il  avoit  tousjours  blafmé  & fait  déclamer  parles fiens, pria 
cipalementà  Rome,  contre  tous  ceux  qui  faifoient  paix  oualianceavecle 
T urcs;  lui  n’aiant  point  emploie  de  gens  à fa  folde  à l’armee  dot  vous  ave 
veu  les  parcelles,  il  fe  promit  que  cela  pourroit  eftre  une  occaf  on  pour  en 
trer  en  traité  avec  Amurat  ; il  pratiqua  par  le  renvoi  de  quelques  efclaves  de 
livrez,  un  commencement  de  propos  avec  Sinan  Bacha,  & commençoit; 
avancer  fon  affaire,  quand  on  feut  par  quelques  marchans  qui  trafiquoien 
aux  indes  Orientales,  comment  quatre  navires  Efpagnols  eftoient  aborde: 
au  golfe  de  Savra , y avoient  defehargé  grand  nombre  de  canons , d’armes 
& mefmes  quelques  hommes,  que  le  Roi  de  Perfe  avoit  envoie  des  Geor 
giens , lors  unis  à lui, qui  avoient  receu  cet  équipage  en  Cufiftan , l’avoien 
monté  le  long  du  fleuve  Tiritiri  : cela  rompit  le  parlement , avec  la  fouve 
nancedece  que  je  vous  vai  conter.  C’eft  que  quelques  années  auparavan 
le  MéfmeRoid’Efpagne  avoit  tefmoignéce  defirparla  voie  de  IcanMa 
riana  Milanois,  lequel  aiant  efté  pris  par  les  Turcs  à la  Goulette  ,trouv; 
moien  de  fe  rendre  agréable,  premièrement  par  la  mufique , & puis  par  au 
très  gentilleffes  a Mahomet,  lors  grand  Vizir:  cetuijri  donc  fut  renvoiépâ 
le  Roi  d’Efpagne  avec  lettres  de  remerciement  pour  fa  liberté , & charge  d< 
tafter  quel  il  y feroi  t pour  Dom  Philipes  à mettre  fus  un  traité  de  paix.  Ma- 
riana  aiant  eu  favorable  refponce,  retourne  vers  fon  maiftre  avec  lettre  d< 
creance  pour  traiter  d’une  bonne  & entière  paîx;  & en  attendant  qu’ell< 
peuftfe  parachever,  il  avoit  charge  depropofer  une  trefve  par  mer&pai 
terre,  &c  raporterpaffe^ports  & faufTonduits  pour  toutes  fortes  d’agent: 
&c  AmbaflTadeurs;  cela  fut  negotié  & accordéà  Conftantinople,  avecref 
ponce  du  grand  Vizir,  que  telle  affaire  valoit  bien  que  le  Roi  d’Efpagni 
depefehaft  vers  le  Grand^Seigneur  un  Ambaffadeur  exprès  ôc  unhommi 
d’authoritéjcequeMariana  promit,  en  monftrant  qu’il  avoit  cepouvoi: 
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es  inftru&ions.  Il  nefutpaspluftoft  arrivé  a Madric  qu’il  fît  le  troifiefme 
oiage,  pour  donner  affeurance  au  grand  Vizir,  que  l’Ambaffadeur  d’Efpa- 
;ne  eftoit  arrivé  a Naples, où  eftât  deftenu  de  quelque  maladie, il  F eftoit  ve- 
u avertir  pour  traiter  descommencemens  delatrefve.  Cependant  fur  cet- 
e afleurâce  on  envoie  un  Chaoux  de  Côftantinople  à Ragufe,  avec  charge 
xprefTe  de  faire  marcher  des  Ianÿfaires  pour  la  feureté  del  AmbafTadeur,& 
ai  faire  rédre  beaucoup  d’honeur  dâs  toutes  les  terres  d’Amurat.  Le  Cha- 
ux attendit  un  an  entier  à Ragufe,  & en  fin  s’y  ennuiant,  s en  retourna , & 
/larianaavec  lui  farci  d’excufes,quine  furet  point  bien  receués  aucômen- 
ement  par  le  grad  Vizir,  & Manana  menace  corne  affronteur.  Onafoup- 
oné  qu’il  avoit  noué  toutes  ces  lôgueurs  d’Ambaffades  pour  en  faire  tom- 
ber la  charge  en  fes  mains;&  de  fait  il  joua  fi  bien  du  plat  delà  langue  d’une 
art  & d autre,  qu’il  receutlettres  & cômifiions  du  Roi  d’Efpagne , par  lef- 
uelles  il  eftoit  déclaré  ambaffadeur  ordinaire  à la  porte  du  Grâd  Seigneur, 
our  traiter  de  trefve  & de  paix;  alors  il  négocia  ouvertement, prenant  avec 
; nom  le  train,  la  fuite  & les  authoritez  d’Ambaffadeur  ; fourni  de  la  maiso 
’Amuratdesvivres  & autres chofes  quereçoivent  les  Ambaffadeurs  ordi- 
airemét,  Mariana  fâchât  que  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  à la  porte  avoit 
lit  recevoir  par  les  hafçares  & ports  de  mer , des  Côfuls  pour  les  marchâds 
mglois,  & qu’au  lieu  de  trafiquer  en  Levât  fous  la  baniere  de  France, com- 
îe  ils  avoient  accouftumé,ils  marcheroiét  fous  laleur  aufil  bien  que  les  Ve- 
itiens;  Mariana  impetroit  cela  quand  A murât  fe  laififa  mourir , & puis  les 
iccez  de  ia  guerre  n’eftans  pas  favorables  aux  T urcs,l’Efpagnol  laiffa  périr 
ette  negociatiô.  Soit  dit  à la  defeharge  de  ceux  qui  ont  efté  cotraints  par  les 
ifidclitez  de  leur  partifans  de  traiter  en  Orient,  fur  tout  pour  les  Venitiés. 


CHAP.  XX  V ï I.  Di t Septentrion . 

EN  l’an  1595.  la  reftource  des  Irlandois que  nous  avonspromife  fut  telle, 
queles  Anglois  aians  fiait  pafferprés  de  6000.  homes,  & afïiegé  un  fort 
[u’O^Neal  avoit  accommodé  dans  le  marais  de  Vlfter,  le  peuple  dupaïs 
orça  Les  trenchees  du  camp,  tua  prés  de  1000.  hommes  fur  la  place , & mit 
outle  refteâ  vau  de  route;' & de  la  s’eftendirét  en  la  province  de  Connagh 
ufques  en  Fan  1597.  que  la  Roine  aiant  envoié  une  autre  armee  plus 
orte  fous  lean  Norrishé,  qui  fe  vint  joindreâ  Henri  Walop  Marefchal 
l Angleterre  en  Irlande.  O^Neal  Sc  les  fiens  prefenterent  bataille,  accable* 
ent  les  Anglois  de  leur  foule  ; ils  tuerent  prés  de  3000.  hommes , & parmi 
:cuxjà  lç  Marefchal  Walop;  le  General  de  l’armee  s’eftant  fauvé  en  la  pro- 
rince de  Monftef  y mourut  peu  après  de  fes  plaies  ; la  plus  part  fe  fau- 
Tom..  111.  O o 
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verent  dans  les  Eglifes , où  ils  receurent  capitulation  de  la  vie, à la  charge  de 

ne  porter  jamais  les  armes  contre  les  Irlandois. 

Apres  ces  chofes  Burrhus  fut  fait  Lieutenant  general  en  la  place  de  N or- 
reishé;  ceruijà  fortifié  plus  que  les  autres, aiant  ramafte  toutes  les  garnifons, 
furprit  la  province  d’ V lfter  ; & fuivi  des  païfans  des  autres  provinces  pour 
couper  les  bleds,  entra  du  long  du  fleuve  njir , qu’on  appelle  en  langue  du 
pais  Abhondubh;  il  fit  le  degaft  avec  telle  diligence,  que  le  païs  fut  ruine 
premier  que  le  prince  Ojieal  fulf  à cheval , il  arma  bien  toft  apres , & dé- 
fit plufieurs  troupes  Angloifes  efparfes;mais  fur  tout  eut  foin  de  cercher  cel- 
les où commandoitle  Comte deKildare  Irlandois , pource  qu’il  eftoit  de- 
feéfueux  à fon  pais , il  le  porta  par  terre  à un  combat , & eftant  relevé  par  les 
Tiens,  il  alla  mourir  de  fes  bleflures  en  la  ville  de  Drohetat.  De  là  en  avant 
les  miferes  commencèrent  à ruiner  les  Irlandois  5 ceux  qui  fefen tirent  irré- 
conciliables, fe  jeterent  dans  des  vaifteaux  après  la  mort  du  Prince  OJSIeal, 
pour  venir  en  France  & en  Efpagne , & fans  a étions  qui  vaillétplus  la  peine 
de  noftre  hiftoire,laifierét  leur  Roiaume  paifible  à la  Roine  Elizabet.  Non 
obftant  les  autres  brouilleries  inutiles  du  Comte  deTiron, cette  Reine  vou 
lantarrefter  les  courfes  des  Efpagn ois  vers  l’Irlâde,  fit  armer  16.  de  fes  grâds 
navires  de  guerre,  40.  autres  particuliers,  & 5°-  navires  marchands  charge2 
de  vivres  & de  foldats.  L’Amiral  Havart  Ion  neveu,  T homas  & V altre-Ra- 
wlegh  eurent  les  charges  de  la  marine;  mais  le  commandement  des  gens  de 
guerre  fut  au  Comte  d’Eftex,  auquel  on  donna  François  V eer  pour  Maref- 
chal  de  cap,  George  Caroweavec  5.  regimens,qui  faifoient  6000.  hommes 
de  pied;  cela  encor  augmenté  par  le  Comte  Louis  de  Natfau,qui  embarqua 
1000.  gentils  homes  volôtaires,  1500.  Fiâmes  fous  le  Collonel  Methkerke; 
encor  le  Prince  de  Portugal  voulut  eftre  delà  partie;  tout  cela  menépar  8 0. 
navires  de  guerre  & 6.  de  charge, que  comadoitWarmot  Amiral  d’Holàde. 

Cet  amas  eftât  parti  de  Plemouth  le  13 . Iuin,fait  voile  vers  la  Baie  de  Ca- 
lis  en  Andeloufie,  & apprit  par  un  marchand  Irlandois  que  là  il  y avoit  57. 
grands  navires,  2,0.  galeres,  z.  grandes  galeaces , 4*  grands  Bifcaïns , quatre 
Levantifques,  trois  carraques  d’Italie , force  galions  & frégates , tout  pré- 
paré à revenir  vers  Calis  pour  prendre  revanche  du  paffé.  Ces  deux  armees 
eftansàveuë  l’une  de  l’autre,  Waltre  Rawlegheutcômandement  daler  en- 
gager le  combat;  mais  les  Efpagnols  n’eftans  point  préparez  à cela , ou  n’a- 
yans  pas  leur  équipage  à bord,  firent  voile  vers  PortoJleal,oûla  phifpart 
de  leur  navires  efehouërent,  & tout  cela  eftant  fuivi  de  prés,  ce  fut  à qui 
fejeteroit  dedans  les  barquettes,  ouquiàlanagegagneroit  terre.  A ce  jeu 
il  y eut  force  homes  noiez , & plufieurs  vaifteaux  de  ceux  qui  ne  s’efehoue- 
rent  point  pris  & brûlez  : les  galions  de  S.  Mathieu  & S.  André  de  chacun 
iqoo.  tonneaux, emmenez;  deux  navires  du  Levant  brûlez  ; les  galions  de 
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* P^ilipes  & S.  Thomas,  les  deux  failans  3000.  tonneaux , (auterét  de  leur 
oudresjnefmes.  Les  galeresfefauverentaupont  deHuarc. 

Le  Comte d’EfTex  voiant  la  diftipation  de  cette armee,refoIut,  contre 
opinion  de  l’Amiral  Avart,  de  faire  defcente  en  Mc  de  Calis,  laquelle  n’eft 
ivilce  du  Continent  de  1 Andeloufie  que  par  un  canal , où  eft  ce  pont  oui 
smit  fervi  de  barrière  aux  galeres , & cet  eftroit  eft  gardable  en  accommo- 
ant  le  CdMo qui eftau bout.  L*sHolandois& Zelandois  defcendus  les 
remiers^  prirent  d’abordee  le  fort  de  Puntal,&  y plantèrent  leur  drapeaux, 
outel  armee  eftant  defcenduë,le  Comte  mena  l avant  garde,  & n’eurent 
aeres  cheminé  qu  ils  virent  venir  a eux  quelques  cavaliers , qui  s’apellét  de 
:erez;  l’amas  en  avoitefté  fait  à Médina  Sidonia,  qui  eft  en  terre  ferme,  a 
première  veuë  de  la  Ilote,  a celas  eftâs  joints  600.  homes  de  la  ville,  ils  fi- 
ne quelque  côtenance  de  combatte;  mais  le  Cote  d’Eftexaiant  deftache-Ie 
ôteLoüis  deNaffauavec  40o.corcelets  8c  600.  moufquetaires, fit  bien 
>ft  perdre  leur  bonne  grâce,  & fe  réfermer  dans  Calis.  Vne  partie  de  ceux- 
voulurent  faire  ferme  fur  un  grand  boulevart  deftaché,  où  le  temps  avoit 
it  ruine,  le  Cote  Loüis  aiant  bien  reconnuî^àccez  y dône  ferré;  & ceux  du 
iloüart  quitans  d’effroi, paiTe à travers  lefolTéde  la  ville,  pour  s’y  retirer 
ir  un  endroit  que  depuis  peu  l’on  faifoit  racoutrer.  Tels  guides , mal 
liez  & bien  fuivis,  les  Holandois  aians  trouvé  la  muraille  fans  corridor , fe 
i Terent  couler  le  long  de  leur  piques,  & ne  fe  virent  pluftoft  60.  enlemble 
l’ils  donét  à la  porte, s’y  font  faire  place, & l’ouvrét  à leur  general , qui  aiât 
troupe  avancée  en  cet  endroit,  la  fit  doner  par  la  grand  rue,  & cô°na  tout 
qui  le  deffendoit  jufques  aux  chafteaux,  l’un  nommé  Caftillo  S.  Philipes 
1 autre  Caftillo  Vechio.  Cependant  les  habitans  qui  n’avoient  feuprédre 
tte  route,  ne  failoient  autre  deffence  que  de  jetter  force  pierres  dans  les 
es  du  deftiis  de  leur  maifons;  mais  ils  demandèrent  compofition  quad  ils 
rent  la  maifon  de  ville  & la  place  du  marché  faifies;  ceux  des  chafteaux  fi- 
ntdemefme.  Apres  un  grand  pillage  ils  tombèrent  d’accord  à minuiét 
recle  Comte  d Eifex,que  tous  enfemble  paieroient  110000.  ducats  de 
nçon,  & bailleroient  pour  oftage  de  leur  promefie  quarante  des  plusri- 
ies  de  leur  ville  entre  les  mains  des  Anglois.  ; 

Le  Comte  d’Efiex,le  Marefchal  V eer  & les  meilleurs  capitaines  de  l’armec 
imencerét  à crier  qu’ü  falloir  garder  la  ville  & l’ifte,  qu’ils  les  deffendroict 
)tre  toutes  les  forces  d Efpagne  avec  ^ooo.homes  de  pied  &l  la  moitié  de  la 
oblefte  qui  eftoit  la;  que  par  là  il  feroiét  un  fervice  fignalé , non  feulement 
leurfouveraine,maisà  tous  les  ennemis  des  Caftillans;  deftournans  en  cet 
adroit  toutes  les  guerres  de  l’Europe , & piquans  au  coeur  un  roiaume  qui 
1 fait  tant  batre  d’autres  pour  foi.  L’Amiral  Avart  opofa  à cela  la  diftî- 
1 te  munitionner  les  forces  qu’on  y lairroit  ; à quoi  Veer  prit  iür 
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fa  foi  b difficulté  qu’il  y auroit , & qu’il  tireroit  des  P aïsj>as  toutes  leur  ne 
ceffitez;  mais  en  fin  tous  les  gens  de  marine  efpoufansl  opinio  de  leur  Ami 
ral,  il  falut  quiter  & s’embarquer  le  15  Juillet,  amenas  les  principaux  galic 
du  Roi, 140.  canons  armez  pour  6000.  hommes, tirez  de  1 arcenal  de  Calij 
fans  oublier  les  40.  oftages,  pour  la  rançon  des  bourgeois.  Avant  partir  1 
Cote  créa  de  fa  propre  authorité  enyiro  50. Chevaliers, choifis  d entre  ceu 
q ui  avoien  t le  mieux  fait, tant  à l’ataque  ffes  vaiffeaux  qu’à  la  prife  de  la  vill< 
entre  ceux  làleComte  Loüis  deNaffau  & l’Amiral  de  Warmon*  ; ce  qi 
n’efcât pas  aprouvé  par  Avart,futnuifible  au  Cote;  car  1 Amiial  en  abreuv 
le  Confeil  d’Angleterre  eftant  arrive  le  premier,  pource  que  le  Cote  faifar 
la  retraite  avoit  laiffié  la  flote  de  nuid, principalement  pour  h crainte  depei 
dre  les  deux  galions.  Tout  cela  fut  achevé  danslamoitiedelan  1598. 

En  la  place  du  Duc  de  Parme  mort,  le  Roid’Efpagneeleut,pourle  Païi 
bas  l’Archiduc  Ernefte,  lors  empefché  en  O rient,  corne  nous  avons  dit : : fo 
adminiflration  comença  avec  l’an  1594.  il  entra  au  Païs^bas  le  i7.Ianvier,< 
le  dernier  du  mois  fit  une  tresjnagnifique  entree  à Bruxelles.  Le  Corn 
Charles  de  Mansfeld  lui  quiélPfa  place  quand  il  eut  môftre  fa  comifLon  ai 
Eftats  du  païs,affemblez  pour  cet  effet.  À fon  arrivée  ceux  de  Gicenmgi 
entreprirétfur  Delphiel,  & pafle  moien  des  glaces  gagnerét  une  digue  qi 
menoit  dans  le  fort,  une paliffade  entre  deux;  ils  l’abatirent,&  eftoient  bie 
jjo  entrez  quandlagarnifon  eutl  alarme;  mais  ceux  de  dedans  allèrent  2 
côbat  corne  defefperez,  & à la  faveur  d’un  navire  des  Eftats  qui  fîâquoitl’i 
bouchure,repoufferét  les  entrepreneurs  avec  perte  de  8 o.  homes,  eux  de  i< 
Peu  de  jours  apres, le  Prince  Maurice  fortifie  de  2. régimes  nouveaux, s* 
van  ça  vers  Gueldres,  ôc  aiant  failli  quelque  entreprife  fur  Bolduc,  fe  mit 
long  des  rivières  pour  empefcher  les  paffages  de  Frife  : & l’Archiduc  divii 
fes  forces  en  deux  armees , l’une  que  le  Cote  de  Mansfeld  devoir  mener  au 
frotieres  de  Frâce,  & l’autre  pour  empefcher  le  paffage  du  Prince  en  Brabâ 
Sur  ce  temps  fut  pris  un  Curé  que  le  Comte  de  Barlemôt  avoit  depefch 
pour  affaffiner  le  Prince  Maurice,  fon  jeunefrere,  ou  à deffaut  deceuxj 
Sainéte  Aldegonde,  & fut  mis  a quatre  quartiers , dont  1 Archiduc  s exeuf 
par  eferits  publics  & par  l’envoi  de  deux  D odeurs  ; à quoi  auffi  refpondiré 
les  Eftats  avec  phifieurs  remonftrances  & defir  de  paix.  ^ J 

Cowerden  eftant  bloquée  par  Verdugo,le  Prince  s’en  aproche,  à fon  ha 

laineles  blocus  furet  quitez;&  l’apetit  lui  prit  d’affieaer  Grœningue,contri 

l’opinion  d’aucuns  capitaines , pour  eftre  la  ville  grade,  forte,populeufc& 
enlacee  de  tat  de  rivières, qu’il  cftoit  impoffible  de  l’inveftir.  Il  côméça  dô( 
cet  ouvrage  par  fix  grands  forts , en  chacun  defquels  il  mettoit  dix  compa- 
gnies, & autant  de  canons;  le  reff  e de  l’armee  campoit  du  cofté  d’Occident 
eftime  le  plus  forx  de  la  ville,  à caufe  de  deux  grands  ravelins  bien  accompa 
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jïicz  de  cafemates  : la  batrie  comença  de  cinq  pièces  a la  tour  du  Brentelaer, 
■k  puis  cotte  le  ravelin  de  Oofter^poort  de  12.  cotre  laHeere  poort  de  fixj 
.otrelepas^d  afne  & quelqu’autres,  pour  les  defFences.  Les  Groenincreois 
1 avoient  point  d eftrangers,  mais  tenoient  quelques  compagnies  dans  un 
ûlage  bié  circuit  d’eaux,  gardé  par  le  fortdAuwderzier.  Le  Cote  Guillau- 
ne  a la  fin  de  Mail’afïiegea  & l’emporta  d’afFaut:  le  lieutenant  de  Lankama 
jui  y commandoit,  & les  fiens  tuez,  horsjmis  quelques  uns  qui  pafTercnt  a 
a nage.  La  ville  ferree  de  plus  prés  & fommee , refpôdit  quelle  y penferoit 
lans  un  an  : ladefïus  les  batries  que  nous  a vos  defignees,  firét  breche,  ôc  les 
naifoiis  eftaiis  a defeouvert, plufieurs  baies  rouges  y furentjetees,quimirét 
n peine  les  afïiegezjils  nclaifTerentpas  de  faire  des  forties  furies  Anglois  & 
Xcofïois,  avec  meurtre  d une  part  ôt  d’autre , ce  qu’ils  ne  peurent  plus  faire 
piand  les  trencliees  fe  furet  jointes;  5c  lors  on  ajoufta  aux  batriesles  mines, 
.es  bourgeois  ouvrirent  leparlement , durant  lequel  les  partifans  d’Efpa- 
ne  firent  entrer  Lankama  avec  les  5-  compagnies  retrenchees,  corne  nous 
v.ons  dit.  Le  Prince  pourtant  laiila  retourner  ceux  qui  traitoient,  les  tenâs 
ôür  innocens;  & puis  le  15.de  Iuillet  la  mine-du  grand  ravelin  eftant  prefte, 
y fit  faire  une  petite  breche,  a laquelle  on  prefenta  laflaut  1 & comme 
;s  afïiegez  eurent  empli  le  tout  pour  le  defFendre,  laminejoua  & fitfau- 
°r  grande  quantité  de  leur  meilleurs  hommes,  & lors  l’aflaut  fe  donna  non 
la  breche;  mais  a la  mine  .*  Ainfi  le  ravelin  fut  gagné.  Les  bourgeois  eflon- 
ez,  & avertis  que  parmi  les  pompes  de  l’Archiduc  à Anvers , on  avoir  parlé 
’envoier  le  Comte  de  Fuentes  a leur  fecours,  & que  faute  d’argent  il  eftoit 
emeuré,  demandèrent  capitulation,  & l’obtindrent  honorable  pour  eux 
c pour  leur  eftragers;  tout  cela  achevé  le  22.  de  Iuillet.  Le  Prince  Maurice 
iantdés la  fin  d’O&obremisles  c6pagniesauxgarnifons,&  trié  ceux  qu’il 
nvoioit  en  France, il  y eut  encor  fur  fa  perfonne  un  afFaflïn  depefehé,  qui 
at  puni  de  mort  à Bergopfum. 

L Hyver  fut  grand, & les  Ellats  craignoiet  une  defeéte  de  l’armee  en  Ho- 
mde;  mais  la  divifio  qui  fe  mit  entre  les  Italiés  & Efpagnols  empefeha  cela. 
C eft  de  ce  teps  que  les  Holandois  entreprirent  la  defeouverte  du  Nord,& 
,’un  pafFage  jufques  à la  Chine,  furie defFein  d’un  gentiljiomme  Nor- 
aand  nommé  Moucheron,  réfugié  pour  la  religion  au  Païs^bas:  les  princi- 
pales villes  aians  pris  à cœur  fon  invention, y rournirét  trois  navires  bien 
quipez;  comme  ils  furent  à l’endroit  de  Pechora,ils  trouvèrent  des  ma- 
iniersqui  lesafFeurerentdeleur  pafFage  pourveu  que  les  navires  peufFenc 
ndurer  les  coups  des  glaces  & des  baleines,  qui  fe  trouvent  là  en  grande 
juantité;  ils  parferent  Novazembla,&  par  làentrerét  en  la  mer  de  Tartane; 
lu  milieu  du  deftroit  ils  trouverét  fur  unepointe  de  3.  à 400.  ftatues  de  bois 
aites  en  formes  d’homes  & de  femmes,  les  unes  armees  les  autres  sas  armes; 
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il  y en  avoic  à deux  teftes,ou  les  aians  lune  auprès  de  l’autre  ou  lune  fur  Tau 
trej  il  y avoit  auifi  des  double  vifages  & des  femmes  a quatre  mamelles , ô 
pourtant  ils  nommerentlelieu  la  pointe  des  idoles;  ils  eurent  aufQ  rencon 
tre  deplufieurs  hommes  fauvages  & fans  raifon  , & puis  prirent  leur  retou 
en  Holande,  n’aians  pas  charge  daller  plus  avant. 

La  prife.de  Huic  au  Liege  par  Herauguiere,eft  la  première  piece  delai 
1595.  elle  fut  prifepar  quelques  efchelles  de  cordes  jetees  aune  feneftredi 
chafteau.  La  fécondé  la  mort  de  l’Archiduc,  qui  fe  trouva  accablé  de  del 
plaihrs.  De  mefme  temps  le  Prince  Maurice  faillit  Bruges,  pour  navoi 
peu  fes  troupes  eftre  guidées  pari  obfcurite  de  la  nuibf  : il  fitauffi  quelque 
approche&æiÈTpfle , qu’il  quita  pour  pourfuivre  Mondragon,venuaufc 
cours;  & puisJsdComte  Philippe»  de  NafTau  eftant  venu  à la  guerre  avec  de 
fence  de  combatre  que  le  Prince  ne  fuft  joint  a eux,  la  chaleur  de  deux  corr 
paernies  Efpagnolles  qu’il  deffit,  1 engagea  dans  le  gros  deMondragon,! 
jeune  Comte  de  Solmes  ôc  lui  faifant  la  retraite , foutindrent  plus  de  coït 
bat  qu’on  11’euft  peu  eftimer  par  raifon;  en  fin  leur  chevaux  abatus , ils  fur< 
amenez  fort  blefTez  àBerk,od  Mondragon  fit  venir  les  Chirurgies  du  Prit 

ce;  ôdes  deux  eftans  morts,  leur  corps  furent  renvoiez  avec  tout  honneu 

Ernefte  de  NafTau, pris  en  mefme  combat, fut  traité  par  le  mefme  bien  cou 
toifemét.  Cet  efchec  fit  retirer  le  Prince,  & arrefta  pour  l’heure  fes  defTein 

Le  Comte  de  Fuentes,  fur  la  mort  de  l’Archiduc , efTaia  de  faire  entrer  1( 
Efpagnols  dans  Bruxelles , Matines  & Villevorde , mais  en  eftant  refufé, 
permit  aux  bandes  de  piller  le  plat  païs,  dequoi  les  villes  irritées , en voierer 
en  Zelande  demander  d’eftre  receuës  à quelque  traité  d’accord  entre  le  Rc 
d’Efpagne  & les  Païsjbas  : le  Prince refpondit  pour  tous, que  s’ils  parloier 
d’un  traité  du  païs  avec  eux,  ils  y efcoutroiét  volontiers , mais  non  pas  ave 
le  Roi  d’Efpagne  leur  ennemi  mortel  : les  députez  eftans  obligez  de  traite 
en  fon  nom,  s’en  retournèrent, empefehez  d’accepter  le  traité  des  Province 

par  les  Efpagnols  & les  Efpagnolifez  de  leur  païs. 

L’Herauguiere  aiant  furpris  Me  par  l’efcalade , la  garnifon  s opiniaftr 
à une  porte,  receutfecours  d’Anvers,  & les  ioldats  acharnez  au  pillage,  n 
pouvanseftre  retirez  par  leur  capitaines , qui  fe  retirèrent,  moururent  ai 
nombre  de  cinq  cens. 

En  la  place  d’Ernefte  arrive  le  Cardinal  Albert  d’Autriche,  qui  vint  corn 
mencer  fon  gouvernement  avec  l’annee  1597.  amenant  avec  foi  l’aifnédi 
la maifon d’Ôrange, qui  avoit  efté  prifonnieren Efpagne  plusdeio.ans 
Ce  Cardinal,  que  le  peuple  avoit  long  temps  defiré , penfant  que  fa  condi 
tion  n’eftoit  propre  que  pour  la  paix , les  trompa  bien , quand  cet  homm< 
de  crofte,  après  fes  excecutions  des  frontières  de  France,  aiant  fait  femblan 
de  pafter  en  Brabant,  tourna  court  pour  le  fiege  de  Hulft , commençant  pa; 
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le  paiTage  de  la  Burlote  au  travers  du  canal  qui  retrenche  le  territoire  de 
Hulft.  Ceux  delà  ville  permirent  à la  Burlotte  de  faire  un  logement,  6c 
puis  le  voulant  attaquer,  ils  furent  receus  avec  perte.  Ce  Collonel  enflé  de 
cela,  ataque  la  petite  Râpe,  ou  il  n’y  avoir  que  trente  hommes,  6c  l’emporta 
facilement  : il  y avoitencores  deux  forts,  l’un  nômé  Moerwoert  6c  l’autre 
de  Naflfaufurle  bord  du  canal,  6c  des  trenchees  des  forts  à la  ville.  Le  Prin- 
ce Maurice  courut  à Hulft,  6c  donna  au  Comte  deSolmes  hommes  6c  mu- 
nitions pourfedeflendre.  A leur  arrivée  la  Burlote  voulut  emporter  la  tren- 
chee  qui  j oint  les  forts  à la  ville,  perdit  trente  hommes  au  premier  eflfai.  Le 
lendemain  la  trenchee  fut  encores  effaiee  en  vain,  6c  puis  onadjouftala 
nui61  une  petite  demie  lune , 6c  cela  fervit  de  façon,  que  l’Efpagnol  aiant 
paiféavec  peine  6c  péril  neuf  pièces,  6c  en  aiant  batu  les  deux^forts,  que 
nous  avons  nommez  6c  les  navires  des  Eftats  qui  favorifoient , tout  cela  fut 
inutile.  Les  aftîegezdeleurcofté  logèrent  fix  pièces,  tant  pour  regagner  la 
petite  Râpe,  que  pour  empefeher  le  paifage  de  Beau, 6e  c’eftàquoi  fut  la  dif 
aute  des  uns  6c  des  autres.  A la  mijuiliet  quatre  compagnies  de  chevaux 
egers  partirétde  Bergopfum,  entrèrent  par  Campen  au  territoire  de  Hulft, 
:hargerent  6c  défirent  trois  cents  Efpagnols,  brûlèrent  trois  moulins  pour 
ncommoder l’armee,  6c  fe  retirèrent.  La  nuiü  d’après  les  Efpagnols  vin- 
rent premièrement  gagner  la  contr’efcarpe  de  là  grand  trenchee , 6c  puis  y 
liant  fait  pofe  d’une  heure  avec  grand  perte  d’hommes,  ils  fejeterent  dans 
a trenchee  6c  en  chaflferent  tout  ce  qui  y eftoit  : puis  l’Efpagnol  fuivant  fa 
jointe,  tourna  fes  neuf  canons  à batre  le  fortde  Moerwoert;  6c  labreche 
l’eftant  que  demie,  ceux  de  dedans  s’cfpouventerent  de  façon,  qu’ils  con- 
raignirent  leur  Chef  de  fe  rendre  à compofition  : lors  il  falut  travailler  aux 
proches  de  la  ville;  le  Comte  de  Solmes  fut  bleflfé  du  commencement  par 
esbatriesenruine,  dans  laquelle  le  plus  feur  eftoitprés  les  remparts  : les  af- 
îegez  firent  trois  mines  pour  la  commodité  desforties , à la  première  def- 
[uelles  ils  enfilèrent  la  trenchee  plus  de  deux  cents  pas,  6c  puis  les  forces  re- 
ueillies,  les  plus  preflants  receurent  grand  dommage  des  moufquetai'res 
!e  la  contr’efcarpe  6c  du  canon.  Pirom  qui  en  abfencedu  Comte  de  Sol- 
des, commandoit  aux  regimens  d’Aiguemont,  Hectink  , de  l’Amiral,  de 
-irixee  ôc  au  fien,  fut  blefté  6c  emporte  par  les  vaifteaux  qui  alloient  6c  ve- 
oienten  defpit  de  l’artillerie  logee  pour  les  empefeher.  Toutlerefte  de 
uillet  fut  emploie  en  batries;  6c  le  fécond  jour  d’Aouft,  apres  que  quatorze 
ieces  eurent  joué  contre  le  ravelin,  à fix  heures  du  foir  il  y fut  donné  un  af- 
mtfortopiniaftré  & de  grande  perte  aux  ataquans , qui  en  finie  gagnerét, 
mis  s5y  penfins  loger,  les  mines  firent  tout  fauter.  En  ces  attaques  Parme, e 
erdit  plus  de  huief  cents  hommes, entre  ceuxjà  Rofne, redoutable  par  fon 
lefpris,  6c  préfque  tous  les, capitaines  de  la  Burlote.  La  coleredes  Chefs 
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s’efchauffa  de  façon,  qu'ils  doublirér  quatre  aflauts  en  vingt  quatre  heures: 
le  cinquiefmefut  donné,  encor  plus  grand  que  les  autres , à la  porte  des  Bé- 
guines, ôc  cela  eftant  failli  joüa  une  mine  qui  fit  fauter  quelques  uns  des  al- 
fiegez;  & puis  il  y eut  un  grand  combat  pour  jouir  de  1 ouvrage  de  la  mine 
ou  l’cmpefcher  : tout  cela  eftant  repoufte,  les  aftiegez  receurent  le  Collonel 
d’Ort  pour  commander  en  la  place  des  bleftez.  Deux  jours  apresfurune 
ataque  legere  quon  fit  au  ravelin,  ceux  qui l’avoient  en  garde  firent  fem- 
blant  de  le  quiter,  & l’aiant  laiffé  prendre  firét  fauter  les  preneurs.  A la  moi- 
tié du  mois  les  aftiegez  faifans  un  petit  pont  de  deux  chalupes , fe  cachèrent 
derrière  le  chantier  du  canal,  & attendirent  fur  le  midi  pour  marcher  en 
bon  ordre  droit  aux  trenchees,que  leur  ennemis  quiterent  pour  fe  retirer 
au  port  d’  Abfdal,ou  eftoit  l’artillerie  qui  batoit  le  fort  de  Naftaujmais  Abf- 
dal  fut  enlevé,  les  Efpagnols  chaffez,  l’artillerie  enclouee,  cent  des  meilleurs 
hommes  qui  s’opiniaftrerent  tuez  ôc  trois  capitaines  pris.  Au  fecours  de  ce 
fortvindrent  huid  compagnies  de  gens  de  pied  6c  deux  de  cavalerie  > tout 
cela  aiant  efté  receuvigoureufement, 6c  contraint  a la  retraite,  la  foule  brifi 
leur  pont,  ôc  s’en  fauva  peu*  car  mefmes  on  les  tuoit  à la  nage:  les  exécuteur 
avec  perte  de  dix  morts  ou  bleftez  revindrent  au  mefme  ordre  qu  ils  eftoiei 
fortis.  Il  y eut  encor  quelque  combat,  mais  de  peu  d hommes,  pour  lami- 
ne que  les  aftiegez  avoient  faite  fous  le  raveliir,  ceux  qui  la  vouloient  even- 

ter  ou  eftouper  furent  bruflez.  t 

En  fin  Hulft  aiant  quarante  toifes  de  breche  , fon  principal  râvelni  ga. 
gné,  les  mines  6c  fapes  preftes  en  divers  endroits , capitula , 6c  compofaa  h 
plus  honorable  compofition  le  dixhuidhefmed’Aouft  159C  Ie  naipascf 
crit  cet  affaire  en  la  briefveté  que  j’obferve  aux  eftrangers , pource  que  c el 
avec  Syrixzee  le  fécond  chefjd  ctuvre  des  Efpagnols.  Il  ne  fe  fit  rien  de  mai 
que  jufques  à la  fin  del’aneejfinon  que  le  Cardinal  aiant  perdu  plus  de  deui 
mille  hommes  devant  Hulft,  refit  fon  armee  à T ournehout , fe  confiant  fu 
tout  aux  quatre  principaux  regimens , ôc  les  remit  en  tel  eftat , qu  en  celu 
du  Marquis  de  Trehuic  il  y avoir  plus  de  cinq  cents  apointez , 6c  en  ceuxdi 
Comte  de  Sults,  la  BurloteôcHachincourt  en  chacun  quatre  cents  * il  ] 
avoit  encores  trois  regimens  aftez  beaux,  tout  cela  avec  deux  mille  chevau: 
en  faifoit  dixhuid  mille,  bien  accommodez  d’artillerie  6c  de  munitions. 

Le  Prince  Maurice  voulut  donner  les  eftrenes  au  Cardinal , ôc  pourtant 
fit  au  commencement  de  Ianvier  rendre  à Çeertuidemberg  le  Comtedi 
Solmes,  le  Chevalier  Veher,  6c  depuis  Sidnei, d’autre cofték Comtedi 
Hohenloo;  tout  cela  avec  troupes  choifies,  marcha  jour  ôc  nui£t  jufques  ; 
Ravels  petit,  qui  eft  à une  lieue  de  Tournehout.  DequoileComtedeVa 
rax,  frere  du  Marquis  de  V arembon,  qui  commandoit  lors  l’aqnee , eftan 
averti,  les  meilleurs  de  fes  capitaines  lui  confeillerent  d’aller  au  comba 
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avec  Tes  hommes  frais  contre  ceux  qui  eftoient  mouillez  6c  haraffez,  bien 
garni  d’artillerie  contre  deux  canons  & quelques  moiennes  (carl’avertiffe- 
ment  portoit  cela.  ) Ce  confeil  fut  refufé,  ôc  la  rcfolution  de  fe  retirer  à He- 
rentalprife. 

A la  pointe  du  jour  le  Prince  arrivé  à Tournehôut,  voulut  emploiçrdu 
temps  pour  difpofer  l’ordre  de  l’ataque,  mais  fes  coureurs  luiaiantapris 
qu’il  n’y  avoit  perfonne  au  logis  , il  ne  fit  que  recommander  à fes  gens  de 
pied  la  diligence,  & lui  avec  toute  fa  cavalerie  fe  met  aux  trouffesde  fes  en- 
nemis; ilii’eut  pas  fait  un  quart  de  lieue,  qu’il  arrive  à un  gué  fort  long  &c 
fafcheux,  dans  lequel  la  cavalerie  ne  pouvoir  paffer  qu’a  la  file , & 1 infan- 
trie  fur  une  petite  planche,  au  bout  de  cela  un  bois,  dans  lequel  s’eftoient 
logez  quelques  Elpagnols  par  commandement  de  leur  Chef  promptemét: 
le  Chevalier  Veer  avec  deux  cents  moufquetaires  & les  gardes  du  Prince 
eut  commandement  de  donner  au  bois;  ceux  qui  eftoiét  dedans  voians  des 
moufquetaires , creurent  avoir  toute  l’infantrie  furies  bras,  & par  le  derriè- 
re du  bois  gagnèrent  le  haut,  & puis  la  cavalerie  commença  â paffer,  à s’a- 
tendre  <5e  à reprendre  quelque  forme,  qui  fut  telle;  Le  Prince  donna  au 
Comte  d’Hohenloo  fix  troupes  de  cavalerie  d’environ  fix  vingts  chevaux, 
pour  au  grand  trot  gagner  par  les  brandes  le  cofté  de  l’armee  qui  marchait 
& nefenfoncer  point  que  la  queue  ne  fuft  attaquée  par  le  Prince,  qui  avec 
fix  pareilles  troupes  fe  mit  fur  leurs  erres.  La  mefme  longueur  du  paffage 
donna  moien  au  Comte  de  V arax  de  chaffer  devant  foi  fon  charroi, accom- 
pagné de  quelques  regimens  Walons  Ôc  Allemans  ; mais  il  fit  fa  retraite  des 
quatre  principaux,  qu’il  faifoit  marcher,  celui  du  Comte  deHult  le  pre- 
mier, Hachincourt  après,  laBurlotele  troifiefme  ôc  les  Neapolitains  les 
derniers  rentre  les  regimens  il  garda  des  efpaces  de  cent  pas  pour  faire  des 
:harges  de  fa  cavalerie:  le  Comte  de  Varax  eftoit  au  premier  entredeux 
fiant  avec  foi  Ioan  de  Cordua  & Alonce  Dragon  ; au  milieu  Nicolas  Balte 
5c  fes  cinq  compagnies;  au  dernier  Grobendonc  commandant  quatre  cor- 
icttes  de  Walons.  Tout  cela  marchoitavec  tel  regret  de  fe  retirer  &avec 
:ellegravedat,  qu’à  une  lieue  du  paffage  ils  virent  à leur  droite  le  Comte  de 
Edohenloo  avec  fa  troupe,  le  Comte  de  Solmes  avec  la  fienne,  & puis  les 
quatre  autres  qui  marchoient  pour  s’avancer  autant  que  la  telle  des  Efpa- 
*nols;  mais  avant  eftre  parvenus  jufques  là  ils  virent  fur  la  queue  le  Cheva- 
ierVecr  &Sidnei,  quiavoient  congné  Grobendonc  entre  un  bois  & la 
dite  de  Farmee,  & qu’en  mefme  temps  que  Sidnei  avoit  fait  cette  charge, le 
chevalier enfonfoit  les  piques  de  retraite:  la  cavalerie  delà  droite  voiant 
ela,  fans  s’eftendre  davantage,fit  fa  charge  par  les  fiâcs  : G eorge  Balte  aiant 
m peu  fait  de  bonne  mineparfonefpace  jie  repaffa  & ccrcha  le  chemin  de 
ierental.  C’eft  chofe  eftrange  comment  cette  infantrie,tant  eftimee  & fi 
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bien  couverte  de  longsjaois  & decorcelets  ,fut  meflee  tant  aifément-les 
plus  avancez  rompirent  compagnie  & fe  fervirét  des  bois^  non  pas  le  Com- 
te de  Varax , qui  vint  prendre  la  part  du  combat,  où  il  fut  tué  par  un  gen- 
darme, qui  le  voiant  fimplement  habillé,  ne  le  prit  que  pour  un  foldat  Ita- 
lien, & en  fut  bien  marri  apres.  On  dit  que  ce  qui  fit  faire  fi  peu  de  refiften- 
ce  aux  piquiers , eft  que  la  cavalerie  du  Prince, à l’imitation  des  François, 
avoit  quité  les  lances , & avoient  prefque  tous  des  carrabines , dcfauelles, 
avant  tirer  le  piftolet  ils  avoient  abatu  la  plufpart  des  piquiers  de  la  lon- 
gueur de  leur  bois.  Il  mourut  fur  la  place  plus  de  deux  mille  hommes,  fui 
pris  trentejeptenfeignes  de  gens  de  pied,  & une  cornette  feulement,  avec 
fix  cents  prifoqniers,  parmi  ceuxjà  lejeune  Comte  de  Mansfeld  : on  afTeu- 
re  que  le  Prince  Maurice  n’y  perdit'que  neuf  hommes,  entre  ceuxjaun  ca- 
pitaine de  cavalerie  nommé  Dounck.  La  pourfuite  de  cette  victoire  s’eftai 
faite  jufques  à la  veue  de  Herental,  le  Prince  revint  coucher  à T ournehout 
afliege  le  chafleau,  qui  apres  trois  volees  de  canon,  fe  rendit , & eut  honne- 
fte  compofition. 

Il  fe  prefenteà  nous  deux  entreprifes  dignes  d’eftre  comptées,  encor  qu 
l’une  ni  l’autre  n’aient  fuccedé;  la  première  fut  fur  Steenwik  auprès  de  O uc 
lifte!;  les  Efpagnols  fe  donnèrent  un  rendé^vous  au  Ham , d’où  ils  partiren 
à foleil  couchant,  portans  avec  eux  des  ponts  légers , propres  a paffer  les  ca 
naux  fans  eftre  obligez  à traverfèr  les  vilages,  & par  ce  moien  fans  eftre  de! 
couverts  ils  arrivent  vers  la  minuid  auprès  de  la  ville,  & mirent  fur  le  ventr 
dans  les  jardins  quelques  hommes  choifis,  tout  contre  ce  qu’  ils  appellen 
Rondeel;  là  ils  attendent  la  lune  à coucher,  aufti  toft  ils  vont  prefenter  à jei 
defeouvert  une  efcalade  vers  l’Onighenpoorte,  & en  font  autant  à celle  d 
l’Hofpital.  Cependant  ceux  que  nous  avons  laiflez  fur  le  ventre  fe  coulen 
dans  le  fofle  de  la  ville,  garnis  de  congnees , de  feies  & autres  chofes  propre 
pour  mettre  bas  la  palifîade  devers  le  Nort,  n’y  aiant  que  cela  a faire  pou 
entrer  du  cimetiere  au  rempart.  Le  capitaine  Zanthen , qui  avec  trois  cent 
hommes  avoit  la  pointe  de  cet  affaire  gagna  le  rempart,  & n’y  fut  guère 
que  les  deux  cotps  de  garde  des  deux  coïtez  s’eftans  râliez  au  premier  cri  d( 
la  fentinelle,acreus  encor  de  quelques  bourgeois,  qui  demi  veftus  fe  jeteré 
à l’alarme,  ne  donnaient  la  teftebaifteeà  Zanthen,  & ne  le  pouftaftentjuf 
ques  à la  troupe  qu’il  fouftenoit,  menee  par  Malagamba , aulïi  toft  renfor 
ccc  du  capitaine  Herman;  ces  deux  avec  ftx  cents  hommes  par  les  deux  co 
ftezprindrentle  combat,  qui  fut  de  trois  quarts  d heure;  mais  ceux  de  1; 
ville,  faifans  de  neceftité  courage,  fe  bâtirent  fi  opiniaftrémét, qu’ils  poufTc 
rent  les  furprenans  dans  le  fofie;&  la  refolution  d’emporter  les  morts  ei 
augmenta  le  nombre,  qu’on  dit  avoir  empli  dixfept  chariots:&  eft  notabl 
qu’ils  furent  moins  foigneux  d’emporter  leur  efchelles,  haches  & autres  in- 
ftrumens.  Plu 
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Plus  heureufe  ne  fut  Fentreprife  du  Prince  fur  V enloo  ; elle  confiftoit  en 
deux  navires,  defquels  le  plus  petit,  mené  par  le  capitaine  Mathis,  gagna 
bien  le  quai  & la  porte,  mais  le  fécond  ne  pouvant  arriver  à temps,  les  bour- 
geois accourus  les  chafferent,  favorifez  de  force  moufquetades  que  tirèrent 
es  navires  du  port  : le  capitaine  & la  moitié  des  fiens  y donnèrent  ; les  An- 
dois  raporterent  le  lieutenant  eftropié. 

Le  Roi  d’Efpagne  prit  lors  un  merveilleux  defir  de  faire  venir  les  Eftats 
l compofition  ; pour  cet  effet  il  fit  jouer  les  refforts  de  plufieurs  Princes, 
narcher  un  Ambaftadeur  de  Poulongnc  & un  agent  de  TEmpereur;  l’un  ôc 
autre  meflans  avec  leur  douces  perfuafiôs  d’accord  quelques  menaces  delà 
>art  de  leur  maiftres.  Les  envoiez  furent  receus  honorablement  ; mais  leur 
efponce  fut  fimple;  affavoir,  qu’ils  eftoiét  confederez  avec  le  Roi  de  Fran- 
e & la  Roine  d’Angleterre, fans  lefquels  ils  nepouvoientrien  commencer, 
i mefmes  les  convier  d’y  entendre;  & partant  ils  prioient  leur  Majeftez  de 
entreprendre  point  un  affaire  fi  difficile , & les  tenir  pour  exeufez. 

Il  eft  temps  de  voir  quel  profit  les  Eftats  tirèrent  du  voiage  du  Cardinal 
ti  France.  C eft  qu  à la  fin  de  Septembre  ils  eurent  une  armee  fur  pied , gar» 
ie  de  ce  qu’il  falloit;&  aians  délibéré  d’ofter  aux  Elpagnols  ce  qu’ils  avoiéc 
îr  le  Rhin,  ils  accompagnèrent  leur  deffein  de  trois  cents  cinquante  vaif. 
:aux:&  pource  que  Alpen  le  trouvoit  premieremét  en  leur  chemin, ils  l’em» 
orterent  par  capitulation,  faite  à la  veuë  du  canon  le  huiétiefme  d’Aouft. 
.emefmejour  Farmee  de  terre  inveftit  Rimberck:  les  navires  arrivez  le 
:ndemain 'faifirent  tous  ceux  qui  eftoient  devant  la  ville,  & une  petite  ille 
1 milieu  du  Rhin,  ou  il  fut  dreffé  une  batrie,  laquelle  fecondee  de  celle  des 
avircs, ruina  en  peu  de  téps  une  groffe  tour  du  logis  de  l’Evefque  qui  com» 
landoit  fur  l’eau.  Alami^Aouftlesaproches  & plates  formes  pour  36.  ca- 
ons  cftâs  preftes,la  breche  fe  fit  de  là  à deux  jours;  mais  avât  qu’elle  fuft  en 
latd’affaut,ceux  de  dedans  n’aians  monftré  aucunes  gaillardifes  par  for- 
es, & ne  s’eftans  deffendus  qu’à  coups  de  canon,  rcceurent  la  capitulation 
iffi  toft  qu’on  leur  prefenta , avec  toutes  fortes  de  courtoifies  & feuretez. 
e capitaine  Snater  qui  commandoit  dedans,  fut  depuis  mal  traité  des  Ef- 
ignols;  lui  s’exeufant  fur  la  fraieur  de  fes  foldats , & eux  fur  la  fienne  : les 
iroles  de  deffi  qu’il  avoir  envoié  au  Prince  le  déshonorèrent  encor  plus. 
’Archevefquede  Coulongne  envoia  demander  Rihemberck  pour  en  fai- 
une  place  neutre,  mais  il  y fut  refuféôc  reproche  d’avoir  mal  uféaupaffé 
: tels  prefens. 

Ily  avoit  un  fort  fur  le  Rhin , bafti  par  Camille  Sachini , & qui  portoit 
n nom;  la  garnifon,  à la  veuë  de  deux  navires  de  guerre,  le  brûlèrent,  & y 
fferent  quelque  artillerie  pour  fe  retirer  à Mœurs,  ou  Camille  comman- 
dti  cela  achevé  à la  mi^Aouft  ; le  refte  du  mois  s’emploia  à reconnoiftre  ôc 
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invertir  Meurs,  qui  fans  endurer  un  feul  coup  de  canon,  bié  qu’il  y eut  800. 
eftrangers  dedans,  & quelle  fuft  munie  à plaifir,  fe  rendit  avec  telle  capitu- 
lation , que  Camillo  demanda  jufques  à emmenenquelque  canon. 

Et  ainrt  le  Prince,  aiant  par  la  fraieur  delivre  larivieredu  Rhin  devant 
lui,  & aiant  par  le  moien  des  garnifons  laifïees  dans  Tes  places,  mis  une  bar- 
riereau  devant  du  fecours  Eipagnol , il  fit  palier  Ton  armee  à Rheimberck 
pour  prendre  le  chemin  de  Grofle,  qu’il  avoit  affiegee  & quitee  deux  ans 
auparavant:  il  fitaulrt  defcendre  fes  navires  de  guerre  & de  munitions  par 
le  Rhin  a YfTeloort,  & venir  par  lariviere  d’YfTel  jufques  à Doefbourg  en 
la  Comté  de  Zutphen:  il  invertit  Grofle  à la  miJSeptembre,  ou  il  trouva 
dix  compagnies  eftrangeres  & trois  cornettes  de  cavalerie,  cela  faifant  dou- 
ze cents  homes,  fous  la  charge  de  Frédéric,  frere  du  Comte  Herman,  àqu 
le  Roi  d’Efpagne  avoit  donné  la  Frife  en  gouvernement.  Le  Prince  s’eftan 
premièrement  campé  avec  les  retranchemens  accouftumez,  travailla  à de 
ftourner  l’eau,  & puis  à gagner  les  contr’efcarpes  pour  jeter  les  meilleure 
galeries  qu’il  euft  encore  elfaiees,  & par  elles  aller  mordre  jufques  dans  1 
rempart;  il  favorifa  ce  labeur  de  vingtjquatre  canons  pour  les  deftencesa: 
commencement,  & puis  pour  la  batrie  baffe.  La  muraille  eftant  ouverte,  I 
maiftre  des  feux  artificiels,  nommé  Bouvier , fit  des  bennes , & mitlefeu  a 
beaucoup  d’endroits  : huid  mines  auffi  tort  preftes,lcs  galeries  aianspafl 
le  foffé , & les  compagnies  râgees  pour  l’affaut , la  ville  fut  fommee  & biei 
tort  apres  rendue,  à la  charge  de  ne  porter  les  armes  contre  les  Eftats  qu’ai 
delà  du  Rhin  & de  la  Meuze.  Par  la  capitulation  les  trois  compapagnic 
Itaiienes  dévoient  quiter  leur  chevaux,  le  Prince  les  redonna  aux  capitaine 
Italiens  &c  non  au  G ouverneur,  qui  eftoit  fon  coufin  germain. 

Delà  marcha  l’armee  le  premier  d’Odobrc  auchafteaude  Brefort,fm] 
en  un  grand  Marais,  & n’aiant  que  deux  eftroites  avenues:  il  y avoit  dedar 
un  Lorrain  avec  trois  cents  harquebufiers  feulement , qui  eftoit  allez  pot 
la  petiteffe  du  lieu;  il  fallut  emplir  le  marais  de  fafeines  & de  claies  par  dei 
"fus,  & à la  portée  du  canon  fourcher  les  aproches  pour  gagner  les  deux  poi 
tes,  & planter  à chacune  dix  canons  en  batrie;  cela  fait,  après  trois  volees  d 
canon,  le  Prince  fait  fommer  lesafliegez  par  deux  fois;  eux  refpondentqu 
leur  place  fe  moquoit  de  tout  effort,  n’aianspas  le  jugement  de  voir  que  c 
qu’ elle  avoit  de  bon  eftoit  vaincu  par  le  labeur,  puis  que  l’artillerie  eftoit  c 
batrie;  elle  commença  donc  à neuf  heures  du  matin , & à trois  heures  apn 
midi  eut  fait  le  degaft  que  les  grandes  batries  font  aux  petites  places  : voiî 
toutefplané  & les  ponts  jetez;  le  gouverneur  demande  capitulation  & c 
eft  refufé  : comme  lesfoldats  eftoient  efbranlez  pour  l’affaut  j les  femmes! 
prefenterent  à genoux  fur  la  brèche  criansmifericorde;  mais  desja  quelqui 
Volontaires  avoient  gagné  le  coin  de  la  breche,  & reconnu  quelle  efto 
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bandonnee  par  les  eftrangers,  qui  avoient  gagné  le  chafteau, n’y  aiant  plus 
ue  quelques  uns  du  pais  qui,  par  une  mine  de  deffence  fans  effe&atirerét 
jr  eux  la  mort  de  6 o*  Le  Prince  fe  jeta  à labrechepour  empefcherie  pilla- 
e,  mais  ceux  qui  eftoient  entrez  ne  purent  obéir;  & avint  qu  un  foldat  cer~. 
bât  dâs  la  paille,  avec  un  flâbeau,  mit  le  feu  dans  une  maifon,  & de  là  s'em- 
rafa  toute  la  ville,  ho rsjaiis  i4.  ou  15.  logis.  Ceux  du  chafteau  fans  tirer  de- 
îanderentla  vie,  & l’obtindrent  en  demeurans  prifonniers  de  guerre.  Et 
infi,  aians  laifle  quelques  principaux  pour  oftage  de  leurrâçon,&  elle  eftâc 
avoiee  en  peu  de  jours,  le  Prince  la  voulut  partager  luijnefmes , pour  em- 
efeher  le  tort  que  les  capitaines  font  communément  aux  foldats. 

Enfchedefe  trouve  en  chemin,  qui  a la  veuë  de  12,.  canons  compofa  aux 
rmes  & bagage,  fans  chatiots,& à ne  faire  la  guerre  que  delà  la  Meufe.  Ol- 
enziel  qui  avoit  3.  murailles  &autât  de  foftez, fort  peuplee,&  600.  eftran- 
ers.,  furent  plus  lon-gs  à demander  laccord,  laiiTerent  faire  les  aproches,  & 
ais  les  bourgeois  perfuaderent  les  foldats  d accepter  la  capitulation  d’Enf 
îede.  Avant  la  fin  de  ce  fiege,le  Comte  George  de  Solmes  avec  une  partie 
d’arm  ee  invertit  O tmarfom,&  après  trois  volees  de  canon  leur  fit  la  com- 
ofition  qui  couroit  lors.  Goor  abandonné  fit  place  aux  viétorieux. 

Il  nereftoit,  pour  rendrelepaïs  Overyftel  tout  d’un  parti  & ofteraux 
fpagnols  tout  accezen  la  Frife,  & en  un  mot  tout  le  delà  du  Rhin,  que 
inghen,  ville  & chafteau  forts,  & à quoi  le  Prince  eftoit  in.terefTé  particu- 
erement,  pource  que  les  Eftats  generaux  en  avoiét  fait  don  au  Prince  d’O- 
tnge,  en  recônoiflance  qu’ils  tenoient  de  lui  leur  liberté:  le  Prince  doc  fon 
eritier,  invertit  Linghen  corne  fiene, logea  fa  cavalerie  au  large,  corne  eftât 
ms  crainte,  fon  infantrie  aux  fauxjbourgs,  & celaàlafind’Odobre.  Le 
mteFederic  aiant  perdu  Grofie,Vertoit  jetédedâs,  bien  délibéré  de  la  dé- 
mdre,  corne  feul  logis  qui  lui  reftoit  de  fon  gouvernement  : en  peu  de  téps 
:s  côtr’efearpes  furent  gagnées  & percees  par  le  bas, tant  pour  faire  efcouler 
eau  des  foifez  que  pour  y dreffer  des  galeries, defquelles  les  premières  avan- 
“es  furet  vers  le  chafteau,  ou  le  cano  de  batrie  trouva  les  defféces  oftees  par 
:s  baftardes,  fa  plate-forme  & fes  embrazures  faites  5 fi  bié  qu’arrivé  le  pre- 
mier de  Novébre  z 4. canons  jouerét  le  fecôd  aux  i.ravelins  du  chafteau.  Le 
-ote  Federic  avoit  là  dedâs  600.  hommes  de  pied.  1 z o.  gés  d’armes  10.  ca- 
lons, sas  les  pièces  de  fer;  il  fit  venir  le  tout  de  la  ville  pour  drefler  une  con- 
rebatrie;  fit  des  forties,maisinutiles:cela  nepûtempefeher  que  3. galeries  à 
in  des  ravelins  & z.  à l’autre, ne paftaftent  lefofte,  & qud  mordâsau  répart 
ss  fapes  ôc  mines  ne  commençaftent.  Le  Gouverneur  aprehendant  les  dilL 
rences  de  fon  coufin,  fit  parler  de  capitulation,  q ui  lui  fut  oétroiee , de  tan  t 
dus  honorable  que  la  douceur  du  temps  eftoit  monftrueufe. 

Les  traitez  que  le  Roi  d’Elpagne  avoit  fait  propoferpar  l’Empereur  &: 
Tom.  III.  Pp 
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le  Roi  de  Poulongne,  entrèrent  encores  en  jeu  par  le  Roi  de  Dannemar 
Les  Eftats  generaux  ne  refpondirent  pas  brièvement  à cette  Ambaflfac 
comme  aux  autres;  mais  on  leur  fit  une  longue  dedudion  des  diverfesoi 
vertures  de  paix  & toutes  autres  fortes  de  traitez,  aufquels  le  Roi  d’Efpagr 
avoit  emploie, plufieurs  Princes  & persônes  fignalees,tousjoursau  dômac 
defdits  Eftats, en  fraude  & deshôneur  de  ceux  qui  s’en  font  meflez  5 & apr< 
les  recônoiftances  d’obligatios  au  Roi  & à fes  Ambaifadeurs  delèurpein 
ils  prierét  qu  o les  tint  pour  excufez  d’étrer  en  aucun  traité  avec  l’Efpagnc 
Sans  fortir  des  négociations,  il  y en  eut  un  autre  de  ce  rempsjà,  pour  !; 
quelle  l’Amirantd’Arragon  fut  envoie  vers  l’Empereur;c  eftoit  pour  lui  d 
mâder  fix  chofes.  La  Vicomté  ou  Vicariat  de  Befançon  ; Qu’il  le  déclara 


cotre  ceux  qui  empefchoientla  paix  des  Eftats  ; Qufll  eftablift  un  Gouve: 
neur  & un  Confeil  au  Duché  de  Cleves;  Que  la  fentéce  contre  la  ville  d’A 
la  Chapelle  foit  mife  à executio;  Qu’il  pourvoie  aux  villes  Anciatiques  qbt 
les  piratries  des  Anglois  ; La  derniere  eftoit  qu’on  fift  lever  fur  les  terres  ( 
l’Empire  6.  ou  7.  regimens  à diverfes  fois,  pour  faire  la  guerre  au  PaïsJ>t 
A toutes  ces  demâdcs  l’Empereur  trouva  excufes , des  prétextes  & des  aloi 
gemens;  mai  content,  comme  l’on  difoit,pourle  mariage  de  l’Infante  d E 
pagne,  que  dés  lors  il  tenoit  pour  conclue!  avec  le  Cardinal  Albert,  en  £ 
veur  duquel  il  eftimoit  que  ces  demandes  fefaifoient. 

Durant  ces  traitez  fut  machine  encor  un  aftaftin  cotre  le  Prince  Mauric 
c’eftoit  un  Pierre  Panne  d’ Ype, incité  à cela  par  un  fien  coufin,  depefehé  di 
Iefuites  au  commencement,  & puis  par  les  Provincial  & Reéfeur  deslefu 
tes  de  Doué,  avec  les  perfuafions  que  nous  avons  aleguees  aux  autres  allai 
fins,  tât  pour  lui  que  pour  fes  enfans  : en  fin,  cet  homme  fe  confeifa  au  Prc 
vincial,  eut  abfolutio  & receut  le  Sacreméf  & ces  paroles  pour  à Dieu,  Aile 
en  paix,  car  vous  irez  comme  un  Ange  à la  garde  de  Dieu:  Aiant  donc  rece 
argent  il  vint  en  Zelande,&  là  pris  pour  les  propos  qui  fortoien  t de  fa  boi 
che  : il  confeife  l’entreprife  fans  gefne , jure  qu’il  s’en  eftoit  repenti  eftât  d 
loigné  des  Iefuites, promet, fi  011  lui  veut  fauver  la  vie, d’en  faire  prédre;mai 
on  ne  laifta  pas  de  le  faire  mourir  d’une  fimple  mort  ; & cela  nous  mene  jul 
ques  au  Solftice  de  luin. 

Les  Eftats  de  Holande  commencèrent  de  ce  temps  à entreprendre  fur  la 
païs  efioignez;  équipèrent  premieremét  4.  navires, du  voiage  defquels  vous 
avez  un  livre  particulier;  traitèrent  Principalement  à Bentam,  & aians  com- 
mencé leur  voiage  au  terme  de  ce  livre,  furét  de  retour  l’an  1597.  & en  celle 
dont  nous  traitos, ils  en  refirét  jufques  à 8 . 6c  pour  chofe  nouvelle  leur  gratis 
navires  avoient  une  robe  de  plomb, contre  le  mal  que  les  vers  font  aux  lôgs 
voiages  : une  autre  flotte  encores  fous.Baltafar  de  Moucheron, duquel  nous 
avos  parlé;&  cetuijà  perdit  un  de  fes  navires  en  faisât  un  falve  devât  Calais: 
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inc  compagniede  Marchands  en  depefcha  cinq  autres,  qui prindrentla 
o ute  du  Brefil  8c  dudeftroitde  Magelan;  8c  encores  aumefme  Printemps 
fteerhagen  partit  avec  cinq  autres  ; tout  cela  reconnoiftant  pour  General 
douchero;vous  verrez  ce  qui  leur  arriva  auChap.  d’Occidét.  Pluficursau- 
res  navires  partirent  en  mefme  temps, ce  qui  foit  dit  pour  monftrer  la  puif- 
ance  a laquelle  en  peu  de  temps  parvindrent  les  Eftats , pource  que  tous  ces 
mbarquemens  ne  fe  firen  t point  à moins  de  deux  millions  d’or. 

Il  y eut  une  grande  diffention  entre  la  ville  de  Endem  & leur  Cote,  qui 
:ur  demandoiét  nouvelles  côtributions , 8c  qui  pour  porter  le  peuple!  ce- 
a , avoit  eu  intelligéce  avec  les  Efpagnols  : ceux  de  la  ville  aians  furpris  ceux 
;ui  menoient  l’affaire,en  firent  mourir  deux;  & le  different  d eux  8c  des 
Comtes  demeura  à Speire;  vous  verrez  ailleurs  le  fuccez. 

L’Eleéleur  de  Coulongne  recômença  à demader  Rhimberc  ; 8c  le  Prind 
s Maurice , confiderât  que  celle  ville  eftoit  de  grads  frais  aux  Eftats , qu’il 
i Falloir  fortifier  à double,  l’Eleéteur  obtenoit  ce  qu’il  avoît  demandé , fi  le 
Cardinal  Albert  y euft  peu  confentir;  mais  les  deffeins  que  vous  verrez  exe- 
ater  a 1 autre  livre,  concertez  avec  l’Archiduc,  empefcherent  cet  affaire  ; 8c 
y eut  rien  de  rendu  neutre  par  le  confentement  des  uns  8c  des  autres  que 
ipen  8c  Meurs,  l une  à la  Palatine  vefve  de  Brederode,  8c  l’autre â la  Com- 
;ffe  de  Meurs.  Aix  la  Chapellene  fut  pas  fi  doucement  traité  ; car  la  chanv- 
re de  Speire  pronoça  le  funefte  arreft  cotre  elle , aporté  par  un  Héraut  Im- 
eriaî, exécutable  par  l’Archevefque  de  Cologne  8c  de  Treves  8c  par  le  Duc 
e Iüliers,affifté  des  forces  du  Cardinal  Albert.  Ceux  dJAix  voiâs  d’un  collé 
ne  armee  de  l’Empereur,  qu’on  levoit  pour  la  Hôgrie,&  de  l’autre  cellede 
Amirât, telle  que  vous  la  verrez;&  ne  pouvâs  avoir  recours  à la  force  de  leur 
illed’eurét  a d’autres  inutiles  moiés;  c’eft  qu’ils  oflerét  de  leur  ville  tout  ex- 
terne de  religion  Reff.  8c  Luteriene,  8c  prierét  l’Eleéleur  de  Cologne  vou- 
)ir  empefeher  ceux  de  Iuliers  8c  de  Lembourg , qui  desja  ravageoiét  tout  à 
entour  d’ Aix;  cela  fut  arreflé  quelque  téps , 8c  la  ville  reprenoit  fon  ancien 
rdre,  quand  les  Magiftrats  banis  pour  leur  crimes,  8c  en  faveur  defquels  la 
hambre  avoit  prononcé,  s’eflans  faits  les  plus  forts  dâs  la  ville  par  les  côpa- 
nies  du  Duc  de  Iuliers,  dépoferét  ceux  qui  efloient  lors  en  authorité , leur 
ônerét  leur  maisôs  pour  priions,  d’ou  les  plus  avifez  fe  deroberent:&  ofle- 
ent  les  Reff.  de  tout  eftat,  jufques  a chager  les  fages  femmes,  les  médecins, 
es  gardes  des  malades,  8c  y mettant  tout  Catholique  jufques  au  bourreau. 
Eflant  conclud  le  mariage  de  la  fille  d’Efpagne  avec  l’Archiduc,  les  Eftats 
urent  affemblez  à Bruxelles  au  15.  d’Aouft,  pour  avifer  fur  la  donation  des 
>aisj}as  à l’Infante,  qui  comparut  aux  Eftats  par  fon  futur  efpoux  le  Cardi- 
lal,  fondé  de  procuration:  Après  de  grands  débats  départ  8c  d’autre  tout 
ut  accepte  aux  conditions  de  17.  articles,  qui  ne  doivet  point  eftre  retenus.. 
Tom.  III.  pn  ;; 
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i.  Le  premier  contenoitl’agreation  de  la  donations  tranfport  des  pais 

enfembie  du  mariage  de  la  P rinceffeayec  ledit  Cardinal. 

z.  Le  fécond,  comment  elle  feroit  receue,  ôt  le  ferment  fait. 

3.  Que  fon  Alteffe  feroit  apparoir  dedans  trois  mois  de  la  confomma 
tion  de  leur  mariage. 

4.  Que  le  Roi  baillera  a&e  que  le  douziefme  article  couché  audit  tranf 
port  ne  fera  aucunement  prejudiciable  aufdits  Païsjbas. 

5 Qu,Jon  oftera  toutes  contributions,  fourragement  des  foldats  & autre 
charges  : ôc  que  déformais  fon  Alteffe  fe  contentera  de  fes  domaines. 

6.  Que  les  foldats  eftrangers  demeureront  déformais  à la  charge  & fou 
la  folde  du  Roi,  lefquels  feront  emploiez  en  campagne  fur  la  frontière  de 
ennemis. 

7.  Tous  foldats  Alemans  & naturels  du  païs  feront  entretenus  & paie 
autant  que  faire  fe  pourra,  & lefurplus  fera  paie  pour  le  Roi. 

8.  Que  tous  offices  & gouvernemens  des  Provinces , villes  & forterelfe: 
feront  gouvernez,  & pour  le  plus  tard  dedans  un  an  remis  es  mains  des  Se i 
gneurs  & naturels  du  pais. 

9 Tous  Conlèils  extraordinaires  feront  remis  au  pied  accouftumé  j qu 
auffi  le  grand  Confeil  de  Malines,  comme  celui  de  Brabant  &leConfe; 
d’Eftat,  feront  redreffez  de  gens  naturels  du  païs. 

10.  Que  toutes  Provinces , païs  &.  villes  feront  entretenus  & maintenu 
en  leurs  anciens  privilèges,  droits  & franchifes. 

11.  Que  fadite  Alteffe  s’obligera  de  retourner  en  ce  Païsjbas  dedans  1 
mois  de  Mai  prochain  venant. 

iz.  Que  fon  Alteffe  commettra  durant  fon  abfence  un  Gouverneur  efdit 
païs  qui  foit  de  fon  fang,  lequel  foit  tenu  de  jurer  par  ferment  touteequ 
le  Roi  aura  juré. 

13  Qu’il  fera  permis  aux  Eftats  generaux  par  intervétion  de  fon  Alt.d’entre 
en  communication  avec  ceux  d’Holande  & Zelande  furie  fait  de  la  paix. 

14.  Etattédu  que  les  païs  font  pourv eus  de  Seigneursnaturels  du  païs  or 
en  députera  trois  pour  aller  avec  fon  Alt.  en  Efpagne  & remercier  le  Roi. 

15.  Que  fon  Alt.  fera  tenuëd’entretenirtoutcequedeffus,&àfon  retoui 
aveef  Infante  faire  le  ferment  accouftumé  en  toutes  les  Provinces. 

ié.  Que  tous  Gouverneurs,  capitaines  &c  gens  de  guerre  n’atenteront 
rien  de  nouveau  durant  l’abfence  de  fon  Alteffe. 

17.  Son  Alt.  a fon  retour  fera  tenue  d’affembler  les  Eftats  generaux,  pour 
par  enfembie  befongner  au  redreffement  des  affaires  du  Païsjbas. 

Il  a eftébon  de  faire  voir  par  ces  articles  la  perpétuelle  tention  des  Eftats 

6 à fecouer  le  joug  Efpagnof  & à la  réconciliation  avec  les  voiftns. 

Pour  mettre  a fin  les  choies  côméceesde  Cardinal  s’é  va  àNoftre  dame  de 

v Hala 
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îala,  à laquelle  il  fit  prefent  de  fon  chapeau  & de  fon  habit  rouge,  qu’il  dé- 
ofa  fur  l’autel,  & la  il  déclara  qu’il  refinoit  fon  Archevefché  deTolede& 
sftat  de  Chef  de  l’inquîfition , qui  accôpagne  tousjours  cet  Archevefché, 
Servant pourtat  deffus  50000.  ducats  de  péfion,  de^ooooo.  qu’elle  vaut: 
da  fait,  il  préparé  fon  voiage  dEfpagne,  nome  pour  cômander  en  fon  ab- 
:nce  le  Cardinal  Andréfoncoufin,cômet  fur  l’armee  l’Amiral  d’Aragon, 
: lui  donne  le  Comte  Herman  pour  Marefchal  de  camp  : il  eut  pour  com- 
agnieafon  voiage  le  Prince  d’Orange,  les  Comtes  de  Barlémont&  de 
ores,  la  Comteffe  deMansfeld  & autres  Seigneurs  & Dames  du  païs;  Sz 
uispritaGrais  Maximiliane  fille  de  Charles  d’Autriche  freredel’Empe- 
:ur,  fiancee  du  Prince  Philipes  d’Efpagne.  Eft  a N oter  que  le  Roi  Philipes 
: Charles  avoient  efpoufé  chacun  leur  niece,  Se  que  de  ces  deux  mariages 
)rtoient  Philipes  & Maximiliane,  outre  cela  coufins  germains* 
L’Archiduc  & le  Prince  d’Orange  efcrivirent  lettres  aux  Eftats  deHo- 
nde  pour  les  faireparticipans  de  cette  rare  benedidion  ; & de  tous  codez 
n leur  parloit  d’une  nouvelle  félicité  pour  lepaïs,  & cela  tant  demené  que 
Roine  d’Angleterre  en  eut  jaloufxe,&  en  efc|fvit  pour  eftre  aifeureej&:  les 
prits  fe  confioiét  de  cette  douceurj  quelques  uns  corropus  pour  y pouffer 
s autres,  quand  on  apporta  des  lettres  fiirprifes  en  France,  parlefquelles  le 
.oi  Philipes  donoit  bien  d’autres inftru&ios  que  de  la  paix,  c’eftoit  les  pre- 
aratifs  d’une  armee  entre  les  mains  de  l’Amii ât,  de  laquelle  vous  verrez  les 
feéfs  au  livre  fuivant.  Par  ce  moien  les  Eftats  virent  venir  à eux  toutes  in- 
entions  Efpagnolles  , les  promeffes  generales  d’une  félicité  nouvelle, 
s flateries  particulières  au  Prince  Maurice , par  lefquelles  le  Roi  d’Efpa- 
ne  difoit,  que  la  vertu  du  Prince  lui  aiant  efté  nuifible.nelaiffoit  pas  de  lui 
ftre  en  admiratiô,  que  telle  eftimepafloit  en  amitié,  quec’eftoit  fa  prudéce 
e tirer  profit  de  ce  quileruinoit,  en  faifant  d’énemiamileplus  grâd  capi- 
ûnc  de  la  Chreftienté,  que  s’ils  s’acommodoient  il  fe  faifoit  fort  de  rédre  le 
'rince  Generaliflime  des  armes  Chreftienes  contre  les  Turcs:  ce  dernier 
oind  eftoit  dit  de  meilleure  foi  qu’aucun  -,  car  il  euft  bié  defiré  fon  ennemi 
n Hongrie  bien  engagé.  T outes  ces  chofes  avec  les  promeffes  aux  particu- 
ers,efchauffoient  quelques  uns  par  leur  apparence, d’autres  par  leur  infide- 
ité.  Or  corne  les  confeils  de  plufieurs  teftes  ont  cet  avantage  qu’ils  font  di- 
iciles à trôper,  pource  que  tropt  d’yeux  & d’oreilles  concertent  un  mefme 
>oind,  aufti  ontilslc  defavâtage  de  ne  pouvoir  trôper,  à caufe  quelefecret 
L’eft  jamais  deleur  coftéjquelques  uns  du  Côfeil  general  vouloiét  cacher  les 
ettres  furprifes,&  feindre  une  telle atention  aux  cajoleries  de  leur  ennemis, 
)our  faire  convertir  les  depefehes  de  la  grande  armee  préparée  en  attentes 
dilaiemens;  mais  quelqu’un  du  Confeil  general  manifefta  les  lettres,  & 
?artant  les  deux  partis  fe  préparèrent  à la  guerre  corne  vous  verrez  ci  apres, 
Tom.  III  Pp  hj 
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La  Roine  d’Angleterre  fut  lorsaffeuree  que  le  traité  de  la  paix  en  Ho- 
lande  eftoitpour  néant. 


CHAPITRE  XXVIII.  | 

DERNIERE  P A1X  DES  LIGVEZ.  1 

BRetagne  fut  la  derniere  des  provinces  qui  compofa , comme  pretendai 
quelque  droit  defouveraineté;  ôc  puis  aiant  la  mer  favorable  pour  le: 
intelligences  eftrangeres,  par  le  moien  des  Efpagnols , plus  facilement  qui 
les  autres  provinces  : les  membres  de  ce  canton  les  plus  avancez , furent  le 
premiers  à penier  a eux,mefmement  quand  S.  O fange  fut  averti  que  le  Du 
fon  general  traitoit  fourdement  avec  le  Roi , quoi  qu’il  n’efperaftpoin 
pour  lors  compoferâ  bon  efciét  ; mais  la  feinte  fut  prife  fans  feinte  par  ceu: 
qui  fecraignoient,  nommément  ceux  de  Rochefort,  lefquels  outre  les  ex 
cez  ordinaires  à leur  parti,  envoient  commis  deux  qui  les  defignoient  plu 
dehaine;  l’un  eftoit  une  chambre  criminelle,  laquelle  jugeoit  & executoi 
au  feu  les  prifonniers  Refformez,quine  pouvans  paier  greffe  rançon, cho: 
fiffoient  la  mort  pluftoft  que  la  meffe:  l’autre  exceiFut  lemaffacredel 
Chaftaignerais  : la  confcience  qui  redoutoit  telles  chofes,haftadccompo 
fer  & fe  rendre.  Mais  il  faut  noter  qu’il  y avoitdeux  ftyles  differents  au: 
Edids,  car  les  uns  traitoient  par  mutuelle  conférence , les  autres  parreque 
fies  ôc  fuplications ; aux  articles  defquels  on  mettoit  accordé:  en  celui  d 
Hurtaut,  de  cette  derniere  condition,  on  lui  odroie  l’oubliance  de  ce  qu 
s’eft  fait  pour  les  finances,  des  prifes,  fortifications  ôc  rafemens  de  maifons 
des  morts  de  Huguenots  ( car  ce  terme  y eft  ) quoi  qu’il  n’ait  pas  efté  défé- 
ré aux  appellations,  des  hommes,  femmes  ôc  enfans  tuez  à la  Chaftaignc- 
rais,  ôc  puis  des  excez  faits  par  tous  les  particuliers. 

L’accord  du  Pleffis  de  Cofme  fuivit  cetuijà,  ôc  y adjoufta  lettre  d’aboli- 
tion} & cela  achevé  au  commencement  de  Mars  1598. 

En  mefme  temps  le  Duc  de  Mercœurvid  defmancher  fes  compagnon) 
& feeut  que  le  Roi,  n’aiant  plus  à faire  qu  a lui,  venoit  à Orléans,  il  chan- 
gea fon  traité  d’aparence  en  un  d’effed  ; envoie  premièrement  la  Ducheffi 
fa  femme,  & fur  les  promeffes  verbales  quelle  lui  affeura  avoir  receuës  du 
Roi,  joint  auffi  que  fur  ce  pointjà  furvint  la  prife  de  Dinan,  faite  par  ceux 
de  S.  Malo,  Ôc  les  intelligences  de  cette  ville,  laffee  de  fe  voir  fans  trafic,  les 
murmures  desNantois,  que  les  craintes  inftruifoient  à leur  devoir;  cela  & 
autres  accidens  de  telle  forte  piquèrent  le  Duc  à saler  j eter  au  pieds  du  Roi 
arrivant  dans  Angers,  ôc  obtint  le  dernier  Edid  de  fon  parti. 
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Cet  Ediét , après  la  claufe  pour  la  Religion,  efloignee  de  trois  lieues  de 
Mantes  j pourvoioit  comme  les  autres  aux  ofFences  generales,  entr  autres 
lavoir  donné  grâce,  & tenu  des  Eftats.  Le  Duc  prend  pour  fon  particulier 
m répit  d’un  an  à toutes  fes  debtes,  & fait  abolir  les  ofences  qui  touchent 
es  particuliers,  tout  cela  achevé,  vérifié  & emologué  dans  la  fin  du  mois  de 
Viarsi5?S. 

* 
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LES  HISTOIRES 

DV  SIEVR  D AVBIGNE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


o AFFAIRES  DES  REF  F ORMEZ. 


O V s avons  laifTé  le  parti  Refformé  relevé  pari’airembîce 
de  Sainéfe^Foi,  & en  eftat  de  pouvoir  parler  par  nous. 
Cette  alfemblee  qui  l’avoit  fait  comme  rcnaiftre,fut  fuivie 
par  une  autre  generale  qui  fut  convoquée  à Saumur,  en  la- 
quelle on  changea  deuxchofes  principalement;  Vne  fut 
laugmentation  des  Provinces  ; & l'autre  que  fur  la  plainte 
[es  plus  authorifez;  difans  qu’à  la  première  on  n’a  voit  pas  allez  refpeété 
eux  qui  ont  feigneuries  dans  le  parti  , il  y eut  quelques  claufes  àleurcon- 
entement.  Dés  lors  on  députa  vers  le  Roi,  pour  demander  le  changement 
[e  trefve  en  paix,  & remonftrer  que  durant  les  fervices  notables  des  RefFor- 
nez,  quiportoient  par  toutes  les  parts  duRoiaume  les  plus  grâds  fardeaux 
[c  la  guerre,  il  n'eftoit  pas  raifonnable  que  fous  le  régné  de  Henri  IV.  on 
:ur  refufaft  la  paix  & les  mefmes  conditiôs  accordées  neuf  fois  par  les  Rois 
:ur  perfecuteurs  : que  par  la  trefve,  de  laquelle  le  nom  feul  faifoit  prefupo- 
;r,  non  feulement  diftinétion  à leur  defavantage , mais  encores  inimitié  & 
oftilité  : ils  entroient  en  une  jufte  crainte  que  travaillans  pour  ceux  qui 
ïur  refufoient  la  paix,  & qui  cheriffoient  le  tiltre  d’ennemi,  ils  les  aprouvaf- 
mt  tels  bien  toft  par  effaits.  Ces  chofes  remonftrees  au  Roi,  ilproteftoic 
n fecret  de  fa  bonne  volonté,  & en  parlant  à ceux  qu’on  lui  envoioit,  ufoit 
u terme  de  NOS  EGLISES.  Et  comme  telles  négociations  com- 
lencerentdés  un  an  après  fon  changement,  tant  que  fon  adermiflement 
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fut  douteux  il  mettoit  fes  craintes  pour  excufes,  mais  eftant  affermi , & per 
dat  peu  a peu  le  gouft  des  Redonnez,  il  coucha  de  fa  force  pour  menaces 
& commença  pourtant  à traiter,  affeurant  les  Catholiques  que  la  paix  de 
Refformez  feroit  la  derniere  de  toutes. 

Le  Chef  de  la  Ligue  aiant  fait  la  henne,  fut  un  des  plus  équitables  Con 
feillers  pour  l'avancement  des  traitez;cc  fut  lui  qui  dans  le  Confeil  s’opofa 
ceux  qui  traitoient  indignement  la  réputation  des  Refformez,  qui  blafm 
le  refus  de  la  paix  à ceux  aufquels  il  atnbuoit  la  ruine  de  fon  parti  : le  Roi  n 
fut  pas  marri  d’avoir  un  autheur  de  telles  qualitez  pour  la  pacificatiô  qu’e: 
effedt  il  dehroit  ; 8c  lors  par  fa  permiflion  rut  côvoquee,  pour  traiter  à bo 
efciét  1 affemblee,  qui  deux  ans  entiers  fe  vid  premieremét  à Chaftellerau 
a Vandofme,a  Saumur,&  puis  acheva  la  paix  â Chaftelleraut  : ce  fut  à Van 
do  fine  qu’  elle  receut  les  premiers  députez  du  Roi  Vie  Confeiller  d’Eftat,  t 
Calignon,  duquel  nous  avons  parlé  cijdevant,  lors  Chancelier  deNavarn 
Vie  fit  une  harangue  al  ouverture  admiree  par  les  Refformez,  pour  une  e^ 
cellente  conftrudtion  de  belles  paroles,  qui  mefnageoientlespromeffes  l 
menaces, l’efpoir  8c  les  craintes  d’un  artifice  nompareil.  Les  chofes  ne  firer 
que  commencer  en  ce  lieu,  d’ou  quelque  epidemie  chaffa  la  compagnie 
Loudun,  8c  d où  on  partit  encorespourla  cômoditc  des  députez  du  Rc 
venusaSaumur;c’eftoit  Chomberg,lePrefidét  deThou,  le  Secrétaire  Vi 
leroi , qui  ne  s’y  attachoiét  pas  tousjours,  & puis  le  Chancelier  Calignon 
le  veux  laiffer  à la  mémoire  une  marque  de  fïdellc  partifan  en  la  perfor 
ne  du  Duc  deThouars,  autrement  de  laTrimouille,  choifi  avec  le  Plejïis, 
miniftre  Charnier  & moi,  pour  contefter  fur  le  tapis  les  matières  qui  n’eu 
fentpeu  fans  trop  de  confufion  eftre  digerees  par  le  corps  de  l’affemble 
qui  eftoit  lors  de  yo.  teftes  & quelques  fois  de  8o.  Le  Comte  de  Chou 
berg  8c  le  Prefident  deThou  eftans  arrivez  les  premiers,  en  attendant  1 
autres  deux  prièrent  la  Trimouille  de  faire  un  tour  d’aleeavec  eux,&. 
Prefident  prenant  la  parole  dit  ainfi. 

Vous  avez  trop  de  jugement  pour  ne  connoiftre  bien  qu’au  poin&c 
les  affaires  font,  & aux  chofes  que  nous  vous  avons  concédées,  que  ce  qt 
vous  pouvez  defirer  ne  foit  à fon  plus  haut  degré,  8c  fi  on  ne  recule  pluftô 
de  vos  demandes  que  d’avancer  a voftre  faveur  ; tenezjnous  pour  gens  fai 
honneur, donnez  quelque  foi  aux  perfonnes  qui  vous  afferment  cela;  M.  c 
Chomberg  eft  Luthérien,  8c  pas  trop  efloigné  d’un  bon  Huguenot;  poi 
moi  vous  connoiftrez  mon  ame,&  vous  pouvez  avoir  feu  comment  il  y 
deux  cents  ans  que  les  Pupiles  de  la  Trimouille  ont  eu  ceux  deThou  poi 
curateurs;  ne  recevez  point  ce  que  nous  voulons  jeter  en  voftre  fein  comn 
d ennemis  ; le  Roi  a feu  que  vous  aviez  envoié  quérir  voftre  couhn  le  Di 
Bouillon  pour  la  confeéfion  de  lapaix,  8c  que  par  deference&  bonm 
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turelvousluiquitiezlefruiélde  vodre  labeur  de  deux  ans  .-nous  nevou-  CI3I0  XCVIir, 
Ions  point  vous  celer  que  le  Roi  ne  Toit  irrite  contre  l’un  & l'autre;  mais  il  y 
met  quelque  différence,  pour  laquelle  il  choidt  deyousfavoir  legrédece 
quicepaflè;  ôc  encor  fouvenez^vous  que  vos  concédions  diminuerôt  fous 
lagcdionde  ceuxquevous  cercliez  .-arrêtions  les  affaires  en  ladiette  ou  el- 
les font;  ôz  voici  l’odreque  nous  avons  à vous  faire  ; C’ed  que  vous  choifif- 
fiez  entre  vos  confidensdix  Meftres  de  camp  ôz  deux  Marefchaux  de  campi 
le  Roi  donnera  aux  premiers  mille  efcus  à chacun , aux  autres  trois  mille  cf- 
cus  de  penfion,paiable  par  vos  mains, & à vous  le  refie  de  centjuille  francs, 
à quoi  fe  monte  l’impoli  de  Charante , qui  fe  paie  fous  voflre  chadeau  de 
Taillebourg:  ôz  àfinqüe  vousn’aiezàcourtiferperfonne,  on  vous  donne- 
ra un  acquit  patant  de  l’impofl  pour  trente  ans  : en  voiant  la  grandeur  de 
[offre  voiez  en  la  facilite7  ôz  la  feureté,  ôz  dite 

~v~  * 

:e  coup  efl  plus  avantageux  pour  vodre  parti 
:cté.  La  refponce  fut, 

Meilleurs,  je  vous  excufe,qui  venez  de  travailler  pour  edeindre  la  Ligne, 

3e  aians  trouve  un  parti  enfle7  d’intereds  particuliers, ne  l’avez  pludod  piqué 
lu  lieu  plusfenfible,  que  vous  l’avez  réduit  à néant.  Pour  vous  modrer  qu’il 
l’y  a rien  de  tel  parmi  nous,  quand  vous  me  donneriez  la  moitié  du  Roiau- 
ne,  refufans  à ces  pauvres  gens  qui  font  a la  fallecequileur  edneceffaire 
xiurfervir  Dieu  librement  ôz  feurement,  vous  n’auriez  rien  avancé;  mais 
lonnez  leur  ces  chofesjudes  ôeneceffaires  ôz  que  le  Roi  me  face  pendre  à 
a porte  de  l’affemblee,  vous  aurez  achevé,  & nul  ne  s’efmouvra.  Le  Prefi- 
lent,  comme  nous  allions  à la  fceance  me  fît  ce  conte , en  demandât  fi  nous 
vions  beaucoup  de  tels  Huguenots. 

Telle  eftoit  1 ors  faffe(dionpartifane:&  puis  quand  Amiens  fut  pris,  il 
fy  eut  pas  faute  de  gens  irritez  du  refus  de  la  paix,  qui  confeilleren  t de  trier 
es  armes  des  Refformez  d’avec  ceux  quilarelufoient:  quelques  uns  furent 
l’avis  de  fe  loger  àTours,  & d’y  faire  avancer  trois  mille  cinq  centshom- 
nes  de  pied  qui  s’avouoientâlaTrimouille:  ceuxjà  alleguoient  qu’une  rè- 
[uedeenvoiee  d’une  fi  bonne  ville,  trouveroit  que  le  date  ed  cfficacieux; 
nais  le  plus  de  voix  ôz  les  plus  faines  reduifirent  les  autres  à la  patience,  ôc 
alut  aller  pourfuivre  ôz  achever  le  traité  à Chadelleraut,  où  le  Duc  de 
louillonfe  rendit;  demeurans  les  gens  de  pied  que  nous  avon?  fpeciflez 
ans  le  Poiélou.  Les  adaires  furent  encores  retardées  durant  le  fieçe  d’A- 
aiens,  pourceque  le  Duc  de  Mercœur  aiant  receu  des  efperâces  nouvelles, 
ir  la  diverfion  des  affaires  du  Roi,  efloignale  traité  qu’il  avoit  commencé; 
z la  paix  des  Refformez  edant  côdamnee  de  marcher  après  la  derniere  des 
guez,  le  traité  de  Chadelleraut  en  efprouva  quelque  refroididement;  ôc 
>rs  que  le  Roi, aiant  pris  Amiens, marcha  pour  Bretagne, comme  le  dernier 


s qu  outre  ce  qui  vous  touche 
que  dix  bonnes  places  de  feu- 


45^  LES  HISTOIRES  DV 

cia  10  XCVTii.  livre  vous  a fait  voir.  Lorslesdcputezdu  P^oi  eurent  chargede  prefferlei 
matières,  & conclurent  à la  paix,  telle  que  vous  la  verrez  a la  fin  du  livre  & 
du  tome:  mais  encor  falutjl  aller  cercher  lagreation  du  Roi,  lors  à Nantes 
triomphant  & fe  voiant  fans  ennemis  : la  les  chofes  concédées  ôc  arreftee: 
furent  repaffees  ôc  diminuées  par  l’authorité  du  Roi.  Ce  ne  fut  pas  tout 
car  les  Parlemens  fe  bandèrent  contre  la  vérification , quoi  que  s’eferiaffen 
les  Sénateurs  plus  confciencieux , ôc  nottamment  ceux  qui  fugitifs  à T our 
difoient  avoir  veu  de  plus  prés  la  fidelité  des  Refformez.  Durant  ces  contra 
ftes,  lès  chaires,  leseferits  ôcles  propos  communs  prononcèrent  plufieur 
. reproches  contre  les  Refformez,ôc  eux  y refpondirentparlesmefmesvoie! 

dequoi  vous  n aurez  pas  defagreablede  voir  un  tableau  principalement  ei 
un  temps  ou  nous  n’avons  point  de  coups  d’efpee  à vous  conter. 


CHAPITRE  II. 

Inventives  contre  les  Rejforme^  & leur  renonces. 

IL  y avoit  moins  de  Refformez  au  fiege  d’Amiens  qu’aux  autres  arme< 
du  paffé,  fur  quoi  on  leur  reprochoit  La  defertion  de  leur  Roi  en-  une  oc 
cafion  preffante,  comme  cellejà;  ôc  on  difoit  que  fi  le  falut commun  de] 
France  ne  les  efmouvoit  à prelïer  leur  mains  pour  chaffer  l’eftranger,  que  1 
perfonne  du  Roi , leur  bon  ôc  heureux  Chef  d’autrefois,  qui  les  avoit  relc 
vez  d’un  ruineux  eftât,  leur  devoir  faire  j eter  en  arriéré  tous  empefehemer 
pour  le  fecourir  a fon  befoin , 6c  qu’il  n’eftoit  pas  temps  de  remuer  les  pai 
tialitez  du  Roiaume  quand  il  effcoit  ataqué  par  le  dehors. 

Que  traiter  de  paix  avec  fon  Roieftoit  un  crime  qui  nefe  devoitpardoi 
ner;  que  les  chofes  extorquées  feroient  une  marque  de  felonnie  à jamais. 

Que  les  premiers  de  cette  religion  s’elloient  contentez  de  prefeher  en  ft 
cret,  n’aians  autres  armes  quand  on  les  faifoit  mourir  que  les  prières,  pot 
ceuxjnefmes  qui  leur  donnoient  la  mort. 

Qu’âpres  les  premières  guerres , par  la  paix  qu’ils  obtindrent,  ils  ne  de 
mandèrent  que  la  liberté  de  prefeher  publiquement, fans  autre  caution  qi 
la  foi  Ôc  f&role  du  Roi;  ôc  qu’aujourd’hui  ils  demandent  plus  de  deuxeen 
places  de  feureté,  prés  de  quatre  mille  hommes  és  garnifons,  ôc  outre  cel 
des  chambres  mivparties,avec  tant  de  parité  que  tout  celafepeut  apeler  fa 
re  un  Eftat  dans  l’Effat. 

Que  c’eftoit  chofe  indigne  de  voir  les  Refformez  à Chaftelleraut  quan 
il  falloit  eftre  à Amiens;  ôc  qu’au  moins  devoientjls  félon  leur  proportioj 
fournir  a un  affaire  tant  important  a tous,  ôc  n’en  laiffer  l honneurpuremc 
aux:  Catholiques  François.  A.  que 
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À quoi  les  Refformez  refpodoient,&  par  difcours  & par  efcrks, Que  tout  cio  13  xcvilÇ! 
e que  difoié t leur  adverfaires  en  termes  generaux  n’eftoitque  trop  vrai; 
ue  toutes  diferences  qui  faifoieiit  parti  eftoient  ruineüfes  en  un  Eftat;les 
“rmes  de  guerre,  de  paix,  de  traité,  cTenvoi  de  tambours,  de  trompettes,  de 
“prefailles,  & tout  ce  qui  s’obferve  entre  gens  de  diverfes  nations  ; mais  fur 
:s  demandes  depleges  a la  foi  Roiale,  ôè  les  places  defeureté  & d’oftage 
[foient  vocables  ignominieux  à la  France  & ruineux  à FEftat,& que  par- 
aît les  autheurs  & caufes  de  telles  horreurs  font  exécrables  devant  Dieu  & 
uniffables  à jamais. 

Que  donc  il  falloit  mettre  le  doigt  de  Tefpreuve  fur  ceux  là,pourexecu- 
ir  fur  eux  la  vengeance  de  Dieu,  devant  lequel  ils  ont  àrefpondredecinq 
mts  mille  morts  par  le  coufteau,  par  le  feu,  par  la  faim,  fans  diftinélion  de 
snfant,  de  la  femme  & du  vieillard  : il  eft  befoin  pour  la  connoiffancc  de 
‘uxjà,  voir  fans  confuflon  & par  ordre  des  temps  & des  caufes  la  naiflan- 
: & progrets  dé  telles  confufions. 

Les  archives  des  maifons  de  ville  & les  greffes  des  cours  (ont  encor  plains 
”S  procès,  arrefts  & fentécesde  7. ou  8000.  âmes  de  toutfexe,aage  & con- 
ition,  trainezdans  les  feux  & toutes  fortes  dçfliplices  exquis  pour  a voir 
uite  les  erreurs  ôc  fuivi  la  vérité,  defFenduë  par  toutes  fortes  d’eferits  ôc  de 
ifputes  au  commencement,  & puis  feellee  de  leur  fang;  fi  bien  que  les  plus 
rands,laffez  de  l’efpendre,  ont  voulu  entrer  en  connoiffance  du  vrai  ou  du 
'Ux,pour  vuider  la  queftiô  du  jufte  ou  délmjufte,  & cela  fut  fait  au  Collo- 
ue  de  Poifti, duquel  vous  voiez  le  fuccez  au  II. Liv.denoftre  premier  Tome.  ** 

La  religion  Refformee  de  la  fut  toleree  par  Y Ediél  de  Ianvier,.  & eut  une 
aix  gagnee  par  les  morts  fans  revanche,  & par  le  fang  des  agneaux;  & ne  fe 
ouvoit  telle  paix  appeler  extorquee,  ni  l’atribue^ux  armes  desfubje&s 
antre  leur  Rqi  : Eft  à noter  pour  jamais , que  tant  quon  .a  fait  mourir  les 
.efformez  par  les  formes  de  la  juftice,  quelque  inique  & cruelle  quelle 
îft,  ils  ont  tendu  les  gorges  & n’ont  point  eu  de  mains. 

Mais  quand  l’authorité  publique  & le  Magiftrat,  laffédes  feux,  a jeté  le 
outeau  és  mains  des  peuples , & par  les  tumultes  & grands  maffacres  de 
race  a ofté  le  vifage  venerable  de  la  juftice,  & fait  mourir  au  fon  des  trom- 
ettes  & des  tambours,  le  voifin  par  fon  voifin , qui  a pu  deffendre  aux  mi- 
arables  d’opofer  les  bras  aux  bras  & le  fer  au  fer  ?&  prendre  d’une  fureur 
ms  juftice  la  contagion  d’une  jufte  fureur? 

On  a dit  que  le  tumulte  d’Amboifeeftoit  auparavant  les  grandsmaffa- 
res;  aulh  n’effee  point  auxEglifes  Refformees  à deffendre  cette  aéfion, 
fui  eftoit  politique;  en  laquelle  le  premier  Prince  du  fang  & le  premier  offr- 
ir de  la  juftice  du  Roiaume  eftoient  les  premiers  en  interefts  ôc  authorité, 
ans  faire  profefhon  de  Refformation.  » 
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Voilacomment  les  armes receues  par  force,  & non  cerchees, ont ef 
mifes  aux  mains  des  Refformez;  & ainfi  on  a fait  les  patien^deffendeurs  ; 
perfecution,guerre;&  lesAgneaux^des  lions.  Iugent  les  plus  effranges  n; 
rions,  lefquels  des  uns  & des  autres  ont  le  crime  de  la  guerre  fur  le  front. 

Mais  à cette  guerre  on  paufa  les  armes  au  premier  offre  de  la  paix.  V 01 
ne  demandâmes,  difentjls,  que  la  foi  du  Roi,  ôc  de  puis  vous  avez aprif 
y joindre  celle  des  eff  rangers  j on  refpond , Que  fi  cette  foi  Roiale  n a poil 
empefché  les  defordres  que  vous  voiez  depuis  les  premières  jufquesai 
troiftefmes  guerres,  qui  a invalidé  cette  foi?  qui  Ta  enfrainte  & oftee< 
fon  excellente  vertu  ? ou  ceux  qui  l’ont  avilie  pour  tuer,  ou  ceux  qui  l’eu 
fent  voulu  entière  pour  n’eftrepointmisà  morceaux. 

Voila  pourquoi  il  a faullu  joindre  la  parole  des  eftrangers,  &lacautic 
de  tous  les  corps  de  France  : & puis  quand  tant  de  féaux  ont  efté  brifez  p 
les  maffacres  generaux  de  la  Saind  Barthelemi,  ceux  qui  ont  repris  vie  da] 
les  cendres  du  parti,  ne  voians  plus  de  foi  publique,  ont  demandé  des  plac 
de  refuge,  d’oftages  & de  feureté,  qui  font  des  noms  fâcheux,  reproch 
blés  à ceux  qui  ont  difamé  la  France;  mais  fant  fraudeà  ceux  qui  les  doive 
à la  benedidion  de  leurs  armes  & à leur  neceflité. 

Quand  aux  autres  paritez,  aufquelles  onpeutrefpondre,  Omnia  dat  q 
tufta  negdt,  elles  font  de  mefme  eftoffe  ; & les  mémoires  & procedures  de 
Ligue,  les  decrets  de  Rome  & de  la  Sorbonne , ôc  mefmes  les  fentences  d 
Iefuitesfur  lespoinds  de  confcience,  & les  meurtres  des  Rois,  tout  ce 
comparé  à nos  fournirons,  a monftré  au  jour  qui  effaioit  de  faire  un  Eft 
dans  l’Eftat, 

Cet  ancien  Eftat  de  France,  plus  de  demi  transformé  en  un  nouveau,  ei 
befoindenousàTour^  on  nous  tendit  des  mains  encores  fales  denoft: 
fang;nous  nousjetafmes  aufecours  dé  nos  ennemis  cach encontre  les  er 
nemis  plusdefcouverts;nousfentionsà  nos  efchinesjes  efpees  & les  hal< 
bardes  rouillees  de  nos  meurtres,  pour  parer  l’eftomac  à celles  des  Ligue: 
&pour  bien  juftifier  le  mot  d’ennemis  que  nous  fecourions,  ilfautfavo: 
que  dans  le  Confeiloù  le  Roi  délibéra  d’apeler  le  Roi  de  Navarre,  d’O  t 
fes  partifans  dirent  plufieurs  fois , qu’ils  aimoient  autant  perdre  la  vie  qu 
de  la  devoir  à leur  ennemis. 

Le  Roi  Henri  quatriefme,  parvenu  à la  Couronne,  fît  voir  aux  Reffor 
mez,  qu’eftant  leur  Roi  3c  de  leur  profeffion , il  ne  falloit  avec  lui  traité  n 
compofition,  mais  confondre  toutes  les  dift  indions  paffees  en  l’Eft  at  d' 
la  Roiauté,ce  qui  fut  incontinentaccepté,  les  chambres  de  jufticecaffees 
3c  l’ordre  ancien  partout  reftabli. 

Le  Roi,  mené  par  force  à fon  changement,  les  Rcff.  fe  remettent  er 
leur  diftindion  à grand  regret , envoient  vers  fa  Maj  efté  pour  changer  leui 
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rcfve  en  paix  : ils  furent  receus  du  Confeil  avec  rebuts,  rifees  & mefpris,  de-  cio  13  xcvnt 
[uoi  on  fe  repentit  à la  prife  d’Amiens  ; ôc  lors  on  travailla  à leur  paix  con- 
amneeà  eftre  la  derniere,  ôc  qui  accordée  par  les  Commifflaires  futretrcri- 
heeparleRoi 

Ceux  qui  traitaient  cette  paix  rie  pouvoient  travailler  à hafter  celle  d’Efi- 
agne  ôc  celle  de  tous  leurs  ennemis  mortels  , Ôc  pourfuivre,  comme  ils 
voient  fait  l’union  deleurefgorgeursaux  defpensde  leur  gorge , refufez 
avoir  part  à la  tranquihté,  fans  trahir  les  biens  ôc  les  vies  que  tant  de  fa- 
îilles  affligées  avoient  commifes  entre  leur  mains. 

Et  encor  ceux  qui  les  accufent  de  n’avoir  pas  fourni  au  fiege  d’Amiens 
:lon  leur  proportion,  font  mauvais  arithméticiens,  ou  ne  fe  iouviennenc 
as  de  s’ eftre  vantez  tant  de  fois  qu’il  y a mille  Catholiques  en  France  con- 
eunRefformé;àcecompteiln’euft  fallu  que  quinze  des  Reffor.  enl’ar- 
lee  de  quinzejnille  qui  y eftoient  ; mais  il  y en  avoit  plus  de  quinze  cents 
es  plus  grands  Seigneurs  du  parti;  ôc  la  befonghe  la  plus  difficile  fut  faite 
ar  ie  régiment  de  Navarre , duquel  moururent  plus  de  trois  cents  de  ceux 
a’on  accufe  Ôc  celui  qui  les  commandoit. 

P lufieurs  raifons  m ont  fait  paffler  par  defflus  tous  refpeéts,  pour  apliquer 
i cette  refponce,  qui  peut  eftre  foupçonnable  par  ma  condition;  mais  je 
lutionnerai  ce  qui  s’ eft  dit  du  mauvais  eftat  ou  eftoient  les  Reffiorinez , en 
ifflant  plufieurs  autres  eferits  par  ce  qu’en  dit  Raptifte  le  Grain  Maiftre  des 
:queftes,  au  feptiefme  livre  de  fa  Decade,  imprimée  avec  privilège  en 
îonneur  d’Henri  le  Grand. 

Le  Prince  (ditjl  en  la  page  3 48.)  eft  obligé  de  traiter  egalement  fes  fû- 
ts, les  aimer  ôc  gratifier  des  charges  publiques,  bien  que  de  diferente  opi- 
ion  au  fait  de  leur  confidence.  Et  fi  la  demeure  des  Iuifs  à Rome  n’eft  in~ 
mipatible  avec  celle  des  Chreftiens  pour  la  gloire  de  Dieu  ou  quelqu’au- 
e occafion  que  ce  foit,  de  laquelle  nous  n’avons  que  faire,  pourquoi  celle 
es  Calviniftes  ôcc.  le  ferajeile  en  France  pour  la  gloire  de  la  religion  Ca- 
lolique,  le  fervice  du  Roi,  le  bien  de  l’Eftat  ôc  la  paix  des  fubj  ets. 

Et  plus  bas.  Que  fi  ceux  à qui  la  paix  de  France  ennuie  & defplaift,  veu- 
:nt  dire  que  les  Proteftans  ont  trop  de  liberté  en  cet  Eftat,  on  leur  refpond 
uilsfontplusàl’eftroit  &plus  fubjedsà  la  religion  Catholique  que  ne 
>nt  a Rome  les  Iuifs  & infidèles,  lefquels  ne  font  aftraints  qu’une  fois 
an  à la  religion  Chreftienne  , eftans  feulement  obligez  à certain  jour 
’afiifter  à la  prédication  d’un  doéteur  Chreftien  ; encores  il  leur  eft  permis 
e murmurer  tout  haut,  grincer  les  dents,  rouler  les  yeux  en  la  tefte,  & faire 
es  grimaces,  quand  ils  entendent  affleurer  que  le  Chrift  eft  venu;  Ôc  qui 
is  eft  , qu’il  a efté  crucifié  par  leur  nation  : là  011  les  Proteftans  de  la 
:rance  font  obligez  plus  de  cent  fois  en  l’an  aux  coutumes  ôc  obfervations 
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cimoxcvin.  de  la  religion  Catholique;  car  il  leur  eftdeftendu  de  faire  publiquemc 
œuvres  de  leur  mains  au  jour  des  feftes  commandées  ; il  leur  eft  enjoint 
fermer  leur  boutiques  en  ces  joursjà;  n’ofent  expofer  ni  faire  expofer 
vente  la  chair  & viandes  deftendues  durant  la  quarantaine  niés  jours 
vendredi  j famedi,  quatre  temps,  vigiles,  rogations  Ôc  autres  jufnes  ôc  a 
ftinences  pratiquées  en  la  religion  Romaine:  ils  n’ofent  faire  exercice 
leur  religion  en  la  ville  de  Paris  en  quelque  temps  que  ce  foit,  niés  vil 
Métropolitaines  Ôc  maiftreifes  des  Provinces, & plufieurs autres  villes;h< 
lefquelles  ils  font  contraints  d’aler  exercer  leur  religion.  Là  ou  les  lu 
font  leur  Sabat,  Ôc  tienent  leur  Sinagogueà  Rome  ôc  autres  terres  Papa) 
ôc  leur  eft  permis  d y exercer  leur  religion , impie  ôc  deteftable , en  plaine 
bertéjfans  entrer  en  confideration  quils  peuvent  tousj ours  feduirequelc 
Chreftien,  comme  l’on  veut,  pour  troubler  noftre  repos  : que  nous  cor 
derions  que  les  Huguenots  peuvent  pervertir  les  Catholiques,  & que  ne 
enfansde  l’Eglife , ioions  plus  fages  que  nos  peres.  Iln’eftpaspermisa 
Proteftans  d’avoir  efcolles  pour  l’inftru&ion  de  leurjeunefteenleur  r< 
gion;là  ou  les  Iuifs  enfeignent  impunément  leur  creance  en  langue  Hebi 
queà  leur  femmes,  enfans,  ferviteurs  ôc  fervantes.  P ourquoi  donc  les  R 
de  France  feront  ils  contraints  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans  Chreftie 
( par  ceux  qui  ne  la  font  pas  euxjnefmes  aux  ennemis  du  Chriftianiftne 

les  tolèrent. 

Le  Grain  s’eftend puis  apres  fur  le  moien  dedefcoudrelepartidesF 
formez,  confus  parmi  les  Catholiques , concluant  ainfi;  Et  au  contrai 
l’Evefque  d’Amiens  ôc  la  Broife,  envoiez  en  Efcoffe  par  le  Roi  François 
y perdirent  la  Religion  Catholique  par  leur  violentes  proferiptions 
meurtres  contre  les  Proteftâs.  Ilaeftébon  que  ce  Catholique,  fans  y cha 
ger  une  fyllabe,  expofaft  les  ruineufes  conditions  de  paix  que  ne  pouvoic 
encores  obtenir  les  Refformez. 

En  fin  toutes  chofes  eftans  comme  conclues  à Chaftelleraut,  lescoi 
milfaires  du  Roi  pour  la  paix,  ôc  les  députez  de  l’affemblee,  vindrent  tro 
ver  le  Roi  à Blois,  qui  refufa  de  figner  les  conventions , ôc  n y voulut  to 
cherqu’aprés  avoir  touché  à la  main  du  Duc  de  Mercœur  au  Pont  de  S 
fuivant  le  ferment  qu’il  en  avoit  fait  auparavant.  Ce  qui  fut  expliqué  bi 
plus  magnifiquement;  car  on  dit  aux  députez , que  le  Roi  premier  que  : 
gneravoitvouluvoirtoutpaifiblc,pourfaire  paroiftre  à un  chacun  qn 
n’y  avoit  eu  nulle  force  ni  cotrainte  en  fa  volonté, & que  ce  qu’il  en  avoit  2 
cordé  n’eftoit  qu’avec  la  raifon,eftant  Roi  paifible  ôc  abfolu:  pour  tefmc 
gnage  authentique  dequoi,il  retrencha  ce  qu’il  lui  plut  des  conventiôs  pr 
mifes  ôc  jureesàChaftelleraut.  Lesaifembleespofterieures  aians  faitplaii 
tes  de  ce  retrenchement,  obtindrent  promeîfe  de  reftablilfement,  ma 
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epoinéta  eftétousjoürsfolicité  en  vain  par  les  députez  généraux.  Vous  CiDloxcvm. 
rez  à la  fin  de  ce  tome  quels  font  les  articles  dé  cette  derniere  pacification. 

le  me  fuis  abftenude  faire  voir  les  divers  interefts  que  plufieurs,  & des 
lus  aparans  prindrent  en  ce  traite',  & félon lefquels  on  oüit  les  blafmes  des 
erfonnes  notables  : n eftans  point  utiles  au  ledeur,  je  me  contente  de  vous 
ire,  que  le  Roi  quitant  fa  part  du  parti,  neTavoit  pas  quité  des  intelligen- 
es  qu’il  s’eftoit  refervees  au  dedans.  Là  parurent  plus  qu’auparavant  les 
orruptionsdeceuxquiefperoient  à la  Cour,  ou  qui  avoient  à craindre  de 
iCour;  tous  pourtant  fe  joignirent  aux  chofes  principales,  &,  s’il  faut  en 
irefrâchementjla  frugalité  &l’efpargne  du  Roi  empefeheret  que  pour  lors 
:s  divifions  qui  fe  font  veues  depuis,  ne  parurent  pas.  De  cette  affemblee 
Drtit  un  livret  de  plaintes  notables,  qui  fe  peut  lire  au  fixiefme  volume  des 
lemoires  de  la  Ligue,  page  4 6y. 

La  Cour  de  Parlement , contre  toute  efperancë,  refùfa  d’emologuet 
Edid;  la  pluralité  offufquant  en  cela  les  Sénateurs , qui  avoient  àTours  ôc 
illeurs  fenti  le  foulage  met  que  leur  a voient  porté  les  Reff.  corne  nous  avos 
Duché.  Le  Parlement  vint  donc  en  corps,  &:  en  firent  au  Roi  des  remon- 
rances  plaines  d’aigreur,  fur  tout  pour  rie  recevoir  point  les  collègues  que 
Edict  leur  prefentoit.  Le  Roi  leur  refpondit  avec  menaces , principalemét 
ontre  les  prefclieurs  feditieux  qui  les  faifoiét  difeorder  à fâ  Volonté;  & puis 
iat  efté  doucemét  repris  des  feditions  Parifienes  & dès  jugemens  qui  pour- 
oient  venir  de  Rome;  il  refpodit  aü  premier  poind  en  ces  termes  : le  ferai 
courcir  ceux  qui  s’élèveront  contre  moi,  j’ai  fauté  des  murailles,  je  franchi- 
ai  bien' les  baricades.  Etau  fécond  pain d,  Ne  m’aleguez  pas  le  refpeddu 
. fiege,  j e le  voi  de  plus  prés  que  vous,  comme  fils  aifné  de  l’Eglife;  en  cette 
[ualité  ceux  qui  penfent  eftre  bien  avec  le  Pape  s’abufent  ; & tous  ces  ton- 
lerres , defqueis  on  me  menace,  j’empefeherai  bien  qu’ils  ne  viennent  ert 
•rages,  ce  font  nuages  qui  ne  produiront  que  du  vent. 


CHAPITRE  III. 

LE  PRINCE  DE  £ O N T)  E'  ^4  LA  CO  V R: 
Jfyfort  de  la  Ducbejje  : Paix  d’Efyagne  : Mariage  de  zJMadame  : Prijcn  delà 
Roine  de  Navarre. 

[LfalutquelaCourenregiftrafl:  l’Edid;  & la  paix  fut  mieux  receue  des 
peuples  qu’on  n’euft  eftimé:mais  fur  tout  pour  l’opiniô  que  les  plus  avi- 
sez tenoient  quelle  elfoit  avantageufe  aux  Catholiques,  & ruineufe  aux 
Heff.  d’ entre  lefquels  les  plus  relevez  portoient  durement  les  difficultcz  de 
parvenir  aux  charges  du  Roiaumc  : Vn  des  premiers  que  cet  efgard  fit 
Tom.  III.  Qcj  iij 
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cid  io  xcviji.  efchaper,  fut  le  Prefidét  Canaie,  autrement  Frefne  ,falariéd’un  AmbafTac 
a Venifc:  Cetuijri,  pour  donner  de  bons  gage?  de  fon  changement,  vir 
un  jour  trouver  le  Roi,  lui  dire  comment  il  avoit  fait  une  curieufe  perquif 
tion  des  affaires  ôcperfonnes  des  Reftormez,  que  fi  onvouloit  luiajoufh 
foi,  ilmettroit  cepartià  néant  : entre  les  autres  moiens,  il  alleguoit  la  facil] 
té  de  corrompre  préfque  tous  les  hommes  de  bonne  maifon , fi  on  lui  vot 
loitmettre  entre  les  mains  une  fomme  moindre  que  fon  bien,  qui  en  rd 
pondroit:  qu  aiant  deftitué  la  populace  de  tous  leurs  hommes  demarqu< 
la  confufion  & le  defordre  mettroient  bien  toft  à rien  tout  le  refte  du  part 
La  refponce  du  Roi,  pour  laquelle  j’ai  eferit  ces  chofes,  fut,  Monfieur! 
Prefident,  vous  vous  y prenez  d’un  mauvais  moien;  la  reffource  des  RefFo 
mez  apres  les  maffacres,  & quand  tous  leurs  Princes  & Seigneurs  eftoier 
devant  la  Rochelle,  les  glorieux  traitez  que  ces  gensjà  prefenterent  au  prt 
mier  article  de  paix,  & les  avantages  que  je  leur  ai  fait  perdre  en  faveur  de  1 
couronne  , toutes  ces  chofes  m’ont  apris  que  s’il  n’y  avoit  plus  de  gens  d 
bonne  maifon  parmi  eux,  il  y en  faudrait  envoier. 

Et  toutesfois  il  n’obferva  pas  cela  en,  la  perfonne  du  petit  Prince  de  Cor 
dé,  lequel  il  envoia  quérir  enfant,  pour  le  faire  nourrira  fes  pieds,  non  far 
murmure  des  Reformez  j aux  principaux  defquels  il  fit  connoiflre  que  fc 
maladies,  qui  rendoient  beaucoup  de  chofes  incertaines, lui  faifoient  apre 
cher  pour  le  bien  du  Roiaume  & d’eux  mefmes,  fon  fucceffeur. 

Le  Roi  acheva  l’annee  à polir  le  Roiaume  de  tous  les  Ediéts  qui  confir 
moient  la  paix,  foitpour  la  juftice,  foit  pour  les  finances,  lefquelles  il  mité 
mains  du  Marquis  de  Rofni,  depuis  Duc  deSuilli,  pource  qu’il  trouvoit  er 
lui  un  efprit  fort  general  & laborieux,  &:  uneaufterité  naturelle,  quimef 
prifantles  bonnes  grâces  de  tous,  portoit  l’envie  des  refus  > & par  la  fit  h 
bource  du  Roi;  a quoi  le  naturel  du  maiftre  tenoit  bien  fa  partie^  comme 
elfant  efehars  en  toutes  chofes  horsunis  ce  qui  regardoit  laDucheffe  de 
Beaujfort;  non  pas  quelle n’ufaft  tresjnodeftement  du  pouvoir  qu’elle 
avoit  fur  le  Roi;  mais  Tes  proches  n’y  obfervoient  pas  tant  de  médiocrité. 

Cette  occafion  nous  convie  a traiter  de  cet  amour , autant  que  le  refped 
& la  bienjfeance  nous  permettent.  On  n’a  gueres  veu  d’amies  denos  Rois 
qui  n’aient  atirez  fur  elles  les  haines  des  grands , ou  en  leur  faifant  perdre  ce 
quelles  defiroient,  ou  en  faifant  défavorifer  ceux  qui  ne  les  adoroientpas, 
ou  en  efpoufant  les  interefls  de  leur  proches,  leur  debtes  ,leur  recompen- 
ces  & leur  vengeances.  C’eft  une  merveille  comment  cette  femme,  de  la- 
quelle l’extreme  beauté  ne  fentoit  rien  de  lafeif,  à pu  vivre  pluftofi:  en  Roi- 
ne  qu’en  concubine,  tant  d’annees  & avec  fi  peu  d’ennemis.  Les  necefiitez 
de  l’Eftat  furent  fes  ennemies;  ce  dequoi  j e laiffe,  comme  en  chofe  douteu- 
fe,  à chacun  fon  explication. 

Soit 
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Soie  allez  de  dire  hiftoriquement,&  pour  première  piece  de  l’annee  159  9.  CID  id  XCDC, 
ou  nous  entrons,  nous  trouvons  cette  Ducheffe,  de  laquelle  le  Roi  avoit  de 
tresjigreables  enfans,  eftât  allee  le  j eudi,  qu  on  appelle  abfolu , pour  acom- 
plir  les  ceremonies  de  cette  journée,  elle  vint  de  S.  Antboine  pour  le  rafrai- 
chir  chez  Zamet,  ou  aiant  mange  d un  pondre , comme  quelques  uns  veu- 
lent, & les  autres  d’une  falade,  elle  fentit  quant  ôc  quand  un  tel  feu  au  go- 
fier,  des  trenchees  a l’eftomac  fifurieufes,  qu  aiant  pafTe  le  vendredi  en  dou- 
leurs horribles,  le  famedi  au  matin  le  mal  la  rendit  hideufe  & mefconnoiR 
fable  à tous  fes  domeftiques  & parens,  la  tefte  tournée  prefque  devant  der- 
rière. Le  Médecin  la  Riviere  aiant  couru  à cet  accident  avec  autres  méde- 
cins du  Roi,  ôe  n aiant  fait  que  trois  pas  en  la  chambre,  de  la  aiant  veu  les 

accidents  extraordinaires  s’en  retourna , difantàfes  compagnons,  Hic tft 
'nantis  ‘Domirri.  Il  eft  à noter  qu’eftant  furie  poind  de  donner  au  Roi  un 
^uatriefme  enfant,  elle  prit  congé  de  lui  comme  prefte  de  mourir , lui  re- 
:ommandant  fes  enfans , fes  ferviteurs , & lachevement  de  Monceaux: 
quelqu’un  des  liens  lui  demanda  dou  venoient  tant  defuneftes  propos,  a 
euxja  elle  dit,  quun  enchanteur  lavoit  menacee  de  cette  dernierc 
rrofleffe,  & qu’un  enfant  l’empefeheroit  d’arriver  où  elle  efperoit;  mais 
:ette  aprehenhon  la  prit  dés  le  premier  traité  du  mariage  de  Florence, 

1 aiant  point  pris  de  crainte  pour  celui  d Efpagne,  qui  fetraitoit  en  mefme 
emps.  il  me  fouvient  que  le  Roi  m aiant  donne  a garder  les  deux  premiers 
ableaux  qu’il  eut  de  ces  Princeffes,  il  me  permit  de  les  montrer  a la  Ducheft 
é,  & prendre  garde  a ce  qu  elle  diroit;  fon  propos  fut,  le  n’ai  aucune  craim 
e de  cette  noire,  mais  l’autre  me  mette  jufques  a la  peur. 

Nous  ajoufterons  a cette  mort  celles  de  l’Archevefque  de  Lion  ôc  le 
chancelier  de  Chivernh 

Il  eft  temps  de  marquer  lachevement  de  la  paix  d’Efpagne , plus  facile 
[u’on  n’avoitpenfé  au  commencement;  poureequ’aux  premières  en  trémi- 
es du  Cardinal  de  Florence,  Légat  en  France,  le  Roi  voulant  vivre  en  Ef- 
iagnol  avec  les  Efpagnols,  avoit  déclaré  ne  vouloir  entendre  a aucun  trai- 
é,  que  le  Roi  d’Efpagne  ne  l’achetaft  delà  redition  des  frontières  de  Picar- 
ie;  mais  en  fin  les  folicitations  de  Rome  firent  convenir  les  députez  a Vér- 
ins; lieu  qui  avoit  fervi  autresfois  a conclure  la  paix , & où  elle  le  fut  cnco- 
ss,hui6t  jours  aprésjureea  Paris  lollennellement:  Par  cette  paix,  outre  les 
rticles  communs,  le  Roi  Philipes  rend  Calais,  Ardres , Monhulin , Dour- 
ms,la  Chapelle  & le  Chaftelet,  dans  deux  mois,&  Blaveten  Bretagne 
ans  trois  : Par  autre  article  eft  dit,  que  le  Duc  de  Savoie  fera  compris  en  la 
refente  paix, rendant  Berre&  quelque  chafteaudepeud’importence,& 

:s  autres  diferens  remis  au  jugement  du  Pape,  pour  en  prononcer  dans  un 
a : Les  deux  Princes  veulét  emploier  en  mefme  traité  chacun  leurpartifans 
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CIDI3  xcviit.  & confederez:  le  Roi  de  France  y nomme  donc,  fi  compris  y veulent  eftre, 
le  Pape,  l’Empereur, les  Electeurs, les  Princes, villes, communautez  & Eftats 
du  S.  Empire*  par  Efpecialle  Comte  Palatin, Marquis  de  Brandbourg,  Duc 
de  Witemberg,  Lantgravede  Heflen,le  Marquis  de  Hanfpak , les  Comtes 
de  Frife  O rientale,  les  villes  maritimes  félon  les  ancienes  aliances , le  Roi  & 
le  Roiaume  d’Efcofle,  les  Rois  de  Poulongne,Dannemarc  & Suede,  le  Duc 
& Seigneurie  de  V enife,  les  treze  Cantons  des  ligues  de  Suifie,les  Seigneurs 
des  trois- ligues  grifes,  l’Evefque  & Seigneurs  du  pais  de  Valais , lAbé  & 
ville  S.  Gai,  Touhembourc,  Milans  au  Comté  de  Neujchaftel  & autres 
aliez  & confederez  defdits  (leurs  des  Ligues,  le  Duc  de  Lorraine,  grâd  Duc 
deTofcane,le  DucdeMantouë,  la  Republique  de  Lucques,lesEvefque 
& Chapitre  de  Mets,  Toul&  Verdun,  l’Abé  de  Gozze/les  Seigneurs  de 
Sedan  & le  Comte  delà  Mirande.  Bien  entendu  toutesfois  queleconfen- 
temét  que  ledit  Sieur  Roi  Catholique  donneàla  comprehéfion  des  Com- 
tes de  Frife  Orientale,  foit  fans  préjudice  du  droit  que  fa  Majefté  Catholi- 
que prétend  fur  les  païsd’iceux*  comme  auffi  demeurent  refervez  à l’encon- 
tre les  deffences,  droits  & exceptions  defdits  Comtes.  Le  T out  avec  décla- 
ration que  ledit  Sieur  Roi  Catliolique  ne  pourra, directement  ouindireCte- 
ment,  travailler  par  foi  ou  par  autres,  aucuns  de  ceux  qui  de  la  part  dudit 
Sieur  Roi  tr^sjChreftien  ont  cijdeflu  sefté  compris*&  que  fi  ledit  Sieur  Roi 
Catholique  prétend  aucune  chofe  à l’encontre  d’eux , il  les  pourra  feulem  et 
pourfuivre  par  droit,  pardevant  les  juges  competans,  & non  par  la  force 
en  maniéré  que  ce  foit. 

Ce  que  deffus  eft  porté  parle  trentejquatriefmé  article*  & par  le  fuivant 
le  Roi  Catholique  requiert  pour  les  meîmes  les  mefmes  chofes,  y adjouftac 
les  Archiducs,  & en  Italie  la  Republique  de  Gennes,  le  Duc  de  Parme, le 
Cardinal  Farnaife,  les  Ducs  d’Vrbin&  de  Salmonette,  les  Comtes  de  Sala 
ôc  Colormo,  les  Chefs  des  maifons  Colone  & V rfini,  les  Marquis  de  Final 
& de  Marfa,les  Sieurs  de  Monaco  & de  Plombin. 

L’utilité  que  le  leCteur  peut  prendre  en  cetarticleeft,de  voir  le  foin  des 
Rois  en  leur  traitez,  & les  rangs  obfervezpar  eux. 

Le  Duc  de  Savoie  fit  pa;r  aparence  grand  cas  de  cettepaix,&  grandopro- 
meife  de  n’y  contrevenir  jamais*  toutesfois  aux  premières  demandes  que  le 
Roi  lui  fit , il  monftra  une  autre  volonté  , retenant  contre  la  pïiere  de  ce 
Prince  la  Dame  d’Entremont,  vefve  de  l’Amiral  de  Chaftillon,prifonniere 
à Yvree,  fous  une  faufie  accufation  de  magie,  dequoi  elle  avoit  cité  décla- 
rée innocentepar  le  Confiftoire  de  Rome*  & travaillant  tousjours  ceux  de 
Geneveparfesforces,au(quellesilne  donnoit  point  de  congé , finon  vers 
la  fin,  qu’il  les  fit  pafler  en  Lombardie  à la  requefte  du  Roi. 

Le  mariage  de  Madame  avec  le  Prince  de  Lorraine,  traité  de  quelque 
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temps  auparavant,  fut  conclud:  il  y eut  de  grandes  controverfes  pour  le  fait  cia  io  XCIX, 
Je  la  religion  &pour  la  maniéré  des  efpoufailles  :fur  le  premier  poindlfe 
irent  plufieurs  conférences  & puis  difputes , entre  FEvefque  d’Evreux,  de- 
mis Cardinal  du  Perron,  & du  Moulin  Miniftredel’Eglilede  Paris;à  quoi 
htajoufteela  conférence  de  plufieurs  Théologiens  d’une  part  & d’autre. 

3n  n’oublia  pas  ce  que  peu  vent  les  promeffes  & les  menaces;  mais  cettehl- 
efutinflexibleàtout,&perfeverajufquesa  la  mort.  Pour  l’autre poindt, 
e Roiy  remedia,  faifant  dans  fon  cabinet  accepter  les  promeffes  deprefent 
)arl’Archevefquede  Rouen , le  mari  les  depofant  entrées  mains  en  cette 
qualités  mais  elle,  comme  de  fon  frere  baftard  : au  partir  du  cabinet  elle  s’en 
ï2l au  prefehe  dans  le  Louvre,  comme  elle  l’y  a tousjours  maintenu publi- 
juement,  & là  ht  publier  la  bénédiction  nuptiale.  Le  Duc  de  Bar  marcha 
le  fon  coftéàfes  dévotions.  Elle  avait  elfe  pourchaffee  par  tous  les  Princes 
le  la  France,  par  les  Rois  d’Efpagne  fk  d’Eicoffe  & autres  eftrangers  ; mais 
ur  tous  l’Efcoffois,  en  faveur  duquel  la  Roine  Elizabet  eferivit,  que  fi  elle 
ouloitpafferenfonlfle,  dés  fon  vivant  elle  feroit  ahfeuree  par  pièces  au- 
hentiquesd’eftre  Roine  d’Angleterre  apres  fondecez.  Henri  III.  à fon  re- 
our  de  Poulongne  la  dehra  grandement  ; mais  la  Roine  fa  merel’empef- 
ha  fur  la  predidion  d’un  devin  Italien,  par  lequel  elle  a tousjours  tenu 
>our  certain  que  Henri  de  Bourbon  fuccederoità  fesenfans;  & de  là  prit 
n haine  cette  Princeffe,  bien  que  fans  raifon.  Avant  partir  de  France  elle 
idaàcompofer  de  grandes  plaintes  des  Rëfformez  îiir  le  retrenchement 
le  l’Edidt  à N antes;  & encor  fur  les  inexcecutions  de  ce  qui  eftoit  promis. 

De  ce  pas  marche  le  mariage  de  l’Infante  & de  l’Archiduc;  mais  cela  eft 
les  voifins. 

La  Cour  de  Parlement  prit  lors  les  affaires  du  Roiaume  à cœur , & par 
ine  harangue  bien  premeditee,  que  prononça  la  Guefle  Procureur  gene- 
al,  exhorta  le  Roi  à penfer  à un  mariage,  par  lequel  il  pull  dôner  à la  Fran- 
e un  Dauphin  ôc  une  fucceffion  direâe , pour  evif  ^aux  maux  queles  col- 
aterales  portent  avec  foi. 

Contre  cela  fe  prefentoient  de  grandes  difficultez,  tk  fur  toutes  la  ruptu- 
e avec  Marguerite  de  Valois.  A quoi  elle  avoir  refufé  de  condefcendre  en 
aveur  de  la  Ducheffe  de  BeauJEut;  ce  que  j’euffe  fupprimé , fi  tous  les  livres 
>rivilegiez  n’en  eftoient  plains.  Ornepouvonsjious  parler  des  affaires  de 
ette  Roine,  & de  ce  qui  s’offre  maintenant,  qu’en  les  reprenant  de  plus 
laut,  comme  de  fa  fuite  de  la  Cour  de  Navarre  fur  une  fraieur , pource  que 
1 continuation  d’une  fcandaleufe  vie  ht  difeontihuer  la  douceur  de  fon 
tiari : elle  fe  vid  donc  fugitive,  défavorifee  de  frere  & d’efpoux,  & enhn 
rifonniere  dans  le  chafteaudeCarlat;  ou  en  abordant  le  capitaine  de  la 
lace  lui  dit  qu  elle  eftoit  la  bienvenue , à quoi  il  eut  la  refponce  qu’il  me-* 
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cid  id  xcvili.  rirait,  6c  puis voiant  une  feneflregrilleeaneuffur  une  roche  precipiteufc 
de  3 o.braffes,le  capitaine  s’excufaiurle  commendement  quil  en  avoir  ex- 
pre's  du  Roi  ; elle  refufa  de  le  croire , difant  que  fon  frere  6c  Ton  mari  lui  fe- 
raient pluflofl  ouvrir  cepaffage.  De  Carlat  elle  fut  transférée  à Vffon,  où 
commandoit  le  Marquis  de  Canillac  : Cetuij:i  trop  courtois  pour  un  geo- 
lier/e  laifïa  prendre  à fa  prifonniere  par  les  excellences  de  fes  difeours , 6c  fe 
fit  avec  la  place  fon  partifan.Là  elle  fe  maintint  fous  quelque  faveur  de  la  li- 
gue jufques  au  point , que  requife  du  confentement  ou  nous  eflions,  elle 
confent,  6c  on  folicite  6c  obtint  à Rome  en  fon  nom  la /milité  de  ce  maria- 
ge 6c  fa  diflblution. 

Aufïi  tofl  celui  de  Florence,  encores  traverfé  par  les  amours  d'Henriette 
de  Balfac, fille  d’Antragues, 6c  depuis  faite  Marquife  de  V erneuil  fut  arreflé. 


CH  A PITRE 


» 


III I. 


affaires  de  Savoie : Uoîagedu  Duc . 

E- 

Ncor  i.  fumeaux  de  guerre,  6c  puis  elle  eft  morte  entièrement  en  l’Eu- 
rope O ccidentale.  C’efl  la  demande  du  Marquisat  de  SalufTe,  faitte  par 
le  Roi  au  Duc  de  Savoie  fur  les  confcquences  del’Edit  de  Vervinsjd  un  co- 
llé la  difïculté  de  reconquérir  un  païs  en  telle  fituation , 6c  de  l’autre  les  for- 
ces de  France  redoutables  pour  dire  defehargees  de  toute  autre  occupation, 
firent  qu  il  y euttraittépourlaiflerceMarquizatau  Savoiartenpaiant  cer- 
taines hommes , a la  charge  qu’un  des  enfans  de  Savoie  le  tiendroit  à hom- 
mage du  Roi  : le  premier  abouchement  qui  fe  fit  pour  cela  eflant  rompu,  il 
s en  fit  un  fécond,  pour  lequel  le  Comte  de  Martinangue  vint  trouver  au 
pont  de  Beau  voifin  Silleri,  depuis  Châcelier  de  France,  le  troifiefme  abou- 
chement fut  a Suze,  a<Ap  Roi  donna  au  Duc  la  nomination  des  arbitres. 
Le  Duc  tirant  tout  en  longueur  ne  put  enfin  refufer  le  Pape  pour  juge,  par 
devers  lequel  les  tiltres  d’une  part  6c  d’autre  furent  mis  ; ceux  de  Savoie  en 
plus  grand  quantité,  ceux  de  France  plus  clairs.  Le  Duc  connoiffant  cela, 
tire  toute  chofe  en  longueur;  6c  puis  oiant  de  toutes  parts  eflimer  les  cour- 
toi  fies  du  Roi,  fe  refout  de  la  venir  recercher  luijnefmes,  en  demande  la 
volonté  de  ce  Prince,  qui  pour  la  première  fois  s’exeufà  fur  un  voiage  qu’il 
meditoit  en  Lorraine  pour  y conduire  Madame;  alléguant  que  de  là  il  don- 
nerait jufques  a Lion  à l’aproche  de  cette  enneveuë  ; mais  corne  l’un  choi- 
fiffoit  cette  ville  pour  acourcir  le  traité  6c  le  retour,  6c  avec  cela  les  negocia- 
tionsquii  foupçonnoit  furplufieursavis,l’autrepources  mefmes  raifons 
Vouloir  yqirle  Roi  dans  fa  gloire  de  Paris , ou  il  avoir  donné  rendez  vous  à 
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pesagens  de  l’Archiduc  d’Autriche.  Le  Duc  emporta  parmenees  qu’il  cidid  XCIXj 

/erroit  le  Roi  à Paris,  où  il  arriva  à la  fin  de  l’an  1599.  Il  fut  rece.u  avec  tou- 

:es  fortes  d’honneurs;parmi  lefquels  deux  vieux  Confeillers  d’Eflat  fe  firent 

Lutheurs  d’un  eflrangeconfeil  : c’eftoit  de  retenir  & violer  le  faufconduit 

, celui  qu’ils  difoient  avoir  tant  de  fois  fauffé  les  communs  accords  à fon 

>rofit;  par  ce  moien,  difoientjls,  le  Roi  pouvoit  recouvrer  le  Marquifat  de 

îaluffe,  efpargnant  fes  finances,  le  temps  ôc  les  vies  des  foldats  François.  Le 

loi  refpondit,  Fai  tiré  de  ma  naifTance,  & apris  de  ceux  qui  m’ontnourri, 

jue  l’obfervation  de  la  foi  efl  plus  utile,  que  tout  ce  que  la  perfidie  promet- 

roit  de  profit;  l’ai  l’exemple  ditRoi  François,  qui  pouvoit  par  latroperie 

etenir  un  plus  friand  morceau,  affavoir  Charles  le  Quinte  que  fi  le  Duc  de 

iavoie  a violé  (a  parole,  l’imitation  de  la  faute  d’autrui  n’efl  pas  innocence. 

Se  un  Roi  ufe  bien  de  la  perfidie  de  fes  ennemis,  quand  il  la  fait  fervir  de  lu- 
ire à fa  foi. 

Il  fait  donc  recevoir  honorablement  le  Duc  par  les  villes , & puis  par 
ous  les  corps  de  ville  de  Paris,  le  mene  à Fontainebleau , le  fait  fefiiner  par 
ous  les  Princes,  le  mene  à la  chaffe,  lui  donne  plaifir  des  balets , du  concert 
[elamufique,des  deux,  comme  aiant  eflé  l’Italie  efpuifee  des  plus  experts 
n cet  art;  lui  fait  voir  l’excellence  de  fon  Parlement,  lui  fait  ouïr  les  plus  ex- 
ellens  orateurs  fur  un  procezchoifi  à propos,  &:  dans  un  fiege  honorable 
Irefte  pour  lui  en  la  Chambrejdoree;  plusieurs  ont  efcrit  au  long  ce  plaido- 
er:  l’aime  mieux  dire  qu’il  lui  fit  voir  fon  arcenal,désJors  en  excellent 
fiat  par  les  diligences  du  grand  maiftre  Rofni,  d’ici  en  avant  Duc  deSuilli; 
ms  oublier  ni  diminuer  les  millions  d’or,  qui  désjors  par  l’efpargne  du 
nefme,  faifoient  un  fonds  à la  Baftille , chofe  inouïe  de  long  temps  entre 
“s  Princes  François. 

D’autre  coflé  le  Duc  faifoit  jonchee  d’or  a la  Cour,  emploioit  quatre 
ents  mille  efeus  en  prefents,  qui  euffent  fait  du  mal  s’il  en  euft  obligé  vin  gt 
deftres  de  camp  &c  cent  capitaines  François  ; mais  cela  s’en  alloit  en  valets 
le  chambre  8t  de  garderobe,  huiffiers,  bouffons,  nains & fournilfeurs  de 
artes  ; il  faifoit  cercherpar  tout  des' trompes  dechaffe,lesdemandoiten 
Ion  aux  gentilsJiommes,&  puis  les  payoit  plus  que  fi  elles  euffent  eflé  d’or: 
m foir  jouant  à la  prime  au  cabinet  de  Fontainebleau,  le  Roi  aiant  cin- 
quante cinq  fit  fa  refie,  qui  efloit  de  quatre  mille  pifloles,  il  la  tint , & aiant 
eu  le  jeu  du  Roi , monflra  le  fien  au  Duc  de  Guife  & a moi,  qui  efloit  un 
redon  de  quatre  cinq,  & auff  toft,  comme  aiant  perdu,  il  les  méfia,  dequoi 
lous  prifmes  hardieffe  de fupplier le  Roi  qu’il  ne  jouaft  plus  avec  lui,  & de 
ait  il  s5en  ablfint  : Les  complaifances  de  ce  Prince  paffoient  la  bienjeanee, 
e que  les  uns  atribuoient  à fon  naturel , les  autres  a 1 efperance  de  faire  fes 
ffaires  par  là  : il  y en  avoit  qui  atribuoient  ces  excez  à la  crainte, v eu  mefmcs 
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cid  îdc.  les  affaires  perilleufes  qu  il  manioit , comme  elles  fe  defeouvrirent  en  leui 
temps.  Ce  que  j ai  dit  m’oblige  àvous  en  donner  un  exemple.  Le  Ducd< 
V andofme  eftoit  lors  principal  en  faveur  du  Roi , qui  le  nourriffoit  en  1; 
connoiffance  des  plus  grands  affaires  du  Roiaume  : le  Roi  s’eftant  misait 
louer  outre  mefure,  le  Duc  refpondit  qu’il  nourriffoit  un  de  fes  enfans  cu- 
rieufement,  pour  lui  pratiquer  un  jour  l’honneur  d’eftre  page  du  Ducd< 
Vandofme. 

Voici  1 entree  de  1600.  que  les  deux  Souverains  fe  donnent  des  eftrene 
précieux;  le  Roi  fait  prefent  d’une  enfeigne  de  diamants  ou  eftoit  fon  por 
traitj  a fin  qu  en  1 abfence  il  n oubliait  a qui  fl  avoit  à faire.  L’autre  eftren; 
d un  excellent  vaze  de  criftal,  que  les  courtifàns  accommodèrent  à la  fragi 
lite  de  feS  promeffes.  Etcommeilprenoitloccafiond  eftendre  fesliberali 
tez  fous  cette  honorable  couftume,  le  Marefchal  de  Biron  fut  feul  qui  refu 
fa  quatre  courfiers  de  Naples,  fort  cftimez  ; dilant  tout  haut  à celui  qui  le 
avoit  amenez,  qu’il  ne  pouvoit  rien  accepter  de  ceux  quieftoient  enmes 
intelligence  avec  fon  Roi.  Il  y en  eut  désjiors  d’aftez  avifez  pourintei 
prêter  ce  refus  affeéfe  aune  correfpondance  biencachee;&  mefouvien 
quun  jour  comme  les  conditions  du  fait  deSalufTesfurentmifesfiirleta 
pis,  le  Chancelier  Silleri  voulant  adoucir  les  affaires,  le  Marefchal  de  Biroj 
s efchaufa  a déclamer,  en  dilant  mal  du  Duc  pardelâ  ce  querequeroitl; 
modeftie,  ce  que  le  Chancelier  receut  avec  foupçon. 

Ceci  nous  menea  dire  quelque  chofe  des  commencemens  de  cette  oran 
de  conjuration, qui  fut  depuis  ruineufe  au  Marefchal  de  Biron;  &de  fai 
c eftoit  pour  en  jeter  les  fondemens  pardela  toutes  autres  occafions,quel 
D uc  avoir  fait  le  voiage.  Or  pource  que  les  refus  & rudeffesnepouvoien 
convenir  avec  un  entretien  familier , le  Duc  de  Biron  choifit  pour  fon  en 
tremetteur  la  Fin,Frere  de  Beauvois  la  Nocle,homc  cauteleux  par  deflus  tou 
autre,  qui  depuis  fon  jeune  âge  avoit  fait  litiere  de  toute  craintedeDieu 
de  fa  religion  renoncee,  de  toute  foi , amitié,  obligations  & naturel,  pou 
faire  fes  affaires  aux  delpens  de  telles  choies  : ces  fraudes  avoient  première 
met  paru  aux  levées  d’Alemagne  pour  les  Refformez;  il  avoit  aidé  à delbau 
cher  1 armee  du  Prince  d O range,  & puis  s’eftoit  rendu  infiniment  du  Du 
d Alançon  a la  defloiaute  d’Amiens;  il  avoit  paie  1 armee  eftrano’ere  en  fauf 
fe  monnoie,  s eftoit  convie  a lervir  le  Duc  de  Guife,  ôc  avoit  donné  des  pre 

miers  avis  a Henri  troifiefme  contre  lui;  en  fuivant  ce  train  il  eftoit  deveni 
principal  en  familiarité  avec  ce  valeureux  Marefchal;  dans  l’efprit  duquel  i 
verfa  premièrement  des  louanges  extraordinaires  de  fes  mérités,  fécondé 
ment  les  ingratitudes  du  Roi;  nommant  ainfi  ce  qui  manquoit  a des  defir; 
& demandes  extravagantes  : & comme  ce  courage  n’avoit  pu  trouver  de 
périls  trop  grands,ils  efleva  a mefme  mefure  a convoiter  une  orandeurpat 

deli 
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dà  toute  raifon,  Fapellant  fon  Empereur.  Voila  doncpîufieursconfidens  CO  IDC, 
:quis  au  Duc  de  Savoie,  aufquels  la  Fin  portoit  paroles  & prefens,ceux- 
fe  trou  voient  pour  cet  effeét  aux  Eglifes  & autres  lieux  communs  & 

.iblics.  Par  ce  trafic  il  y eut  des  plus  authorifez  au  Confeil  eftroit,  qui  te- 
aient  le  Duc  averti  de  tout,  & mefines  des  chofes  que  le  Roi  refervoit  à fes 
usconfidensjdequoiunpetit  conte  fera  foi.  C’eft  que  les  deux  Souve- 
ins  aians  choifi  hui&arbitres  pour  traiter  deleur  affaires,  le  Duc  de  Seuil- 
fut  eibahi  qua  la  première  ieance  la  compagnie  ne  voulut  parler,  ôc  lui 
onftraparlefilence  qu’ily  eftoit  le  mal  venu;  jufques  à ce  que  le  moins 
anteux  lui  expliqua  comment  la  prefence  du  Légat  excluoit  un  hugue- 
atdutraité:luis’oftadonc;&leRoi  lui  aiant  demandé  compte  de  ce  qu  il 
oit  fait,  il  donna  pour  excufe  ce  qui  s’eftoit  pafifé.  Le  Roi  aiant  opinia- 
* qu’il  vouloit  à cet  affaire  prefent  le  Duc  de  Seuilli,  apprit  de  lui  puis 
>rés  que  les  delez  du  Duc  de  Savoie  eftoient  favorifez  par  la  plufpart 
;s  députez , à quoi  il  ne  favoit  qu’un  remede  ; c’eftoit  que  le  Roi  dift 
1 Duc  , que  pour  lui  rendre  honneur  , il  defiroit  lui  faire  compagnie 
fques  à Lion  , avec  efcorte  de  l’armee  qu’il  avoit  lors  fur  pieds , & 
l’en  fe  feparant  fur  la  frontière,  il  demandait  au  Duc  s’il  aimoit  mieux 
nir  les  chofes  propofees , ou  obliger  les  François  à les  aller  quérir.  Cet 
fis  fut  communiqué  à quatre  feulement  : & deux  jours  après  le  Duc 
ant  rencontré  celui  de  Seuilli  , lui  dit  à l’oreille,  le  vous  remercie  dé  vo- 
ré efcorte. 

De  là  en  avant  le  Duc  prelTa  celui  de  Biron  à fe  donner  tout  entier  à lui, 
li  promet  fa  fille  en  mariage,  la  Breffe  en  fouveraineté,  & de  plus  tout 
; qu’il  pourroit  avancer  en  la  France.  À lors  tous  les  mefcontens  du 
oiaume  prefterent  Foreille  à une  nouvelle  conjuration , de  laquelle  f efpe- 
: vous  rendre  compte,  après  avoir  pouffé  cet  affaire  jufques  au  retour  du 
>uc  en  fon  pais. 

Les  députez  , qui  eftoient  le  Conneftable , le  Chancelier  , le  Maref- 
lal  de  Biron,  le  Duc  de  Seuilli  & VilleJRoi  : de  l’autre  cofté  le  Chan- 
ger de  Savoie , les  Marquis  de  Lulin  & de  Iacob  , les  Comtes  de 
iorlette,fe  r’affemblerent  pouraduner  deux  thefes  differentes,  lefquel- 
;s  parmi  toutes  les  courtoifies  eftoient  tousjours  en  la  bouche  des  deux 
ontraires>leRoi  difanttoutle  bien  quifepouvoitdu  Duc,  pourveu qu’il 
endift  le  Marquifat;&  l’autre  exaltant  les  courtoifies  du  Roi  pourveu  qu’il 
ai  laiffaft  fa  prife.  A ce  traité  eftoient  joints  Bonne  Avanture  Calatagi- 
one,  qui  portoit  le  tiltre  de  General  des.Cordeliers  & de  Patriarche  de 
Donftantinople  : le  premier  des  deux  aiant  refufe  de  porter  au  Roi  une  pa- 
ole  hardie,  leNonce  ne  fut  pas  tant  fcrupuleux  ; c’eftoit , Puis  que  le  Roi 
reut  ravoir  fon  Marquifat  de  SalufTes,  & qu’il  faut  que  chacun  ait  le  fien,  le 
Tom.  III.  Rt 
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Duc  demâdoit  qu’il  ne  lui  fuft  point  cotraitc,  mais  pluftoft  îui  aidaft  au  r 
couvrement  de  Geneve,  qui  lui  apartenoit.  La  teiponcedu  Roi  fut;  Qu 
n’eftoit  point  autheur  delà  protection  de  Geneve;  qu  il  y avoit trouve 
Roifon  prédecefteur  engagé.  A quoile  N once  répliqua  fubtilement,Q] 
le  Duc  de  Savoie  par  mefmeraifon  ne  devoir  rendre  le  Marquifat , qui  n 
voit  pas  conquis  fur  le  Roi,  mais  fur  fon  predecefteur.  Ce  propos  revint  ] 
Que l’ufurpation  du  Marquifat  de  Saluftes  eftoit  claire,  celle  de  Gene 
pleine  de  bonnes  railons  de  leur  part  : le  Roi  achevant  le  difcours , dit  q 
fes  armes  eftoient  obligées  de  maintenir  en  cet  endroit  1 honneur  & 1 int 
reft  du  Roiaume;  le  premier  pour  la  foi  donnée , &:  1 autre  pource  que  1 
Genevois  eftoient  tant  confiderables,&  en  leur  droit  & enleur  viguei 
qu’il  valoir  beaucoup  mieuxal’Eftat  de  France  les  protéger,  que  de  les  vc 
aux  ennemis  de  la  Couronne;  que  s’ils  lui  demandoient  fecours  il  ne  les 
refuferoit  pas.  A cela  furent  joints  les  foupçons  que  le  Duc  vouluft  fai 
planche  de  Geneve  pour  reconquérir  ce  qu’il  pretendoitlui  avoir  eftéo 
parles  Bernois,  en  les  rendans  plaintifs  6c  ennemis  des  François. 

Ce  chemin  eftant  fermé,  il  fe  fitplufieurs  autres  ouvertures  > comme  y 
le  Chancelier  de  prendre  la  Brefte  en  recompence;parleDuc  la  conque 
de  Milan  6c  la  brigue  de  l’Empire,  a quoi  il  promettoit  fes  forces  & fccoi 
a fes  defpens,  fans  autre  recompence  que  ce  qu’il  poftedoit  desjors.  . 
Roi  refufa  le  prefent  de  deux  guerres , aimant  mieux  travaillera  ce  qui, 
eftoit  plus  jufte  & plus  certain. 

Il  faudroit  un  traité  à part  pour  déduire  jufquesalafinles  pointes 
foupleftes  que  fit  paroiftre  ce  Duc.  Tant  y a que  trouvant  des  efprits  au 
ferrez  que  le  fien,  les  Seigneurs  qui  l’avoient  accompagné  lui  rcprochere 
fon  voiage  fans  leur  avis,  lui  confeillent  de  deux  chofes  1 une,  ou  de  conte 
ter  le  Roi,  ou  par  une  fuite  bien  concertée  gagner  la  Franche-Comté, 
Brefte  & fon  païs  ; la  crainte  de  la  honte  l’en  retienent  : Le  Roi  6c  lui  envi 
nentlà,  que  le  Duc  voulant  prendre  lefentiment  de  fes  fubjets  deman< 
trois  mois  de  terme,  qui  lui  furent  accordez  fous  quelques  promeftes  gen 
raies,  fîgnees  des  deux  Souverains  ôc  cachetées  de  leur  féaux. 


CHAPITRE  Y. 


Péril  du  Roi  .-  préparatifs  de  guerre  pour  Savoie. 


B 


Ien  toft  après  le  départ  du  Duc  de  Savoie,  il  avint  qu’une  vivandière  q 
s’ eftoit  ruinee à ftiivre l’armee  du  Roi,sadrcfta  au  Comte  de  Soiftor 
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ii  faifant  fouvenir  des  mefcontentemens  qu’il  avoit  autresjfois  receus  cidxdc,’ 
u Roi,  & offre  a lui  pour  loger  a la  cuifine  Ton  mari,  par  le  moien  duquel 
: Roi  feroit  empoifonné  : le  Cote  demâde  au  Fvoi  un  ferviteur  fîdelle  pour 
uïr  avec  lui  ce  que  cette  femme  lui  propoferoit  à la  fécondé  aftignation: 

Omenie  choifi  pour  cela,  aiant  ouï  cette  malheureufe,  elle  fut  priie  & bru» 

:e  toute  vive  en  Greve,  quoi  que  pour  fes  pertes  on  la  trouvait  alienee  de 
jnfens.  Il  y eut  une  autre  entreprife  & punition  d’un  Piémontois,furle 
elfein  duquel  quelques  uns  ont  eferit  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  tenu  les 
ffaires  en  balance;  mais  il  a elle'  vérifié  depuis  qu’il  n avoit  point  trempé  à 
dles  lortes  de  fraudes,  qui  n’entrent  jamais  aux  cœurs  genereux  ; mais  leu- 
anent  a celles  qui  fentent  l’homme  de  guerre , comme  vous  verrez  plus  au 
mg  ci^aprés. 

La  fuite  de  ce  qui  nous  mene  en  Savoie  eft  interrompue  par  le  voiage  de 
illeri  & d’Alincour  à Florence,  ou  par  l’entremife  du  Pape  ils  y commen- 
cent & achevèrent  le  traité  de  mariage  du  Roi  avec  la  Princefle  Marie  de 
dedicis , fille  du  grand  Duc  de  Tofcane  defunéf,  de  Ieanne  d’Autriche 
,oine  titulaire  de  Hongrie  & de  Boheme.  L’executiqn  un  peu  retardee  par 
:s  ordinaires  dilficultez  qui  nailïbient  au  fait  de  Savoie. 

Nous  trouvons  encores  en  noftre  chemin  la  Conférence  faite  à Fontai- 
ejbleau,  entre  le  Plelfis  Mornai,  gouverneur  de  Saumurois  & capitaine 
c cent  hommes  d’armes  des  ordonnances  d’une  part,  & du  Perron  Evef- 
ue  d Evreux  de  l’autre  collé;  cette  conférence  s’arrefta  dés  fon  commence- 
îent  & avant  qu’eftre  entrez  en  la  matière  principale:  ma  profeftion  m’em- 
efche  de  la  déduire  davantage , & me  fait  vous  renvoier,  tanta  ce  qu’en 
îconte  Mathieu,  a la  claufe  qui  eft  en  la  marge  de  fa  première  impreflion, 
omme  aulli  aux  apologies  qui  en  ont  efté  faites  depuis.  Cette  mefme  dif- 
uterelevee  a quinze  jours  de  là  par  un  gentilhomme  contre  le  mefme 
ivefque , dont  les  extraits  qui  en  furent  depofez  entreies  mains  du  Roi,  fe 
'ourront  voir  imprimez. 

Noftre  Principale  affaire  monftra  fes  côrnes  , quand  le  Duc  arrivé  en 
lavoie,  depefehe  au  Pape,  au  Roi  d’Efpagne , à plufieurs  Princes  & Repu- 
diques d’Italie,  comme  aufti  à quelques  Cantons  de  Suiffes,  fur  le poind 
juils  eftoient  irritez,  pour  n’avoir  rcceu  leur  penfions;il  leur  fait  donc 
avoir  qu’lia  efté  forcé  à Paris  de  venir  à plufieurs  promeffes;  mais  condi- 
ionnaires;  que  la  guerre  ne  lui  pouvoit  ofter  davantage  que  ce  qu’on  vou- 
oit  extorquer  de  lui  ; que  le  voifinage  des  François  leur  eftoit  efgale- 
nent  dangereux  ; que  l’aproche  de  Milan  eftoit  un  objeél  de  leur  pre- 
xntions,  comme  aufli  le  chemin  de  Naples  & de  Cicile,dontleprocez 
n’eft  pas  vuidé. 

Le  Chancelier  qu’il  avoit  envoie  en  Efpagnc , lui  ruade  que  le  Roi  Dum, 
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cid  io  c.  Philipe  n’avoit  pas  approuvé  Ton  efcapade  en  France,  & pourtant, qu’eftan 
afteuré  de  ne  voir  point  le  Marquifat  de  Saluces  retomber  és  mains  de 
François  il  affifteroit  le  ,Duc  d nommes  ôc  d’argent , qu’il  mefnage  1 
traité  jufques  vers  le  mois  d’Aouft  , où  le  Comte  de  Fuentes  arrivant  ; 
Milan,  fera  voir  à ceux  qui  veulent  arracher  des  mains  du  Duc  ce  qu’il  po[ 
fede,  auront  bien  delà  peine  à maintenir  ce  qui  eft  desja  entre  leur  mains 
Ce  ferait  chofe  ennuieufe  au  leéteur  de  mettre  par  le  menu  les  diver 
delez  ôc  protellations  ( comme  on  dit)  qui  fe  pafterent  en  cet  affaire,  & 
que  vous  trouverez  en  l’hiftoire  qui  eft  adjouftee  a celle  de  du  Haillar 
plus  au  long  que  l’entreprife  du  livre  ne  permettoit.  Tant  y a qu’apré 
dix  tours  ôc  retours  d’Ambaflade,  le  Roi  preffe  les  chofes  promifespai 
fon  approche,  & mande  au  Duc  qu’il  en  veut  voir  la  dernierefin  àLioi 
dans  le  huiétïefme  jour  de  Iuillet  , auquel  temps  aufti  il  ne  faut  pas  d’] 
arriver.  Quelques  uns  ont  efcrit  ôc  afteuré  qu’on  certifioit  d’Efpagne  ; 
Turin  qu’il  n’y  auroit  plus  de  Roi  en  France  en  ce  teinpsjà , & qu’or 
en  avoit  bon  gage  ôc  jurement  par  deux  Iefuites  qui  avoient  accez  ; 
la  Cour. 

Le  feziefme  de  Iuillet  arrivent  à Lion  l’Archevefque  deTarantaife,l( 
Marquis  de  Lulin  ôc  Roncas,  promettans  la  reftitution  du  Marquifatjmai. 
demandans  avec  nouvelles  raifons  l’inveftiture  pour  un  des  enfans  d< 
Savoie.  Le  Roi  prenant  à moquerie  ces  deffaites,  Roncas  retourne  en  Sa- 
voie porter  le  refus  du  Roi  ôc  l’alarme;  ôc  depuis  renvoie  à Lion  afteure  que 
le  Duc  ne  demande  que  des  Commiffaires  pour  la  reftitution  : a cela  fom 
depefchezles  PrefidensdeSilleri  ôc  Ianin,  quoi  que  le  Roi  n’euft  désjor: 
efperance  d’en  venir  à bout  que  par  la  guerre,  fur  les  raporfs  qu’il  receut  de 
divers  endroits  , nottamment  de  Foffeufe  , qui  revenant  d!Italie  ou'it  le 
Duc  en  fa  chambre  difant  tout  haut  qu’il  ne  rendroit  jamais  le  Marquifar, 
ôc  que  fi  le  Roi  entreprend  de  lui  faire  la  guerre  il  lui  taillera  de  la  befongne 
pour  quarante  ans.  Roncas  fait  encores  deux  Voiages:  le  Roi  mande  aux 
députez  quils  facent  court  : oîi  leur  demande  quatre  poin&s  ; à faveur, 
Quelesreftitutionsfefacentenmefmej  our,  Que  le  Roi  rende  le  Bailliage 
de  Gets,  Que  le  plus  fort  rende  le  premier.  Que  le  Roi  nomme  le  gouver- 
neur qu’il  veut  mettre  au  Marquilat.  Cela  eftant  porté  a Lion,  on  donne 
pour  dernier  terme  le  feziefme  du  mois  d’Aouft  ; & ce  jour  eftant  expiré 
fans  aucun  avancement , le  Roi  ne  penfera  plus  qu’aux  armes  pour  re- 
couvrer le  fien. 

Le  lendemain  du  jour  paffé  on  envoie  à l’Efdiguieres  commifCons 
pour  regimens  nouveaux,  les  vieux  en  reçoivent  aufti  pour  les  recrues, 
ôc  les  Provinces  les  plus  proches  font  levees  de  pionniers , le  Duc  de 
Guife  depefehé  en  Provence  pour  les  intelligences  que  le  Duc  de  Savoie 
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eftoit  vanté  d’y  avoir  , le  Marefchal  de  Biron  en  Boilrgongne  pour 
aire  marcher  les  forces,  le  Duc  de  Suilli,  grand  Maiftre  de  1’artillerie  à Paris 
iour  amener  argent  ôc  canon  ; à quoi  il  ht  telle  diligence,  que  dans  quinze 
Durs  l'artillerie  fut  au  Lionnois , avec  les  boulets  qu  il  avoit  fait  depefcher 
ux  forges  de  Nivernois , Bourgongne  ôc  Dauphiné,  En  mefme  temps 
fie,  AmbafTadeur  de  Suiffe,  s’y  en  retourne,  pour  tenir  une  armee  prefte  au 
>efoin.  Ladernierepiecedu  préparatif  fut  une  déclaration  de  guerre,  par 
iquellele  Roi  aiant  monftré  lajuftice  de  fa  caufe,  dit  quil  veut  obferver  de 
tonne  foi  le  traité  de  V ervins,  promet  affeurance  à tous  les  Ecclefiaftiques 
à ceux  qui  voudront  lui  tendre  les  mains,  en  reconnoifTant  Ton  équité; 
ieffend  tous  facrileges,  raviffemens  ôc  brûlements;  t apelle  tousfes  naturels 
-rançois,  qui  s’eftoient  habituez  dans  les  terres  düDuc  de  Savoie,  les  de- 
lare  ennemis  s’ils  ne  les  vuident  dans  quinze  jours  apres  la  publication. 

Deux  jours  après  il  part  de  Lion  avec  fort  peu  de  forces , prend  le  ched 
ain  de  Chamberi,  fait  entrer  l’Efdiguieres  en  Savoie,  ôc  en  BrefTe  le  Maref 
halde  Biron. 


CHAPITRE  VI. 

•f;','  ' ‘ .1 

Commencement  de  la  guerre  de  Savoie. 

B O tiré  eh  BrefTe  eftant  mal  fourni  d hommes,  la  citadelle  grande*  ôc  la 
ville  n’aiant  quune  mauvaife  muraille,  lagarnifon  ne  voulut  point  y 
?erdre  ce  qui  faifoit  befoin  ailleurs;cela  fut  caufe  que  le  Marefchal  de  Biron 
liant  pouffé  Saind  Angel  devant  foi,  le  vid.  aufli  toftdans  la  ville,  ou  il  le 
aida  avec  le  Baron  de  Lus,  pour  achever  les  blocus  commencez  contre 
a citadelle;  ôc  fur  Tefperance  d’avoir  le  commandement  general  furl’ar- 
mee  vint  avec  toute  diligence  trouver  le  Roi;  qui, au  partir  d’Angournet, 
jeta  dans  lavalee,  entre  les  Montagnes,  Grillon  menant  le  régiment  des 
gardes  avec  fort  peu  de  compagnies,  qui  faifit  fans  peine  le  pont  de  In, 
Saind  Rambert , Sainét  Denis,  Poncin, Bêlai, PierreXhaftel,  ôc  mefmes 
le  pas  de  la  Clufe  ; car  telle  avoit  eftéla  fiance  que  le  Duc  de  Savoie  avoit 
mile  en  Tes  négociations.  Durant  le  cours  de  ces  heureux  commencemens 
l’Efdiguieres  avoit  avancé  jufques  à Mommelian  ; ôc  Crequi  Ton  gen- 
dre aiant  prefenté  une  efcalade  au  bourg,  qui  eftoit  nouvellement  acom- 
modé  , ôc  tout  à la  fois  un  pétard  à la  porte  d’Arban  , les  foldats  en- 
trèrent par  la  muraille  devers  le  chafteau  , ou  on  avoit  le  moins  tra- 
vaillé , pour  la  bonne  deffence  qu’y  apportoitla  forterefTe,  ôc  ainh  tout  fut 
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cid  id  c.  pris  horsjaiis  l’Eglife;  & furent  trouvez  au  pillage  les  rôles  des  monftres  d 
chafteau,  Sc  un  extrait  des  magafins,  chofe  qui  lervit  à refoudre  le  fiege  d’i 
ne  place, fi  forte  qu’  efb oit  eftimee  Mommelian.  Chamberi,  ou  le  Duc  avoi 
mis  cinq  cenrs  hommes,  auftl  toft  invefti  & fommé,  eut  du  Roi  terme  tro; 
jours, pour  envoier  vers  leur  Duc favoir  s’il  les  pouvoit  fecourir;  mais! 
peuple  ignorant  delà  guerre,  & ne  voulant  point  l’effaier,  contraignit  1 
garnifonà  capituler  fans  attendre  les  trois  jours.  La  ville  ouverte  au con 
querant,  le  Parlement  lui  prefta  ferment  de  fidelité.  Ce  fut  une  merveillen 
le  diligence,  & d’eftrangesdifficultezfurmontees,  que  d’avoir  paffe fi  toi 
le  canon  en  pais  tel  que  celuija  : les  huiét  premières  pièces  arrivées , eftan 
mifes  en  batrie  devant  le  chafteau,  bien  fourni  d’hommes , les  uns  cfpou 
vantèrent  les  autres;  & le  gouverneur  lacob,  contraint  par  les  fiens,  capiti 
la  à bagues  fauves,  & huiâ  j ours  pour  attendre  du  fecours. 

Mais  celui  de  qui  il  defpendoit,s’eftoitferméoüaumefprisouauno: 
fentiment  de  toutes  ces  càofes  ; tellement  que  la  nouvelle  de  tout  ce  qu 
nous  avons  dit  lui  eftant  apportée  dans  un  bal,  il  fit  achever  les  dances,  t 
fit  croire  qu’il  tenoit  tout  cela  pour  rien  : plufieurs  ont  efcrit  que  la  confiai 
ce  qu’il  avoit  en  fes  devins,  formoit  en  lui  cette  nonchalance;  mais  le  juge 
ment  qu’il  a monftré  en  tant  d’autres  affaires,  rend  plus  vraijfemblable  qu 
ce  fuft  l’intelligence  avec  le  Marefchal  de  Biron , de  qui  il  eftimoit  l’arme 
entre  les  mains,  ou  d’ailleurs  l’authorité  que  le  Pape  avoit  prife  furie  Roi 
tenant  pouraffeuré  que  les  paroles  de  Rome  mettroient  en  rumee  les  effet 
des  François,  comme  il  avint. 

En  fin  les  cris  defoii  peuple,  les  remonftrances  de  fes  Confeillers,les  bra 
croifez  de  fes  voifins  , & le  péril  de  Mommelian  l’efveillcrent.  Il  avoid 
Turin  le  Patriarche  de  Conftantinople,  au  moins  celui  qui  en  portoit  I< 
nom;  mais  offencé  contre  le  duc  pour  fes  procedures , jufques  là,  qu’il  avoii 
diffuadé  le  Roi  de  fe  fier  plus  en  paroles  : il  le  recerche,  & à force  de  foumif- 
fions  il  le  fait  partir  pour  venir  trouver  le  Roià  traiter  denouveau,  chofe 
qui  fut  fort  dure  à un  conquérant  plein  de  juftice,  & auquel  le  Duc  avoit 
mandé  que  tous  ces  Prélats  qui  negotioient  nefavoient  rien  de  fes  intenti- 
ons: le  Roi  jette  cela  au  devant  des  importunitez  qu’il  recevoir,^  puis  eftàt 
preffé  par  la  crainte  d’offencer  le  Pape , il  demanda  l’envoi  de  deux  Légats, 
fundefquels  recevroit  les  places  conquifes,  & l’autre  «celles  du  Marquifat. 
Maislàdeffus  s’apercevant  d’une  nouvelle  fuite  de  rufes,refufa  la  trefvc 
qu’on  lui  demandoit,  & aiant  receufes  forces,  elles  donnent  tout  à la  fois 
dans  les  valees  le  la  T arantaife  & de  la  Mauriane  ; & pource  qu’à  l’embou- 
chure de  la  première  il  y a Conflans , place  fortifiée  par  un  grand  travail, & 
dans  laquelle  le  Duc,  à ion  refveil,  avoit  envoié  mille  hommes;  le  fiege  s’y 
ataqua  : l’Efdiguieres  trouva  moien  de  guinder  deux  canons  par  artifices  & 
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forces  de  bras , fur  une  petite  roche  qui  fervit  de  cavalier;  à la  veuëdequoi  cidid  c, 
ceux  de  la  place  voians  quelque  chofe  contre  efperance,  apres  foixante  vo- 
lées, capitulèrent  à la  vie  fauv e,  & rendirent  leur  drapeaux  :1e  Roi  de  cour- 
toifie  leur  donna  le  bagage,&  ils  s’obligèrent  à ne  porter  les  armes  de  quel- 
que temps.  Suivoit  après  Miolant,  fur  un  rocher  fort  haut,  au  pied  duquel 
paife  la  riviere  de  Lizere,  encore  petite:  fi  toft  que  la  batrie  eut  pris  quelque 
place  fur  mefme  hauteur  que  le  chafteau,  lagarnifonfommee,  fe  rendit  à 
honnefte  capitulation.  Cherbonniere  venoit  après , qui  eft  le  boulevart  de 
laMoriane,  comme  Confiant  delaTarantaife;  cette  place  eftoit  déplus 
dure  digeftion  que  toutes  les  autres,  pour  eftre  baftie  fur  un  roc , qui  a la  ri- 
viere d’Are  à fes  pieds,  inaccefîible  ôc  precipiteux  par  tout , horsjnis  un  pe- 
tit chemin  taillé  au  marteau  : Crequi  d’une  longue  traite  vint  faifir  le  bourg 
d’AigueJbelle,  que  ceux  de  la  garnifon  a voient  délibéré  de  brûler  quand  ils 
verroient  venir  à eux  les  bâdes  de  Dauphiné.  Morges,  Marefchal  de  camp, 
leur  rompit  le  chemin  & le  deffein.-le  Maiftre  de  l’artillerie  aiant  trouvé 
place  fur  le  rocher  de  l’autre  collé  pour  neuf  canons  & deux  baftardes,la 
batne  commença  aupoinétdujour,  & à midi  eut  ouvert  une  face  du  cha- 
fteau,  qui  oftoit  aux  aftiegez  la  communication  d’une  pente  à l’autre:  le 
Roi  jugea  a un  grand  filence  des  Savoiars  qu’ils  confultoient  pour  capitu- 
ler, & ne  s’y  trompa  point,  & furent  fi  prompts  à fe  rendre,  que  Morges  fut 
receu  a y entrer  avec  quelques  foldâts  avant  la  capitulation  fignee,  &puis 
par  une  honte  de  fortir  fans  drapeaux , tirèrent , ôc  ferefolurent  a une  nou- 
velle deffence  : puis  la  batrie  ellant  recommencée,  ils  redemandèrent  la  pre- 
mière capitulation,  qui  leur  fut  accordée,  & les  fît  fortir  au  nombre  de  deux 
cents.  Toutes  ceschofes  achevées  au  commencement  de  Septembre,fàns 
qu’il  eut  paru  aucunes  troupes  du  Duc,  pour  incommoder  les  alhegeans. 

Et  le  Roi  aiant  quelque  indifpofition,  & d’ailleurs  voulant  tourner  fes  pen- 
fees  aux  affaires  du  mariage  parmi  les  armes,  s’en  vint  a Grenoble,  biffant  a 
[ Efdiguieresles  troupes  qu’il  avoit,  fortifiées  du  régiment  des  gardes,  des 
Suiffes  & de  quatre  canons,  pour  achever  de  conquérir  le  pais. 

S’eftant  logé  fans  contredit  a Briançon,  il  trouve  ceux  du  païs  retirez  das 
une  roche  ou  grotte,  â demie  hauteur  de  la  montagne,  qui  avoit  pour  por- 
te un  permis  de  deux  pieds  de  large,  il  trouva  moiende  brifer  a coups  de 
canon  un  des  coftez  de  la  roche , laquelle  les  foldats  ne  virent  pas  pluftoft 
egrignee,  qu’ils  grimpent  fans  commandement,  & paffans  par  des  lieux  ou 
jamais  home  n’avoit  monté, ils  effraient  par  leur  refolutionla  populace  qui 
gardoit  l’avenue,  eftropient  le  capitaine  quieftoitaladefîence,  & fe  jettent 
dedans  le  trou,  le  pillage  les  pouffant  a la  témérité;  laquelle  fut  caufe  que 
Montiers,qui  eftoit  la  principale  de  ces  valees,  nevoulut attendre  aucun 
effort. 
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Cio  io  c.  La  priere  de  ceux  de  G eneve  ôc  leur  affiftance  firent  de  là  tournera  ce 
fort  Sainéfe  Catherine,  duquel  nous  avons  parle  cijdevant:  le  Ducyavoit 
emploie fes  finances  ôc  les  fineffes  de  fes ingénieux,  au  raport  defquels  c’et- 
toitun  proverbe  commun  dans  le  pais,  qu’il  ne  falloir  à la  deffence  de  ce 
fort  que  des  femmes  & des  enfans;  il  fut  des  là  aproché  de  compagnies,  non 
invefti,  ôc  attendra  la  venue  du  Roi  pour  en  dire  le  fuccez. 
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' if 

Suite  de  la  guerre  de  Savoie, 

ALpfionce  de  Cafal,  Àmbaffadeur  d’Efpagne  en  SuifTe  , quelque  re- 
monftrance  qu’il  euft  de  Taxis  ( qui  l’eftoit  auffi  prés  du  Roi  ) poui 
n’engager  point  leur  maiftres,  demande  pourtant  en  fonnom  uneleveedt 
fix  mille  Suiffes;  tantoft  difant  que  c’eftoit  pour  garder  l’eftat  de  Milan,  & 
quelquesjFois  quefon  maiftreeftoit  trop  grand  Prince  pour  voir  périr  le: 
affligez  fans  fecours.  Il  y eut  pour  cela  diverfes  harangues  de  cette  part  aui 
Cantons,  ôc  de  l’autre  part  Vie  ôc  lePrefident  Viliers  ( ceuxjà  aiansempef 
ché  le  general  confentement)  ne  purent  tant  faire  que  les  petits  Cantons  n 
promirent  la  levee  aux  premières  nouvelles  du  Comte  de  Fuentes,  qu 
n’en  tira  pas  grande  utilité. 

Le  Roi  eftant  averti  de  deux  affafïïns  envoiez  pour  le  tuer,  ôc  aiantre 
ceu  les  portraits,  fe  fouvint  bien  d’en  avoir  veu  un  à fa  Meffe  ôc  à fon  difnei 
mais,  la  peur  de  la  punition  aiant  chaffé  telles  gens,  ce  Prince  fit  bien  plu 
de  cas  des  avertiffemens  ordinaires  qu’il  recevoit  contre  le  Marefchal  d 
Biron,  lequel  aiant  propofé  en  foijnefmes  de  faire  de  l’armeeà  fon  plaifu 
eftoit  outré  de  rage  de  le  voir  des  compagnons  en  l’armee,&  mefines  qi 
rendoient  faciles  les  chofes  qu’il  avoit  jugees  impoffibles  ; en.ee  rang  eftoj 
fur  tout  l’ataque  de  Mommellian,  que  contre  l’avis  commun  l’Eldiguiere 
entreprit,  fefaifant  fort  de  paier  l’armeeà  fes  defpés  s’il  n’enmettoitle  Rc 
enpofTelliondanslemois.  Cet  offre  d’un  tel  capitaine  ne  fut  pas  depeti 
poids  contre  ceux  de  la  Cour  ; defquels  la  plufpart  vouloient  faire  defmor 
dre;  ôc  ce  fut  pourquoi  le  Roi  en  confia  l’excecution  à celui  qui  avoit  hardi 
ment  confeillé.  Ce  forteft  precipiteux  par  tout,  horsjmis  du  coftédel 
ville,  ou  il  eft  deffendu  de  cinq  battions , bien  reveftus  avec  flanc  de  bonn 
proportion,  de  grands  foffez  taillez  en  roc,  ôc  la  hauteur  delà  croupe  ou  e: 
la  fituation,  avoit  fait  perdre  à beaucoup  de  gens  l’opinion  qu’il  y euft  ai 
cunmoien  debatrie;  ce  fut  à quoi  Suilli  grand  Maiftre,  monftra  du  juge 
ment,  trouvant  moien  de  placer  quarante  canons , de  nul  defquels  le  cou 
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ne  fe  pouvoit  dire  inutile  :à  cette  aubade  le  Comte  de  Brandis,  comman-  cidid  c , 
dant  en  la  place,  depefeheà  fon  maiftre,  demande  fecours  de  trois  cents 
hommes,  moiennât  quoi  il  doit  faire  à Mommellian  le  cimetiere  des  Fran- 
çois .*  le  meffager  rentre  dans  la  ville  , rapporte  comment  le  Comte  de 
Fuentes  à augmenté  Farm  ee  de  Savoie  de  quatre  mille  Efpagnols,  que  fur 
un  tel  fecours  Farmee  ne  cerche  plus  que  le  combat,  qu’elle  doit  bien  toft 
ehaffer  la  Roiale  en  France,  & àfapourfuite  emporter  les  meilleures  places 
de  Provence  Ôc  de  Dauphiné:  la  garnifon  d^  Mommellian  encouragée  de 
ces  bonnes  nouvelles,  fait  meilleure  contenance  qu’auparavant. 

Le  Roi,  ne  mefprifant  point  fon  ennemi,  fit  deux  voiages  dans  les  mon- 
tagnes; le  premier  vers  G eneve,  où  il  reconnut  le  fort  de  Saindte  Catherine 
fous  la  faveur  d’une  efcarmouche  qu’il  y fit  attaquer,  ôc  tout  d’une  main  les 
paffages  des  montagnes, par  lefquels  le  Duc  pouvoit  defeendre  en  Fofligni, 
ïaiffant  en  ce  païsjà  tousjours  des  compagnies,  non  pour  preffer,  mais 
pour  rendre  dangereux  les  chemins,  par  lefquels  le  fort  pouvoit  recevoir 
fes  comoditez  ; a quoi  les  Genevois  s’emploicrent  gaiement.  Au  reto  ur  de 
ce  voiagele  Roi  eut  nouvelles  de  ce  qui  fe  faifoit  à Florence,  ôc  comment 
le  Pape  envoioit  vers  lui  le  Cardinal  Aldobrandin  foii  neveu  pour  Ambafi- 
fadeur  de  paix;  ce  que  nous  refervrons  avec  l’amour  quand  cette  guerre  fera 
finie  : l’autre  voiage  fut  vers  les  montagnes  qui  feparent  le  Dauphiné,  pour 
reconnoiftre  les  paffages  de  noftrejdame  de  la  Gorge,  du  Cornet,  le  col  de 
l’Agnel  & autres  paffages  tresjdifficiles , qu’il  ne  vid  point  fans  péril  d’e- 
ftre  efloufé  des  neges,  n’aiant  autres  lieux  pour  fes  repas  que  lescrevaffes 
des  Rochers  : de  là  il  retourne  à fon  fiege,  que  par  fes^  logemens  il  avoit  mis 
hors  d’efperance  de  fecours;  à fon  arrivée  le  grandi  maiflre  fait  jouer  fes 
quarante  canons  à la  fois;  en  mefme  temps  on  fournie  le  Comte  de  Brandis 
pour  la  troifiefme  fois;  lui  bien  informé  du  peu  de  fecours  qu’il  pouvoit  ef- 
perer,aiant  jufques  làmenacédu  poignard  ceux  qui  parleroient  de  fe  ren- 
dre, voiant  la  contagion  delà  peur  parmi  les  fiens , les  appelle  à fon  confeii 
pour  les  rendre  coulpables  de  fa  faute,  ôc  fe  fait  prier  par  euxdecequefa 
crainte  le  prioit  ; fur  ce  qu’on  dit  que  ce  qui  eft  péché  par  tous  ne  fe  doit  pu- 
nir fur  aucun.  Ceux  donc  quiavoient  commandement  dans  le  fiege  fere- 
folvent  de  faire  de  bonne  heure  ce  à quoi  ilsferoient  contraints  bientoft 
après  : ils  fignent  de  fortir  vies  & bagues  fauves , enfeignes  defploiees,  tam- 
bour battant,  meche  alumee,  baie  en  bouche,  avec  tout  ce  qu’ils  pourroiét 
emporter  de  munitions  de  guerre,  fidanslefeziefme  de  Novembre  le  Duc 
ne  venoitau  fecours  avec  armeequififtdeloger  celle  du  Roi.  Rance  Lieu- 
tenant de  brandis,  ôc  Caffin  fon  neveu,  fortent  pour  oftages  de  la  promef- 
fe,  & le  Chevalier  de  Briqueras  va  porter  au  Duc  ces  nouvelles,  avec  paffe- 
3©rt  ôc  trompette  du  Roi. 


CIO  ID  C. 


\ 


478  LES  HISTOIRES  D V 

Apres  que  le  Duc  eut  receu  la  facheufe  nouvelle , & furïeufement  decla* 
me  contre  Brandis,  menacé  de  le  faire  mourir , ou  pour  la  lafcheté  ou  pour 
la  trahifon,  qui  ne  vont  gueres  l’une  fans  l’autre , il  renvoie  Briqueras  & un 
autre  quant  & quand , voulât  faire  reprendre  autât  de  courage  qu’il  en  faut 
pour  attendre  fonfecours,  duquel  il  donne  toute  l’affeurance  que  les  pa- 
roles en  pouvoient  porter. 

Le  Légat  du  Pape  auquel  le  Roi  avoit  donné  rendévous  à Chamberi 
voulut paifer  aufiege,  & n’oubliant  rien  des  termes  generaux  pour  la  cha- 
rité entre  les  Princes,  des  particuliers  interefts  de  fon  maiftre,  delà  necefli- 
té  ou  on  mettroit  le  Roi  d’Efpagne,  de  l’armement  de  toute  l’Italie,  de  l’u- 
nion qui  s’aloit  faire  des  Potentats  & des  Republiques;  fit  ce  qu’il  put  pour 
faire  démordre  Mommellian.  Mais  le  Roi  monftrafon  efprit  duétiie  àla 
paix  en  termes  generaux,  refolu  d’achever  fa  befongne;  quoi  que  les  prin- 
cipaux MiniftresdefonEftatufaffentdes  mefmes  vocables  que  le  Légat;  & 
n’eut  pour  le  conforter  que  l’Efdiguieres  & le  Duc  de  Seuilli.  Adonc  s’ex 
eufant  fur  l’abfence  du  Connëftable  & du  Chancelier , qui  eftoient  allez  at- 
tendre la  Roine  à Marfeille,  il  en v oia  le  Légat  fe  repofer  â Chamberi. 

A la  miJMovembre  le  Duc  vint  camper  à Efme  auprès  d’Aofte,  & au  pied 
du  mont  S.  Bernard,  avec  quatre  mille  Piémontois,  autant  d’Efpagnols,  de 
deux  à trois  mille  SuifTes  8c  quatre  mille  chevaux,quefaladesque  carrabins. 
Au  devant  de  cela  l’Efdiguieres  fit  ferme  à Montiers , ou  le  Roi  s’avança,  & 
ne  purent  les  armees,  à caufe  des  neges , fe  voir  la  première  fois  ; feulement 
les  chevauxjegers  de  Savoie  defErent  deux  compagnies  d’harquebufiers  a 
cheval  qui  s’ eftoient  logez  dans  un  vilage  avancé,  fans  garde  8c  fans  depar- 
tement. A deux  jours  de  la  les  armees  fe  virent  ; mais  un  vaion  entre  deux 
rempli  de  nege,  fit  qu’ils  n’eurent  que  la  veuë  les  uns  des  autres. 

Cette  entreveuë  aiant appris  aux  deux  partis  rimpoffibilitédufecour$,i 
lagarnifon  de  Mommellian,  qui  ne  devoir  defloger  qu’au  feziefme  de  No- 
vembre, commença  de  remuer  bagage  au  neufiefme , pour  achever  de  for- 
tir  au  jour  dit;  auquel  Çrequi  entra  dâs  la  place,  ou  il  trouva  encores  quan- 
ti té  de  vivres,  8c  dequoi  tirer  vingtjnilie  coups  de  canon. 

Nous  avons  laifTé  aufiege  de  Bourc  les  Barons  de  Lus  8c  de  S.  Angel, 
qui  aians  à contraindre  la  place  par  neceffité,  fermèrent  fi  bien  les  aVenuës, 
que  par  deux  fois  ils  empoignèrent  quelques  ravitaillements,  amafTezpar 
des  gentilshommes  devers  la  montagne  ; fi  bien  que  Bouvans  comman- 
dant en  la  citadelle,  fe  trouva  beaucoup  de  manquemens,  nonobftantil  re- 
fifta  & aux  menaces  8c  aux  promeffes  du  Roi  : comme  aufli  firent  les  affie- 
geans  à celles  du  Marefchal  de  Biron,  par  perfonnes  interpofees. 

Bourc  demeurantpourla  fin,  &l’armee  de  Savoie  eftant  tousjoursàEfi 
|ne,  le  Roi  envoiale  Comte  de  Soiffons  , avec  deux  regimens, pour  com- 
manda 
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nander  alarmée  quifaifoit  telle  au  Savoiard,  ôcfa  Majefté  courut  vers  la  cid  id  g. 
alee  du  Cornet  avec  le  reftedel’armee^pourtallerfionpourroitenfon- 
erlepartagepar  deux  endroits,  Ôc  veniraux  mains  avec  les  ennemis.  Ne- 
eftan  aiant  eu  commandement  de  donnera  ce  partage , emporte  un  corps 
e garde  de  Milanois;fi  bien  que  le  Comte  de  Sortions  elfant  averti  de  don- 
er  de  Ion  cofté,  on  alloit  tailler  une  grande  befongne fans  lesorages  de 
egesqui  Ternirent  entre  deux  : il  Te  fallut  contenter  d’inveftirà  bon  efciét 
: fort  de  Saindte  Catherine;  ce  que  firent  les  chevaux  légers  de  Vitri,  les  re- 
imensdu  Chevalier  de  Mommoranci  ôc  des  Corfes;  fi  bien  que  le  refte  de 
mnee  s y rendit  pour  artieger  :&  comme  cet  affaire  n’alloit,  point  au  gré 
uRoi,leMarefchaldeBironnes’emploiant  plus  à fa  façon  acouftumee, 
fallut  que  1 œil  du  maiftre  s en  meflaft.  A cette  arrivée  ceux  du  fort  envo- 
ient vers  le  Duc  de  Nemours  (lors  retiré  dans  Aneci ) un  capitaine,  qui 
ant  veu  la  difpofition  de  l’arm ee,  ôc  entendu  les  honneftetez  de  fon  Chef, 
nenafes  compagnons  à la  capitulation,  qui  fut  de  vie  ôc  bagues  fauves, 
ifeignes  defploiees,  ôc  en  fin  à la  plus  favorable  capitulation;  ôc  mefmes 
:rmifIion  de  fortir  le  tiers  de  l’artillerie,  le  tout  s’il  n’y  a fecours  dans  dix 
urs;&ainfi  le  feziefme  de  Décembre  fortirent  de  dedans  quatre  cents 
.voiars,  deux  cents  Suiffes  ôc  trois  canons.  Il  n’y  avoit  plus  que  le  fort  des 
ànges,  qui  aiant  pris  exemple  de  Sain  été  Catherine,  ferenditàlapremie- 
fommation. 

L’une  & l’autre  de  ces  places  oétroiees  à ceux  de  Geneve  pour  les  démo- 
de Roi  voulut  les  vifiter  avec  tous  les  Princes  ôc  Seigneurs  de  fà  fuite,  qui 
urentreceus&  feftoiez  tous,&  notamment  les  Guifars,  qui  voulurent 
iir  T heodore  de  Beze,  lors  âgé  de  quatre  vingts  dix  ans  ôc  plus  ; cet  hom- 
e fut  ouy  ôc  entendu  en  difcours  privez,  avec  admiration  de  ceux  qui  l’a- 
ient en  excecration  auparavant. 

C’eft  ici  que  les  armes  nous  tombent  des  mains  n’avons  plus  de  la 
ance  à conter  en  ce  corps  d’hiftoire,  que  le  mariage  de  la  Roine,la  paix  de 
voie  ôc  un  repos  proportionné  aux  labeurs  partez. 
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Mariage  du  Roi  & paix  de  Savoie. 

Ællc^garde,  grand  Efcuier  de  France,  avoit  eflé  envoie  a Florencedés  la 
hnijSeptembre,  avec  commifhon  d’efpoufer  Marie  de  Medicis  au  nom 
Roi,  ôc  félon  le  contrat  arrefté  dés  le  vingtcinquiefme  d’Avril  : les  for- 
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cid  id  c.  malitez  du  mariage,  comme  elles  fe  pouvoient  par  procureur,  fe  parfirent  le 
quatriefmed’Oétobre,  avec  toutes  les  magnificences,  defpences  & inven- 
tions,par  lefquelles  le  grand  Duc  pût  montrer  & fa  grandeur  & l’amitié  en- 4 
versfaniece  : là  plufieurs  jours  furent  emploiez  en  feftins,  dances,  balets, 
cources  de  bagues,  j ouftes , tournois , combats  à la  barrière , carrofel  & ba- 
letà  cheval;  lanieceaflife  tousjoursau  deffus  de  l’oncle  dés  la  première  pro- 
meffe  portée  par  Alincourt,  & désjors  qu’elle  eut  receu  Frontenac  pour 
fon premier Maiftre  ddioftel.  Le  treziefme  d’Octobre  la  Roine  s’embar- 
qua à Livorne,  accompagnée  de  la  grande  DuchefTe , de  celle  de  Maritouë 
fa  fœur,  de  Dom  Antonio  leur  frerenaturel , du  Duc  de  Bracciane , de  deux 
cents  Chevaliers  de  Florence.  La  galere  de  la  Roine  eftoit  toute  faite  en 
marquetrie,doree  dedans  & dehors,  & aux  intervales  enrichie  de  pierreries, 
vitreedecriftalfîn,  meublee  par  tout  de  drap  d’or  & de  broderie  de  perles: 
le  convoi  fut  de  fix  galeres  de  Florence,  cinq  du  Pape  & cinq  de  Malte; 
non  fans  grande  difpute  pour  l’ordre:  Ce  qui  fut  le  plus  remarquable  eft, 
que  les  galeres  de  Malte  & quelques  autres  vaiffeaux  qui  paffoient  à leur 
ombre,  ôc  que  le  temps  avoit  fait  prendre  le  largue  vers  la  Sardagne , & par 
ainfi  eftans  veuës  de  loin  hors  du  chemin  par  ou  on  les  devoit  attendre, 
donnèrent  l’alarme  &1’ effroi  à la  flotte;  fur  quoi  il  y eut  quelques  voix  pour 
fcier  de  l’arriere,  & regagner  Orbitelle  & Portjiercolc  : la  Roine  fit  honte 
à ceux  de  cette  opinion,  dit  qu’elle  vouloit  fuivre  le  chemin  de  la  France  ou 
de  la  mort,  commanda  qu’on  lui  defpouillaft  fa  robe  pour  aider  à deflfendre 
fa  vie,  ou  pour  fauter  dans  la  mer  pluftoft  que  fevoir  es  mains  des  Turcs. 
T out  eftant  reconnu  & joint , ceux  de  Gennes  prefenterent  leurs  galeres  à 
Efperie:  la  tempeftefit  relafcher&fejourner  neuf  jours  au  port  de  Fin:  de 
là  paflfant  devant  Savonne  & Antibe,  prit  terre  à T oulon , & puis  fer’em- 
barqua  pour  arriver  à Marfeille  le  troifiefme  de  N ovembre.  Là  elle  fut  re- 
ceuë  magnifiquemét  par  les  Ducs  de  Guife , de  N emours  & de  V entadour, 
quatre  Cardinaux,  plufieurs  DuchefTes  & Dames , & en  fin  par  le  Conne- 
ftable  & le  Chancelier.  Quelques  jours  pafTerent  enpompes  & feftins,  juf 
à l’embarquement  des  DuchefTes  pour  retourner  à Florence. 

Encor  que  le  loifir  d’affaires  plus  dificiles  me  rend  un  peu  plus  exprès  que 
decouftumç,  fi  ne  faurois^jefpecifierles  couleurs  des  carroflfes  & desvefte- 
mens,  ni  le  poil  des  chevaux,  comme  d’autres  ont  fait:  vous  vous  con- 
tenterez de  favoir,  que  les  entrées  d’Avignon  & de  Lion , n’efpargnerent 
ni  foin  ni  defpencepour  la  recevoir  magnifiquement  :1a  Roine  y remar- 
qua, que  parmi  plufieurs  nations,  defquelles  les  Ambaffadeurs  haranguè- 
rent tous  fléchirent  le  genou,  horsjmis  les  Suiffes&  Grifons,  qui  par  leur 
privilège  maintenu,  firent  voir  leur  privilège  de  liberté. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  ne  voulut  point  partir  de  Rome , 4 que  le  Duc 
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de  Cefla  qui  eftoit  lors  Ambartàdeur  d'Efpagne  , n’eut  promis  & figné  cio 
de  faire  agréer  a fon  maiftre  tout  ce  qui  fe  traiterait  pour  la  paix  de  Sa- 
voie: en  partant  a Milan  il  voulut  avoir  la  mefme  arteurance  du  Comte 

,™cs  5 a quo; 11  n’eut  Pas  beaucoup  de  peine, pourceque  le  Con- 
feil  d Efpagne  aprehendoit  plus  l'aproche  des  François  vers  l'Italie,  que 
ne  failoient  les  Italiensunefmes,  horsmis  le  Pape  :aufli  que  plufieurs  Ré- 
publiques & Souverains  «oient  l'œuil  tourné  à favoriler  les  armes  des 
François  ; avec  lefquels  il  eftoit  aife  de  toucher  à la  main  pour  ce  qui 
leur  apattenoit;  car  en  tout  cas  ne  pouvoienr  ils  avoir  de  plus  rudes  voi- 
hns  ou  maiftres  que  leur  eftoient  les  Efpagnols.  Il  y eut  plus.de  peine 
a tiret  le  confentement  du  Duc  avec  deux  claufes  pour  lextremité; 
une  desquelles  eftoit , Que  le  Marquifat  ne  fe  rendrait  point  ;&l’au- 
îre,  Qu-ily  auroupalTagepour  les  armees Efpagnolles  qui  marcheraient 

Arconnas  & des  Alimes  députez  du  Duc  de  Savoiepour  la  paix,vienent 
.rouver  le  Légat,  qui  eftoit  lors  a Chamberi,  auquel  ils  donnent  affeurance 
pe  leur  maiftre  ne  le  defdiroit  en  rien,  ce  qu'on  leur  fit  promettre  bien 
ixprTement,  Pourrce  <fu<;  ,e^.Duc  avoit  ditplufieurs  fois  qu'aucun  de  feS 
\mbafladeurs  ne  fauroit  le  fonds  de  fon  intention;  il  les  prefente donc 
ans  lettres  au  Roi , qui  les  aiant  receus  froidement , remit  le  Légat  3c 
:ux  a Lion  , ou  le  Roi  fe  hafta  pour  confommer  fon  mariage  : là  s’e- 
tant  demefledefa  troupe  , il  prit  ^ manteau  d'un  des  fiens  , & n’aiant 
]ue  la  Varenne,  fe  coule  dans  la  prerte  au  fouper  de  la  Roine  , pour  la 
-oit  fans  eftre  veu;  mais  n'aiant  pas  changé  de  vifage  comme  de  man- 
eau,  il  n eut  pas  loifir  de  la  contempler  beaucoup,'  que  la  Roine  , vo- 
-ant  fendre  la  prelTe  , fe  douta  de  ce  qui  eftoit , & quita  le  refte  de  fon 
ouper  pour  gagner  fa  chambre  où  le  Roi  la  vint  trouver  ; & après  quel- 
les ceremonies  faites  par  le  Cardinal  Aldobrandin,  alla  des  diieours  & 
les  cadences  au  lid.  . 

Comme  le  Légat , le  Patriarche  & les  Ambalïàdeurs  de  Savoie  d’un 
:olte  , le  Conleil  de  France  de  l’autre  , travailloient  alliduellement  a la 
jaix  ; la  nouvelle  vint  que  ceux  de  Geneve  s’eftoient  jetez  au  rafement 
lu  fort  Samde  Catherine,  avec  telle  diligence  , que  dans  vingt  quatre 
leures  ils  eurent  mis  les  fondemens  auvent:  le  Légat  fe  mit  en  d«  fou- 
tues qu  on  n euft  pu  attendre  de  lui,  & s'efehaufa  en  reproches  & menaces 
:ontre  les  députez  du  Roi  On  trouve  eftrange  cette  paffion  pourcho- 
e dont  il  n avoir  point  parlé  ( comme  aux  négociations  on  ne  met  point 
e premier  au  vent  ce  que  plus  on  affeéfe.  ) La  venté  eftoit  qu’au  contente- 
ment du  Pape  a reparer  la  gloire  du  Duc , & pour  emploier  l’armee  qui 

:ftoit  fur  pieds , on  penfoit  faire  de  Geneve  un  facrifice  defiré,  de  bon- 
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ne  audeur aux François  mefmes qui  traitoient:  d’ailleurs  le-Marefchal  de 
' Biron  devant  avoir  Genaveen  partage,  faifoit  eftat  de  ce  port  & de  la  cita- 
delle de  bourg , que  Bouvans  avoit  charge  de  rendre  a lui i feul , pour  aire 
munitionner  & lun  & l'autreaux  defpens  du  Rwavant  fe  déclarer. 

Apres  que  le  Légat  eut  déclamé  cotre  ladefobeiflanceau  Pape,  cotre  le 
maintien  d'une  ville  detbauchee  du  ùmâ  Siégé  contre  le  nom  de  très. 
Chreftien,  menaflc  de  rcpalTer  les  monts  fans  rien  faire  Ceux  quitrai  o ef 
pour  le  Roi , fortifiez  de  l’Efdiguieres , & du  Duc  de  Scuilli , remon  ire  t 
que  ce  grand  défit  pour  conferver  binât  Catherine  n avoir  point  cite  dé- 
claré au  Roi;  que  la  menace  de  rompre  lui  eft  avantageufe , pourvoir  tous 
les  Capitaines  de  la  France  regarder  ce  traite  de  paix  a contre  cœ^  , , - 

leurs  le  Roi  d'Angleterre  lui  offrir  nouvelles  aflU  ances.  a fesdefp ens  le 
Provinces  unies  preftes  par  mer  & par  terre  a troubler  1 Efpagnol  plus  qu« 
jamais;  & les  Princes  d'Alcmagne  qui  fe  convient  a cueillir  qu^que  g 
dans  les  viétoires  du  Roi.  Le  Légat  tefmoigna  tan'^;olcre&fjef^: 
nations  que  chacun  tenant  la  paix  pour  rompue,  1 Efdiguieresfe  fait  ton 
de  paffer  les  monts  au  mois  de  Mats  prochain, & Seuilh  de  rendre  cmquan 
te  canons  & deux  millions  d'or  à fermée.  Ce  fut  lors  que  les  François  qu 
n’avoient  rien  d'Efpagne  , defchargerent  leur  coeur  contre  ceux  qui,  pai 
leur  menees  ordinaires  , coupoient  la  gorge  aux  viûoires  du  Roi  , dl- 

ç # ^ 

Eft  il  donc  vrai  quele  projet  & heiÿeux  commencement  du  plus  granc 
capitaine  del’Europe,  les  labeurs  & les  efperances  de  tant  de  grands  Chef;: 
de  guerre  fous  lui,  la  vertu  desfoldats  François  invincibles  aujourd  lui 
le  vœu  de  tous  les  gens  de  bien , la  contribution  de  tant  de  Princes  eftran- 
Sers,  ledefir  mefmes  des  Italiens  qui  ne  font  point  Efpagnols , la  ter- 
reur  des  autres,  & plus  que  tout , la  benediaion  de  Dieu  commencée  fui 
nous,  s’en  aille  en  fumee  & en  vent,  pource  qu  un  preftre , qui  a tant  fait  d< 
maux  a noftre  Roi  & qui  n’en  a perdu  la  haine  que  par  la  peur , j ette  ion  cas 

ducee  entre  nous  ôc  nos  ennemis.  v . , r rr  „ 

Commelcs  uns  & les  autres  s'ameutorent  a ce  gergon , les  contelfeur. 

en  retirèrent  la  plus  part  des  Catholiques  ; les  Efpagnols  & Savo.ars  pnen, 

à jointes  mains  le  Légat  de  reprendre  les  erres  de  la  paix , pour  a quoi  parve 

nir,  il  envoia  quérir  Semlli, qu'il  avoitauparavânt  refufe  rudement  au  traite 

le  prie  de  parler  au  Roi  pour  faire  quelque  recompefe  pécuniaire  enla  plaq 

du  fort.  Seuilli  fe  fentant  obligé  par  celle  rccerche,&  melme  des  exeufes  qu< 
UU1  . „ . iv'  n P Tl  ffl-ntrvpnii  deiiY lettre! 
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le  Légat  lui  faifoit,  pouiTe  à larouëpour  la  paix.  Il  eftoit  venu  deux  lettre 

* * ■ l’une  T'  **«  >*«^? 


duDuc,  lune  qui  tuuuuduu^c  , v 

quatre  jours  le  deffendoit  : les  Efpagnols  craignirent  lors  1 op.niaftret, 

du  Savoiard  , & fe  rendirent  avec  le  Légat  & le  Patriarche  , obligez  . 
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garantir  les  députez  fi  leur  maiftre  les  defdifoit,  Quant  au  Roi,  les  prières  GI3X3  ca 
te.  remontrances  des  fiens,fon  couragenaturel  ôc  le  beau  jeu  qui  lui  venoit^ 
out  cela  ne  pût  rien  contre  une  menace  des  affaflins,  qui  par  l’oreille  lui  re~ 
roidit  le  cœur. 

Ces  longueurs  furent  caufe  que  la  Citadelle  de  Bourg  fe  rendit,  fur  la 
onfe&ion  de  la  paix , apres  que  les  gens  de  guerre  y purent  enduré  une 
•rande&  honorable  faim;  cette  place  mife  entre  les  mains  de  Boiffe  Par- 
aillan,  contreles  efperances  deplufieurs  ( dermerecoleredu  Marefchal  de 
liron,  qui  lefit  efehaper  & mettre  au  vent , par  reproches  & menaces , les 
utresqu  ilavoiteftoufees:  ) toutes  ces  chofes  arrivées  fur  l’annee  nouvelle,, 

[ui  font  hors  de  notre  deffein,  lequel  nous  netimons  pas  violer  enpara- 
hevant  les  matières  ou  nous  fournies  engagez,  fans  en  entamer  de  nouvel- 
:s,  horsjnis lapendix  que  nous  avons  promis  au  commencement.  Et  fi 
n trouve  étrange  que  nous  n ’aions  mis  cette  guerre  aux  affaires  d’Italie, 
mt  favoir  que  le  Marquilat  de  Saluffe,  pour  qui  elle  fe  fit,  eftoit  du  Roiau- 
îe  ôc  non  d’ailleurs. 


CHAPITRE  IX. 

\ 

PAIX  D E S 4 y Q I È, 

^Ette  paix  publiée  à Lion  au  commencement  de  lan  itfoi,  porte  un 
nouveau  partage  de  la  France,  ôc  peutfervirde  tiltre  pour  éteindre 
îufieurs  difputes,  c’et  pourquoi  nous  lavons  etimee  digne  d’etre  infe=- 
se  en  ce  lieu.  Les  articles  etoient  donc  tels,  arrêtez  aux  premiers  jours  ôç 
ubliezle  dixfeptiefmederan  i6oi. 

ARTICLE  PREMIER. 

Que  ledit  fieur  Duc  cede,  trâfportc  ôc  delaiffe  aud.  fieur  Roi  ôc  à fes  lue- 
tffeurs  Rois  de  Frâce,  tous  les  pais  ôc  feigneuries  de  Breffe,Bau^é  Ôc  Vero- 
ie,&  generalemét  tout  ce  qui  lui  peut  apartenir  jufqu  a la  riviere  de  Rhof- 
e,  icelle  copnfe.  De  forte  que  toute  lad.  riviere.  désla  fortie  de  Geneve,  fe- 
i du  Roiaume  de  France, & apartiedra  aud.  fieur  Roi  ôc  fes  fuccefïeurs.  Et 
mt  lefd.  pais  cedez,  ainfi  que  deffus,  avec  toutes  leurs  apartenances  ôc  de- 
tendances,  tant  en  fouveraineté,  jutice,  feigneuries,  vaffaux  ôc  fubje&s,  ôc 
ous  droits, nos,  raifons  ôc  aériosquelconques^quipourrot  apartenir  audit 
».  Duc  efd.  pais,  ouacaufediceux,  sas  y riéreferver.  Sino  que  pour  la  com- 
nodité  du  paffage, demeurera  aud.  S.  Duc  le  Pont  de  G refin  fur  lad.  riviere 
lu  Rhofne,  entre  1 Eclufe  ôc  le  pont  d Arve,  qui  par  le  prefent  traité  apar- 
iendront  audit  SieurRoi,& pardela  le  Rhofne  demeureront  encor  audit 
îeui  Duc  les  parroiffes  du  Lez,  Lavcran  ôc  G ezan,  avec  tous  les  hameaux 
J0lt1’  m’  Ss  ij 
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mnCT  & territoires  qui  en  dépendent,  entre  la  riviere  de  Vacerones  & le  long  de 
‘ b montagne  appelée  le  grand  Credo,  jufquesau  lieu  appelé  la  Rmcrc 
paRee  ladite  riviere  de  V acerones  demeure  encores  audit  lieur  Duc  le  lieu, 
de  Mingre  Combes,  jufques  à Tentree  plus  proche,  pour  aller  &pafferauj 
Comté  de  Bourgongne  : A conditio  toutes_  fois,  que  le  Duc  ne  poura  met-j 
tre  ni  lever  aucune  impofitiôsfur  les  danrees  & marchadifes,  ni  aucun  pea- 
o-e  fur  la  riviere  pour  le  paiTage  du  pot  de  G refin  & autres  lieux  ci  deflus  de- 
fisnez  : Et  en  tout  ce  qui  eft  refervé  pour  ledit  paiTage , & tout  le  long  de  la 
riviere  du  Rofne,  leditfieur  Duc  ne  pourra  tenir  & baftir  aucun  tort,  & de- 
meurera le  palfage  libre  pour  ledit  pont  de  G refin , & en  tout  ce  qui  eft  re- 
fervé, tant  pour  les  fubje&s  du  Roi,  que  pour  tous  autres  qui  voudront  al- 
1er  & venir  en  France,  fàns  qu’il  leur  loir  donné  deftourbier,molefte  ni  em- 
pefchemét  : PalFans  neantmoins  gens  de  guerres  pour  le  lerviee  dudit  iieui 
Duc  ou  autres  Princes;  ne  pourront  entrer  és  pais  & terres  dudit  lieur  Roi 
fans  fapermiflion , ou  de  fes  Gouverneurs  & Lieutenans  generaux;  & ne 
donneront  aucune  incommodité  aux  fubje&s  de  fa  Majefté. 

2 Et  pour  effectuer  entièrement  ce  que  deflus,  ledit  fleur  Ducremettra 
en  la  puiflàncc  dudit  f.eur  Roi , ou  de  celui  qui  lera  commis  par  fa  Majefte, 
la  Citadelle  de  Bourg,  en  l'eftat  qu'elle  eft,  fans  y rien  defmolir,  aftoiblir  ni 
endommager,  avec  toute  l’artillerie,  poudres  & munitions  qui  feront  de- 
dans ladite  place  lors  qu  elle  fera  remife.  . 

, Et  outreà  eftéaccordé,  que  ledit  fieurDuc  auffi  tranfporte  & delaiflc 
audit  fieur  Roi,  de  delà  la  riviere  du  Rofne,  les  lieux,  terres  & villages  d'Ai- 
fe,  Chanci,  Pont  d’Arle,  Seffel,  Chana  & Pierrevchaftel,avec  la  fouveraine- 
té,  iuftice,  feigneurie,  & tous  droits  qu’il  peut  avoir  eldits  lieux  cédez,  & 
fur  les  habicans  d'iceux;  fans  y comprendre  le  furplus  des  mandemens  dei- 

dics  lieux  & de  leur  territoire.  _ . 

4.  Ledit  Duc  cede , tranfporte  & delaifle  audit  lieur  Roi , la  Baronnie 
ou  Bailliage  de  Gers,  avec  toutes  fes  appartenances  & defpendances,ainfi 
que  ledit  fieur  Duc  & fes  predeceffeurs  en  ont  «.devant  joui,  & fans  y rien 
referver  ni  retenir, finon  ce  qui  eft  de  delà  le  Rholne, hors  mis  les  villages  & 
lieux  d'Ayre,  Chanfi , Avulli , fpecifiez  cideflus  ; le  tout  à condition , que 
lefdites  chofescedees  feront  & demeureront  unies  & incorporées  a la  cou- 
ronne de  France,  & feront  réputées  domaine  & patrimoine  de  la  Couron- 
ne, & n’en  pourront  eftre  feparees  pour  occafion  que  ce  foit,ains  tiendront 
lieu  & pareille  nature  que  les  chofes  efchangees,qui  ferôt  déclarées  ci  après. 
, A ufli  eft  convenu  que  ledit  fieur  Duc  rédra  & reftituera  cftechiellemet 

& de  bonne  foi , auditS.  Roi , ou  à celui  ou  ceux  qui  feront  à ce  comis  par 

5 M le  lieu,  vales  & Chaftellcnie  de  ChafteauJJaufin , avec  la  tour  du  Pot 

6 ce  qui  eft  acupé  par  led.  Duc  ouïes  fies , dépendant  du  Daufine,  en  1 citai 
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quii  eft  à prefent,  fans  y riendefmohr,  affoiblir  ni  endommager  en  aucune 
force,  & delaiffera  toute  1 artillerie,  poudre,  boulets  & autres  munitions  de 
guerre  qui  le  trouveront  dans  lefdites  places  au  temps  prefent  ; pourront 
aeantmois  les  foldats,gens  de  guerre  & autres  qui  forciront  defdites  places 
rane  emporter  tous  leurs  biens  meubles  à eux  apartenans,fans  qu’il  leur  foie 
oiliblederien  exiger  des  habitans  defdites  places  ouplatpaïs,nienofter 
lucunechofeapartenantaufdits  habitans.  1 ' 

; A efté  aufli  accordé,  que  ledit  fleur  fera  abatre  & defmolir  cnticremct 

e fort  de  Bechejiaufin,  quia  efteconftruit  pendant  les  guerres;  & fera 
»a.er  ledit  four  Duc , pour  le  palTage  ddeffiis  refervé , la  fomme  de  cent 
n.  le  elcus  de  trois  francs  piece , monnoi'c  de  France  ou  la  valeur,  en  cette 
lile  de  Lion,  a celui  ou  ceux  qui  auront  charge  de  fa  Majefte. 

;•  Et  moiennantlcfdites  ceflîon  & tranfport,  & toute  1 artillerie,  pou- 
res  & munitions  conquifes  , qui  demeureront  entièrement  à fa  Maie- 
■e  ’ & mojennant  aufli  tout  ce  que  deflùs  eft  dit,  ledit  fieur  Roi  fecon- 
mte,  pour  le  bien  depaix  de  lailTer  & tranfporter  auditfeur  Duc,  comme 
ar  les  prefentes  fa  Majefté  lui  cede,  tranfporte  & delaiffe à fes  heritiers  & 
îccefleurs,  tous  les  droits, noms,  raifons  & avions,  & generalementtout 
" Pcut  ^ftre  pr«endu  par  les  Rois  & Daufins  de  France  à caufe  du  Mar- 

uilat  de  Saluces,  fes  apartenances  & defpendanccs;  enfemble  fur  les  places 
cCetal,deM°tet,Roques&  Parviere,lansen  rien  retenir  ni  referver.  Eta 
.d.  four  Roi  quite  & remis  aud.  S.  Duc,  toute  1 artillerie  & munitions  qui 
: font  trouvées  efdites  places  du  Marquifat  deSaluces  & Hau  en  l’an  1588. 

. Prometaufli  leditfour  Roi,  faire  rendre  & reftituer  audit  fourDuc, 
(Feéfuellement  & de  bonne  foi,  ou  a celui  ou  ceux  qui  auront  charge  de 
li,  tous  les  pais,  places  & lieux  qui  fe  trouveront  avoir  efté  faifos  & occu- 
ees  depuis  l’an  1588.  fur  ledit  Duc,  & qui  font  à prefent  pofledees  parfadi- 
: Majefté  ou  parfes  ferviteurs,  le  tout  en  leftat  quelefdits  lieux  font  a pre- 
:nt,  fans  y rien  defmolir,  affaiblir  ni  endommager  en  aucune  forte.  ^ 

. Reftituant  Icfdites  places,  pourra  ledit  heur  Duc  tranfporter  toute 
artillerie,  poudres,  boulets  Sc  autres  munitions  de  guerre  qui  fe  trouverot 
fdites  places  au  tempsdelarcftitution.  Pourront  aufli  lcfditsfoldats  gens 
e guerre,  & autres  qui  fortiront  defdites  places,  faire  emporter  leurs  biens 
îeubles  à eux  appartenans , fans  qu’il  leur  foit  loihble  de  rien  exiger  des 
.abitans  defdites  places  ou  platpaïs,  ni  emporter  aucune  chofe  apartenant 
uldits  habitans.  * 

o Etfe  fera  ladite  reftitution  de  part  & d’autre  ainfi  qu’il  s’enfuit.  C’eft 
ilavoir  aufli  toft  que  les  ratifications  du  prefent  traité  auront  efté  fournies 
edit  heur  Duciera  remettre  en  la  puiflance  dudit  fieur  Roi , ou  de  ce- 

^Tom^II^1  aUf0nt  Char§C  Ma^efté  > la  citadelle  de  Bourg  avec 
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l’ artillerie , poudre , boulets , & toutes  lefdites  munitions  de  guerre  qui  (e- 
ront  dans  lefdites  places.  Et  ladite  reftitution  faitte,  ledit  fieur  Roi  fera  auf- 
fireftituer  les  villes,  chafteaux  de  Chamberi  & Mommeîllian  audit  îieut 
Duc;  lequel  incontinent  apres  fera  rendre  le  chafteau  Dauphin  & tout  ce; 
qui  en  defpend,  corne  deffus  eft  dit;  & fera  defmolir  le  fort  de  BecheJ)au- 
fin.  Lefqftelles  chofes  eftans  parfaitement  accomplies  par  ledit  heur  Duc, 
la  valee  & Vicariat  de  Bacolonire,  & de  toutes  lesautres  places  & lieux  pro- 
mis par  ledit  prefent  traité,  lui  feront  entièrement  rendues  dans  un  mois 
après,  & lui  fera  donné  feureté  raifonnable  à fon  contentement. 

Ilyaencores  feize  articles  deflyles  communs  aux  autres  pacifications, 

qui  n’ont  pas  éfté  dignes  de  l’hiftoire.  . 

Ici  nous  laiffonsl'entreprife  de  rendre  un  compte  general,  eltans  main- 
tenant hors  du  fiecte  belliqueux;  feullement  ne  pouvonsjious en  bonne 
confidence  laifTer  les  matières  de  remarque  imparfaites  fi  vous  avez  eu  le 
gouftdu  commencement:  de  cette  forte  eft  la  conjuration  du  Mareichal 
de  Biron,  à laquelle  participoient  des  plus  grands  de  la  France,  comme  por- 
te le  difeours  îuivant. 

J 


CHAPITRE  X. 

aliénées  de  ld  Frdnce}  & far  tout  du  Aîdvejchdl  de  Biron* 

N Y aiant  plus  qu  affaires  pacifiques  au  Roiaume,le  Confeil  s’emploia 
à ratifier  les  traitez  des  eftrangers,  comme  principalement  aux  cantôs 
des  Ligues  unies. 

A ces  derniers  furent  emploiez  Silleri  & Vie  Ambaffadeurs  ordinaires. 
Ceux  qui  en  ont  eferit  difent  quils  n’eurét  point  de  peine  avec  les  Cantons 
Refformez  3 aux  yeux  defquels  les  ducats  & ducatons  ne  brilloient  affez 
pour  les  elblouir  contre  1 amitié  de  la  France , & la  conoiffance  des  deffeins,' 
qui  font  héréditaires  aux  mailons  d’Autriche  & de  Savoiejce  font  les  termes 
des  Catholiques  qui  en  ont  eferit.  Ceuxjà  emmencrét  les  petits  Gâtons  à la 
Diette  de  Lucerne,  de  d elle  a la  generale  de  Soleurre  a la  fin  de  Janvier , ou 
tous  enfemble  renoncèrent  l’aliance  avec  lesxnnemis  des  François. 

La  Roine  d’Angleterre  bruloit  d’un  grâd  defir  de  voir  en  persone  le  Roi/ 
quelle  avoit  veu  en  réputation,  & auquel  elle  s eftoit  fait  voir  des  fon  ber-, 
ceau  par  plufieurs  affiftances  & tefmoignages  d’une  fraternelle  amitié;  cela 

ne  fi:  pouvant  pour  plufieursempefehemens,  le  Roi  mit  en  fa  placeleMa- 

refchal  de  Biron,  l'apelant  par  fes  lettres  d'envoi  le  plus  trenchant  infini- 
ment de  fesviiftoires.  Mais  eneffe&ill’avoit  choifi  pour  le  deftournerdè 
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fès  chagrins  & menees,  & poureffaier  de  lui  faire  châgerl’ame  avec  Pair.  Le  CID  id  CÛ 
Marefchals  aquitafuffiiamment  de  fa  charge , comme  n’eftant  point  def- 
pourveu  des  dons  de  l’efprit,  non  plus  que  du  courage.  Nous  avons  dit  en- 
quelque  lieu  qu’il  vouloit  faire  eftimer  là  valeur  brutale,  c’eftoiten  s’acom- 
modant  à la  beftife  du  fiecle,  ou  la  valeur  eftoirmoins  eftimee  lors  qu  elle  fe 
voioit  aifervieau  jugemét;  mais  en  fin  il  avoitavec  le  naturel  lacquis , com- 
me il  parut  un  jour  au  Frefne,  que  le  Roi  demandant  à quelque  Maiftre  des 
requeftes  l’interpretation  d’unxmblefme  Grec,  cetuijri  à leur  deftautla  jeta 
par deffus l’efpaule,  & puis paffa  la  porte,  comme  honteux  de  l’avoir  fait. 

A cet  Ambaftades’aj  oignit  fans  fe  faire  connoiftre  le  Comte  d’Auvergne, 
qui  aufli  bien  qu’au  voiage  fe  joignît  aux  defieins  du  Marefchal , aufquelsà 
leur  retour  ils  travaillèrent,  comme  je  déduirai  avec  des  fecrets  inconnus 
jufques  ici,  & defquels  je  puis  atefter  la  vérité. 

Entre  les  plus  grands  de  la  France,  que  les  compagnons  trouvent  à pro- 
pos de  joindre  à l’entreprife,  ils  jeterent  l’œuil  furleDuc  de Montpenfier, 
non  fans  difficulté,  n’y  aiant  point  d’aparence  de  faire  aider  un  Prince  du 
làng  a la  deftrutftion  d’un  fi  grand  avantage  auquel  il  eftoit  né  pour  fe  ren- 
dre compagnon  ou  peut^eftre  inferieur  à tel  que  fa  nature  avoit  mis  fous  fes 
pieds,  & d’ailleurs  perdre  les  obligations  qu’il  avoit  acquifes  fur  le  Roi  ôc 
le  Roiaume,par  fes  heureux  exploits  & plaies  receuës  en  diverfes  occafions. 

Mais  ons’eftoitdesjafervideceschofes  mefmes,  opofees  aux  ingratitu- 
des qu’il  recevoir,  lors  d’une  autre  conjuration  pour  l’en  faire  Chef,  & lui 
faire  porter  au  Roi  tm  langage  fi  eftrange  qu’il  mérité  d’eftre  fceu. 

Lors  que  le  Roi  au  plus  chaud  de  fes  affaires  fe  trouva  menacé  du  tiers 
parti, la  plus^part  des  Grands  de  la  France, & qui  feroient  longs  à nommer; 
fevirentenfembleàS.  Denis  ; & après  plufieurs  harangues  fur  l’avarice  & 
;ngratitudeduRoi,conclurent  de  le  forcer  cependant  qu’il  eftoit  temps  à 
eur  donner  les  gouvernemens  qu’ils  poftedoientoupourroient  conquérir, 

;n  Seigneuries  & Souverainetez  tributaires  & homageres  à la  couronne  de 
France,  autant  que  pouvoit  porterie  tiltre  de  Souveraineté  : ce  jeune  Prin- 
:een  porta  la  parole  au  Roi,  & eut  pour  refponce.  Mon  coufin , fi  je  (àvois 
qu’une  fi  indigne  propofition  eut  pris  fa  naiffance  envoftre  eftomac,  je 
’arracheroisà  coups  de  poignard,  mais,  en  vous  pardonnant,  je  ferai  fau- 
:er  les  teftes  qui  Font  inventee.  Là  deffus  le  Roi  s’eftendità  luimonftrer 
on  aveuglement  ,1a  perte  qu’il  auroit  en  tel  marché;  fortifiant  le  tout  de 
aifons  & d’exemples,  n’y  oubliant  pas  celui  du  Duc  de  Longuejville,  qui 
liant  gagné  la  bataille  de  Sanlis,&  preffé  du  Roi  Henri  troifieime  dede- 
nander  telle  recompence  qu’il  voudrait  , aulieu  de  courir  à l’utile  tourna 
on  cœur  vers  l’honneur,  demandant  que  la  barre  des  armes  de  Longue- 
rille  fuft  diangee  en  bande,  demeurant  Éousjours  lés  lambeaux  d’Orleàns 
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Cio  io  ci.  pourdiference  entre  les  Princes  du  fang. 

Telle  hardieffe  entree  au  coeur  de  ce  Prince , en  donna  à la  bouche  des 
autres  pour  le  convier  & faire  entrer  en  leur  parti;  mais  ils  y voulurent  bien 
joindre  une  piece  plus  difficile , par  une  négociation  qui  na  point  cfté  def- 
couverte  jufquesici. 

Vn  desChefsReffiormez  & des  plus  grands,  appela  de  divers  endroits 
du  Roiaume,  & prefqu1  au  milieu  de  lui,  ouperfonnes  authorifees  enfon 
parti,  ou  autres  envoiez  des  plus  grands,  en  nombre  affiez  grand , pour  que 
par  eux  il  fe  puft  communiquer  à tous , & toutesfois  affiez  reflraint  pour  y 
pouvoir  obferverlefecret,commeilfefit.  Aiantdonc  neuf  telles  de  cette 
forte  en  un  cabinet,  il  s’ouvrit  ainlià  eux , apres  les  exeufes  & honnelletez 
fur  la  peine  qu’ils  avoient  prife  à fon  commendement. 

Meilleurs, j’ai  à vous  faire  voir,ditJl,  quelles  nues  Dieu  opofe  a l’embra- 
zement  de  fa  maifon;  pratiquée  par  tant  d’incendiares,  & comment  il  fc 
fert  du  couteau  des  mefehans  pour  les  combatre.  Il  y a desja  fix  mois  que  je 
fuis  fecerché  d’une  affaire,  auquel  j’ai  fait  la  fourde  oreille  pour  un  temps,  & 
en  fin,  voiant  qu’il  ne  me  touche  point  feul,  je  n’ai  pas  eftiméen  devoir  feu) 
difpofer.  Il  fe  Lait  en  France  un  grand  amas  de  mefeontentemés  & d’inte- 
refts,  qui  met  à un  les  plus  puilîantes  telles  du  Roiaume  pour  y apporter  du 
changement  ; ces  gensjà,  fous  couleur  de  traiter  un  mariage,  ont  envoie 
par  devers  moià  diverfes  fois,  & ces  jours  ici  plus  exprelfëment  un  gentil- 
homme, duquel  je  vous  déclarerai  la  négociation  en  ces  articles. 

Premièrement  qu’il  ne  parle  point  de  la  part  d’une  alfociation  foible. 
mais  de  Princes  fouverains,  de  ceux  du  fang  de  France,  & autres  qui  y tien- 
nent cette  qualité, d’Officiers  delà  Couronne,  gouverneurs  de  Provinces 
lieutenans  de  Roi,  & encores  de  la  part  de  pluheurs  Cours  de  Parlement 
communautez  de  villes  principales  du  Roiaume;  fi  bié  qu’on  ne  doit  poini 
avoir  honte  de  périr  en  cette  conjondion. 

Que  ces  Princes  qui  ont  fuivi  le  parti  de  la  ligue,  animez , les  uns  de  eau 
fes  externes,  les  autres  des  ingratitudes  du  Roi,  ont  du  tout  en  horreur  cell< 
dont  il  ufe envers  les  Relformez  de  fon  Roiaume,  aufquels,  tous  d’un  ac- 
cord ils  donnent  la  louange  d’avoir  fauve  l’Ellat , quelque  rude  de  indign< 
traitement  qu’ils  aient receu, lors  melmes  qu’ils  vendoient  leurs  biens,  & 
prodiguoient  leur  vies  au  fuport  de  ceux  qui  leur  refufoient  la  paix. 

Quelefdits  Refformez  doivent  favoir  que  lors  de  la  paix  de  Savoie,  avâ 
le  defpart  du  Légat,  du  Patriarche  & d’Arconas,  en  un  confeil,  ou  ont  effi 
admis  les  Ambaffiadeurs  de  FEmpereur  & du  Roi  d’Elpagne,  il  s’efl  fait  un< 
conjuration,  fignee du  Roi  & de  tous  les  fufdits,avec  quelques  Princes  & 
Officiers  de  la  Couronne  de  France,  par  laquelle  ils  ont  fait  affioffiation  er 
forme  de  Croifade,  pour  à terme  nômé  exterminer  par  tout  les  RefFormezj 

chacun 
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chacun  s’eftant  cotizé  aux  hommes  & aux  fommes  qu’il  doit  fournir, &cid  id  ci. 
continuer  jüfques  à l’entiere  extirpation  des  RefFormez  : les  juremens  de  ce 
que  delfus  receus  par  le  Légat  en  Tes  mains,  defquelles  auili ils  ont receu 
l’hoftie,  8c  de  fa  bouche  l’excecration  du  maranata  au  premier  défaillant. 

Que  s’ils  veulent  prefter  leur  mains , tant  a la  vengeance  d’une  fi  grande 
perfidie,  qu’à  la  précaution  d’un  péril  tant  eminent , ils  ont  à favoir  que  de 
la  conjuration  contr’eux  ont  efté  faits  deux  originaux,  oüiontapoiez  les 
feings  manuels  du  Pape,  de  l’Empereur,  du  Roid’Eipagne  & du  Duc  de 
Savoie;  à la  charge  que  l’un  defdits  originaux  demeureroit  entre  les  mains 
du  Roi,  l’autre  au  Duc  de  Savoie.  Et  pource  que  les  RefFormez  commen- 
cent toutes  leurs  deliberations  par  le  jufte,àfin  qu’ils  n’aient  point  crainte 
demanquer  de  juftice,  fon  AltefTe  offre  de  leur  mettre  la  piece  authentique 
entre  les  mains. 

Avec  cela  on  leur  lairra  toute  la  partie  Occidentale  de  la  France,  que 
Loire  fepare,à  venir  joindre  par  le  Foreft  jufques  au  droit  de  Livron,puis  le 
refte  du  Daufiné  pour  s’eftendre  en  y conquérant;  fans  que  les  Catholiques 
del’affociation  y puiffent  envoier  aucune  armee  ; de  mefmesles  RefFormez 
nepaffans  point  tel  limite,  pour  biffer  les  autres  faire  comme  ils  pourront* 

Depluschoifiront  les  deux  plus  grandes  & plus  confequencieufes  villes 
de  leur  departement,  defquelles  les  Catholiques  achèteront  les  gouverne- 
mens,  fans  comprendre  deux  centsjnille  efcus  pour  l’armement,  8c  autant 
par  chacun  an,  pour  l’entretien  de  la  guerre  tant  quelle  durera. 

Et  pource  que  les  RefFormez  pourroient  foupçonner  que  l’on  vint  à 
traiter  ou  paix  ou  reglement  du  Roiaume,  biffant  en  croupe  leur  interefts, 
il  leur  fera  protefté  qu’on  ne  preftera  l’oreille  à aucun  accommodemét  fans 
leur  gré  dés  le  commencement;  8c  que  pour  gage  del’authorité  qu’ils  au- 
ront en  tel  afFaire,  on  leur  mettra  deux  places  entre  les  mains  pour  gage 
delà  foi  publique,  & notamment  Lion  8c  Dijon,  pour  les  retenir  en  cas 
qu’ils  ne  foient  pas  piaillement  fatisfaits.  # 

Voila,  Meffieursjes  offres  qu’on  vous  fait,  8c  dequoi  je  ne  puis  dire  mon 
avis,  que  les  voftres  n’aient  paffé  par  deffus. 

Cela  dit, ce  Seigneur  convie  un  gouverneur  de  place, eftimé  pour  violent 
partifan  entre  les  RefFormez, de  commécer  les  avis:  lui  aiant  ^monftré  qu’il 
n’eftoit  pas  le  plus  jeune  de  b compagnie  pour  donner  ce  branle, en  fin  prié 
de  tous,  commença  ainfi, 

Meffieurs,  ce  qui  ce  prefente  nous  oblige  à trois  queftions;  Qui  parle  à 
nous,  Qui  nous  fommes,  8c  Ce  qu’on  nous  dit.  Ceci  eft  propofé  par  des  re-  . 
gnicoles  8c  par  des  ellrangers;  des  premiers,  difficilement  en  pourriez^vous 
nommer  un,  de  b mauvaife  volonté  duquel  envers  nous,  nous  n’aions  pour 
gage  quelque  notable  aétiomcefont  les  violents  folicitcurs  de  noftrc  ruine, 
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qui  maintenant  s’y  veulent  opofer  parvne  chanté,  de  laquelle  ils  ne  fau- 
roient  dire  la  caufe,  ni  nous  la  deviner  ; ce  font  ceux  qui  ont  forcé  le  Roi  à la 
meffe,  quilechafferent  du  prefche  de  Diepe,  & qui  par  leur  confeflion  ont 
fignéà  ce  dernier  deffein,  duquel  le  plus  grand  &t  le  plus  violent  moteur  eft 
le  Marefchal  de  Biron;  cetuiJà,pour  vous  faire  voir  de  quel  vent  il  eft  pouf- 
fé, nourri  par  une  mere  de  la  Religion , & d’un  pere  ennemi  des  bigotries, 
luiaiant  jufquesicipluftoft  fenti  l’atheifte  que  le  caphard,deptfis certains 
traitez  qu’il  fait  en  Italie,  s’eft  tellement  fignalé  de  ce  qu’ils  appellent  dévo- 
tions, que  quand  il  void  à cent  pas  de  fon  chemin  une  croix  de  village,  fuft- 
elle  caffec,  met  pied  à terre  & fe  traine  à genoux  pour  en  aller  baifer  le  pied: 
decetefchantillon  jugez  la  piece,  pour  un  concert  d’ennemis  de  noftre  li- 
berté, d infideles  à la  patrie  & d’ingrats  au  Roi.  L’autre  branche,  qui  eft  des 
eftrangers,  eft  telle,  que  fans  dire  leur  qualitez,  vous  aurez  horreur  de  vous 
joindre  au  Duc  de  Savoie  & au  Roi  d’efpagne  qui  paroiffent  en  cet  affaire, 
& puis  à l’Empereur  & au  Pape,  qui  l’empoignent  infenfiblement. 

Nous  fommes  ceux  qui  fe  font  feparez  de  telles  gens, non  par  diftinétion 
de  naiftance,  de  tein  de  vifage  ni  de  prolation  ; mais  par  la  profelfion  de 
pureté  en  creance , en  moeurs , & par  obfèrvation  de  telle  juftice,  que  nous 
mefptifons  biens  & vies  pour  le  fervice  de  Dieu;  comment  franchirôsjious 
cette  profonde  diftin£Hon?cbment  accorderonsjaous  chofes  fi  diffembla- 
blés;  cette  paroi  fe  rompra  à noftre  defavâtage , pource  que  ce  que  nous  ba- 
tiffons  à la  diference  d’eux  &de  nous,n’eft  qu’en  do<ftrine&  en  mœurs; 
mais  eux  la  remparét  contre  noftre  humilité  par  les  richeffes  du  monde , par 
la  juftice  qu’ils  ont  en  main,  par  les  grandes  charges  du  Roiaume,  & parce 
que  Rome  efpand  fur  les  liens  de  fplendeur  & d’authorité  : nous  nous  trou- 
verons donc,  fi  nous  dotons  en  tempefte  avec  eux,  comme  les  vaifteaux  de 
terre  avec  ceux  de  fer  & d’acier. 

Voila  pour  les.  perfonnes,  voici  pour  la  matière  qui  eft  fur  le  bureau: 
C’eft  qjie  nous  troublios  le  Roiaume  par  précaution  du  trouble.côme  nous 
mettansenl’eaudepeurde  la  pluie,  & que  nous  donnions  raifon  de  nous 
ruiner  à ceux  qui  nous  veulent  ruiner  fans  raifon  : que  nous  fuios  des  mains 
du  Roi  aux  ongles  de  ces  tyranneaux  ; que  nous  apelions  au  dehors  les  ma- 
iedi&ions  des  peuples,  & au  dedans  de  nous  la  divifion  mortelle  & fepara- 
tiondaveenos  freres,  quineconfentirontpas  à la  nouveauté;  nous,  dije, 
fondez  fur  un  papier , duquel  nous  ne  pouvons  vérifier  ni  la  fauffeténila 
vérité.  Mais  prenons  qu’il  foit  véritable,  il  n’y  a rien  de  nouveau  en  cette 
conjuration  que  la  perfonne  du  Roi,  laquelle  nul  de  nous  ne  croit  eftre  me- 
née en  cet  affaire  avec  gaieté,  mais  traineeà  contrecœur  ; je  confefle  bien 
qu’il  ne  nous  dit  plus,  comme  autrefois, qu’il  fe  fait  anatheme  pour  nous, à 
l’exemple  de  Moïfe  ôc  de  S.  Paul;  je confefTe encor  qu’il  eft  devenu  infenfî- 
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ble  à fa  mutation;  mais  c’eft  pource  qu’il  eft  fenhble  aux  craintes  de  l’afTaii-  cid  id  ci. 
nat;  il  eft  fenfible  encores  à la  jaloufie  de  fon  Eftat,  lequel  il  void  en  pièces* 
comme  il  l’a  bien  feu  dire,  quand  le  refped  des  Huguenots  ne  fera  plus  di- 
ftra&ion  des  deffeins  du  grand  parti:  il  n’a  point  encores  monftré  d’avoir 
perdu  cette  opinionrj’ofe  dire  que  fi  cette  conjuration  contre  nous  eft  faite 
il  y a un  mois,  il  n’eft  point  jufques  à cette  heure  à nous  en  faire  couler  un 
avis;  adjouftant  que  ce  pernicieux  deifeinne  fera  point  conclud  que  dans 
quinze  jours  un  de  ces  defloiaux  n’avertiffent  le  Roi,  ôc  ne  trahifielegros 
:>our  profiter  en  particulier, & cela  fe  deftachera  de  fuite  comme  les  derniers 
aoûtons  apres  le  premier  defboutonné  : nous  ferions  fraîchement , voians 
yenir  fur  nous  les  mains  où  nous  aurions  touché*  avec  l’horreur  des  noftres- 
mefmes,  & loprobre  de  tous  les  François:  que  favezjvous  s’ils  vous  veulent 
Paire  entrer  en  une  injufte  cofpiration , pour  dôner  juftice  à celle  qu’ils  vous 
Jeclarent  maintenant,  &fejuftifier  contre  vous  de  ce  que  vous  auriez  fait 
ivec  eux.  le  fai  bien  que  la  divifion  entre  ceux  qui  nous  veulent  deftruire, 

;ft  un  prefent  du  ciel  pour  nous  garantir;  mais  recevons  les  juftesefleds 
jui  s’en  produiront,  fans  nous  polluer  dans  les  chofes  iniques  ôc  plaines  de 
langer.  le  didonc  que  nous  devons  biffer  efehaper  les  impatiences  de  ces 
nefehans  à leur  honte  fans  la  noftre,  mefnageans  leur  efperance  fans  noftre 
:rime,  par  la  longueur  qui  fe  trouve  à donner  un  pli  nouveau  a noftre  grâd 
:orps,  ôc  l’inftruirede  chofes  à quoi  il  ne  peut  eftre  fr  toft  préparé  ; le  tout 
ans  promeffe  abfolue  ni  par  parole  ni  par  eferit  : ôc  cependant  pour  o'bfer- 
rct  la  foi  aux  chofes  ôc  aux  perfonnes,  faut  avifer  jufques  où  ôc  comment 
tous  pouvons  nous  garantir  envers  ceux  qui  parlent  a nous  d’un  futile  ra- 
)ort  fans  preuve  ôc  fans  utilité  à l’Eftat,&  d’autre  cofté  d’un  filéce  qui  nous 
■endroit  criminels. 

La  compagnie  n’eut  qu’une  voix  àl’aprobationdece  que  deffus;&  le 
Seigneur  qui  l’avoit  convoquée  adjoufta,que  tout  ce  qui  venoit  d’eftre  ale- 
rué  eftoit  fon  fentiment,mais  que  l’ufagemeritoit  leur  cQnfeil;  bien  joieux 
le  le  voir  ainfi  aprouvé:qu’il  falloit  donc  avifer  à s’eximer  des  deux  dangers 
5ropofez  à la  fin,  pour  ne  pecher  ni  en  bienjfeanceni  en  fidelité, à quoifem- 
fteroit  bien  à propos  de  fe  tenir  préparez  pour  empefeher  les  efteds,  fans 
l’efehaufer  fur  les  paroles  mal  à propos. 

Il  fut  donc  refolu  qu’un  des  neuf  nommé  O devons,  s’avanceroit  à Lion 
^our  communiquer  à un  des  Grands  du  parti , qui  eftoit  prés  du  Roi,  l’avis 
Je  la  compagnie,  ôc  le  prier  d’en  ufer  félon  fa  prudence , gardant  le  refped 
lux  perfonnes,  ôc  aux  chofes  la  fidelité. 
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C H A P I T R E XL 

SV1TE  DE  LA  CONSPIRATION. 

AV  retour  d’Angleterre  le  Marefchal  de  Biron  aiant  tnonftré  au  Roi 
les  riches  prefens  de  la  Roine  Elizabet,  lui  raconta  le  procès  du  Com- 
te d’Elfex,  que  nous  vous  ferons  voir  en  fon  lieu  ; & fans  en  faire  fon  profit 
vint  travailler  a fes  menees , cependant  que  le  Roi  poliffoit  fon  Royaume 
par  Edits  nouveaux , ôc  faifoit  travaillera  une  fécondé  & derniere  confé- 
rence, pour  faire  que  Madame  changeait  de  religion  ; à quoi  il  emploiaun 
foin  merveilleux,  de  grandes  promelfes , & des  menaces  fur  la  fin  : le  Pape 
en  efcrivit  & au  Roi  & à elle  : les  Iefuites  déclarèrent  au  Duc  de  Bar  fa  dam- 
nation pour  avoir  acointance  avec  une  hérétique  ( ainfi  nommoientjls 
cette  Princelfe  ) qui  n’eüt  rien  pour  parer  à tout  cela  que  les  pleurs  & la  fer- 
meté : en  fin  elle  le  fit  lailïer  en  paix;  mais  elle  acquit  la  colere  du  Roi  pour 
avoir  dit  à ceux  qui  la  prelfoient  par  Fexemple  du  frere^  Que  cet  exemple 
lui  eftoit  loi  en  tout  ce  qui  n e touchoit  point  fhonneur  de  Dieu;  qu’elle  fa- 
voit  les  bornes  del’obéilTance;  & qu’en  fin  la  loi  Saliquen’avoit  pas  fait  les 
partages  de  la  confiance  en  leur  maifon;  touchant  en  palfant  l’exemple  de 
Antoine  de  Bourbon  & de  leanned’Albret. 

Le  Roi  d’Efpagne avoit  d’autres  exercices,  armant  de  tous  collez  pour 
l’Afrique  en  apparence  : la  nouvelle  qui  s’en  efpandit  par  tout,  comme  auf- 
û de  la  grande  quantité  de  courriers  que  le  Marefchal  de  Biron  recevoit  en 
fecretàDijon,fes  exécrations  & menaces  ordinaires,  les  reproches  de  fes 
fervices,  quelques  efperances  qu’il  donnoit  aux  fiens , les  frequens  volages 
delà  Fin  à Yvree,  od  il  s’enfermoit  avec  le  Duc  de  Savoie  & l’AmbalTadeur 
d’Efpagne,  ceux  de  Roncas  & de  lui,&  de  peu  de  jours  à Somme  fur  le  Pau. 
T out  cela  mit  la  puce  à l’oreille  du  Roi.. 

Or  en  cette  dernierealfemblee  de  Somme  la  Fin  aprit  trois  chofes;  l’une, 
Que  le  partage  de  fon  maillre,  là  où  il  devoit  prendre  le  fien,  eftoit  mal  cau- 
tionné; l’autre,  Que  les  RefFormez,  fur  la  diverfion  defquels  on  efperoit 
plus  de  facilité, ne  vouloéit  point  toucher  à la  main;&  à la  tierce, Quele  Duc 
de  Montpenfier  avoit  horreur  d’aider  à mettre  en  pièces  la  Monarchie, 
eftablir  plufieurs  Rois  en  fon  Roiaume  & exterminer  les  Princes  du  fang, 
defquels  il  eftoit.  La  Fin  donc  troublé  de  ce  qu’il  avoit  fait,  aporta  des  dim- 
cultez  a ce  qu  on  lui  avoit  propole,monftra  fon  eftonnement,  donna  du 
foupçoiL&  receut  de  la  crainte  par  avertilfement  ou  autrement:  fi  bien  que 
convié  à retourner,  il  fe  contenta  d’envoier  Renafé  en  fa  place,  quele  Duc 

fitferrejç 
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ït  ferrer  à Quiers,  folicitant  en  vain  l’autre  de  leur  venir  expliquer  quelques  cio  îo  Ci: 
lifrcultez.  Le  Marefchal  de  Biron  averti  de  s’en  méfier  , pourfuivit  fes 
legociations  par  le  Baron  de  Lus,  fon  fecretaireHebert  & Farguesmoi- 
ic  de  Siteaux.  La  Fin  emploie  le  Vidame  de  Chartres  fon  neveu  pour 
voir  la  parole  du  Roi,  & fur  cette  affeurance  lui  aller  defcouvrir  cho~ 

“S  capables  d’empefcher  la  ruine  del’Eftat.  Aiant  obtenu  cette  promef- 
savec  ferment,  il  depefche  à Dijon  pour  avertir  le  Marefchal  com- 
ment il  a un  mandement  redoublé  d’aller  trouver  le  Roi,  qu’il  luipref- 
rive  fes  refponces  s’il  eft  enquis  de  quelque  chofe  , & fur  tout  qu’on 
h renvoie  Renazé.  Le  Marefchal  lui  efcnt  qu’il  aille  a petit  train,  qu’il 
irepare  fes  oreilles  aux  foupçons  & aux  menaces , & à parer  d’excufes 
our  fon  voiage  d’Italie  fur  un  vœu  fait  à Noftrejdame  de  Loretta  que 
n paffant  à Milan  & a Turin  on  l’a  chargé  de  propofer  au  Marefchal 
: Mariage  de  la  troifiefme  fille  de  Savoie , à quoi  il  n’a  voulu  entendre 
ource  que  fa  Majefté  a parlé  de  le  marier;  qu’il  ne  mene  a la  Cour  aucun 
e ceux  qui  ont  fait  le  voiage  de  Piémont,  qu’il  laiffe  fes  papiers  en  lieu 
;ursil  ne  les  veut  brûler;  qu’il  ne  parle  point  de  Renazé;  au  refte  qu’il  fe 
)uvienne  qu’il  a entre  fes  mains  la  vie  & l’honneur  de  fon  ami,  quia  trente 
aille  efcus  à fon  commandement. 

La  Fin  eftant  en  Cour  void  le  Roi  en  fecret,  lui  déclaré  tout  ce  qu’il  avoit 
egocié  pour  le  Duc  de  Biron  avec  le  Duc  de  Savoie  & le  Comte  de  Fuen- 
;s;  le  mariage  avec  cinq  cents  mille  efcus , la  fouveraineté  des  deux  Bour~ 
ongnes  & de  la  Breffe  jufqu’au  Rofn e,  fous  l’hommage  d’Efpagne:  de- 
mande l’abolition  de  tous  les  ades  de  fa  vie , où  l’on  dit  qu’il  y avoit  un 
orrible  catalogue  de  tous  crimes , jufques  à la  beftialité , & l’obtint  corn- 
le  il  voulut.  Le  Roi  aiant  communiqué,  non  fans  horreur,  tels  affaires  au 
chancelier,  à Seuilli,  Silleri  & VilleJloi,laiffa  entre  les  mains  d,u  premier 
ingtjfept  pièces  qui  faifoient  le  procès  au  Marefchal  de  Biron  ; mais  retint 
e qui  touchoit  les  autres  entre  les  fienes. 

Et  pource  qu’il  tenoit  la  Gafcongne  fort  atachee  au  Marefchal,  notam- 
tient  pour  les  grandes  magnificences  qu’il  avoit  faites  a Biron  à fon  retour 
l’Angleterre  : d’autre  part  que  la  Guienne,  le  Poidou  & le  Limoufin 
ftoient  en  comb.uftion  pour  la  Pancarte  d’un  fol  pour  livre,  refufeeala 
lochelle  , qui  avoit  couché  de  fes  privilèges  ; & puis  à Limoges  & à Poi- 
tiers, le  Roi  s’avança  jufques  la,  oü  il  euft  mis  une  belle  compagnie  en  pri- 
’on,file  Marefchal  de  Biron,  qu’il  avoit  convié  de  s’y  trouver,  n’y  euft 
nanqué.  La  le  Roi  aiant  receu  en  paroles  les  foumiftions  de  toutes  parts, & 
fur  tout  les  affeurances  des  Refformez,  s’en  revint  à Fontainebleau,  oü  il 
rvoit  mandé  au  Marefchal  de  Biron  de  venir. 

A deux  voiages  que  fit  Efcures  pour  le  faire  partir  s^s  en  faire  a deux  fois, le 
Tqhi.  III.  Tc 
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Roi  le  conviant  à venir  prendre  charge  d’une  armee  qu  il  vouloir  jeter  a 1 
frontière  pour  opofer  aux  grandes  levees  qui  fe  faifoient  de  toutes  parts  ^ 1 
Marefchal  refpondit,  quec’eftoitcequile  detenoit,  6c  qu’aiant  tant  d en 
ncmis  voifins  il  n’avoit  pas  accouftumé  de  leur  tourner  le  dos  : il  s’excuf 
encor  es  fur  les  Eftats  de  Bourgongne  qui  fe  dévoient  tenir  a Dijon.  L 
Vidame  de  Chartres  y fut  envolé,  pour  l’ateurer  que  la  Fin  n’avoit  rien  di 
Le  Prefident  lanin  fut  le  dernier  mefTager , qui  lui  parla  de  fa  faute,  de  I 
clemencedu  Roi,  lui  fit  voir  les  bandes  préparées  pour  marcher  a lui,  ave 
lesquelles  eftoit  joint  dcsjors  Laverdin,  fait  Marefchal  de  France:  illi 
fit  voir  encorespar  la  dexteritede  Seuilli,  quefonarcenal  eftoit  change  e 
poudres  inutiles  , fous  couleur  de  les  avoir  rafraîchies  ; que  ceux  deqi 
il  pouvoit  le  plus  elperer  pour  fa  defFence  avoient  desja  fléchi  legenoi 
que  le  Duc  de  Montpenfier  eftoit  afteure  de  fon  pardon.  Cet  efprit as 
té  de  toutes  fortes  d’extremitez,  de  confeils  diferents,  du  foupçon  des  fien 
de  la  connoiflancc  du  Roi,  tantoft  penfoit  à deffendre  fes  places,  ma 
il  n’y  voioit  rien  qui  valuft  ; tantoft  de  fe  retirer  aux  eftrangers,il  y cra 
gnoit  le  defdain  ; vers  le  Roi  la  mort  :1e  Baron  de  Lus  s ofhoita  deftei 
dre  Dijon,  6c  vouloit  que  fon  Chefpaftaft  en  Flandre,  6c  difoit  que  s 
avoit  deux  telles  il  en  pourroit  porter  une  a la  Cour  : En  fin  cet  elprit  acc< 
blé  de  tant  devarietez,  de  tant  de  delfeins,  choifitle  pire,  qui  futdall 
trouver  le  Roi,  non  pour  implorer  la  clemence,  mais  pour  contefter< 

maintenir  qu’on  lui  en  devoit  de  retour.. 

Le  Roi  donqà  fon  arrivée,  lui  aiant  ouvert  ce  qu’il  favoit,  le  conjure  p; 
trois  diverfes  fois  lui  avouer  fon  péché,  avec  promete  non  feulement  de 
vie;  mais  de  ne  lui  rien  diminuer  en  faveur  6c  en  authorité;  mais  lot 
ftiné  mit  tousjours  fes  Services  en  la  place  de  les  defauts  , s exaltant  3 
lieu  de  s’abailfer  : & preflféplus  familiairement  par  le  Comte  de  Soiftoi 
il  parla  comme  croiant  que  tant  de  douceurs  lentoient  la  peur  qu’oï 
avoir  de  lui:  tout  cela  procédant  de  l’alfeurance  que  la  Fin  n’avoit  poil 
parlé.  Le  Confeil  alfemblé  pria  le  Roi  de  faire  mettre  la  main  fur  le  a 
let  aux  accufez,  ce  que  le  Roi  refufa  s'ils  ne  les  declaroient  coulpables  c 
mort 5 ce  qu’ils  firent,  6c  nonnobftant  le  Roi  eut  encores  recoursa  f 
prières,  l’autre  à fon  orgueil , jufques  à refpondre  que  c’ettoit  trop  prelF 
un  homme  de  courage. 

Vitri  donc  aiant  commandement  de  le  prendre  , fur  le  foir  comn 
il  fe retiroit  du  cabinet,  s’aprochant  de  lui,  lui  porta  la  main  fur  lapo 
gnee  de  fon  efpee  , 6c  en  mefme  temps  le  faifant  prêter  par  quelque 
exempts  choifis,  Monfieur,  ditjl,  le  Roi  m’a  comandé  de  lui  porter  voftl 
efpeeûl  fit  femblantaucommancement  de  croire  que  ce  n’eftoit  pas  àbo 
efciét^mais  en  fin  s’elcria,qu  elleavoit  done la  pai^ala  France, & qu  ellenj 
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pouvoïc  eftre  mieux  qu’entre  fes  maim  : il  demanda  de  parler  au  Roi  cmaci' 
on  lui  dit  qu  il  eftoit  couché  ; & comme  .1  paifoir  au  travers  les  ear- 
des,  qu  il  trouva  en  ordre  , il  creut  devoir  mourir  dés  là  , & demanda 
quon  lui  mift  un  «fondu  corps  degardeenla  main, pour  mourir  en  fe 
deffendant.  Le  Comte  d’Auvergne  fut  pris  de  mefmc  façon  par  Pralin; 

& 1 accident  de  ces  deux  fit  gagner  au  pied  toute  la  nuiélfo/e  gens  qui 
avoienteupartaugafteau.  & 

A cette  nouvelle,  portée  en  Bourgongne,  le  Baron  de  Lus  fe  jeta  au  cha- 
fteau  de  Dijon,  & pourvcut  a celui  de  Beaune;  maisfix  mille  Suiifes  qui 
prochoient  avec  les  bandes  Françoifes,  & les  fraudes  du  magafin  recon- 

Rarnn^f  “ comnv“ns  P»  lefquels  le  prefident  Ianin  perfuada  au 

Les  pnfonniers  menez  àla  Baftille,  là  dedans  le  Marefchal  s’efraia  force 

Uefoe!U&Tf°f  ^ uncouteaufans  pointe,  que  fes  gardes  navoient  point 

liw  fC  fouv“ant  <l“un  devinem:  lui  avoir  dit  quun  feulcoup 

mm  oufîe  T"  P”  "‘'"n  emP/cheroit  de  venir» la  Roiauté,  & aiant 
.pris  que  le  bourreau  de  Pans  efloit  Bourguignon,  il  eut  une  perpe- 

uelle  apprehenfion,  qui  le  pouffoit , non  feulement  au  defefpoir  df  la 

ne  prefente,  mais  aulh  de  celle  qui  eft  à venin  fur  quoi  il  fu/vifité  par 

A chevefque  de  Bourges  & autres  Théologiens  : mais  cet  efprit  cou- 

dcs  blg°mes  apnfa  de  nouveau , à la  mefconnoiiTance  de  Dieu. 

>es  PareJ?s  le  jetèrent  a genoux  devant  le  Roi  à Sainét  Mor  pour  de- 

nander  fa  vie;  le  Roi  les  aiant  fait  relever  leur  dit  ces  paroles  La  cle 

nence  dont  vous  me  requérez  ne  feroit  mifericorde  , mais  cruauté:  s’il 

ly  alloit  que  de  mon  mthereft  , je  lui  pardonnerois  comme  je  fais  dés 

.ette  heure  ; mais  il  y va  de  la  vie  de  mes  enfans  & de  l’Eftat  qui  eft 

:ncores  plus  précieux  ; j’aiderai  avec  vous  à fon  innocence;maîsquand 

1 ‘"a  C“CU  du  crime  de  leze  Majefté,  le  perenepeut  folioter  pour 

e hls,  ni  la  femme  pour  le  mari.  Quand  à la  note  d’infamie,  il  /yen 

î que  pour  lui  ; ceux  defquels  je  fois  forti  des  deux  coftez  pour  mefme 

rime  ont  perdu  la  telle  for  un  efchafaut  ; ni  moi  ni  les  miens  n’en 

lommes  pas  pourtant  deshonorez  ; fa  mort  ne  peut  entacher- ceux  qui 

*e  lont  point  elle  de  fon  infidélité.  On  lui  donne  donc  pour  Com- 

miflaires  le  premier  & fécond  Prefident  Fleuri  & Turin  : ceux  là  lui 

mettent  devant  les  yeux  plufieurs  lettres  qui  eftoient  efcritesde  fa  main, 

teimoings  de  fon  Intel  igence  avec  l’Efpagnol  & le  Duc  de  Savoie  : par  eh 

les  il  les  avertiifoit  de  tous  les  manqucmens  de  l’armce  , des  moyens 

d en  deffairequelques  parties,  des  mefcontentemens  qu’il  procuroitjtoutes 

ces  choies  reconnues  parfonfecretaircHebert.  Onlui  prefentala  Fin  qu’il 

avoua  tenirpour  genulhôme  de  bien,  d’honneur  & fon  ami , on  lui  leur  fes 

• °m-  • Tt  ij 
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depofitions,aufqu  elles  il  perfifta:  lors  cet  homme  paffa  des  coleres  aux  ra- 
ges. Pour  parfaire  le  procès  on  appelle  les  Pairs  de  France,  mais  nul  ne  s y 

voulut  trouver.  . 

Le  vingt  troifiefme  de  Iuillet , à defFaut  des  Pairs , le  Chancelier  & deux 
Confeillers  d’Eftat  vont  en  la  Cour  de  parlement  pour  travailler  au  procez; 
le  criminel  mené  au  Palais  quatre  jours  après  avec  efcorte,  & le  vmgrneuf- 
iefme  cnfuivant il  fut  jugé  criminel  de  leze  Majefté , ôd’arreft  de  mort  pro^ 
nùncé.  La  Cour  defira  que  la  Fin  fuft  pris  , & en  fut  parle  en  ces  termes; 
Que  devant  eftte  jugee  une  fille  clefbauchee,  la  maquerelle  ne  doit  point 
eftre  fans  punition  : c’ettoit  pour  avoir  trouvé  le  délateur , non  feulement 
complice,  mais  inventeur,  premier  autheur  & folliciteur  de  tout.  Comme 
on  vouloit dreffer l’efehaffaut  en  Greve,  quelques  craintes  firent  remettre- 
l’excecutiondans  la  Baftille , à quoi  on  donna  pour  couleur  le  refpeddes 
parens,  comme  y aiant  plus  d ignominie  aux  lieux  les  plus  publics.  Son  ar- 
reft  lui  aiant  efté  prononcé,  on  lui  donne  des  D odeurs  qu’il  repoutfa  rude- 
ment : qu’on  me  laifïe  en  paix , diQl , c eft  à moi  de  penfer  a mon  ame;  j ai 
veu  cette  nuid  les  cieux  ouverts,  & mes  gardes  m’ont  oui  rire  en  dormant. 
Les  autres  particularitez  déduites  trop  exprefiement  par  ceux  qui  en  ont  ef- 
crit,  ne  furent  que  tefinoignages  dunefprit  irrefolu,  recommandations  a 
fes  amis,  requeftes  de  vengeance  fur  la  Fin , defeharge  du  Comte  d’Auver- 
gne & de  fes  ferviteurs;  tousjours  interrompant  la  Ledure  du  didon  de 
proteftations  d’innocence  , criant  contre  l’ingratitude  & rinjuftice.  Ses 
confeffeurs  fur  la  fin  lui  aians  protefté  qu’il  alloit  promptement  voirDieu 
en  face,  il  s’ofta  plufieursjois  le  bandeau  qu’il  fe  mettoit  luijnefme , com- 
me aiant  impetré  de  n eftre  point  lie  \ ce  fut  pourquoi , comme  le  capitaine 
Barantonlui  retrouffoit  les  cheveux,  le  bourreau  lefurprit  ôc  lui  mit  la  tefte 

à bas.  7 , . 

Pour  achever  les  propos  aufquels  j e me  fuis  engage , j’ai  a dire  comment 

le  Comte  d’Auvergne,  quelque  temps  après  que  d’Andelot  fe  fut  donné  à 
lui,  & lui  aiant  confié  fes  fecrets,  il  en  avint  comme  du  Duc  de  N emours,  & 
pourtant  le  Comte  fut  pris  par  les  chevauxjegers  du  Roi , comme  il  voioit 
faire  leur  monftre.Relafché  de  cette  prifon,  & compris  aux  accufatiôs  de  la 
Fin,il  fut  trouvé  coulpable  avec  le  Marefchal  de  Biro;  mais  le  refped  du  fang 
de  Valois,  & les  pleurs  delà  marquife  de  Verneuil,  fa  fœurdemere,  firent 
qu’il  fut  condamné  feulement  à laprifon  de  la  Baftille  pour  tant  qu’il  plai- 
roitauRoi. 
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CHAPITRE  XII. 

DES  CHOSES  COMMUNES  V X 

quatre  'Voijîns  * nous. 

N Os  voifins  O ri  en  taux  aians  le  vifage  tourné  aux  affaires  que  vous  ver- 
rez dans  le  chapitre  fuivant,  n’avoient  avec  nous  que  les  négociations 
3c  AmbafTadeurs  ordinaires,  qui  n agifToient  gueres  que  pour  les  paiemens 
les  bandes  que  les  Alemans,  Suiffes  Ôc  Grifons  avoient  fournis  à divers  par- 
us, &:  fur  tous  a celui  du  Roi.  r J 

Les  G enevoiSj  fe  confians  en  la  paix  de  V ervins , avoient  mis  les  armes 
lu  crochet,  eftant  generalementporte  qu  elle  s eftendoit  popr  les  aliez  qui 
ivoient  porte  les  armes  en  faveur  delun  ôc  de  l’autre  parti  : mais  particu- 
ieremcnt  le  Roi  en  avoit  donne  affeurance  par  lettres  patentes,  félon  lef= 
quelles  les  Genevois  publièrent  la  paix.  Mais  encores  celle,  de  laquelle 
îous  traitons  en  ce  livre,  les  comprenoit  tellement , qu  Albigni  lieutenant 
general  du  Duc,  leur  efcrivit  plufieurs^fois  pour  l’obfervation  des  articles; 
■omme  auflî  un  Confeiller  d Eftat  du  Duc,  nommé  Rochette,  eftoit  enco- 
res dans  la  ville  pour  les  intelligences  commencées  du  trafic  deux  jours  de- 
vant Tentreprife,  de  laquelle  nous  voulons  clorre  ce  dernier  livre,  ne  for- 
tans  de  noftre  terme,  quainfique  nous  avons  fait  ci  devant,  tant  pour 
avancer  les  matières  commencées  jufques  a leur  fin,  que  pour  le  conten- 
tement des  leéteurs. 

Legrand  Iubilefeculaire  avoit  produit  plufieurs  ceremonies  de  mefine 
nom,  comme  il  y en  avoit  encores  un  afïigneaThonon,  ou  quelques  Iefui- 
tes  fe  rendirent  pour  efmouvoir  les  courages  de  force  Chefs  de  guerre, 
defquels  on  avoit  fait  filer  les  uns  ôc  cacher  fecrettement  au  chafteau  de 
Thonon  ôc  autres  maifons  partifanes du  Duc:  la  prefènce  duouel  eftant  ne- 
ceffaire  , pour  monftrer  que  le  coup  n eftoit  poïntfans  aveu,  il  fe  mit  au 
cul  de  fes  troupes  qui  partoient  de  Chamberi  , fe  faifant  pafTer  pour 
Ambaffadeur  ,&  vint  coucher  au  port  de  Trambliers,  a une  lieue  de  fou 
execution.  Les  Iefuites  avoient  les  jours  precedens  fait  confeffer , com- 
munier ôc  jurer  fur  lhoftie  les  principaux  : entr’autres  Brunaulieu  Pi- 
card gouverneur  de  Bonne,  premier  entrepreneur,  seftoit  fait  donner 
1 extreme  onétion  pour  ne  vouloir, aiant  failli  Ion  entreprife,  furvivre  4 
fon  malheur. 

Le  Duc  lunziefme  jour  de  Décembre,  aiant  bien  concerté  avec  les  ca- 
pitaines pour  le  devoir  dun  chacun,  luijmefmes  difpofa  fes  bandes,  quj. 
Tnm  III  1 , — ...  1 
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cio  io  ci.  eftoient  de  douze  ceints  hommes,  pour  donner  ( fans  les  autres  troupes  qui 
dévoient  fucceder , ) &puis,  aiantdit  ala  telle  qu  il  donnoit  lepillagede 
la  ville  apres  que  les  tambours  auroient  batu  dedans  & non  pluftoft,quil 
leur  commandoit  de  mettre  a mort  tous  les  malles,  & leur  abandonnoit  les 
femelles.  Il  fit  cheminer,  non  fans  avoir  bien  fourni  tous  les  chemins  pour 
arrefter  tout  ce  qui  marchoit  parle  pais  & empefcher  les  avis.  Quelques  fol- 
dats  nous  ont  conté  qu  ils  eurent  plufieurs  mauvaifes  augures,  comme  d'un 
lievre  qui  paifa  parmi  eux  plufieurs  fois,  de  quelques  feux  qui  leur  donnè- 
rent l’efpouvante;  mais  fur  tout  des  lances  & chevrons  de  feu  d’une  gran- 
deur & clarté  inouie,  que  les  Iefuites  quant  & quand  interpreterent  en  fa- 
veur de  Dieu,  difans  ( comme  le  minillredela  prifedeNimes)  que  le.  Ciel 
en  vouloir  eftre,  & que  les  efclairs  & tels  accidens  dévoient  donner  coura- 
ge àceux  qui  combatoient  pour  Dieu. 

Le  chemin  que  prirent  les  Sav oifiens  tout  le  long  du  Rofiie , empefcha 
que  les  fentinelles  perdues  qu’on  avoit  dehors  en  forme  de  patrouille,ne 
Sentirent  rien  du  bruit  des  aprochans,  ôc  mefmes  les  canards  qui  fe  levèrent 
du  bord  de  l’eau,  les  troublèrent,  & ne  mirent  pas  les  corps  de  garde  en  leur 
devoir.  Brunaulieu  avec  la  première  troupe  & les  efchelles,  vienent  a la^ 
contr’efcarpe;  la  reconnoiffent,  la  paiTent,  defcendent  au  foife  de  la  Coura- 
trie,pa{fent  la  bourbe  avec  peine  fur  des  claies  qu  ils  avoient  portées  exprès, 
puis  furent  dreffces  trois  efchelles  contre  la  muraille,  auprès  de  la  guérite 
qui  eft  au  -cofté  de  la  porte  de  la  monnoie , où  Brunaulieu  favoit  qu’on  ne 
mettoit  point  de  fentinelle  ; comme  il  y eftoit  venu  plus  d’une  fois  au  plus 
efpais  delà  nuiéf,  & defeendu  danslefoffe,  avoit  femblablement avec  des 
cailloux, ce difent  ils,  frape  la  muraille  > ôc  voiant  qu  onnefonnoitmot, 
s’eftoit  promis  & afteuré  qu 'infailliblement  il  poùrroit  fans  eftre  appercetS 
jeter  dans  la  ville  des  hommes  fuffifamment.  On  leur  avoit  promis  qu’ils 
trouveroient  des  confidens  pour  leur  tendre  la  main , cela  ne  fe  trouvant 
point,  & une  pierre  que  l’efchelle  fit  choir  fur  l’eftomac  de  Sonnas,  dont  il 
s’efvanouït  prefque,  avec  un  grand  faignement  de  nez,  tout  cela  faillit  à le’ 
defcourager,&  par  lui  fes  compagnons  au  premier  rolon  de  l’efchelle:  mais 
Albigni,  qui  eftoit  au  pied,  leur  remit  le  cœur  au  ventre, aftifté  à cela  du  Pe- 
re  Alexadre  lefuite  Efcoffois,qui  avoit  desja  fait  au  gros  qui  eftoit  en  Plaim 
palais,  une  harangue , & diftribue  aux  premiers  certains  billets  bénits  delà , 
main  du  Pape,  &c  dans  la  plufpart  defquels,  trouvez  lut  les  morts  &c  pnfon- 
niers,  eftoit  eferit  qu  il$  nemourroient  de  ce  jouQa  ni  par  eau,  ni  par  feu, 
ni  par  glaive;  & de  fait,  comme  le  diable  fait  fes  marchez  plains  de  cavilla- 
tion,  ify  en  eut  qui  l’eftaierent  ainfi.  Les  dernieres paroles  d’Alexandre,  en 
foulevant  ceux  qui  montoient, furent,  que  les  degrezde  leurs  efchelles 
eftoient  autant  de  pas  pour  monter  vers  le  ciel. 

Les 
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Les  efchelles  eftoient  toutes  telles  que  nous  vous  en  avons  dépeintes  à la  CID  id  CI 
prife  de  Niort,  horynis,  qu’ elles  n eftoient  que  de,  quatre  efchelons , & les 
autres  de  fix.  Entre  ceux  qui  montoient  il  y en  avoir  quiportoient  de  gros 
marteaux  avec  un  trençhant  d’acier  de  mo  te  d’un  cofte,les  autres  des  tenail- 
les artificielles,  & les  autres  despetards  moiens. 

Donc  cet  équipage  monta  la  nuiét  du  folftice  d’Hyver,  Sonnas  &:  A ri- 
gnac  les  premiers,  aians  encor  fix  avec  eux,  les  huiét  fe  promenèrent  deux  à 
deux,  les  uns  par  les  rues,  les  autres  le  long  des  courtines,  pour  tafter  la  fou- 
gade,s’ilyeneuft  eu;  cependant  fe  trouvèrent  montez  plus  de  deux  cents 
hommes,  foixante  armez  de  toutes  pièces , & autant  qui  n’avoient  que  le 
plaftron,  le  pot  & l’efcoupetteà  la  ceinture,  quelques  uns  la  demie  pique,  ôc 
plus  de  cent  falades  avec  des  moufquetons.  T out  cela  en  achevant  de  mon- 
ter fe  ferroient  le  long  des  maifons  entre  deux  tours  vis  à vis  de  fefcalade, 
ou  fe  couchoient  fous  des  arbres  en  la  pente  du  parapet;  lelon  l’opinion  de 
Brunaulieu,  qui  ne  vouloit  point  qu’on  donnait  avant  quatre  heures  du 
matin.  Comme  les  troupes  filoient,  & aux  efchelles  &c  au  dedans,  le  Duc 
lit  partir  un  courrier  vers  la  Roche  & vers  Aneci  pour  faire  avâcer  des  trou- 
pes Efpagnolles  & Neapolitaines  qui  eftoient  demeurees  derrière;  & ce  fut 
dont  prit  amorce  le  bruit  qui  courut  au  loin  de  la  prife  de  Geneve.  lufques 
là  tout  montoit  fans  alarme,  quand  une  fentinellexle  la  tour  de  la  monnoie 
apela  fon  caporal  pour  l’avertir  de  quelque  bruit  ; un  foldat  depefché  pour 
aller  voir,  en  demandant  qui  vive  à quelques  hommes  armez  qui  venoient 
à lui'  tira  fon  coup  & fut  porte7  par  terre  quât  & quand  aiant  crie  au^c  armes; 
la  fentinelie  de  la  tour  en  fit  autant.  Lors  Brunaulieu,  Sonnas,  A tignac  ôc 
un  autre,  prennent  chacun  une  troupe  pour  donner , l’un  à la  porte  neuve, 
l’autre  au  corps  de  garde  de  la  monnoie,le  tiers  monte  aux  avenues  de  la 
maifon  de  ville,  & un  quatriefme  ralie  ceux  qui  montoieiît  pour  tenir  fer- 
me vers  la  Tartafferces  deux  dernieres  troupes  eftoient  pour  pouffer  ou 
entretenir  les  fecours  qui  pouvoient  empefcher  l’ouverture  de  la  porte  neu- 
ve au  refte  qui  eftoit  en  plain^palais.  Ceux  qui  donnoient  à la  porte  neuve 
le  firent  fi  refolument,  que  de  treze  qui  eftoient  en  garde , les  dix  fe  trouvè- 
rent eftonnez;  de  ceuxjà  les  uns,  apres  leur  harquebufades  tirees,  coururét 
alarmerle  corps  de  garde  de  la  maifon  de  ville,  & quelques  unspaflcrent 
jufquesà  la  porte  de  Rive;  quelques  unsfuivisl’efpee  dans  les  reins  jufques 
à la  porte  delaTreille  prés  de  l’arcenal,  eurent  refolution  delà  fermer  au 
nez  de  leur  pourfuivans.  D e trois  des  treze  qui  eftoient  demeurez  à la  por- 
te,l’un  ne  quitant  point  fa  faétion  au  boulevart  de  Loie,  y fut  eftropié , un 
autre  s’avifa  bien  à propos  de  faire  tomber  la  herce,  le  tiers  ferme  une  porte 
au  nez  du  petardier.  Quelqu’un  efveillé  des  premiers  une  halebarde  à la 
main  s’achemina  à la  porte  neuve,  & aiât  trouvé  en  fon  chemin  despiquiers 
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€10  id  ci.  armez, leur  demanda  où  eftoit  l’ennemi;  mais  eux  l’aiant  conviéàeftredes 
leur,  lechafferent  criantaux  armes  dans  les  rues.  Les  habirans  ne  demeurè- 
rent gueres  à courir  a cette  porte,  & barriquer  les  avenues  ; 6c  comme  ils  y 
portoientdufeu,les  Savoiars  en  tuerent  quelqu’un  d harquebufades , & 
entr’aures  un  Seigneur  de  la  ville  capitaine  du  quartier , qui  paffa  la  chaîne 
pour  les  aller  reconnoiftre  de  prés.  Ceux  qui  vouloient  forcer  la  porte  T ar- 
taffe  ne  firent  pas  l’effort  qu’ils  dévoient,  6c  fut  le  premier  deffaut  des  atta- 
quans,  lefquels  pourtant  voians  toute  la  ville  en  arme , firent  crier  par  tout 
ville  gagnee,  vive  Efpagne,  vive  Savoie,  6c  tue,  tue , en  fin  tout  ce  qu’il  fal- 
loir pour  porter  effroi.  Legros  faifant  ce  bruit,  d’autres  plus  avancez  ga- 
gnoient  païs  fans  bruit,  6c  avoient  pour  motfecret  le  bruit  qu’on  fait  de  la 
langue  pour  encourager  les  chevaux , ou  un  cri  de  grenouille.  Ceuxjà  ref- 
pondoientauquivive des habitans,  Amis,  6c  puis  crioient  que  l’ennemi 
eftoitàlaportede  Rive,  où  il  n’y  avoit  point  de  danger. 

Mais  le  fort  du  combat  fut  par  une  troupe  de  quelque  quarante,  qui 
fortis  de  la  maifon  de  ville  6c  devers  S.Leger,  donnèrent  la  telle  baiffee  vers 
la  porte  neuve,  6c  trouvèrent  un  gros  de  piques  6c  de  moufquets  au  devant 
la  porte;deux  ou  trois  y donnèrent  desbandez,  furent  portez  par  terre  aians 
tué  le  petardier  Picot, le  refte  alla  mefler,la  plufpart  en  chemife,dans  les  pic— 
ques  6c  parmi  des  hommes  bien  armez,  C’eft  ce  qu’il  y eut  de  plus  merveil- 
leux, que  ces  braves  hommes  du  Duc  de  Savoie  fe  laiflerent  mener  a coups 
d’efpee,par  un  peuple  qu’ils  mefprifoient,jufques  à deux  chain es  qui  traver- 
foient  l’avenue  a la  porte,  à chacune  d’elles  le  combat  fut  fort  opiniaftré  : la 
bien  a propos  vindrent  trente  de  ceux  de  la  ville.  A cefecours  les  Savoiars 
furent  aculezjufques  à la  première  guerite  delà  courtine;  &delarendans 
de  pas  en  pas  quelque  combat,  congnez  jufques  dedans  le  gros  qui  foufte- 
noit  & favorifoitl  efcalade. 

De  l’autre  coftévers  le  corps  de  garde  de  lamonnoie,  lesataquans  don- 
nèrent a plufieurs  fois  dans  le  corps  de  garde,  & avoient  enfoncé  une  mau- 
vaife  porte,  derrière  laquelle  les  Genevois  s’eftoient  barriquez  ; la  deffus  ils 
fe  refolurent  de  donner  dans  la  cité,  où  pour  entrer  faut  paffer  unearcade 
qui  a un  rateau  : ce  qui  les  arrefta  premièrement  ce  fut  une  ronde,  à laquelle 
s’eftant  joint  un  foldat,  il  firent  demeurer  fur  la  place  quelqu’un  des  plus 
avancez;  ceux  ci,  fecourus  d’autres  bourgeois,  mirent  fur  cul  cette  troupe.  . 
Et  ceuxquidonnoientparl’efcarpefurétarreftezparle  rateau.  Cependant 
quelques  uns  percerent  dans  les  maifons,  firent  j ouer  un  pétard  a celle  d’un 
marchand  de  chevaux,  où  le  jour  de  devant  il  avoient  fait  prix  de  quelques 
uns , 6c  promis  les  venir  paier  le  lendemain  ; on  dit  que  d’autres  foldats 
avoient  tenu  mefmes  langages  par  des  boutiques;  c’eftoit  un  grand  fecrct 
confié  a trop  de  gens.  La  foule  du  peuple  qui  courut  en  cet  endroit  y reme- 
dia, & 
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‘ dia  5c  tua  les  plus  avancez:  mais  de  l’autre  cofté  ou  nous  avons  laide  le  gros  cia 
aculeparles  Genevois,  Ôc  bien  fervid’harquebufades  des  maifons , il  arriva 
cju’un  canon  qui  eiloit  au  boulevart  de  Loie  ,-fut  par  trois  foldats  avifez 
pointé  à fleur  de  courtine  vers  le  fo de  ou  eftoientles  efchelles  : à la  première 
: volee,  qui  fit  grand  tort  aux  entrepreneurs, le  régiment  de  VaUlfTaire  cro- 
yant que  ce  fuft  le  dernier  coup  de  pétard , & que  tout  fuft  ouvert,  marche 
vers  la  porteneuveavec  cris  dejoie  & tambour  batant,  & trouvant  la  por- 
te fermee,  alla  emplir  le  fode  aux  pieds  des  efch elles , ou  l’artillerie  de  tous 
collez  faifoit  beau  feu;  & le  combat  fut  trois  quarts  d’heure  fans  relafche; 
les  Savoiars,  lors  combatans  pour  la  vie  aulïi  bien  que  ceux  de  dedans.  Ce 
futaux  mefme  temps  que  les  premiers  citoiens  qui  avoient  beu  le  grand  pe- 
ril,  rafraichis  des  forces  de  la  ville,  donnèrent  la ‘telle  bailfee  dans  Je  gros, 
d ou  quelques  uns  gagnèrent  les  efchelles  qui  relloient , ôc  les  autres  arri- 
vez a 1 endroit  de  celles  qui  elloient  cafiees , fe  laiflferent  choir  du  mur  en 
bas;  quelqu’un  armé  tomba  fur  pere  Alexandre;  la  mollelTe  du  foffé  fit  grâd 
bien  a plufieurs  autres;  il  y en  eut  qui  aimèrent  mieux  le  faire  mettre  en  piè- 
ces que  de  fauter,  & de  ceuxjà  s’en  trouva  54.  morts  à la  courtine  de  la  Cor- 
ratrie,  prelque  tous  hommes  de  commandement,  trezeprisen  vie,  partie 
blelfez.  Albigni  ne  pouvant  faire  fa  retraite  de  bon  ordre  ,1a  fit  comme  il 
put,  le  Duc  lui  reprochant  la  cagade  en  paiement. 

Les  Seigneurs  de  la  ville  firent  pendre  dans  le  boulevart  de  Loie  les  pri- 
fonniers,  fans  avoir  efgard  au  qualitez;nul  de  ceuxjà  n’eut  defagreablel’af 
fiftance  des  Miniftres  ni  leur  admonitions. 

On  en  a parlé  diverfement  aux  Roiaumes  prochains,  plufieurs  difans 
que  les  G enevois  dévoient  ufer  plus  modeftement  de  leur  vi&oire , lans  ad- 
joufter  l’ignominie  & le  meurtre  de  fang  froid  à perfonnes  de  haute  extra- 
ction : d’autres  aleguoientle  violement  de  la  foi  publique,  la  refolution 
le  faire  tout  mourir;  & de  plus  l’exemple  de  tant  de  penderies,  par  lefqueh 
esonavoit  obligé  ce  peuple  à la  Loi  de  Talion;  & encor  n’y  ajl  point  de 
pareille,  pouree  qu  il  n’y  a point  de  foi  violee  comme  aux  premières  aétioSo 

En  ce  combat  de  deux  heures  la  ville  perdit  feize  hommes , aufquels 
die  fit  dreifer  un  honorable  monument;  en  ce  nombre  y a *d  eux  Seigneurs 
le  la  ville;  les  bledez  font  vingt  &non  plus.  Le  Duc  y perdit  deux  cents 
lommes,  entre  ceuxjà  les  deux  Atignacs,  Bjrunaulieu,  Cornage  lieutenant 
i’Albigni,Sonas,  Chadardon,  de  Grufi  & la  Tour  paien. 

le  laifTe  aux  Théologiens  à difeourir,  félon  leur  profeffion  de  cet  ample 
u/et  ; j e me  contéte  félon  la  miene , de  vous  faire  fouvenir  quelle  diferen- 
:c  de  courage  il  y a entre  celui  qui  mefnage  fa  vie  en  l’efpoir  du  pillage , ou 
jui  la  prodigue  pour  la  fauver;  il  on  ne  veut  blafmer  les  ataquans  de  n’avoir 
>as  aifez  rendu  de  combat,  quand  ils  ont  efté  réduits  à ce  poind.  Quand  à 
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Albigni,  il  ne  femble  pas  quil  ait  manqué  au  devoir  de  Chef,  fi  ce  n’eft  que 
les  capitaines  nourris  par  Henri  le  Grand,  difent  que  leur  maiftre  euft  efté 
prefent  à tout,  comme  il  fit  à Cahors  & ailleurs  ; & certes  leDucamon- 
ftré  plus  de  courage  qu’il  n’en  faut  pour  cela;mais  on  dit  que  les  plus  G l'âds 
d’auprès  de  lui  l’empefcherét  d’y  donner,  comme  il  fe  trouve  affez  de  Con- 
seillers qui  mefnagent  leur  telles  fous  le  chapeau  du  G eneral.  Henri  le  Grâd 
cnnommoiede  cette  forte  auprès  des  Archiducs,  qui  leur  contoient  pour 
un  grand  deshonneur  qu’on  vift  rouler  auprès  de  leur  tentes  un  boulet  de 
l’ennemi. 

Le  Roi  voulut  fe  relfentir  de  l’infradion  de  la  paix,  mais  le  nonce  du 
Pape  y defcoupla  tous  les  relïorts  propres  pour  l’apaifer. 

La  nouvelle  de  cette  fauté  resjouït  ceux  de  V enife,  mais  contrifta  le  Con- 
fiftoire  de  Rome,  ou  les  blafmes  ne  furent  pas  efpargnez  contre  les  princi- 
paux del’entreprife  ( comme  les  oififs  font  iniques  juges  des  travailleurs.  ) 
Les  principaux  affaires  de  ce  coftejà  vers  nous  elloient  les  commandemés 
au  Nonce  de  prendre  toutes  occafions  pour  interpeler  le  Roi  de  tenir  fes 
promcffes  du  Sacre  & du  Mariage, c’eftoit  pour  procéder  à l’extirpation  des 
Refformez  i pour  à quoi  travailler  le  Duc  de  Florence  prella  le  Comte 
Botti,  excellent  homme  d’affaires,  & auquel  le  Nonce  & l’Ambaffadeur 
d’Efpagne  dévoient  prendre  correfpondance&fe  raporter.  Nous  eufmes 
encores  de  Rome  de  grandes  traverfes  fur  le  Mariage  de  Madame,  & puis 
tous  confentemens  à deffaire  celui  de  la  Roine  de  Navarre,  pour  pouvoir 
accomplir  celui  de  Florence. 

Ce  fut  de  là  qu’avint,  quelques  années  après,  la  rude  tragédie  des  Morif- 
ques,  fur  ce  que  les  trois  que  nous  avons  fpecifiez , joints  à deux  prélats  de 


France,  prirent  un  jour  le  Roi  enmauvaife  humeur,  & i’aiant  folicité  de 


l’extirpation,  ce  Prince  fe  retournant  vers  Taxis  qui  avoitpris  la  parole,  lui 
dit  affez  rudement,  FAITES  que  voftre  maiftre  chafTe  de  fa  domination 
tarit  de  peuples  qu’il  fouffre  publiquement  blafphemer  du  nom  de  Iefus 
Chrift,  & puis  jechafterai  les  Huguenots  quil’ont  en  honneur  & font  fidè- 
les à mon  Eftat.  L’Ambaffadeurpriale  Roi  dèfefouvenir  de  fa  parole;  ôc  là 
deflus  fut  proj  e'ttee  la  ruine  de  çe  peuple,  qui  a fait  horreur  à la  Chreftienté* 
& qui,  pour  eftre  hors  de  mon  terme,  ne  peut  eftre  pourfuivie  plus  avant. 

D’autre  cofté  les  Irlandois  dechafTez , qui  fe  voioient  avec  leur  femmes 
& enfans  erranspar  toute  Ta  France  , & qui  fur  tout  empliffoient  & infe- 
droient  Paris,  & mefmes  qui  furent  trouvez  faifans  des  voleries , & de  nuit 
avoir  efgorgé  quelques  paffans  fur  le  pont  neuf  j Ces  gens  faifoient  fonner 
qu’ils  eftoiént  fugitifs  pour  la  foi  Catholique.  Le  Iefuite  Coton  prenoit 
ce  tempsjà  pour  pouffer  le  Roi  à ce  que  nous  avons  dit , & eftoit  foigneux 
de  prefenter  à fa  veuë  tels  miferables  exemples  pour  fervir  de  raifonsj  ce  que 
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jenepuislaiffer  aller  plus  avant  fans  vous  dire  que  telles  remonftrances, 
fuivies  de  menaces  bien  colorées , aians  apris  au  Roi  quil  n’auroit  plus  de 
répit  à fes  promeffes,  lui  fit  refoudre  à guérir  tout  par  une  notable  muta- 
tion, de  laquelle  vous  faurez  des  nouvelles  à noftre  appendix. 

Nous  ramaffonsen  l’Angleterre,  ou  toutes  choies  fe  conduifoient  au 
gré  du  Roi,  comment  la  Roine,  parmi  les  familiaritez  qu’elle  monftra  au 
Marefchal  de  Biron, lui  fit  voir  les  reliques  du  Comte  d’EfTex  & de  fes  com- 
pagnons, chofe  qui  le  troubla  & ne  le  changea  pas. 

La  paix  s’eftant  faite  avec  l’Efpagnol,le  Roi  fut  prefle  de  retirer  fon  Am- 
bafladeur  d’avecles  Eftats,  & de  fait  fit  revenir  Bufanval  jufquesàParis, 
dou,  apres  y avoir  bien  penfé,il  le  renvoia  en  fa  chargeàvec  beaucoup  d’ex- 
cufes  & raifons  quil’avoient  efmeuà  fairela  paix  d’Efpagne;  maisaufli  avec 
promeffes,  qu’autant  qu’en  lui  feroit  (fauf  la  paix)  il  les  favoriferoit,  & 
continuerait  en  leur  aliance,  & mefmcs  qu’il  rembourceroit  les  deniers, 
defquels  durant  les  guerres  il  avoit  efté  affilié  par  eux.  Eft  aufïi  à noter  que 
les  confidens  cftrangers  folliciterent  l’entretien  d’un  AmbafTadeur  aux  pais 
basjpourcequedésjorsilscerchoient  l’entremife  du  Roi  pour  mefnager 
paix  ou  trefve,  comme  il  avint  depuis. 


CHAPITRE  XMI. 

D E L O R I E N T. 

NE  trouvant  comme  rien  en  Alemagne  pour  nous amufer  en  elle, à 
caufe  quelle  a des  befongnes  affez  violentes  à fes  frontières,  c’eftlà 
où  nous  partageons  l’annee  1598.  avec  le  livre  precedent.  Nous  trouvons 
l’Archiduc aiant  repris  Papa  &Totia  avec  peu  de  peine,  venir  au  fiegede 
Iavarin;  occafion  au  Bafia  Mahomet,  general  de  l’armee  d’Hongrie , de  tfe- 
nir  attaquer  les  Chreftiens  à ce  fiege,J’avantvgarde  des  Chreftiens  laiffe 
aprocher  les  Tartares  qui  avoient  la  pointe  & avoient  paffé  quelque  bran- 
che du  Danube,  fuivis  de  2 0000. hommes  de  pied, tiers  IanifTaires  : cela  s’e- 
ftant engagé  mal  à propos,  fut  chargea  gauche  &.  à droite  fi  furicufement, 
qu’il  en  demeura  de  fept  à huiétjnille  fur  la  place  ; Mahomet  avec  le  refte 
contraint  de  defloger  & d’aller  pafTer  fa  colere  fur  la  T ranffylvanie. 

Mais Sigifmond  Battori,  avec  l’aide  des  Moldaves , les  arreftafurle  cul 
rendant  des  exploits  fi  valeureux, que  le  GrandJSeigneur  depefcha  vers  lui 
un  AmbafTadeur  pour  le  p refler  de  fejoindre  de  tout  pointavec  les  Otto- 
mans, fans  oublier  la  paix  renouvelée  avec  le  Perfan.  Battori  fit  des  refpon- 
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ces  honneftes  fans  engagement  ; ce  que  n’eftant  pas  bien  entendu  , il  fut 
acufé  devant  lEmpereur  d’avoir  conclud  marché  avec  le  T urc;  pour  fe  put- 
ger  de  cela  ilfitunvoiagea  Prague;  ôc  au  retour aiant  déclaré  guerre, vint 
prendre  Filek  ôc  Chiavad  fur  Marife  ; ôc  les  Turcs  fe  retirèrent  dedans  T a- 
ta,  qui  avoit  efté  laide  par  les  Chreftiens. 

Le  fiege  de  Iavarin  n’aiant  pas  efté  heureux,  Vaubecourt  Champenois 
fait  deffein  de  lapetarder,  choifitcent  hommes  François  Ôc  Walons,&  avec 
cela,  fuivi  de  loing  par  les  forces  Chreftienes , arrive  à foleil  levant  parmi 
une  multitude  de  chariots,  chevaux  & d’hommes  du  païs  qui  portoient  des 
vivres  aux  T urcs;  ceuxjà  voians  qu’un  homme  feul  fuivi  de  fi  petite  troupe 
vouloit prendre  Iavarin,  6c  mefmes  n’aiant  qu’un  fi  petit  canon  firent  une 
huee  de  rire,  devoir  que  la  fufee  ne  faifoit  que  fiffler  -,  mais  après  le  coup 
donne,  Vaubecourt  fans  biffer  efclaircirla  fumee,fe  jette  avec  fes  centhom 
mes,  6c  fut  bien  toft  aux  mains  avec  les  Ianiffaires,  qui  fautoient  en  une  rue 
Palfi  6c  Coliniche,fuivis  du  Comte  de  Scharzembourg,  arrivent  au  fecour 
de  Vaubecourt,  qui  avoit  desja  fur  les  bras  plus  de  cinq  cents  Ianiffaires 
Palfi  donne  â la  fortereffe,  ou  il  y avoit  peu  de  gens  6c  l’emporte  par  efcala 
de;  mais  le  grand  combat  fut  au  grand  raliment  que  fit  le  Baffa  de  Iavarin 
comme  aiant  huiôt  mille  hommes  de  garnifon,  moitié  Ianiffaires;  la  mefle 
fut  grade  ôc  deloguc  duree,  en  laquelle  un  foldatWalon , de  qui  le  nom  fe 
roità  defirer,  aiant  porté  par  terre  le  Baffa  lui  coupa  la  tefte,  laquelle  il  por 
ta  au  bout  d’une  lance prefenter  ôc  doner  efpouvantement  en  plufieurs  en 
droits.  Le  combat  dura  jufques  à la  nuid,  6c  reduifit  lesTurcsdansunba 
ftion,  ou  cinq  cents,  refufans  toute  capitulation , fe  firent  mettre  en  pieceî 
Il  mourut  a tout  cela  prés  de  deux  mille  Turcs  ôe  fix  cents  Chreftiens  de 
meilleurs  hommes.  Le  gain  fut  d’une  tresjbonne  place,  de  quatreving 
pièces  d’artillerie,  ôc  de  grands  munitions»  Vaubecourt  receut  deshoneur 
non  communs  par  toute  fAlemagne,  quoi  que  fon  Chef  offencé  de  quel 
ques  paroles  dites  licentieufement,  lui  en  euft  voulu  dérober  le  principa 
honneur. 

Delà  en  avant  les  Turcs  reperdirétTata,  Pâlotte  ôc  Vefprim:  6c  Zigue 
embrafee  par  un  grand  vent  fut  mife  en  cendre.  D’autre  cofté  Michel  Vai 
vode  de  Moldavie,  affiegea  pour  la  fécondé  fois  Nicopalis,  laprit  par  fore 
Ôc  y tua  tout,  la  brufla,  ôc  délivra  feizejnille  Chreftiens. 

T els  prograis  firent  donner  a Mahomet  Baffa  fix  vingt  mille  hommes 
dot  il  voulut  affieger  Strigonie  ; mais  le  Comte  de  Scharzembourg  s’eftan 
campé  de  l’autre  cofté  del’eau,  quoi  que  foible,  empefeha  de  paffer  le  Da 
nube  : il  fit  lever  ce  commencement  de  fiege  , ôc  contraignit  i’armee  T ur 
quefque  d’aller  hy  verner  vers  la  Moravie.  Et  lui  n’eut  pas  plus  d’heur  affie 
géant  Capouchevar;  car  1 Hyver  le  fit  retirer,  ôc  toutesfois  prit  en  chemii 
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CKanai  abandonné  par  eftc^iemenL 

La  garnifon  de  Papa  eftant  fans  vivres  & fans  argent  à caufe  de  la  ruine 
du  pais,  avoit  envoie  vers  le  Comte  de  Schartzembourgpour  leur  necelh- 
tez,&  n’aiantreceu  pour  refponce  qu’une  potence  peinte  en  une  feuille 
de  papier,  fe  mu  tifta  & fe  vouloit  jeter  es  mains  du  T urc,  quand  le  Comte, 
pour  reparer  fa  faute  ,reconfilia  les  mutinez  parpromeffe  de  leur  envoier 
leur  monftres;  mais  comme  ils  commençoient  à fortir , un  foldat  qui  s’en- 
tendoit  avec  le  Comte,  amoureux  de  la  femme  d’un  autre  lui  defcouvrit  & 
elle  à fori  mari,  comment  l’entreprife  eftoit  de  croiftre  la  garnifon  d’un  re- 
giment,ài’aideduquelle  Marefchalde  camp  vouloit  decimer  la  garnifon: 
les  compagnons  avertis  de  cela,  r entrent  dedans,  font  jurer  la  révolté  à 
leur  Collonel,  coupent  latefte  à un  qui  le  refufoit  ; de  là  traitent  avec  le 
Baffe  de  Belle^grade,  qui  leur  paia  leur  monftres  & les  laiffe  dedans  : les  ha- 
bitans  qui  vouloient  leur  refifter  furent  mis  en  pièces,  & puis  le  Comte  fut 
obligé  à les  affieger,  fait  fes  ap roches  & fa  batrie  ; lors  fe  mit  confufion  par- 
mi les  révoltez,  qui  voulans  fefauver  par  une  poterne,  furent  emportez 
par  le  régiment  de  Walons  6c  paffez  au  fil  de  l’efpee;  parmi  ceuxjà  prés  de 
fix  vingt  furent  empalez  vifs;  prefque  tous  Lorrains  ; entr’autres  Saquenai 
gentil  homme  BrefTan  eut  le  cœur  arraché,  on  lui  en  bâtit  les  joués  à la 
mode#  Angleterre. 

L’Archiduc  Marias  aiantfort  blafmé  le  mal  qu  avoit  fait  lé  Comte  de 
Schartzembourg,le  receut  à regret  en  fon  office  de  Marefchal  de  camp  pour 
l’armee  de  13000.  hommes  dontilaffiegea  Bude.  Vaubecourt  avec  les  ban- 
des qu’il  comandoit,  premièrement  emporta  le  faux^bourg  fortifié  fur  le 
bord  du  Danube,  aifément;  mais  avec  un  grand  combat  le  mont  S.  Gerart 
qui  fut  biendeffendu,  aufh  couftajl  1000.  Turcs;  mais  l’Hy  ver  garantit  le 
refte,&  fit  lever  le  fiege;  corne  aufli  l’armee  T urqueique  commandée  par  le 
Vifir  Mahomet,  qui  avec  deux  autres  Baffes  avoit  affiegé  V aradin,oii  le  Ba- 
ron de  Fritland  &Melchiorde  Redrun  eftoientà  l’extremité;  joint  auffi  la 
pefte  qui  eftoit  parmi  les  T urcs,  fur  tout  dedans  Conftantinople , ou  mou- 
rurent de  contagion  dixfept  fœursdu  Grand^Seigneur.  La  mefmes  arriva 
que  trois  renégats  efclaves  du  Mufti,  aians  dérobé  leur  maiftre  fe  fauverent 
chez  les  cordeliers  de  Fera  : Brèves  Ambaffadeur  apaifa  avec  beaucoup  de 
peine  le  Mufti,  qui  vouloit  ruiner  les  Cordeliers  : le  mefmes  auffi  aiant  im- 
petré  que  le  Grand  Seigneur  envoieroitun  prefentau  Roi  Henri  le  Grand, 
fur  la  contradi&ion  & empefehement  qu’y  aporta  le  Baffa  Cigale,  refufa  la 
mefme  chofe  quand  les  Turcs  fe  repentirent  de  s’eftre  repentis,&  fur  ce  que 
c’eftoit  une  efpee  enrichie  qu’on  envoioit,  il  dit  quel’efpee  de  fon  maiftre 
eftoit  trop  riche  de  triomphes  pour  en  recevoir  une  autre  par  prefent. 

LesChreftiens  revindrent  pour  la  fécondé  fois  affieger  Bude,  & eurent 
Tom.  III.  Vu 
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auffi  toft  fur  les  bras  une  armeeTurquefque,  qui  pour  fe  hafternefefîtpas  l 
fi  forte  quelle  euft  pu;  dont;avint  que  le  ftegeeftant  levé  pour  venir  au  1( 
combat,  la  tefte  des  Turcs  Fut  mifetn  fuite,  & prifes  les  armes  & les  muni*  j, 
lions  qu’ils  amen  oient  pour  fe  jeter  dedans  j ce  fut  au  refte  à faire  retraite,  a! 
qui  fut  de  mauvaile  grâce;  car  ils  y perdirent  de  fix  à fept'mille  hommes  & ;)l 
puis  s’alerent  vanger  fur  la  Hongrie.,  ou  le  Baron  d’oSep  les  mal  mena.  , 
Bude  volant  fon  lecours  deffait  ne  perdit  pas  cœur  ; mais  à force  d’incom-  „ 
moditez  fit  lever  fon  fiege  pour  la  fécondé  foi^:  le  Comte  de  Schartzbourg  ie 
tellement  opiniaftre  a ce  deffein , qu’il  la  r’afïiegea  pour  la  troiftéfme , ou  j 
il  n’eut  autre  heur  que  la  pnfe  du  BafTa  eftant  forti  hors  de  la  ville  ; car 
celui  de  Belle^grade  fit  lever  le  fiege  en  prefentant  fon  armee , & par 

mefrne  moien  rompit  une  entreprife  que  les  Chreftiens  avoient  mef- 
nagee  fur  Peft. 

Lors  il  y eut  par  deux  fois  ouverture  d’un  traité  de  paix  entre  les  deux  j 
Empereurs,  au  commencement  fort  defdaignéparleChreftien,  & puis  par 
le  Turc  à fon  rang:  fur  quoi  l’Archiduc  deffit  trois  mille  Turcs  &fïtledef-  j 

gaft  a 1 entour  des  places  qui  en  Hongrie  tenoient  pour  les  Mahomettans. 
Nonobftant  Ibraim  BafTa  s’avança  au  fiege  de  Canife  ,oü  les  efclaves  des  l 
Chreftiens  brûlèrent  la  grande  ville,  ôc  contraignirent  leur  maiftre  defe 
partager  en  laforterefte,  qui  eftant  afïiegee  de  nx^vingtjtnille  hommes,  1 
atendit  jufques  au  fecours  que  vous  verrez. 

Le  brave  Sigifmond  Batori  Prince  de  la  Transylvanie  fut  engagé  par  ' 
es  menées  effranges  du  Cardinal  André  fon  coufin,  à rompre  la  paille  avec  ! 
1 Empereur,  par  ce  moien  le  Cardinal,  de  qui  les  mefehanfetez  avoient 
efteodieufes  auparavant, fereconfilia  avec  figifmond;  s’eftant  adomeftiqué  !' 
perfuadaalon  coufin  d’ouïr  meffe  tous  les  matins,  &pource  qu’il  n’eft  pas  ! 
permis  de  desjuner  auparavant,  prendre  un  bouillon  au  fortir  du  litft  • par 

cc  moien,  aiant  gagné  â force  dargenç  le  valet  de  chambre  qui  lui  portent  1 

fon  bruvage,  il  failoit  jeter  dedans  quelque  drogue , par  laquelle  il  afoiblit 
le  cerveau  de  fon  coufin  a quelques  craintes  bigotes  ; fi  bien  que  ce  Pjince  j 
creut  fon  falut  entre  les  mains  du  Cardinal , lui  demandait  tous  les  jours  J 
s il  ne  feroit  point  damne  de  faire  ceci  ou  cela,  & par  ce  moien  laiftoitfa  vie,  ' 
fon  ame  & le  régime,  és  mains  de  fon  empoifonneur,  qui  maiftre  del’Eftat,  1 
ht  efloigner  tous  les  Grandsdu  pais;  ceuxja  conjurèrent;  & n’aiant  autre  , 
lemede  il  traita  avec  le  Grâd^Seigneur , lui  aftujettit  la  T ranftylvanie  : de  là  ■ 
ctrefte  mefmes  rufes  cotre  le  brave  Micheljmais  cettuijcipourfauver  fa  Mol-  j 
davie,  donne  fur  le  TranSylvain, prend  Albejuleôc  autres  placesd’armee  du 
Cardinal  faifant  mine  d’en  vouloir  fecourirf  ut  ataquée,  mife  en  route  fans 
grand  combat,  le  Cardinal  fuiant  tué  par  un  païfan,  & le  bourreau  lui  tren- 
ch a la  tefte  après  fa  mort  : ce  fut  chofe  effrange  cornent  la  vigueur  de  l’efprit  | 

d’un  tel  ! 
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| d’un  tel  Prince,  & celles  des  forces  dupais,  furent  fi  toft  mifesa  néant;  mais 
si  le  premier  fut  ruiné  par  la  préparation  des  philtres  qu’avoir  apris  en  Italie 
>!  le  Cardinal  André;  cela  fécondé  par  les  imprefhons  que  dônoit  au  cerveau 
. atendri  un  Iefuite,  entre  les  mains  duquel  Sigifmond  mit  fa  confcience  &- 
I avec  elle  fon  Eftat.  Quand  aux  forces,  tous  les  Chefs  de  guerre  prirent 
, plaifir  a leur  ruine,  pource  que  les  grands.  & les  moiens  n’avoientplus  ac- 
| cez  au  Prince  que  jgtf  le  Cardinal  & par  un  fecretaire  qui  portoit  au  confeil 
| les  avis  de  Sigilmond  qu’on  ne  voioit  point.  D’ailleurs  les  gens  de  guerre 
j eftoient  fraudez  en  leur  paiemëns,  lefquefi  il  falloir  arracher  de  Fefpargne, 

I comme  eftant  le  propre  du  Cardinal. 

Toft  après  Papa  fe  révolta  par  non  payement;  & le  Comte  deSchart- 
zembourg,  voulant  encorespaier  de  rigueur,  fut  tué  en  reconnoiftant  la 
place  par  un  François  nommé  leCadet^gris  : les  forces  demeurèrent  entre 
| les  mains  de  Melior  Koder  jufques  a farrivee  du  Duc  de  Mercaur,  qui, 
comme  Prince  de  l’Empire,  y fut  apelé  de  ce  temps. 

La  première  befongne  qu’il  trouva  ce  fut  cefiegede  Canife,  ou  il  mar- 
cha avec^ooo.  hommesfurrAutomnederaniéoo.  Il  fe  campa  à v eue  de 
; la  grande  armee,  qui  l’en  voulant  empefeher  l’ataquaen  fon  retrenchemét 
non  achevé;  & ne  le  pouvant  emporter , y laifla  de,  bons  hommes  & deux 
canons  embourbez.  Le  Duc  fut  pourtant  contraint  dedefeamperpour  le 
manque  de  munitions  de  guerre  & de  bouche , comme  aiant  le  pais 
perdu  tout  foin  de  leur  affaires.  Les  Tartares  eftoient  tellement  au  guet 
* à l’entour  des  Chreftiens, bien  que favorifez  d’une  brouee  pour  defloger, 

: qu’ils  eurent  aufti  toft  vingtjnille  chevaux,  fuivis  du  refte  fur  leurs  er- 
res, cequiaporta  de  l’efpouvantement  & comme  une  déroute  ; mais  le 
I Duc  monftrant  un  bois  pour  retraite  a fon  infantrie,  r’afteura  les  fiens 
par  l’avantage  du  lieu,  & puis  fit  fa  retraite  dun  ordre  qui  lui  aporta 
de  la  réputation.  Quoi  qu  avant  defeamper  le  Duc  euft  fait  avertir  le 
! Gouverneur  de  Canife  nommé  Parizari,de  necompofer  point,  & qu’il 
1 le  reverroit  bien  toft,  il  ne  laifta  pas  de  compofer  , & puis  ^eftant  ve- 
I nuprefenterauDucilcutlatefte  trenchee  pour  fa  lâcheté,  qui  fut  une  le- 
; çon  bien  nouvelle  encepaïsjià. 

i Le  Roi  de  Perfe  avoit  rompu  paix  avec  Mahomet,  fait  alianceavec 
î|  l’Empereur  Rodolphe  ; & les  Géorgiens  couroient  les  terres  du  Turc, 
j lorsatachéàfes  plaifirs.  Cigale  fut  fait  Chef  d’une  armee  pour  mener  en 
Perfe.  Or  cependant  que  Mahomet  s’amufe  en  vain  â vouloir  corrôpre  le 
I Duc  de  Mercœur  par  des  presés  qu’il  refufa;  à envoier  en  Ffâce  un  médecin 
| renegat  avec  des  prefens  pour  faire  r’apeler  le  Duc,  tout  cela  en  vain,  le  Per- 
fan  envoia  un  Anglois  nommé  Antoine  Serlei,&  BegolijCachin  Perfan, 

; vers  le  Pape,  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne,  pour  les  convier  d’ataquer  le 
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Turc  dune  parc  cependant  que  lui  feroit  marcher  cent  cinquante  mille  p 
hommes,  A cela  s’adjouftoit  despromeffes  de  permettre  la  Religion  Chre-  c1 

ftiene  libre  ep  tous  Tes  païs.  Les  divifions  des  Princes  Chreftiens  rendirent 
inutiles  les  offres  du  Perfan  renvoie  au  grand  Duc  de  Mofcovie,  & par  là  au  fl 
mefpris des  Chreftiens. 

Le  Duc  de  Mercocur  &c  le  Baffe  s’abouchèrent  en  une  plaine  avec  cha-  ! ia 
cun  i o o o.  chevaux  , le  dernier  offrant  de  rendre  Cani  jp  pour  Iavarin  ; ale-  ti 

guant  qu’il  avoit  efté  pris  par  un  infiniment  de  guerre  non  ufité.  T ous  ces  a 

projetas  eftans.fans  frui&,le,s  Chefs  Chreftiens  s’affemblent  à Comar  pour  c 
l’emploi  de  l’armee  qu’ils  amaffoient  de  tous  caftez;  ils  font  femblant  d’af-  ! d 
fieger  Budepour  la  quatriefme  fois;  ce  fut  pourquoi  les  principaux  dece  i 
lieu,  craignans  le  fuçcés  de  cette  opiniaftreté,  envoierent  leur  richeffes  dans  d 

AlbeJloiale,  que  l’armee,  quin’eftoit  que  de  f8ooo.  hommes  ,inveftit  fur  1: 
le  poinél  qu’une  partie  de  fa  garnifon  eftoit  allee  à la  guerre.  Vaubecourt  f 
gagna  d’abordee  le  fauxjbourg  de  Sommaterne,Tilli  celui  devers  Iavarin,  1 
qui  tous  furent  deffendus, mais  emportez  de  haute  lutepar  les  François  qui  | J 
avoient  la  pointe  aux  deux  endroits.  Les  aproches  fe  firét  par  un  marais,für  1 
la  difficulté'  duquel  les  affiegez  s’eftoiétrepofez  : le  Marefchal  de  camp  R o-  [ 
fevorme,  aiant  trouve  moien  d’y  placer  6.  canons, y fait  breche,  que  le  Duc  2 
reconnut  luijmefme>ôe  puis  fit  marcher  à l’affaut, premièrement  les  Frâcois,  ^ 
êc  puis  de  fuite  les  regimens  du  Prince  d’Anhalt,  de  Bavière,  de  Halsbourg,  j 1 
& Altemps,  chaque  îoldat  aiant  comandement  de  porter  une  fafcine, pour-  ( 
ce  que  la  ruine  n’avoit  pas  affez  comblé.  Apres  une  volee  de  canon  les  Fran-  1 
çois  paffent  le  foffé  plaindc  grenades  & d’autres  artifices  de  feu , fe  bâtent  à 1 
pied  tenu  dans  la  ruine;  le  régiment  d’Anhalt  prend  fa  part  du  combat,  tout  J 
le  refte  fuit  & pouffe;la  breche  eft  forcée  avec  perte  de  mille  attaquans,  tout  ( 
fut  paffé  au  fil  de  l’efpee  par  la  ville;  le  Baffe , fa  famille  & fes  plus  proches  fe  1 
retirent  en  une  maifon  fortifiée,  où  ils  eurent  capitulation  de  la  vie.  Les  1 
T urcs  avoient  fait  des  mines  fous  les  endroits  principaux , entr’autres  fous.  ^ 
la  grande  Eglife,  & caché  des  hommes  pour  les  faire  jouer  quand  ils  y ver-  1 
roient  la  foule:  le  feu  y eftant  mis  porta  un  grand  eftonnement,mais  fit  peu  * 
de  meurtre;  & le  D uc,  qui  avoit  failli  d’y  eftre  empoigné  en  faifant  chanter 
leTeUéum,  ne  fit  pourtant  point  de  mal  au  Baffa,  aimant  mieux  le  mener 
en  triomfeà  Iavarin. 

Les  T urcs  ne  demeurerét  gueres  à mettre  fur  pied  une  armee,  & revenir 
aftieger  Albej:oiale;lc  Duc  y avoit  laifïe  i o oo.Flidouques  une  copagnie  de 
chaque  regimét , & plus  de  canon  qu’il  n’y  en  avoit  trouvé;  mais  y voulant  , 
mettre  le  toutpour  le  tout,il  tria  10  oo.  homes  & i.  copagnies  de  chevaux-  J 
légers  Fraçois,  qu’il  mena  corne  l’armee  prenoit  fon  affiette , fe  fit  faire  pla- 
ce, ôc  eut  loifir  de  faire  entrer  6o  o.  chariots, mais  au  retout  il  eut  plus  de 
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peine,  6c  lui  fallut  percer  huict  mille  Tartares,  qui  s’edoient  jetez  dedans  le 
chemin  de  Iavarin. 

L’Archiduç  vint  lors  au  camp  des  Chrétiens , ou  ne  trouvant  que  douze 
mille  hommes , 6c  hachant  que  l’armee  des  ennemis  edoit  à prés  de  quatre 
vingtjmille,  il  voulut  fe  couvrir  du  Danube, & biffer  la  deffence  dAlbe^Ro- 
iale  aux  defpens  de  la  garnifon.  Mais  le  D uc  de  Mercœur  opiniàdra  au  con- 
traire pour  deux  intereds  ,1’un  de  fa  conquede,&  de  l’autre  des  amis  quil 
avoit  engagez  dedans  ; fi  bien  que  s’ofFrant  à digerer  le  plus  fâcheux  du, 
combat;  6c  furjiauffant  la  valeur  des  Tiens  au  mefpris  des  Turcs,  il  fit  refon- 
dre à attendre  l’ifTué  du  combat.  Deux  jours  après  les  deux  armees  fe  virent; 
la  T urquefque  commença  à coups  de  canon  la  Chredienne  aiant  refpondu 
de  mefme,  mondra  quil  fe  falloit  voir  de  plus  prés  : les  François  qui  avoiét 
la  pointe,  bien  couverts  6c  autrement  efquipez  que  les  T urcs , font  impref- 
fion  dans  le  milieu  de  l’avant-garde,  &:  donnent  fi  avant,  que  le  Baffa  qui 
la  commandoitfe  trouve  mort  fur  la  place;  la  petite  troupe  qu’ils  edojent 
ne  pouvant  embraffer  toute  l’avantgarde  , ne  put  enipefeher  les  ralie- 
mens  aux  deux  codez  du  gros  de  l’arm  ee;  euxauffi  aians  fait  le  leur,  les  au- 
tres nations  receurent  une  charge  des  T urcs,  en  firent  une  autre,  6c  les  deux 
armees  jouèrent  aux  barres  julques  au  foir , que  les  uns  6c  les  autres  firent 
donner  leur  trompettes  d’un  codé,  les  Atabales  de  l’autre,  pour  dire  qu’ils 
avoient  eu  du  meilleur;ce  qui  eud  edé  vrai  du  codé  des  Turcs, fi  faifans  tout 
combatreils  eùffent  acabléles  Chrediens  de  leur  multitude;  mais  ne  don- 
nant que  par  troupes,  6c  moiens  aux  Chrçdiens  de  fe  rafraichir,  ils  ne  peu- 
vent reparer  le  premier  defôrdre  que  leuravant-garde  avoit  receu.  Delà  en 
avanfles  deux  armees  aians  longtemps  patienteàqui  mieux  fê  maintien- 
droit,laTurquefque  leva  le  piquet  la  première;  6c  le  Duc  de  Mercœur  aiant 
edédedans  Albe  tader  le  poux  aux  compagnons,  fe  retira  vers  Iavarin;  êc 
puis  aiant  fteu  que  l’Archiduc  Ferdinand  alloit  pour  afïieger  Canife,  il  s’o- 
frit  à edre  de  la  partie;  mais  la  jaloufie  del’honneur  l’aiant  fait  mal  à propos 
refufer,  il  veint  a Prague  prendre  congé  delEmpereurpour  faire  une  cour- 
feen  France;  n’edant  avancé  qu’a  Noramberg  la  pede  leprint  6c  mourut, 
au  grand  regret  des  Alemans  : Prince  qui  s'edoit  fait  capitaine , 6c  qui  mal- 
heureux aux  guerres  contre  les  Redormez,  avoit  combatu  les  infidèles  avec 
unheurnompareil.  Voila  l’Edat  ou  nous  laiffons  les  affaires  d’Qrient,  là 
Mahomet  avec  peudebonsfuccez  6c  pluheurs  Malheurs  tant  par  mer  que 
par  terre,  meurt  dans  deux  ans, biffant  Agmat pour fon fucceffeur;  6c  les 
hui&ans  de  fon  régné  comptez  pour  malheureux, 

.Tom.  III.  . Vu  iij 


EN  aprochant  du  Midi  nous  trouvons  dans  l’Archipelague  l’iflc  d< 
Chio,  ou  les  Chreftiensavoient  liberté  de  Religion  : Ferdinand  granc 
DucdeTolcaneeutenviedela  conquérir  pour  y loger  fa  milice  ; dés  l’ar 
1598.  en  Septembre  il  fit  fes  préparatifs  des  v ai  fléaux , dont  eftoit  Amira 
MamAntonio  Calefato;  il  jeta  deflus  huiét  cents  hommes  pourmettr 
piedà  terre,  outre  l'equipage,  6c  leur  donna  pour  Chef  Virginio  Vrfin< 
Duc  de  Bracciane.  Cela  embarque  à la  mi^Novembre,  dans  fixfemaine 
futàveuederiflejlesgaleres  & ceux  qui  paroifloient  fur  le  tillac  toutac 
commode  a la  Turquefque.  Ces  gens  de  guerre  par  le  deflein  de  Bartholo 
meo  Montauto,  mirent  pied  à terre  la  derniere  nuiéf  de  l’an  pour  donne 
les  eftrenes  avant  jour:  les  efchellespofeesaux  murailles  delà  ville. fortifiée 
& le  pétard  a la  porte  delà  marine,  jouèrent  à propos  5 par  l efcalade  entre 
rent  pluficurs  foldats,  de  mefmë  par  la  porte  quiavoit  efté  emportée.  Mai 
cependant  que  dés  maifons  eflevees  plus  haut  que  la  courtine  les  harquebt 
fades  donnoientà  fleur  de  parapet,  empefchant  de  fuivre  les  premiers,  un 
troupe  de  Turcs  râliez  gagnèrent  la  porter  em  mefme  temps  la  merel 
rneuë  rendit  plus  difficile  la  defcente,  fi  bien  qu’il  falut  fauter  la  muraille,  6 
ceux  qui  ne  le  peurent , mourir  ou  demeurer  efclaves , comme  furent  plu 
fleurs  gentilsjiommes  Florentins.  Montauto  y laifla  la  vie  ; & les  habitan 
a qui  on  vouloit  ofter  la  liberté  la  recouvrèrent  par  la  faveur  du  Roi,  & le 
diligences  de  Brèves  Ambafladeur.  • 

A la  fin  de  noftre  terme  V ignancour  eftant  eleu  Grand  Maiftre  à Malte 
André  Dorio  fit  uneentrcprileaufli  peu  heureufe  fur  Alger,  & pria  le  Grâd 
Maiftre  de  vouloir  envoier  en  courfe  vers  la  Moree,  tant  pouramuferle 
vaifleaux  du  pais  cependant  quil  acommoderoit  la  ville  d’Alger,  s‘il  en  ve 
noit  à bout,  que  pour  les  tenir  avertis  de  ce  qui  fe  preparoit.  LeChevalie 
du  V ivier  aiant  cette  commiflion,  eut  envie  de  mettre  pied  a terre  pour  fur 
prendre  Niocaftro,  que  les  Turcs  appellent  Pafleva.  Le  Commandeur  di 
Ponfu  Chef  des  gens  de  pied,  entre  ceuxja  de  cinquante  Chevaliers,  don 
naàBeaujegard  capitaine  de  la  galereS.  George,  fon  pétard ier  & trenti 
homes  pour  fucceder  au  pétard.  Les  Chevaliers  de  Bayllou  & de  laTrevilie 
re,  avec  chacun  vingt  hommes  6c  deux  cfchelles , prenoient  a gauche  6c  l 
droite  : cet  équipage  arrivé  aux  portes  un  peu  avant' jour,  tout  reuflit , lepe 
tard  emporte  les  deux  portes,  poürce  qu’il  y avoit  peu  d’air  entre  deux,  les 

efchelles 
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cfchelles mettent lur  la  courtine  quarante  hommes,  le  Commandeur  du 
Ponfu  marchant  fur  le  Talon  des  premiers  ; tout  cela  emplit  lafortereflfe 
fans  grande refiftence,  tuent  2.00.  Turcs,  prenen't  quatre  cents  efclaves*  le 
refte  fe  fauva  par  des  fauffes  portes  aux  montagnes  : aians  tout  pille  mirent 
le  feu,  emportent  les  enfeignes,  de  canon  ce  qu  ils  purent,  rendirent  le  refte 
inutile  & gagnent  leur  vaiüeaux. 

Nous  trouvons  en noftre  chemin  le  Roi  de  Fez,  lequel  pour  fomenter 
fes  faineantifes,  a caufe  defquelles  il  n’a  rien  donné  a nos  dernierslivres*  & 
pour  fe  garantir  de  ceux  de  Suez,  qui  vouloient  troubler  fon  repos,  avoit 
traité  aliance  avec  le  Roi  d’Efpagne;  6c  pour  efloigner  les  Turcs , qu’il  crai- 
gnoit  encores pardelà  tous  fes  autres  voifins,il  fut  autheùr&  foliciteurdc 
1 entreprife  fur  Alger;  mais  manqua  de  tout  ce  qu’il  avoitpromis,  foithom- 
mes*  munitions  ou  autres  commoditez. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  réveilla  1 Amiral  Sigale,  qui  avec  cinquante 
voiles  le  mit  aux  troulTes  deTarmee;  & quoi  que  les  Chreltiens  euffent  foi- 
xante  6c  dix  galeres,  ou  le  Pape,  l’Efpagnol,  le  Duc  de  Savoie,  le  Duc  de 
Tofcane&  Malte,  avoient contribué,  Dom  loan  de  Cordoua  ne  voulut 
rien  hazarder , 6c  fit  que  les  liens  fouffrirent  plufieurs  delTentes  & pillages 
aux  coites  Chreltiennes.  r ^ 

Il  faut  que  j efehape  un  an  outre  mes  bornes  pour  couvrir  ce  deffaut,  6c 

îailfer  mon  ledeur  en  meilleure  bouche  des  affaires. du  Midi. 

Vignancourt,  GrandJvlailtre  de  Malte,  aiant  entretenu  un  foldat  de 
fbn  iffe, autresjxns  efclave  dedans  Mahomette  en  Barbarie,  entreprit  lur 
cette  ville,  quoi  que  plaine  de  Mores,  les  meilleurs  foldats  qu’ait  le  Turc  fur 
cette  coftc.  Le  Chevalier  du  V ivier  y fut  emploié  avec  les  cinqgaleres  delà 
Religion*  garnies  de  huid  cents  hommes  choifis,  6c  parmi  eux  de  deux  céts 
Chevaliers.  Au  commencement  d’Aouft  cette  flotte  trouffe  fous  les  abris 
de  Lampadoufe  deux  fuites  Turqüefques  ; de  la  viennent  à demielieue  de 
Mahomette,  6c  n aian t pas  la  mer  commode , lo Veent  en  atten dant  les  ra— 
ports  de  Vinceguerre,qu  ils  avoient  mis  la  nuid  fur  le  fable  pour  reconnoi- 
ftre  avant  jour  les  aproches.  Le  quatorziefme  au  poinddu  jour  le  Com- 
mandeur de  Mata,  comme  Collonel,  & le  Chevalier  Beau  regard  Sergent 
Major  des  François,  print  place  en  terre;  Beaujegard  prei^d  un  pétard;  les 
Chevaliers  de  Chanremi  6c  de  Freffinet  en  prenent  chacun  un;  lç  premier 
pour  la  porte  du  port,  & l’autre  pour  celle  de  Siloc;  tout  cela  fuivi  du  Che- 
valier de  Seba  menant  les  Italiens,  6c  de  Dom  loan  Sannazar  pour  les  Efpa- 
gnols.  Beaujegard  qui  donnoit  a la  principale  porte,  voulut  qücHarleu, 
fils  deS.  Luc,  volontaire  à l’entreprife,  commandait  vingt  Chevaliers  ( en- 
tre ceuxja  fon  frere)  6c  cinquante  foldats  pour  le  foultenir.  T out  cela  man- 
che 6c  joue  avec  effed , horsjnis  Freffinet,  qui  aiant  trouve  la  porte  murée 
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court  à une  efchelle,  Ôc  faute  fur  la  muraille;  le  refte  donne  par  les  portes  en- 
foncées; il  n’y  eutbleffé  de  marque  que  Beaujegard,  quelque  quantité  de 
fléchés  &c  d’harquebufades  que  tiraflent  les  T urcs,les  uns  pour  fauter  la  mu- 
raille , les  autres  fe  faifans  afTommer.  Les  Chreftiens  aians  pillé  & brûlé 
( comme  il  faloit  en  tel  cas  ) reiolurent  la  retraite , & marchent  vers  leur 
vaiffeaux.  La  principale  perte  fut  du  jeune  H arleu, qui  en  faifant  la  retraite, 
accompagné  delà  Courbe,  qui  fut  fort  bieffe , de  S.  Liger  & de  Chafteau- 
neuf  François,  lui  doncaiant  trouvé  une  maifon  remplie  de  Mores , enfon- 
fa  la  porte  ,fe  jeta  le  premier  dedans, &aiant  faute  au  coletd  un,un  autre  lui 
perça  le  corps  d’une  hazegaie  ; & ainfi  aiant  les  reins  coupez,  il  vefquit  juf- 
ques  à Pantaleree,puis  fut  enterré  à Malte  auec  tout  1 hôneur  que  le  Grand- 

Maiftre  put  rendre  à fa  vertu.  v ^ , . a, 

Revenâs  du  Midi  par  l’Italie  nous  avonsa  couroner  les  affaires  de  ce  coite- 
là  par  un  des  plus  notables  accidés  qui  foit  arrivé  à Rois  nia  Princes  déplu- 
fieurs  fiedes  : C'eft  la  tragique  avanture  de  Dom  Sebaftien  de  Portugal, 
félon  la  confiante  opinion  de  tous  les  Portugais, & le  jugement  de plufieurs 
autres , qui  n'ont  en  ce  difeours  autres  incerefts  -que  1 humanité  ; ou  d’autre 
part  d’un  afronteur  fupofé  en  la  place  de  ce  Roi  félon  les  partifans  du  Roi 
d’Efpao-ne  .-n’eftans  juge  de  ces  difyareri3  je  me  contenterai  de  dire  hiltori- 

quement&  par  abrégé  ce  que  plufieurs  enonteferit.  Premierementles  Ef- 

pagnols  veulent  que  Dom  Sebaftien  foit  mort  à la  bataille , poutee 
qu’un  p rifonnierde  cette  eftoffene  pouvoir  cftre  caché;  a quoi  j'adjoufte 
du  mien  que  le  parti  vidtorieux,  ennemi  d'Efpagne  n'eut  point  celé  unfi 
précieux  joiau,  propreà  troubler  la  paifiblepolTeflion  de  Dom  Philipe,  & 
a le  rendre  par  le  trouble  moins  puiflànt  à les  guerroicr. 

Que  le  teint  bafané  du  fupofé  n’a  point  de  fimilitude  avec  celui  du  Roi 

^ Que  fon  langage  barbarefque  ne  s’accorde.point  avec  celui  d’un  Roi  qui 

eftoitdifert  en  fa  langue  nommément.  . 

Que  Sebaftien  cftant  rechapé  n’euft  point  laifle  pafler  une  telle  diitance 
d’annees  en  fi  miferable  condition  lâns  artcéter  pluftoft  le  retour  enl’excel- 

lence  de  la  Roiauté.  . 

Ces  raifonsfnivies  de  plufieurs  exemples  d affronteurs  qui  ont  entrepris 
deshardiefTes  pareilles, ont  mi^parti  quelques  efprits  pour  en  afTeoirun 
douteux  jugement;  & voici  ce  qui  fediloit  de  l’autre  parti. 

Premièrement  que  ç’a  efte  de  lmtereft  du  prifonnier  de  fe  celer,  à quoi 
les  diverfes  plaies  lui  ont  donné  avantage,  & que  parmi  les  morts,  ôc  peut- 
eftre  parmi  les  defpouillez,il  ne  s’eft  point  trouvé  different  d’un  autre  hom- 
me; & partant  ce  que  pouvoit  profiter  les  Mores  fur  la  co nnoiffance,ne  fert 
de  rien  à confiderer  quand  elle  n y eftoit  pas. 
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Pour  le  tein  t,  que  ie  plus  blanc  Efcolïois  n’eufl  iceu  empefcher  une  telle 
teinture  parmi  1 habitation  del’Afriqueun  fî  long  eipace  de  temps. 

La  corruption  du  langage  va  de  mefme  pied , lurquoi  eft  à no  ter  que  ces 
leux  marques  avantageufes  euiïcntcmpdclie  l’afronteur  d'entreprendre  ce 

qu’elles  n’ont  pu  contre  une  confcience  & un  courage  Roial,  animé  de  fon 
équité. 

Et  quant  au  retardement  de  fa  refolution  pour  venir  : la  honte  de  fà  rui- 
ne, la  plaie  faite  aux  Chreftiens  par  fon  opiniaftreté,  joint  à cela  lefloigne- 
pent,  les  duretez,neceffitez  & pauvretez  qu’il  lui falloit  vaincre;  tout  cela 
Lft  capable  d avoir  aliéné  les  defirs-qui  peuvent  eftrenez  long  temps  avant 
’efperance,  &-  elle  longtemps  devant  l’excecution. 

Il  fa, ut  adjoufter  à cela  une  narration,  premieremenr  des  chofes  eferites 

m fa  faveur;  & puis  de  celles  dont  les  uns  & les  autres  convienent  : du  pre- 
mier rang,  eft  ce  qui  s’enfuit.  r 

| ^ehaftien  1 an  1578.  eftant  demeuré  entre  les  morts  félon  quelques 

ms,  ielon  quelques  autres  aiant  percé  hors  le  péril  de  la  bataille,  en  l’une  ou 
ml  autre  façon  fe  trouvant  dans  les  deferts,  accompagné  du  Duc  d’Aveira  . 
k de  quelqu  autre,  il  prit  fa  retraite  chez  un  hermite,  avec  lequel  il  cacha 
ong  temps  la  honte  & le  defplaifir  de  fon  accident;  long  temps  après,  par 
e confeil  de  1 Hermite,  il  trouva  moien  de  fe  faire  paffer  en  Sicile  fan  1598. 
à il  print  quelques  ferviteurs,  avec  lefquels  il  s’embarqua  à Mefline  en  une 
galeredu  Pape  pour  paffer  a Rome,  délibéré  defedefeouvrir  au  Pape  mef- 
mes;  mais  ceux  qu  il  avoir  pris  pour  le  fervir  le  volèrent , le  laifïant  fi  pauvre 

& defnué  que  forceluifutdefecouvrirdechetifshaillonsqu’onlui donna 

pour  1 honneur  de  Dieu.  Cette  mefavanture  lui  fit  changer  le  dellein,  & fà 
fortune  le  contraignit  a courir  toute  1 I talie  a cercher  fes  voleurs;  en  fin  n’en 
oiant  point  denouvelles,il  fe  retira  en  cette  ville^qui  eftoit  V enizc)au  mois 
de  Iuin  an  fufHit , n aiant  av ec  lui  qu  une  feule  gazette , piece  de  monnoie 
valant  trois  liards  de  France;  en  cette  maniéré  il  fe  logea  dans  une  chetive 
maifon,  ou  il  demeura  quelques  jours  fans  eftre  connu  ; depuis  aucuns  par- 
ticuliers commencèrent  d avoir  foin  de  lui,  qui  fe  fit  apeler  premièrement 

jChevalier  delà  Croix, puis  en  fuite  le  Roi  Dom  Sebaftien.  Comme  ce  bruit 

jcouroit  Antonio  de  Brito,  Pimentel,  Pantaleon,  Poifoa  & plufieurs  autres 
,1e  vindrent  fouvent  vifiter  en  fon  logis  ; & à l’ocafion  du  mefme  bruit  qui 
s alloit  renforçant  par  la  ville,  lui  changeant  de  logis  tomba, à la  mal’heure, 
es  mains  d hommes  vils  & de  facheufe  vie, lefquels  bien  que  tels  & pauvres, 
luidonnoienta  manger  & des  habits  à leur  defpens,  ce  qui  luiacquitmau- 
vaife  réputation,  pourfuivrela  compagnie  de  telles  gens,  & futlaprincipa- 
1 le  caufe  de  fes  mefavantures. 

Voici  ce  qui  n’eft  point  en  débat;  c’eft  qu’eftat  à Padouë  l’Ambaffadeur 
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de  Caftille  manda  au  Potefta  qu’illuifift  vuiderla  ville  & les  terres  delà  Se 
gneurie;  lui  au  contraire  vint  à V enife  : eftant  là , fur  les  conteftations  qu 
eftoit  ou  n’eftoit  paslevrai  Roi  de  Portugal, la  Seigneurie  le  fit  mettre  pr] 
fonnier  en  un  cachot;  eftant  interrogé  il  maintint  eftre  le  Roi  de  Portuga 
& fit  des  refponces  plaines  de  colere  qui  irritèrent  fes  juges:  des  prifonniei 
qui  eftoient  avec  lui,  les  uns  infultoient  a fon  affhdion,les  autres  admiroi< 
fa  vie  religieufe  & Tes  magnifiques  propos:  On  le  fit  regarder, & trouva^o 
que  les  marques  extérieures  qu’on  requeroit  en  lui  ne  manquoient  poin 
foit  la  ftature&les  traits  duvifage  en  gros,  le  pied  plus  court  du  cofté  gai 
che  que  du  droit.  Et  pource  que  quelques  uns  le  virent  blefTer  aucommei 
cernent  du  combat  d’Afrique  de  deux  coups,  l’un  au  haut  de  la  tefte  & l’at 
tre  fur  le  fourcil  droit,  on  trouva  en  lui  les  deux  plaies  tout  à propos  : o 
avertit  de  quelques  marques  en  fon  corps  qui  furent  trouvées  : on  le  fit  e 
crire,  fa  lettre  confrontée  par  des  expers  fut  trouvée  celle  du  Roi  de  Porn 
gai.  Là  defTus  ceux  que  nous  avons  nommez  & autres  demandèrent  qu 
leur  fut  permis  de  parler  au  prifonnicr , a la  charge  que  s’ils  maintenoiei 
une  faufteté  pour  lui  ils  fe  condamnoient  avec  lui  à l’ignominie  ôc  a 
mort  dont  autrefois  on  a puni  les  impofteurs  en  fraudes  fi  dangereufi 
que  font  celles  de  la  fouveraineté.  Ils  requirent  davantage,  qu  on  dor 
naft  ordre  à fon  vivre  & à telle  façon  de  prifon  , qu’il  n’y  puft  eftre  en: 
poifonné.  Sur  cela  eftants  arrivez  Diego  Manuel  & Sebaftien  Figuerc 
avec  lettres  des  Eftats  de  Holande  & du  Prince  Maurice  en  faveur  d 
Roi  Dom  Sebaftien,  il  fut  mis  en  plus  honorable  prifon  à cinq  efcusd 
defpence  par  jour,  dont  il  donnoit  la  plufpart  aux  pauvres  :&  puis  la  Se: 
gneurie  affembla  le  Confeil  des  P regai , lequel  fur  l’incertitude  des  chofe 
&c  craignant  d’irriter  i’EfpagneJe  prifonnier  fut  mis  dehors  avec  commar 
dementdefortir  des  terres  des  Vénitiens  avec  peiner,  lui  remettant  la  d< 
fobeifTance  d’y  avoir  demeuré  deux  ans  vingt  deux  jours  depuis  la  fentenc 
du  Potefta  de  Padouë  ; eftant  mis  en  liberté  entre  unze  & douze  heures  d 
nuid  il  s’en  alla  chez  un  Grec,  où  il  trouva  logez  Rodrigo  Marguez  & Sc 
baftien  Figuera,  gentilshommes  Portuguais  qui  eftoient  avec  lui  à la  ba 
taille;  ceuxjà  apres  pluTieurs  contraftesle  reconnurent,  le  changèrent  d 
logis,  où  aians  apelé  tous  les  principaux  Portuguais  qui  eftoient  lors  à Ve 
nife,  il  leur  tint  ce  langage  en  Portuguais.  , 

Vous  avez  fait  un  tres^grand  bien  à voftre  patrie,  & fignaléfervice; 
moi  qui  fuis  voftre  Roi  & Seigneur;  vous  eftes  mes  vaftàux  &fubjedspui 
que  vous  avez  fait  ce  que  vous  deviez  à Dieu  & à voftre  obligation;  je  n et 
ferai  point  ingrat;  je  fuis  voftre  pere  & vous  eftes  mes  enfans  : maintenan 
que  je  fuis  entre  vos  mains  je  vous  fuplie  que  faciez  vos  affaires  avec  pru- 
dence, attendu  que  vous  eftez  obligez  à contenter  ceux  qui  vous  deman- 
u 1 deroni 
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(feront  comment  vous  m'avez  connu  pour  voftre  Roi  & Seigneur;  & fi 
vous  ne  trouvez  que’je  fuis  tel  jetez  moi  dedans  la  mer.  Vomavez  quel- 
ques uns  d entre  vous  qui  ontpar  efcnt  les  marques  qui  font  fur  mon  corps 
Miules  fecrettes  comme  les  aparentes,  lefquelles  lepere  Dodeur  Sampefo 
& le  Chanoine  ont  aportees  de  Portugal  parades  authentiques,  par  ,n- 
ftrumens  publics,  qui  ont  efté  faits  judiciairement , & rcfrnojnez  par  Per- 
fonnes  de  quali  té,  qui  m ont  nourri  & veu  maintesfois  tout  nud  lors  que 

! e; ftois enfant.  Voiezjevous prie parvoftrejuftification s'il  eftainfiqueie 
les  aie  toutes  telles.  Etcomeilfe  voulutdefpouillerpourlesleur  faire^con- 
noiftre  les  Portuguaislempefcherent,  le  requérant  leur  vouloir  dire  quel- 
que chofe  de  fis  avantures,  aufquels  il  refpondit  qu'il  le  feroit  une  autre 
fois,  que  pour  [heure  ils  lui  voulurent  faire  ce  plaifir  deluidire  desnou- 
veiles  de  fes  anus  & de  la  patrie.  La  deffiis  il  fe  prit  à s’enquérir  de  diverfes 
cholesde  Portugal  depuis  vmgtdeux  ans  & plus.  U a defeouvert  en  public 
ce  qu  il  tenon  cache  en  fa  poitrine,  difent  les  Portuguais,  & qui  ne  pouvoir 
eftrc  manifcfte  a autre  que  lui  : il  a fait  voir  à quelques  uns  les  marques  des 
bleifures  qu  il  receut  en  la  journée  d’Afrique , faifant  fourrer  les  doigts  de- 
dans : il  leur  dit  encores  que  fes  propres  armes  font  fefrees  en  un  certain  en- 
droit.que  le  Duc  d Aveiro,  les  Comtes  de  Redondo  & de  la  Sortella , Fer- 
nand de  Menefes,  font  encores  en  vie;  qu’à  la  première  commodité  il  en- 
voira  vers  eux;  que  ChnftofledeTavora  fut  tu^par  des  volleurs  devant  lui. 

A ces  dilcours  tous  les  Portuguais  entrèrent  en  plus  d’aifurance  que  c’et- 
toit  luijneimes  ; & en  outre  leur  fit  revoir  toutes  les  particularitez  de  Ton 
corps,  une  dent  qui  lui  manquoit  ; leur  nomma  le  barbier  Sebaftien  Nero 
& le  jeu  ou  il  1 avoir  tiree;  leprierent  démanger,  dequoi  il  s’exeufa  pource 
quec  eitoitun,  vendredi  qu’il  jufnoit.  Peloor  lui  tirant  le  foulier  pour  le 
faire  chaufer  lui  tafia  une  verrue  fi  grande,  qu’elle  fembloit  unfixiefmear- 
teifi  puis  les  regardanttousbabillezde  diverfes  façons  il  leur  dit  en  Portu- 
guais tantotrage.Szmpdo  ôc  Chrifoftomo  Cordeliers  le  vindrent  quérir 
pour l enmenera S.  Dominique,  & delas’embarquerenten  unegondole 
pour  aller  a Chiola,  penfant  par  Ferrare  gagner  Florence  & de  là  à Marfeil- 
[emiais  le  Grad^Duc  l’aiant  fait  prendre pnfonmer, là  il  fut  interrogé  Wt- 
tept  rois  par  les  Sénateurs  & par  divdftes  fortes  de  gens,  aufquels  il  ^protefia 
tousjoursd’eftre  Roi  de  Portugal,  & demanda  d’eftre  vifité  par  les  Portu- 
guais, ce  qui  lui  fut  refufé.  Le  Roi  d’Efpagne averti,  depefeha au  Grâd  Duc 
pour  mettre lepnfonmer  en  fes  mains, dequoi  il  fut  refufé  fort  long  temps 
aleguantce  Prince,  qu  entre  les  marques  de  la  fouveraineté  celle  là  efloit  la 
plus  eminéte,  de  protéger  les  affligez.  Nonobftat  les  forces  qu’avoit  le  Duc 
de  Savoie,  pour  les  ocafions  que  nous  avons  marquées  en  leur  place,  faifant 
quelque  mine  de  s’aprocher  du  Montjerrat,  le  Grand-Duc  cnyoïa  le  pri- 
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fonnicr  à Orbitelle,làmis  dans  quelques  vaiffeaux  armez  venus  de  Naples, 
où  il  fut  conduit  feurement.  Quelques  uns  ont  dit  quil  fur  noie  de  nuid, 
d’autres  qu’il  a fini  fes  jours  en  une  tour  ; & ceux  de  cette  derniere  opinion 
lapuient  de  quelque  refped  qu  on  porta  a fa  Roiaute  reconnue. 

Pour  corolere  à cette  hiftoire,  on  dit  que  le  prifonnier  varia  aux  refpon- 
ces  qu’il  fit  quand  il  fut  interroge  à Florâce;  mais  qu’eftant  de  retour  parmi 
les  prifonniers  il  leur  contoit  fes  douteufes  refponces , les  atribuant  à fa  co- 
lère & au  defdain,  y adjouftant  celles  qu’il  pouvoit  faire  s’il  euft  voulu,  & 
par  lefquelles  il  refpondoit  catégoriquement.  Les  Portuguaisadjouftent 
que  quelques  Seigneurs  de  leur  païsl’eftans  venu  voir,  il  avoitfpecifiédes 
commandemens  fecrets,  & à plufieurs  des  paroles  de  privauté  avec  toutes 
les  circonftances.  Les  mefmes  adjouftent  deux  choies  plus  importentes 
que  tout,  C’eft  que  les  Iefuites  parties  en  cet  affaire  pour  Tamour  du  grand 
deffein,  produirent  les  tefmoins  qui  maintenoient  le  connoiftre  pour  Ca- 
labrais. On  dit  que  fi  la  chofe  effoit  véritable  il  la  faloit  mettre  au  net,  en 
defignantfes  parens  & fa  maifon.  Le  dernier  poind  eft  plus  ferré , Qi ae  s il 
effoit  afronteur  bien  vérifié  il  le  falloir  faire  mourir  en  public. 


- - \ TT , 

CHAPITRE  XV. 

\ * ' * ' r 

T>  E V O C Cl  D E NT. 

DE  La  tragédie  de  ce  Roi,  vrai  ou  faux,  nous  arrivons  par  l’ordre  acou* 
ftuméà  en  voir  un  autre  en  Efpagne, que  nous  déduirons, non  fuivant 
les  mémoires  que  la  haine  Efpagnole  peut  avoir  produits  ; mais  fur  ce  qu5un 
fecretairedel’Ambaffadeurenadepefché  à un  des  principaux  Co’nfeillers 
de  ce  Roiaume. 

C’eft  qu  en  l’an  159 8.  trois  mois  après  la  paix  qui  cloft  le  livre  precedent,  1 
le  Prince  d’Efpagneeftant  allé  à Madritaux  feftes  & elbatemens  ( j’ufedes 
termes  de  l’efcrit)  qui  s’y  faifoient  au  jour  qu’on  celebroit  lafeftedefainct 
Jean  Baptifte  : le  Roi  fon  pere  n’y  fut^s , pource  qu  àjors  il  effoit  malack  ; 
de  la  goûte  qui  Favoit  faili  aux  deux  mains  ; fon  Alteffe  revenant  de  ces  jeux 
& tournois  faifoit  raport  à fon  pere  des  commedies  & galantries  qui  s’y 
eftoientpaffees.  SaMajefté  luirefpondit,  le  me  resjouis  de  ce  que  tu  y as 
pris  plaifir,  car  tu  ne  verras  plus  en  ma  vie  aucun  alegement  de  cette  mala- 
die; & commanda  ledit  deffund  Roi  que  chacun  fe  préparait  pourallera 
l’Efcurial.  Surquoi  le  Doéteur  Mercado  médecin  de  la  chambre  lui  dit  qu’il 
nefailoit  pas  changer  d’air , crainte  de  faire  augmenter  l’accident  de  fon 


■■■■■ 





SIEVR  D’AVBIGNE',  LIV.  V.  5.7- 

mal.  A cela  le  Roi  refpodit  qu’il  falloir  bien  que  l’on  lui  portail  en  vie,  puis 
qu  aufh  bien  1 y faloitjl  porter  apres  fa  mort  : en  fin,  pour  obéira  fa  volôté, 
{es  laquais  leporterétiur  leurs  efpaules,  & demeurèrent  fix  jours  a faire  fept 
lieue  : il  fut  quelques ; jours  en  eftatde  difeours,  qu’il  nepûtfe  tenir  de  bour, 
& faloit  qu  il  fuft  alïis  ou  couché;  & ladeffus  la  goûte  s’augméta,la  douleur 
de  laquelle  fes  médecins  lui  apaiferent;  de  forte  qu  incôtinent  S.  M.  voulut 
donner  ordre  au  falut  de  fon  ame,  fe  confeffa  & communia;&  fur  ce  manda 
que  Garcia  de  Loayza  Archevefquc  de  Tolede,  dift  la  Méfié,  mais  ce  fut  le 
Nonce  du  Pape  qui  la  dit  avec  toutes  folemnitez  requifeS. 

Ce  jour^mefme  il  fortità  ce  bon  Roi  une  apofiume  fort  venimeufe 
au  genouil  droit,  qui  ne  le  laiifoit  aucunement  repofer  ; fes  médecins  n’y  fa- 
chans  que  faire,  envoierent  quérir  en  dfiigéce  un  nommé  Qlias  médecin  de 
Tolede,  grand  perfonnage , qui  faifoit  des  cures  fi  extraordinaires  qu’on  le 
foupçônoit  de  magie,  on  le  trouva  à Madrid;  celuijà  & les  autres  avec  le  li- 
cencié vergara,  aiant  donne  ordre  a faire  meurirl  apoftume,  la  firent  ouvrir 
& en  tirèrent  grande  quantité  de  mauvailes  humeurs  ; mais  après  cela  il  lui 
furvint  quatre  autres  apoftumes  aux  quatre  coins  de  l’eftomac , lefquelles 
furent  toutes  ouvertes  femblablement  pourfoulager  le  malade  en  les  pur- 
geant. A cette  ouverture  les  médecins  furent  effraiez,pource  qu’au  lieu  du 
pus  qui  a voit  paru  aux  autres  abfez  il  fortit  une  tres^  grade  quâtité  de  poux, 
quicreurenten  telle  abondance,  que  tous  les  chirurgiens  ne  pouvoient  ve- 
nir à bout  de  l’efpuifer;  ils  delibererét  de  le  mettre  fur  le  cofté  pour  faire  plus 
facilement  tomber  cette  vermine;&  y avoit  bien  delà  peine  â tourner  S.  M. 
dans  fon  lift,  ne  fe  pouvant  faire  autremét  qu’en  faifant  foulevcr  fon  corps 
par  4.  homes  tenans  des  draps  coulez  par  defious , cependant  que  deux  au- 
tres nettoioient  les  poux  & r’acômodoiét  le  liéf.  Dix  jours  avant  fa  mort  il 
lui  arriva  un  grand  paroxifme  qui  dura  5.  heures , de  façon  que  desja  on  lui 
voioit  défaillir  les  efprits  vitaux;  dot  avint  qu ’à.Madrid  plufieurs  Seigneurs 
fe  préparaient  desja  au  deuil  1 S.  M.  retourna  à foi,  & en  laprefenc-c  de  l’Ar- 
che vefque  & de  ceux  de  la  chambre  elle  dit  affez  haut,  Mes  amis  & vaflaux, 
fine  me  1er  t de  rien  que  vous  vous  fafchiez&  affligiez  pour  le  recouvre- 
iment  de  ma  fante,  parce  qu  elle  ne  dépend  plus  des  remedes  humains  ; ce 
I qu’il  faut  faire  c’eft  que  vous  regardiez  de  bone  heure  à ce  qui  convier  pour 
enfevelirmoncorps;  maintenât,  atédant  que  je  vouslaiffe,  je  veux  que  vous 
me  faffiez  venir  le  Prince,  qui  fera  bientoft  voftreRoi,  & que  vous  m’a- 
| portiez  le  cercœuil  dans  lequel  je  doi  eftre  enfeveli , & auhautdel’efigie 
Ijvous  mettiez  la  courone  Roialle, laquelle  cependat  vous  pouvez  garder  das 
! ce  petit  buffet.  Cela  futainfi  fait,&  en  la  preséce  du  Prince  & del’lnfantefa 
JM.  apela  Ieâ  Rayer  de  V elafco,&  lui  dit, Vous  fouvenez^vous  pas  d’un  pe- 
tit cofre  que  je  vous  dônai  a garder  y a quelque  temps?  oui, Sire,  refpôditjl; 
Tom.  III.  Xx 
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lors  il  lui  dit  qu’il  lui  aportaft  ledit  coffre,  qui  eftoit  fort  petit,  & eftant  ou- 
vert ils  en  tirèrent  une  piece  de  tres^grande  valeur, laquelle  fa  Majefté  com- 
manda eftre  dônee  à l’Infante,  Sc  lui  dit,  Ma  fille  Ifabefma  chere,  reçoi  cet- 
te bague  que  ta  merem’aporta,  je  te  la  donne  pour  mon  partemcnt  de  ce 
monde: & fe  tournant  vers  le  Prince  il  lui  dit,  Monfils  asj:u  agréable  que  je 
ladôneà  ta  fœur?  Oui  Môfieur,  ditjl,  voire  tout  ce  que  j’ai.-le  Roi  fît  beau- 
coup de  cas  de  cette  parole,  & lors  S.  M.  cômanda  qu’on  cerchaft  un  autre 
papier  qu  il  avoir  la , & le  donnant  au  Prince , T u verras  là , dirai , les  moiés 
de  conferver  ton  Roiaume.  Il  fit  tirer  aufti  un  fouet  de  difcipline  qui  eftoit 
fanglàt  par  les  bouts,  & le  levant  en  haut  dit,  Ce  fang  eft  de  mon  fang,  non 
toutefois  propremét  du  mie,  mais  de  celui  de  mon  pere  que  Dieu  ablolve, 
qui  avoit  acouftumé  de  fe  fervir  de  cette  difcipline  ; & à fin  que  l’on  fâche 
combien  il  eftoit  religieux, je  l’ai  voulu  déclarer.  Il  fit  tirer  un  papier  de  def- 
fous  le  chevet  de  fon  liâ:, qui  fut  levepgr  Rayer,  & cotenoit  ce  qui  s’enfuit. 

Nous  Dom  Philipes,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Caftille,  aians  par  l’ef- 
pace  de  40.  ans  gouverné  1.  roiaumes,le6o.  de  môaagejeles  remets  & re- 
figne  à mon  Dieu  à qui  ils  font,  & mo  ame  en  fes  tresjbenoiftes  mains, à fin 
que  fa  divine  Maj  efté  face  d’elle  ce  qu’il  lui  plaira  5 & veux  qu’aprés  quelle 
fera  fortie  de  ce  corps  il  foit  embaumé  & veftu  en  habit  roial,&  mis  dedans 
le  cercueil  de  broze  qui  eft  ici,  ôc  après  l’y  avoir  tenu  le  téps  acouftumé , que 
l’on  le  mene  au  fepulcre  de  cette  façon. Que  le  guidô  de  l’Archevefque  mar- 
che devât,puisla  croix,  les  moines  & le  Clergé,  après  l’Adelantado  veftu  en 
deuil,  avec  l’eftédart  roial  trainât  en  terre.  Le  Duc  de  N azara  portera  la  cou- 
rone  en  un  grâd  baftin  couvert  d’un  voile.  Le  Marquis  d’Alilar  portera  l’ef 
pee;  & mo  corps  fera  porté  par  8.  de  mes  ferviteurs  en  chef, habillez  de  deuil 
leur  torches  alumees:  l’Archevefque  marchera  après  les  Grâds;  & noftre  he- 
ritier univerfel  derrière  avec  fon  deuil  allant  à l’Eglife.  Que  mon  corps  foit 
mis  en  un  tobeau  qui  fe  fera.  Et  après  que  le  fervice  fera  dit  par  le  Prélat,  on 
me  mettra  en  la  cave,  qui  fera  la  derniere  maiso  que  j’aurai  pour  jamais.  Cé- 
la  fait  voftre  Roi,troifiefme  de  mo  nom  s’en  ifa  à Madrid  à S.  Hierofme,ou 
fe  fera  ma  neufvaine;  & mon  fils  avec  fa  fœur  durant  ce  temps  s’enfermerot 
aux  Cordeliers.  Et  vous  prie, Prince,  outre  ce  que  je  vous  ai  autrefois  dit, 
que  vous  aiez  beaucoup  de  foin  de  voftre  fœur,  qui  eftoit  moname,moa- 
mour  & la  lumière  de  mes  yeux.  T enez  la  republique  en  paix,  donezjui  de 
bons  gouverneurs,  recompenfant  les  bons  & chaftiansles  mauvais.  le  veux 
que  le  Marquis  de  Motdegear  forte  de  la  prifon  en  laquelle  il  eft, & demeu- 
re libre,  à la  charge  qu’il  n’entrera  point  à la  Cour.  L’on  pourra  aufti  dé- 
livrer la  femme  d’Antonio  Perez,  & lui  rendre  fon  bien , à la  charge  qu’elle 
fe  retirera  en  un  monaftere,&  que  fes  filles  n’heriterôt  qy  e de  la  part  de  leur 
mere.»&  non  de  celle  dudit  Perez.  le  pardoneà  ceux  qui  ont  efté  pris  pour  la 
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charte  8c  à ceux  qui  feront  condanez  à mort  faute  davoir  un  pardo  du  Roi. 

ISa  Majefté  demanda  le  dernier  emballement  à fes  enfans , leur  difanc 
qu  ils  s alartent  repofer.  Aufortir  de  la  chambre  le  Prince  demanda  à Cri- 
ftofle de  Mora,  Qui  eftjre  qui  tient  la  clefmaiftrefte?  c’eft  moi,  Seigneur, 
refponditil;  le  Prince  répliqua,  Donnezja  moi:  voftre  Alteffe  me  pardon- 
nera, dit  Criftofle  de  Mora , c’eft  la  clef  de  confiance  : le  Prince  changea  de 
couleur,  8c  aiant  répliqué,  C’eft  allez,  il  entra  en  fa  chambré, & Criftofle  re- 
tourna vers  le  Roi,  lequel  trouvant  un  peu  alegé  il  lui  dit,  Sire,  fon  Altefte 
m’a  demande  la  clefmaiftrefte,  & je  ne  lui  ai  pas  voulu  donner  fans  la  licen- 
ce de  voftre  Majefte  : la  refponce  du  Roi  fut,  qu’il  avoit  mal  fait  : peu  apres 
il  lui  arriva  un  autre  paroxifme,  lequel  fini  fArchevefque  lui  aporta  l’extre- 
me  oncftion'dl  cômanda  que  Ton  tiraft  un  crucifix  garde'  en  un  cofre,pource 

!que  c’eftoit^elui  à la  veuë  duquel  mourut  fon  pere , 8c  qu’il  vouloit  aufti  en 
eftre  aftifte  a fa  mort.  Apres  que  les  ceremonies  de  l’extreme  ondtion  furent 
achevées  fon  Altefte  voulut  revenir  le  voir,  8c  lors  Chriftofle,  qui  venoit  de 
le  cercher  en  fa  châbre,  entra,  8c  mettât  le  genoux  à terre , prefenta  à S.  A.  la 
clef , laquelle  elle  prit  & la  donna  au  Marquis  de  Denyar&furcepoindtle 
Roi  lui  dit, le  vous  recommande  Dom  Chriftofle  pour  le  meilleur  ferviteur 
que  j’aie  eu;  il  lui  en  recômanda  encor  plufieurs  autres  ; & lors  fa  Majefté  fe 
tourna  pour  leur  dire  a Dieu  j ert  les  embraftant  il  perdit  la  parole  8c  enfin 
mourut  le  13.  Septembre  à 3.  heures  du  matin;  l’enterremét  fe  fit  le  lédemain 
à 9.  heures;  fArchevefque  en  fit  les  ceremonies,  8c  le  1 6.  du  mois  le  nouveau 
Roi  fe  retira  de  l’Efcurial  à S.  Hierofme,  fclon  ce  qui  lui  avoit  efté  ordonné. 

Si  mon  ledteur  trouve  en  ce  difeours  quelque  chofe  qui  ne  foitpasdu 
ftile  acouftumé,  qu’il  fâche  qu’aufti  l’aije  tranferit  religieufement  fur  la  co- 
pie,que  receut  un  Secrétaire  d’Eftat.  Il  n’y  eut  pas  faute  de  difeours  fur  tou- 
tes les  circôftances  de  cette  mort,  notâment  fur  l’impoffibilité  d’efpuifer  les 
î poux,  en  quoi  ne  conviennent  pas  les  T heologiens  8c  les  médecins;  foit  dit 
pour  ceux  à qui  l’hiftoire  fert  de  champ  pour  s’efgaier. 

Rien  ne  fe  trouve  en  pafsât  par  Pille  Heuteufé,que  la  cofpiratiô  des  Com- 
tes de  Gauric  cotre  le  Roi  d’Efcoflfe.  Plufieurs  ont  eferit  curieufemét  cet  af- 
faire, 8c  comment  le  Roiadréen  lamaifon  des  Comtes  pour  cômuniquer 
avec  un  defeouvreur  deTrefors , eftoit  tombé  entre  les  mains  d’un  affallin, 
qui  effraie  de  fa  preséce  demeura  ftupide;  8c  un  des  freres  voulât  faire  l’ofics 
du  tueur  fut  arrefté  par  le  Roi,&  l’autre  frere  aufti  tué  par  le  train  du  Prince, 
quâd  il  eut  crié  trahifon  par  une  feneftre.  C’eft  corne  Dieu  a foin  des  Rois. 

Le  Comte  d’eftex  après  le  retour  de  Calis  8c  un  Voiage  d’Irlande,  où  il  fit 
Ivenir  a raifon  le  Comte  deTiron,futacufe  par  fes  ennemis  d’Angleterre 
d’avoir  traite  avec  ce  Comte’trop  privément.  Sur  tel  foupçon,  comme 
difent  les  uns  8c  les  autres,  pour  avoir  trop  retardé  fon  retour  d’Irlande, 
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il  ne  receut  pas  a Ton  abordee  un  vifage  aufïi  favorable  que  de  couftume,  fur  | 
quoi  il  fe  plaignità  fes  amis  d’ingratitude , felaiffa  confolerpar  trop  degés,  ! 
vint  a Londres  trop  accompagné  ; voiantle  Maire  s’armer  contre  luifej 
retira  à fa  maffon  qui  eftoit  prés  de  Londres,  où  aufti  toft  fe  voiant  af  I 
fiegé  ne  voulut  point  rendre  de  deffence,  y aians  plus  de  Dames  dans 
le  logis  que  de  gens  de  guerre.  S’eftant  donc  rendu  prifonnier  avec  les 
principaux  de  fa  fuite  , il  fut  mené  à la  tour  de  Londres  par  Thomas 
Hauvart  Conneftable  & garde  de  la  tour  , marchant  devant  le  Comte 
un  qui  portoit  la  hache  le  trenchant  en  avant.  La  Roine  aiant  donné 
commiftion  pour  l’enquefte  & pour  le  jugement,  on  dreffa  àWeftmun- 
fter  un  tribunal  fait  exprès , pour  avec  la  ceremonie  qui  apartieilt  aux 
Grands, parachever  cet  affaire.  Le  Milord  treforier  , comme  grand  Se- 
nefchal,y  prefidoit  affilié  de  neuf  Comtes,  un  Vicomte,  quatorze  Ba- 
rons qui  ont  tiltre  de  Pairs,  & de  huiél  lurifconfultes  qu’on  appelle  Sages, 
& fervent  à la  Roine  de  Confeib  le  foliciteur  & Latourne  y firent  office  de 
Procureurs  generaux. 

O 

On  commença  par  demander  aux  prifonniers  de  qui  ils  vouloient  ellre 
jugez  ; aians  refpondu  de  Dieu  & de  leurs  Pairs , le  Comte  fut  accufé  de 
fept  poinéls.  i.  D’avoir  en  la  maifon  de  Druoy  parlé  avec  le  Comte  de 
Sucdhanton,  Criftofle  Blond  beau  pere  du  Comte  Iean  d’Aunis,  Char- 
les d’ Avers  & Ferdinand^Georges  ; tenu  propos  de  faifir  la  tour , la 
ville,  ou  fe  rendre  les  plus  forts  prés  de  la  Roine.  z.  D’avoir  retenu  pri- 
fonniers quatre  Confeillers  que  la  Roine  avoit  envoiez  vers  lui.  3.  D’avoir 
en  armes  par  la  ville  voulu  efmouvoir  fedition.  4.  D’avoir  empefehé  la 
proclamation  commandée  par  la  Roine.  5.  De  s’eftre  voulu  fervird’un 
nommé  Chétif  delà  villepour  faire  prendre  les  armes  au  peuple.  6.  D’a- 
voir voulu  forcer  une  des  portes  avec  meurtre  , & tenu  fort  en  fa  mai- 
fon.  Le  Comte  ayant  refpondre  aces  accufations  demande  qu’on  lui 
permift  ce  qui  n’eft  refufé  à aucun , àfavoir  de  reeufer  fes  ennemis  ; ce 
qui  lui  eftant  defnié  , lui  & Sudhanton  dirent  au  premier  poinél  qu’ils 
avoient  quelques  devis  des  moiens  de  fe  garantir,  mais  fans  deffein.  Au 
fécond,  Qu’il  avoit  fait  entrer  les  Confeillers  dans  une  chambre  pour  les 
fauver  de  l’émotion  des  fiens  , & par  amitié  qu’il  leur  portoit.  Et  aux 
autres  poinéls , Qffellant  averti  comment  Coban  & Ralec  le  vouloient 
tuer,  il  fe  retira  chez  le  Maire  & chez  le  Chétif,  & les  avoit  priez  de 
s’armer  pour  fa  garde.  Et  puis  qu’aiant  eu  avis  que  le  Comte  de  Comber- 
land  eftoit  à la  porte  de  Lurques  pour  parler  a lui  de  la  part  de  la  Roi- 
ne , il  y fut  receu  à harquebufades  , fur  quoi  quelques  uns  des  fiens  ti- 
rèrent, & lui  fe  retira  en  fa  maifon  pourlèToumettreàjuftice.  Là  deffus 
plufieurs  de  fes  juges  l’accuferent  de  s’entendre  avec  les  Irlandois , les 
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Efpagnols,  le  Roi  d’Efcofte,  lesPuritins,  leslefuites,  ôc  d’avoir  dit  mai  des 
gens  de  la  Roine.  On  dit  qu’il  refponditfuffifamment,  monftrant  la  Vani- 
té de  l’acufation  par  la  difficulté'  de  .s’unir  avec  des  telles  qui  ont  fi  peu  de 
commun.  A cela  ôc  autres  acufations  qui  lui  furent  j etees  en  foule , il  acufa 
fes  ennemis  d’infidelité  à la  Roine,  proteftant  de  n’avoir  rien  fait  que  pour 
ne  périr  pas  a leur  gré.  Dont  après  que  chacun  des  juges  eut  dit,  Il  ejl  coupa- 
blefur  mon  honneur,  il  ouït  fa  fentence  polir  dire  mis  en  quatre  quartiers;  à 

Ïquoi  il  refpondit  froidement,  Ces  pièces laijjees  enfemble eujjem bien  fervi.  Il 
fut  donc  ramené  a la  tour  le  trenchant  de  la  hache  vers  lui , ou  il  fut  laide 
[ plufieurs  jours;  Ôc  la  averti  qu'il  demandai!;  la  vie  à la  Roine,  ce  qu’il  refufà, 
difant  qu’il  en  eftoit  las,  ôc  la  prioit  de  ne  tenir  point  le  refus  d’une  telle  de- 
mande pour  orgueil.  En  fin  le  vingtjcinquielme  de  Février  il  eut  la  telle 
trenchee,  ce  qui  fut  fait  aufti  de  fes  complices,  punis  comme  on  fait  les 
traitres;  ôc  parmi  eux  Thomas  Lee,  non  accufé  de  la  conlpiration  ; mais 
! d’avoir  maintenu  le  Comte  pour  innocent, & pour  ce  que  nous  avons  tou- 
i ché  d’Irlande.  Après  quelque  efcapade  du  Comte  de  T eron  tout  y fut  com- 
pofé , ôc  mefmes  les  interdis  d’Efpagne  mellez,  au  mois  de  Septembre 
en  l’annee  1598. 


CHAPITRE  *XVI. 

T)  V SEPTENTRION . 

I 

IL  faut  reprendre  les  affaires  du  pais  bas  à ce  traité  de  paix  avec  cdui  du 
mariage,  qui  ne  fut  que  pour  endormir  ceux  du  païsjbas,  cependant 
que  François  de  Mandoffe  qui  eftoit  pour  lors  Amyrant  d’Aragon  au  corn» 
mencementde  Septembre  fit  palfer  la  Meufe  par  divers  endroits,  ôc  ralier 
devers  le  Brabant  fes  troupes , qui  faifoient  trentejnillc  hommes  tant  de 
cheval  que  depied.  La  Burlote  aiant  fait  amas  de  bateaux , ôc  un  peu  aupa- 
ravant fait  brûler  un  navire  des  Eftatsqui  eftoit  devant  Venloo,  vintpar 
eau  rencontrerl’AmyrantjCommençant  fa  befogne  par  Orfoi.  Le  Maref- 
chal  de  Cleves  y commandoit,  lequel  voulut  refufer  la  porte,  aleguant 
la  neutralité;  mais  prefentant  des  efchelles  à la  ville, puis  après envoianc 
fommerle  chafteaupar  trois  capuchins  &un  bourreau  chargé  de  licoux, 
tout  lui  fut  ouvert:  il  fit  fortifier  Orfoi,  autresjfois  commençé,  ôc  fit  une 
place  nouvelleà  Walfom. 

Le  Prince  Maurice  fceut  ces  nouvelles  au  fort  de  Skink , oü  en  amaftant 
fes  forces  il  aprit  encores  comment  l’Amyrant  violoit  toute  la  neutrali- 
té tant  par  la  W eftphalie,  en  la  ville  d’A lpen , corne  aux  terres  & a la  maifon. 
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meftnes  delà  Comteffe  de  Meurs,  6c  aprit  encores  qu’un  des  jeunes  Com 
tes  de  Emde  eftoit  prés  f Amirant;  ce  fut  d avertir  le  Magiftrat  de  la  vill< 
faire  avancer  le  Comte  Guillaume  de  ce-cofté  : il  aprit  encores  parla  Com 
teiTe  de  Berg  & depuis  par  des  lettres  interceptes,  comment  l’Amirant  n 
vouloit  entretenir  aucunes  des  neutralitez  paffees,  fevouloit  fortifierk 
paifages  du  Rhin  pour  entreprendre  fur  la  Frife.  Le  Prince  fachant  ces  chc 
fes  vint  faire  fon  premier  campement  à Deventer  6c  à f ille  de  Gueldre,  où 
fît  des  ponts  à lombre  de  les  forts,  garnis  de  canons  6c  de  ridotes;  là  il  re 
ceut  le  gros  de  fon  infantrie  6c  le  Comte  d’Hohenlo,  qu’il  mit  avec  bon 
nés  forces  a la  garde  de  Zutphen,  G rôle  & Brefort. 

A la  mLSeptembre  le  Prince  fît  une  courfe  pour  deffaire  un  convoi  qi 
alloit  de  Gueldre  a l’armee  des  Efpagnols,  mais  ne  put  rien  faire  pour  avoi 
elfe  defcbu vert  de  loin.  Quelques  matelots  révoltez  des  Eftats  furpriren 
une  de  leur  galeres;  6c  ainfî  la  guerre  s’elveilloit  par  ces  petits  accidens. 

Ceux  de  luliers  & de  Cleves,  apres  avoir  murmuré  de  l’infraélion  de 
traitez,  fommerentl’Amirantderendre  Orloi,  puis  qu’il  ne  l’avoit  pris  qu 
pour  fon  palfage,  afîemblerent  les  Eftats,  du  pais  pour  parler  en  corps;  6c 
tout  cela  n aians  eu  que  paroles  honneftes  6c  vaines , les  forces  Elpagnok 
adj  oufterent  à leur  prifes  Santhen,  Calcar  6c  Guennep  ,fommerent  tleve 
& mirent  tout  endegaft;  furquoi  les  Circles  convoquez  eferivirent  au 
principaux  d’Alemagne;  6c  cependant  fAmirantà  la  fin  de  Septembreforr 
ma  Berg,  6c  recerchale  Gouverneur;  ne  pouvant  rien  par  là  marcha  au  fie 
ge;  en  y allant  ceux  de  V efel  s’humilièrent  à lui,  ce  qu’il  receut  defdaigneu 
renient  : & le  Comte  de  Bourg  refufé  de  fauve^garde  fut  afliegé  & fe  ren 
dit  à compofition  pour  lui  cinquantiefme;  mais  eftant  fort!  fur  l’affeuranc 
les  Efpagnols  defpouillerent  tous  les  foldats  hors^misfi*,  & les  aians  tue 
defpouillerent  aufti  le  Comte, qu  a quelques  jours  de  là  ils  firent  fortirpou 
fe  promener,  l’aftommeren  t & firent  brûler  à caufe  de  fa  religion. 

L’armee  s’acommodant  encorpourlefiegedeRhimberk  faifit  BuricF 
Dynslaken,  Holt  & Reés , & rençonna  V ezel  de  centmille  talers  & mil! 
muids  de  bled , déplus  firent  chafter  tous  les  Miniftres  & recevoir  des  le 
fuites,  par  l’avis  defquels  les  Efpagnols  augmentèrent  le  pris  des  talersai 
tiers,  & croilfoient  toutes  les  conditions  jufques  à ce  que  le  peuple,  aban 
donné  de  fa  garnifon,  fit  refponce  qn’ils  fe  relolvoient  à la  mort , 6c  lors  or 
leur  demanda  moins,  6c  demeurèrent  en  furceance  pour  un  temps. 

Rhimberk  invefti , les  Efpagnols  entrèrent  à cheval  & à pied  à la  merc 
des  canonnades  de  la  ville,  en  fille  qui  eft  vis  à vis,  & que  le  Comte  Mauri-j 
ce  avoit  voulu  faire  garder;  mais  les  aftiegez  n’y  aians  laifle  que  quelque  ri  I 
dote,  il  la  falut  quiterà  leur  ennemis,  qui  de  crainte  d’une  fougade  fureni 
trente  heures  fans  y entrer.  Aux  deux  pointes  de  cette  ifle  furent  mis  qua- 
torze 
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torzecanonsendiverfes  batries,la  ville  fommee  par  Alfonce  d’Avalos,à 
quoi  le  Magiftrat  voulut  fort  entédrp,  Ôc  recourir  à l’Eleéfeur  de  Coulôgne 
pour  la  neutralité  ornais  les  capitaines  aleguerent  quec’eftoitunCollonel 
feul  ôc  non  pas  l’Amirant , & pourtant  renvoierent  le  tambour  avec  mena-’ 
ces  de  mort  s’il  y retournoit.  La  batrie  commença  donc  le  lendemain , un 
coup  de  laquelle  porta  une  baie  artificielle  ou  autre  dans  la  tour  des  pou- 
dres, qui  mit  en  ruine  une  partie  de  la  ville,  tua  plufieurs  hommes,  parmi 
eux  Heddeinkgouverneur  : cet  effort  fit  encores  une  breche  au  rempart  de 
la  porte  du  Rhin,  tua  des  foldats  qui  eftoient  en  la  demie  lune  du  devant  ôc 
fit  voler  la  porte.  LesEfpagnols  ne  furent  pasnegligensàydonner;lesa£- 
fiegezplusdiligensay  mettre  des  hommes  les  arrefterent  ; mais  le  lende- 
main quinziefme  d’Oélobre,  n’aians  poudre  que  celle  qui  eftoit  dans  les 
fournimens,  ils  eurent  capitulation  d’armes  ôc  de  bagage,  drapeaux  def- 
ploiez  ôc  meche  efteinte,  jurant  ne  porter  les  armes  de  quatremois.  Alfonce 
d’Avallos,  autrejfois  traite'  courtoisement  par  le  Comte  Maurice,  eut  foin 
de  leur  feureté  ôc  conduite  jufques  a Zanten. 

Les  Circles  defquels  nous  avons  parlé, le  Duc  de  Cleves  ôc  les  plus  Grads 
de  l’Empire  efcrivirent  durant  ces  chofes  au  Prince  Maurice,  & lui  a eux, 
pour  ménager  quelque  aftociation  ; mais  cependant  que  les  Alemansfont 
dificilesà  (^chauffer,  il  prit  refolution  de  fe  mettre  fur  la  deffenfiVe;  ôc  fa- 
chant  les  diverfitez  d’avis  qui  eftoient  entre  les  Efpagnols,  qui  pourtant 
faifoient  mine  d’hyverner  en  Weftphalie,  aptes  avoir  envoie  deffence  aux 
pais  pour  ne  r’envitailler  fénemi,  il  s’emploia  à mettre  en  bon  eftat  Deven- 
ter, prendre  les  avantages  de  la  riviere  d’Yfïel  pour  fe  maintenir  en  fesre- 
trenchemens.  • 

Il  avint  que  les  eaux  eftans  crues  de  fept  pieds , le  Prince  entreprit  d’in- 
nonderle  pais  où  campoient  fes  ennemis,  poftr  ce  fait  mit  le  dernier  d’O- 
(ftobre  pour  rompre  la  digue  de  Hetter  fes  pionniers,gardez  de  douze  cents 
chevaux  & deux  navires  de  guerre  5 fi  bien  qu’au  poin&du  jour  l’eau  cou- 
loit  a grande  force  par  la  digue  percee  : les  Efpagnols  y acoururétavec  quel- 
que moufquetrie,&  puis  en  plus  grad  foule  avec  du  canon;  (&  aians  fait  re- 
lafcher  les  pionniers,  les  navires  ôc  leur  garde,  ) les  foldats  entreprirent,  con- 
tre l’opinion  commune  & à leur  grand  befoin,  d’arrefter  l’eau  ôc  refaire  la 
digue,  Ôc  en  vindrentà  bout. 

De  là  en  avant  l’Amirant  mit  garnifon  parles  autres  villes  neutrales, qu’il 
faifit,  en  demandant  le  paftage  contre  fon  fermer  eferit  ôc  figné;  de  ce  rano- 
furent  Reés,Emerik  ôc  Ifelberg;  cette  derniere  plus  mal  traitée  que  les  au- 
tres: &ainfi  fit  chemin  pour  emploier  fon  armee  aux  places  où  les  Eftats 
avoient  garnifon:  la  première  futDeutcom,  foible  ôc  qui  n’eftoit  gardee 
que  de  quatre  compagnies,  qui  fut  caufe  que  l’Amirant  ne  la  daigna  fom- 
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mer,  ni  mefme  au  commencement  refpondreau  tambour  de  la  ville  qui  de- 
mandoit  capitulation  ; mais  fachant  que  les  habitans  eftoient  refolusàfe 
confommer  dans  un  feu  eux  & leurs  munitions, qui  eftoient  en  grand  nom- 
bre, la  commodité  d’avoir  les  vivres  leur  fit  donner  compofition  d’armes 
ôc  bagage,  fans  drapeaux.  Le  capitaine  Dort  ne  l’eut  pas  fi  bonne  dans  le 
chafteau  de  Schuilembourg;  car  il  en  fortit  avec  le  bafton  blanc. 

Il  n’y  avoit  plus  rien  audevant  des  retrenchemens  du  Prince,  duquel  l’A- 
mirant  aiant  fenti  la  refolution  d’atendre,&  reconnoiffiantfon  armee  depe- 
rie  pour  la  difficulté  des  vivres,  que  la  cavalerie  des  Eftats  rendoit  plus  djfi- 
ciies  plus  l’armee  entroit  dans  le  pais,  il  prit  parti  de  faire  remonter  fon  ar- 
mee pour  byverner  partie  en  l’Evefché  de  Munfter, partie  en  Cleves&en 
Iuliers. 


Les  Circles  inferieurs  defquels  le  Comte  de  Lipe  cftoitChef,  eftoient 
lors  & de  long  temps  affemblez  à Dorthmont , recevans  de  tous  coftez  les 
plaintes  des  maux  que  l’Amirant  avoit  faits  au  territoire  de  l’Empire,  de- 
quoi  ils  envoierent  des  cahiers  à l’Empereur  pleins  d’hiftoires  tragiques, 
concluans  a implorer  la  Majefté  Impériale  pour  les  fecourir,  ainfi  qu’elle 
avifera,  & leur  faire  favoir  fes  volontez  au  dixieftne  de  l’an  , auquel  ils 
entroietjà  Coulongne,oü  tous  les  Circles  fe  devoiét  affiembler.  Dés  aupara- 
vant! Empereur  avoit  envoié  Charles  Nutzel  çommiftaire  en  cette  partie, 
qui  avec  grandes,  longues  lettres  & remonftrances,  emplit  de  papiers  tout 
le  Confeil  de  l’Amirant.  A ces  plaintes  il  y avoit  en  fomme  vingt  une  villes 
fàcagees,  vingtfix  chafteaux,  la  plufpart  brûlez  & apartenans  à Seigneurs 
Catholiques,  quelques  uns  officiers  de  l’Empereur:  ils  avoiét  voulu  branf- 
queter  jufques  à Oldembourg;  leurs  demandes  gaillardes  comme  d’un 
gendarme  d’argent  doré;  ailleurs  de  deuxj:ents  livres  de  fin  or.  Quelques' 
Seigneurs  difans  à la  Burlofe  que  l’Empereur  & les  Princes  Aîemans  fe 
refentiroient  de  tels  outrages,  il  monftra  une  vache  difant,  autant  que  cet~l 
te  befte.  En  hy  vernant  comme  nous  avons  dit, ils  redoublèrent  leur  cruau- 
tez,  pendirent  les  païfans  par  les  parties  honteufes  ; ils  en  embrochèrent  & 
en  roftirent  trois;  ils  violèrent  plufieurs  filles  à laveuë  desmeres,plufieurs 
femmes  a la  veuë  des  maris,  quelquesfois  furies  corps  morts  de  ceux  qui 
s’efcrioientauntelfpeéfacle;  tuoient  lesmeres  qui  n’aidoientpasàleurs 
vilenies;  arrachoient  les  enfans  du  ventre  des  meres  & puis  les  yfaifoient 
r’entrer,  tuant  l’un  par  l’autre;  violant  a tour  de  rôle  toutes  les  religieufes 
d’une  Abaie,  & puis  les  faifoient  mourir. 

T outes  ces  cruautez  tirees  par  abregé  des  hiftoires  du  Païs^bas , abruve- 
rent  tous  les  Grands  l’Alemagne;  l’Archevefque  de  Coulongne,  quieftoit 
le  plus  prés,  en  demanda  lavis  au  Lantgrave  de  Heffie , félon  lequel  les  fix 
Electeurs  eferivirent  a l’Empereur,  lui  & eux  à l’Archiduc  Albert  en  revenat 

d’Efpagne. 
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dEfpagne:Toutela  refponce  ne  fentit  rien  que  lemefpris  des  Aîemans. 
'L’Empereur  depefcha  un  mandement  à l’Amirantavec  une  grande  narra- 
tion de  ce  que  portoient  les  mémoires,  concluant  par  mandemens  de  refti- 
icuer  ce  qui  le  pouvoir  ôc  grandes  menaces  contre  la  continuation.  Cette 
piecefut  fuivie  de  lettres  aux  Eftats  generaux. 

Tout  cela  merveilleufement  mefprifé,  l’a-ftemblee  de  Coulongne , de  la- 
quelle nous  avons  parlé,  convie  les  Alemans  à s’armer  au  commencement 
de  l’an  1599.  & a fe  trouver  à une  autre  alfemblee  en  la  ville  de  Confluence 
au  commencement  de  Mars.  L’Amirant  y envoia  un  député  avec  des  excu- 
fes  ridicules,  fur  la  fin  fentâs  les  menaces,  lemefpris  de  tous  ceux  qui  avoiét 
efté  outragez,  ôc  de  ceux  qui  s’en  vouloient  reffentir.  Le  Cardinal  André 
qui  eftoit  demeuré  gouverneur  du  Païsjbas  en  l’abfence  de  l’Archiduc,  fe 
voulutaufti  iuftifier  par  lettres,  aufquelles  l’Evefque  de  Mayance  refpon- 
dit,  Que  la  reftitution  des  chofes  paüees , comme  elle  fe  pouvoit  faire , em- 
pefeheroit  plus  grand  mal  à l’avenir:  & puis  les  Efpagnols  demandèrent 
que  les  Eftats  quitaffent  les  premiers  ce  qu’ils  ocupoient  furies  limites  de 
l’Empire,  comme  Tolhuis  & Gravenveherd  ; dequoi  l’aiïemblee  eferivit 
aux  Eftats,  & eurent  pour  refponce,  Que  tout  ce  qu’ils  avoient  fur  l’Empi- 

Ire,  & qu’ils  n’avoient  occupé  que  pour  l’empefcher  aux  Efpagnols , feroit 
rendu  aufti  toft  que  les  Efpagnols  quiteroient  ce  qu’ils  avoient  occupé  ; & 
comme  on  les  prefta  de  commencer , ils  s’exeuferent  honneftement.  Tout 
ce  que  nous  avons  dit  nous  mene  jufques  à la  mijvlai. 

Le  premier  des  Alemans  qui  s’aprefta  pour  deftendre  le  fien,&  fe  joindre 
àceuxquivoudroientfairedemefmes,  fut  le  Duc  de  Braunfuich,  fécondé 
par  le  LantgravedeHefte  ; le  premier  donna  fes  troupes  à Simon  Comte 
d’Hohenloo,  & l’autre  les  fiennes  au  Comte  de  Solmes;  & emprunteront 
des  Eftats  Timpelpour  eftre  Grandjmaiftrede  leur  artillerie:  le  Comte  de 
Lipe  aiant  joint  cela,  qui  faifoit  prés  de  douzejnille  homes , les  Efpagnols, 
de  crainted’eux  marchèrent  vers  Emeric , qu’ils  laifterent  fans  garnifon,  ôc 
s’cnalerentàla  haftefe  retrencherdans  la  ville  deBommel. 

L’armeed’Alemagneaftiegea  Walfom,  perdit  deux  mois,  & s’atachaa 
Rées.Cependant  l’Amirant  avoit  aftiegé , batu, (&  après  un  affaut  repouffé) 
emporté  par  capitulation  le  fort  de  Crevecœur.  La  ville  deBommel  s’en 
alloitquitee  fansl’arfivee  du  Prince  Maurice,  qui  fe  retrencha  aune  des 
parts  de  la  ville,  & l’Efpagnol  en  entrepritle  fiege  de  fon  cofté. 

Durant  les  efcarmouches  qui  fepafferent  entre  les armees  voifines,  les 
Alemans  eftans  campez  devant  Rcés,  & plus  atentifs  aux  plaintes  & aux 
îaegociationsqu’à  faire  la  guerre  ; après  toutes  fortes  de  commiftaires  & de 
pourparlez  inutiles,  il  y eut  quelques  propos  de. joindre  toutes  les  forces 
enfemble  contre  l’Efpagnof  mais  les  craintes  & lesjaloufies,  & outre  cela 
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les  alees.&  venues  des  Efpagnols  defbaucherent  tout , quoiqu’on  euft  en- 
voie de  l’argent  pour  contenter  les  capitaines  Alemans. 

Cependant  l'Efpagnol  arrefté  un  mois  fans  rien  faire , eut  quelque  vo- 
lonté de  pafler  fa  colere  fur  le  fort  de  Voorne  qui  eft  au  milieu  d’une  ille  de 
mefmenom , à la  rencontre  des  rivières  de  Meufe&  de  Vahal.  Le  Prince 
ennuie  de  voiries  eaux  entre  fon  chemin  & lui,  & le  voianttrop  confidera- 
tifpourpalfer,lui  voulut  touchera  la  main,  & au  commencement  de  Iuil- 
let  paffa  au  foir  les  deux  rivières,  & a Soleil  levant  eut  achevé  un  retrenche- 
ment  bien  tenaillé,  ellevé  de  dix  pieds , avec  le  folfé  de  douze  de  lame  &c  de 
fix  de  creux  en  œuvre,  le  tout  capable  de  loger  fix  mille  hommes.  cette 

troupe  il  dona  pour  C hefs  la  N ouë,le  chevalier  V eer  & Edmond  Efcolfois. 
Le  quatriefme  du  mois , les  Efpagnols  aians  logé  avant  jour  la  plufpart  de 
leur  infantrie  & cavalerie  choifie  à l’ombre  de  quelques  digues,  firent  ce 
qu’ils  purent  poury  atirer  les  Refformez,  ce  qu’aiant  trouvé  inutile,  l’Ami- 
rant  fe  refolut  de  faire  ataquer  le  retrenchement:  la  contr’efcarpe  eftoit  gar- 
nie de  trois  rangs  de  pieux  à crochets  de  fer,  que  les  Efpagnols  vindrent 
froidement  ataquer  aux  moufquetades  de  cinq  ou  fix  pas,  & outre  cela  à la 
merci  de  quatorze  canons,  qui  de  l’ifle  de  Vorne  , avec  la  moufquetrie  du 
relie  de  farmee,ddîendoient  toutes  les  parts  du  retrenchement,  hors  mis 
celle  de  devant:  nonobllant  tout  cela  les  Efpagnols  fefîrent  chemin  a ve- 
nir aux  mains  avec  une  refolution  & fermeté  incroiable  ; & bien  fervit  aux 
ataquans  d’avoir  la  monnoie  de  leur  piece.  Le  combat  fut  fi  ferré  que  les 
Efpagnols  ne  lafcherent  le  pied  qu’ils  n’eulfent  perdu  fept  cents  hommes 
fur  la  place,  huid  capitaines  en  Chef,  les  principaux  officiers  ,&  encores 
plus  de  blelfez  que  de  morts.  Parmi  les  Efpagnols  marchoient  deux  moi- 
nes portans  l’un  une  grande  croix,  & l’autre  une  baniere,tous  deux  demeu- 
rez parmi  les  morts,  l’un  fut  retiré  & guéri.  De  l’autre  collé  y eut  quelques 
quarante  que  morts  que  blelfez,  entre  ceuxjà  le  fergent  Major  dé  Veer.  Le 
lendemain  mille  chevaux  Efpagnols  conduîrent  quatre  cents  moufquetai- 
rcs  pour  enlever  le  logis  des  gardes  du  Prince,  mais  ils  y lailferent  un  Com- 
te Efpagnol  prifonnier. 

L’Amirant  aiant  en  vain  pafle  le  relie  de  l’Eftc,  ne  pouvant  faire  mieux 
baftit  le  fort  nommé  S.  André  au  vilage  de  Rolfem  a l’endroit  ou  fille  de 
Bommel  reçoit  les  deux  rivières;  cette  place  Pantagone  & de  cinq  grands 
ballions , fi  bien  que  1 aiant  tenue  pour  imprenableildifperçafon  armee 
pour  hyverner  aux  garnifons. 

L’Hyverellantpairé,  au  commencement  de  l’an  1600.  le  Prince  Mauri- 
ce aiant  nouvelles  qu’à  faute  depaiement  il  y avoit  mutinerie  entre  les  trou- 
pes ennemies,  vint  affieger  le  fort  de  Crevecœur  au  vingtiefmedeMars,  ôc 
trouva  que  les  garnifons  de  ce  fort&  de  celui  de  S.  André,  apres  qu  on  fe 
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moqué  deleurs  plaintes,  avoient  chafleleurs  capitaines  & eftoient  telle- 
net  mutinez  j que  quatre  compagnies  Walonnes  le  donnèrent  avec  le  fort» 
i)elàle  Prince  fervi  de  2,00.  vaifteaux pour  les  commoditez  de  fon  armeé 
| en  alla  faire  autour  de  Bommelun  retranchement  d une  eftandueincroia- 

1|>le, garni  dd  i4.forts  & de  bien  autant  de  ridottes,&  fourniilant  a toutes  les 
venues  de  telle  façon  que  la  Burlott^aiant  amené  1 ooo.hommespour  je- 
er  dans  le  fort.S.  André,s’en  retourr®ins  pouvoir  rien  eifaier  ; & le  raport 
juil  fit  des  merveilles  dece  retranchement  haulla  merveilleufement  la  ré- 
futation du  Prince  entre  les  Efpagnols.  Les  grandes  crues  des  eaux  mirent 
Il  une  part  les  alhegez  àn  avoir  logis  qu  au  rempart,  & les  autres  à ne  faire 
guerre  qu  a coups  de  canon  j ufques  au  mois  de  Mai , que  la  fecherefle  per- 
nitlesaproches:  là  ily  eut  quelque  parlement  rompu  par  un  lignai  que  fî- 
ent  ceux  de  Bofleduc;  mais  la  contr’elcarpe  eftant  percee,  deux  ponts  prefts 
1,  jeter  pour  un  allaut,  & le  fecours  que  le  lignai  avoir  promis  ne  venant 
)oint,ils  conclurent  leur  redition  avec  cen  t vingt  cinq  mille  florins,  & fide- 
ité  promile  au3c  elfats  tant  qu  ils  feroient  a leur  folde , ce  qu’ils  obferverent, 
argent  conte  la  place  fut  rendue  & y fut  trouvé  18.  pièces  de  canon  . 
grande  quantité  de  toutes  munitions  débouché  &c  de  guerre. 

Au  fortir  de  ce  fiege  fut  le  duel  de  Breautc  vingt! elme  avec  lelieutenât  de 
Grobbendonc  ncAnmé  Lekerbitken  fur  des  injures  & défis  par  quelques 
çrifonniers:  eftant  covenus  du  jour  & delaplace;Breauténe  trouvant  point 
Tes  gens  arrivez  les  alla  cercher  fort  prés  de  Bolleduc , & la  les  deux  chefs  fi- 
gnalçz  de  panaches  blancs  & rouges  fe  choifirent  devant  leur  troupe, Breau- 
* °rd  ^ ^ on  frere,  qui  aiant  depefehé  fon  homme, 

nnt  au  fecours;  mais  lesWalons  aians  tous  des  efeoupettes  outre  les  pifto- 
!ets,firent  leur  fécondé  charge, à laquelle  les  François  n aians  que  l’efpee  fu- 
rent renverlez  j & Breaute  abandonne  d une  partie  des  liens  futprifonnier, 
j&  Grobbandonk  fâchât  la  mort  des  deux  freres  le  fit  tuer  de  fang  froid;  ce 
gentil Jiomme  fut  regrette  du  Prince  Maurice , qui  ayoit  fait  fon  pouvoir 
pour  le  deftourner  de  ce  combat  à caufe  de  l’imparité. 

La  Holande  eftant  déformais  en  repos  ducoftede  Gueldre,lemal  que 
les  provinces  unies  reçevoient  des  vaifteaux  longs  de  Lefclufe  & des  ronds 
de  Donkerke,  leur  fit  reloudre  déporter  la  guerre  en  Flandres.  Pour  palier 
l armee  en  un  moment  les  eftats  mirent  enfemble  deux  mil  huit  cents  vaifi* 
leaux  de  toute  forterl  armee  aiant  long  temps  radé devant  Rameken,  abor- 
da le  jour  d apres  a 1 endroit  du  fort  de  P hilipine  , ou  les  Elpagnols  le 
rendirent  d effroiau  Comte  Erneftede  Nalfau  quimenoit  l’avant  garde, 
j Le  refte  de  1 armee  aiant  mis  pied  à terre,  & laifte  derrière  les  forts  de  Pa- 
tience & d Yfanick,  marche  vers  Alfenede,  qui  capitula  a armes  & bagage; 
ôc  de  la  l armee  s’avança  j ufques  a une  lieue  de  Bruges.  Cependant  les  gale- 
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respriret  fur  la  queue  de  l’armee  vingt  vaifTeaux  de  charge,  parmi  ceux  la  lei 
navire  du  capitaine  Blancartfedefiendit  tant  qu  ilnereita  que  huit  foldats, 
prefque  tous  bleffez,  lefquels  s’eftans  préparez  a faire  tout  fauter,  Te  demef- 
îcrent,  & amenèrent  leur  Chef  mourir  à Fleffingue , où  il  fut  enterré  hono- 
rablement. 

Le  Confeil  que  les  Effatsavoient  eftabli  prés  de  fou  Alteffe,  comme  lar- 
meepafToit  aux  canonnades  de  Bru^s,  voulut  effaier  ce  quepourroient 
des  lettres  envoies  aux  principales  villes,  pour  les  convier  a fe  joindre  à eux 
pour  le  bien  du  païs;  mais  le  peu  d’aparence  qu’il  y avoit  à la  fubfiftence  des 
Eftats  en  Flandre,  &la  diligence  qui  fefaifoit  de  tous  codez  pour  joindre 
les  forces  auprès  1 Archiduc , fit  qu’au  contraire  Brughes  qui  n’avoit  point 
fôufiert  de  garnifon  en  demanda.  Le  Prince  aiant  fait  quiter  Oudembourg 
& plufieurs  petits  forts  par  le  pais,  entre  ceuxjà  Senaskerque  & Br-edene, 
ou  il  demeura  quatre  canons,Tarmeefeprepara  pour  affieger  les  ports  d’Ah  s 
bert,  Ifab^lle  & Grotendoft;  le  premieraprés  une  legere  batrie  fe  rendit, 
comme  aulh  le  fort  de  Dam;  moiennant  quoi  commença  lefiegede  Nieu- 
port , au  commencement  duquel  il  y eut  un  opiniaftré  combat  entre 
les  galeres  del  Efclufe  & l’Amiral  Warmont,  où  les  galeres  aiant  fait  leur 
entreprife  fur  un  calme,  furent  menées  rudement  &c  perdirent  beaucoup 
d’hommes  parce  que  le  vent  fe  leva.  Il  y arriva  qu’un  forçat  Turc  aiant  la 
chaine  rompue  d’un  coup  de  canon , & en  reliant  encor  tin  pied  aux  jarre- 
tières, fe  jeta  dans  la  mer,  & apres  avoir  efehape  plufieurs  harquebufades 
des  deux  partis,  fut  en  fin  receu  des  Holandois. 

L’Archiduc  joignant  les  diligences  de  la  Princelfe  avec  les  fienes,  fitha- 
fter  de  toutes  parts  les  force  Efpagnoles, efmeut  quantité  de  Noblelfe  vo- 
lontaire , & me  fines  des  bandes  mutinees  j fi  bien  qu’en  peu  de  temps  il  fils 
mit  à la  campagne  avec  feizejnille  hommes,  entre  ceuxjà  plus  de  trois/ 
mille  chevaux,  & marcha  droit  vers  Nieuport,  non  feulemét  avec  des  trou-! 
pesfraich.es,  mais  gaillardes  & encouragées,  dequoi  le  Prince  n’aiantpu 
eftre  averti  par  fes  efpions  à caufe  qu’ils  avoient  eftépris,  les  premières  nou- 
velles en  furent  par  de  la  cavalerie  d’O  udembourg , qui  fut  pouffee  par  des 
coureurs  deFarmee.  Le  Prince,  avec  l avis  du  Confeil  de  guerre,  dans  le  fé- 
cond jour  repaffe  le  havre  de  Nieuport, fit  mettre  au  large  tous  les  vaifTeaux 
qu’il  y avoit  , pour  olfer  aux  Tiens  toute  autre  efperance  que  de  leur  vertu; 

& depefeha  le  ComteErneffe  de  Naflau  avec  les  regimens  d’Efcoffe  & de 
2 elande  pour  gagner  un  pont  dans  le  chemin  de  l’armee,  par  lequel  feul  on 
eftimoit  quelle  pouvoitaprocher. 

Les  premiers  effeéts  de  l’Archiduc  furent  d’ataquer  Oudembourg:  le 
Collonel  Piron  qui  y commandait , aiant  compofé  à enfeignes  défploiees 
& tambour  batant,  fes  articles  fignez  de  la  main  de  l’Archiduc,  vid  en  for- 


tan  t 
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int  les  Efpagnols  préparez  à fauflfer  la  capitulation  & tuer  tout,  il  r’entra 
ans  la  place,  ôc  ( choie  qui  ne  fe  void  gueres  ) raiïeura  Tes  compagnons  a 
riourirlesarmesàlamaindansla  place.  Louis  Velafque  entrepôt  de  faire 
bferver  pour  les  hommes,  mais  non  pas  pour  le  bagage  & pour  les  drâ- 


eaux.  Snaeskerke  eflaia  la  perfidie  toute  entière;  car  Bufigni  qui  y corn- 
ai 


îandoit,  les  capitaines  George  ôc  Eindoven  & tous  les  foldats  furent  tuez 
efang  froid  , horsjmis  ceux  qui  eftans  defpouillez  nuds  fe  fàuverent  à la 
aite.  L’Archiduc  s exeufant  que  c’eftoient  des  mutinez , fur  lefquels  il  n a- 
oit  plus  d’authorité,  ce  Fut  le  léin  de  l'Archiduc  monftré  par  Piron , qui  fit 
roire  fa  prefence  à l’armee,  & préparer  celle  des  Eftats  à toutes  extremitez. 

Nous  avons  laifie  le  Comte  Ernefte  marchant  vers  le  pont;  deux  pièces 
[u'ilmenoit  l’aiant  quelque  peu  retardé,  il  trouva  une  partie  de  larmee  def- 
1 paifee,  ôc  lui  bien  toit  engagé  au  combat  parla  cavalerie;  il  fouftint 
“S  premières  ataquez  affez  heureufement;  mais  toute  l’armee  lui  chatouil- 
ant  les  flancs  ôc  lui  menafçant  le  derrière  au  prix  qu’elle  arrivoit  , le 
"omte  Ôc  le  Collonel  Edemont  furent  contraints  de  paier  de  huiëf 
ents  hommes  ôc  de  leur  deux  pièces,  ôc  fauver  ce  qu’ils  purent  au  fort 
‘Albert,  où  ils  furent  congnez  jufques  dans  les paliflfades.  Parmi  laper- 


e des  huid  cents  hommes  furent  poignardez  de  fang  froid  douze  câ 

‘ le  la; 


>itaines,  la  plufpart  Efcoffois.  Cette  curee  efchaufa  lefang  des  Efpagnols 
faire  jurer  par  toute  larmee,  que  de  toutes  celles  des  Eftats  ils  nefau- 
eroient  la  vie  qu’au  Prince  Maurice  ôc  à fon  frere  Henri  Federic,pour 
es  mener  tous  deux  en  triomphe;  tellement afteurez de  la  vidoire,  qu’ils 
doient  refolus  d’enfoncer  larmee  des  Eftats  jufques  dedans  fes  retren- 
:hemens.  Sur  cette  gayeté  l’Archiduc  marche  fur  les  dunes  de  fable  qui 
ont  au  bord  de  la  mer  avec  neuf  compagnies  d’ordonnances , lefquel- 
es  avec  fa  cornette  blanche  faifoient  mille  chevaux  ; cinq  cornettes  dé 
Leiftres  faifans  huid  cents  chevaux;cinq  decarrabins  qui  en  faifoient  qua- 
:re  cents;  fix  cents  chevaux  Efpagnols  ou  Italiens  mutinez;  de  Dyeft  quel- 
ques 400.  lances  de  noblefTe  dupaïs  amaffez  au  befoin;  fon  infantrie  eftoit 
le  17.  regimens,  trois  d’Efpagnols,  deux  d’Italiens,  quatre  d’Alemans,  cinq 
|Ie  Walons,  deux  de  Bourguignons,  Ôc  puis  celui  du  Comte  Federic  de  Ber- 

• > n • ^-^1  / \ / I -n  ' r-  -r* 


^ue  qui  n’eftoit  pas  entier  : tout  cela  compté  à prés  de  treze  mille  fantaflins 
cnoi 


narenoit  avec  plus  d’ardeur  que  d’ordre  jufques  à la  veuë  de  leurs  ennemis, 
qu’ils  ne  pouvoient  croire  avoir  paffé  le  havre  pour  venir  à eux.  A cette 
^euë  l’Archiduc  fe  fervant  des  motines  de  fable  pour  fes  gens  depied  , ôc  de 
a plage  de  la  mer , lors  retirée , pour  y faire  parofftre  fa  cavalerie,  vint  for- 
nerfon  ordre  à laveuedeNieuport. 

Alors  il  fit  referrer  les  mutinez  ôc  les  régimes  de  Gafpard  Sapena  Hieroni- 
no  de  Monroi,  Louis  de  V ilars  ôc  autres;  forma  trois  bataillôs,  fouftenus  à 
Tom.  III.  Yy 
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gauche  de  deux  gros  de  cavalerie,  le  premier  mené  parBaptifla  de  Nova,  j 
le  fécond  par  l’Amirant  d’Aragon. 

A la  bataille  eftoient  trois  bataillons,  l’un  de  Walons  mené  par  la  Burlo-  j 
te,  l’autre  Alonzo  d’Avila,  l’autre  par  Barthoc  Anglois  : à gauche  6c  au  bas 
des  fables  marchoient  deux  gros  de  cavalerie,  ou  eftoient  Ioan  di  Prade  Ôc 
V efpafiano  Mafio  : à barrière  garde  y avoit  un  feul  grand  bataillon  la  plus- 
part  de  Flamans,  auquel  commandoit  le  Comte  de  Buquoi.  Ce  qui  fit  ran- 
ger la  cavalerie  au  bas  des  fables  fut  que  la  mer, lors  croiffant,  leur  oftale 
laree,  6c  donna  moien  aux  navires  des  Eftats  d’incommoder  les  bataillons 
qui  eftoient  le  plus  prés  de  la  rive  par  leurs  canonnades. 

L’avant-garde  des  Eftats  menee  par  le  Comte  Louis  avoit  a fa  tefte 
les  Anglois  commandez  par  les  deux  freres  Veers,  qui  faifoient  comme 
divers  bataillons;  6c  un  peu  plus  arriéré  le  régiment  de  Frife  6c  celui  des 
François  ; quelques  uns  y mettent  les  Suiftes,  6c  n’y  a nulconfentement  , 
entre  les  tableaux  6c  les  hiftoires:  peuteftre  qua  la  fécondé  façon  quel-  j 1 


ques  Chefs  de  ce  païsjà  fatisferont  à mes  demandes  6c  a leur  honneur. 
Il  confie  que  cette  infantrie  eftoit  fouftenuë  d’un  efcadron  de  la  com- 
pagnie des  Comtes  Louis  6c  Erneft  ; celle  du  Prince  commandée  pai 
Gand  ; celle  du  Comte  Henri  menee  par  le  capitaine  Bernard  , 6c  cell 
de  Batembourg;tout  cela  à l’aile  droite  de  l’avant-garde:  a l’autre  main 
eftoient  les  deux  Bacx  avec  leur  cornettes  6c  celles  de  la  Sale,  dePamier,du 
Comte  de  Hohenloo  commandée  par  Stridthorft  ( le  Comte  eftant  de- 
meuré en  Gueldreavec  quelques  forces  ) il  y avoit  encores  le  Aa  qui  com- 
mandoit les  gardes  defon  excellence. . , # 

La  bataille  eftoit  compofee  dos  regimens  du  Comte  Henri,  commandé 
par  Marquette  ; des  François,  comme  efcrivent  les  Flamans,  menez  par 
Domerville  6c  du  Saut,  qui  avoient  enfemble  vingt-cinq  compagnies  :1|,| 
cavalerie  de  ce  cofté  obeinant  au  Comte  deSolmes , qui  avoit  fa  compa- 
gnie, celle  de  fon  coufin  Federic,  de  Clout  6c  de  Iean  Bacx , cela  à la  droite; 
6c  à la  gauche  Balet  avec  fa  Cornette  6c  celles  du  Chevalier  V eer  6c  de  Cecil. 

L’arriere-garde  avoit  aufti  trois  bataillons,  le  premier  fait  du  régiment 
du  Comte  Erneft  à droite;  de  Chiftelles  au  milieu , 6c  de  Huiéfembrouchi 
l’autre  main;Timpel  comandoit,pourfouftenir  ces  regimens,  les  copagnies 
du  Bois,d’Hamelton  6c  de  Coteler;il  n’y  avoit  a l’arriere-garde  que  ce  gros. 

Les  deux  armees  en  prefence,  il  y eut  de  vieux  capitaines  Efpagnols,  qui 
ne  voians  pointfauterles  Reftormez  dans  leur  vaiffeaux  6c  jouer  à fauve 
qui  peut,  comme  on  leur  avoit  promis,  opinèrent  les  uns  à faire  ferme,  les 
autres  à regagner  quelque  couvert,  pour,  en  temporifant  combatte  par  leur 
avantages  du  païs,  ôc  deftruire  l’armee par  fes  defaux. 

Ce  difcours  fut  rompu  par  le  Prince  Maurice,  qui  aiant  tenu  cofeil  le  cul 

fur  la 
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L fur  la  felle,  8c  en  lui  refolu  d’aler  cercher  le  combat , fît  avancer  tf.cànosâ  la 
: tcftc.dc foi\ avant-garde,  &les  Maiftres  de  l'artillerie  Mortier  & Frenel, 

; aians  dit  qu’ils  eftoient  à jufte  volée,  le  Prince  avant  renvoier  les  Chefs  cha- 
cun  en  leur  place,  par  une  courte  harague  les  fit  fouvenir  de  leurs  vertus  cf= 
prouvées,  de  l’injuftice  de  leur  ennemis  & de  la  neceftïtéou  ilseftoientou 
de  fauver  la  vie  & l’honneur  à force  de  combatre , ou  d’avaler  toutefeaude 
i;  la  mer  en  s’enfuiant;  cela  dit  il  commanda  par  tout  la  priere,  & puis  il  def- 
| cendit  pour  faire  la  fîenne  à genoux.  Incontinent  les  canonniers  des  Eftats 
I font  haut  les  bras,&  en  mefmc  temps  huiét  de  1 ennemi  refpondentjfailan^ 
’!  moins  de  dommage  pour  eftre  plus  reculez. 

Il  eftoit  deux  heures  8c  demies  apres  midi , quand  les  bataillons  Anglois 
! marchèrent  dans  les  fables  & dans  lafumee  d’un  falve  très  efpaix , croifer 
i les  piques  avec  les  Efpagnols,  defquels  la  cavalerie  endommagée  par  les  fix 
’<j  pièces,  8c  preflee  par  la  mer,  fut  contrainte  de  fe  mettre  dans  les  dunes , & 

•|  bien  toft  de  venir  au  combat,  enfoncez  par  le  Comte  Ludovic  : au  premier 
j combat  les  Efpagnols  firent  quiter  place  aux  Anglois,  quelques  Frifonsfe 
il  mirent  a la  fuite;  ce  fut  aux  François  a fouftenir  les  bataillons  qui  vindrent 
| rafraichir  les  mutinez,  & a fiipporterf  par  leconfentementde  tous  les  judi- 
ij  cieux  ) le  grand  fardeau  du  combat  ; mais  aians  tenu  ferme  8c  rompu,  les 
Premiers  Italiens  firent  un  grand  meurtre  à leur  arrivée  , 8c  tout  eftoit 
pérdu  fans  le  raliementdes  Anglois  d’un  cofté,  8c  de  l’autre  la  venue  des 
| Walons  nouvellement  donnez  au  parti  des  Eftats  avec  le  fort  $ain<5l 
| André  ; ceuxja  reprennent  le  combat,  au  grand  befoin  des  François,  avec 
{|  une  enragee  refolution,  & firent  tourner  la  vidoire  de  leur  cofté.  Le  Prin~ 
j ce  Maurice  ne  s eftant  atache  a aucune  partie  de  l’armee,  mais  faifant  bien  le 
| general  à toutes  les  occafions , accompagné  du  Comte  Henri  fon  frere, 
j aagé  feulement  de  dixfept  ans  ; il  fit  faire  fi  à propos  les  charges  de  h 
! cavalerie,  principalement  des  deux  efeadrons  que  nous  avons  contez  les 
j premiers,  que  la  vidoire  n’aiant  efté  debatuë  qu’à  ces  deux  charges , le  refte 
| ne  fit  plus  que  jouir  du  fuccez.  Le  defordre  des  Efpagnols  comença  par  fon 
! arriéré  garde  8c  par  ceux  qui  eftoiethors  du  cobat;  entre  ceux  là  l’Archiduc 
| fe  fit  defarmerfc  prit  la  route  de  Bruges  ou  il  fefauva.  La  tuerie  fut  grande 
I principalement  par  les  EfcolTois , qui  vengeans  le  meurtre  de  fang  froid  de 
| leur  compagnons,  tuoient  les  pnfonniers  entre  les  bras  de  leur  maiftres’ 

| & moururent  en  tout  de  6.  a 7000.  homes,  aux  defpens  de  z 000,  qu’v  per- 
dirent les  Eftats,  tant  en  la  bataille  qu  en  la  deftaite  du  matin;  entre  ceux  là 
Bernard  Conteler  8c  Amelton  cap.  de  cavalerie,  8c  1 o.  de  gens  de  pied  ; les 
drapeaux  8c  canons  perdus  au  matin  furent  recouvrés  avec  les  8.  que  me- 
jnoitl  Archiduc,  8c  u6  enfeignes  d’infantrie,  cinq  cornettes  de  cavalerie, 
j Entre  les  morts  furet  de  marque  le  Cpte  de  Saume , le  Baron  de  Primereul 
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Cheffey,  Otigni,  Gafpard  deSapena  Collonel,  Diego  deTorreis,Gafpa] 
de  Loyafa,  Gonfalo  deSpinola,Ioan  depardo,  Garcia  deTolede,Loppi 
de  Capata,  Alonzo  de  Carcano,  Louis  Fucarde,  Sebaftie’n  V elafque , Seb; 
ftien  d’Otelloa,  Criftoal  V erduguez,  Mateo  d’Otevil,  loannetin  de  Cal; 
nueva,  ez  Contador  Albez,  & le  vLSenefcbalde  Montelimar,quelesautr 
ont  apeléSenefchal,&  le  Roi  d’Efpagne  en  avoir  fait  faire  un  Comte  de 
Fere,  plufieurs  de  ceuxjà  morts  dans  O (lande.  Voila  ce  qui  a efté  ma'rqu 

Entre  les  prifonniers  furent  notables  premieremét  FAmirant  lieutenai 
general  de  larmee,  pris  par  dëuxfoldats  Efpagnols,  l’un  defquels  eflai 
balafré  par  FAmirant  fans  raifon,  fe  donna  au  Prince  Maurice,  & le  jour  c 
la  bataille  lui  & fon  compagnon  vindrent  alfeurer  le  Prince  qu’ils  aloier 
prendre  le  general  Efpagnol;  & de  fait  Faiant  bien  remarqué  corne  il  efto 
à la  retraite , le  balafré  difant , ^mirante } mira  en  eflo,,  lui  mit  la  main  fur  1 
colet  & l’amenaj  les  deux  eurent  de  recompence  vingtjnille  florins.  Ave 
le  Chef  Baptifte de  V illenova,  Alonzo  Riqueli,  Hernandel  de  Spinola,  P< 
dro  de  Montejnegre,  Philipes  de  T alïis,  Pedro  de  V elafco  3 Pedro  de  Ler 
cina3  Antonio  de  Mendofa.  Delà  maifon  de  l’Archiduc  le  Comte  Cari 
Rehj  Diego  de  Gufmam,  Mortier3Pedrode  M6temajor3fes  Pages.,  fes  me 
decins , valets  de  chambre3archers  de  fa  gardc,trois  preftres  & prefque  toi 
fes  officiers,  40.  Alfieres  & 74.  hommes  de  commandement. 

Le  Prince  aiant  couché  au  champ  de  la  bataille,  &fait  rendre  grac< 
folemnelles,  amena  FAmirant  à O (lande , non  fans  peine  pour  le  garant 
d’eftretué,  & là  aiant  repofé  lui  ôc  Ion  armee  cinq  jours,  fe  remit  devar 
Nieuport,  & avant  qu’il Feuft  r’affiegeeàbon  efeient:  parles  diligences  c 
la  Burlote  entrèrent  trois  regimens,  & ne  furent  pas  fi  tdft  dedans  qu’ils  f 
rent  deux  forties  affiez  gaillardes  & mieux  fouftenuës.  Telle  multitude  e 
unefibone  place,  & fe  doutât  bien  quel’efroi  dupaïs  de  Flandre  donero 
bié  toft  une  armee  nouvelle  à l’Archiduc,  il  ne  ferma  point  le  fiege  de  Nia 
port,  tafta  de  quelque  batrie  le  fort  d’Ifabelle,&  là  delTus  le  grand  eftendai 
dé  Gand  aiant  fourni  à l’Archiduc  plus  d’hommes  qu’il  n’en  avoitaupara 
vât,les  vieilles  bâdes  rafraichies  & jointes  à cela:  le  Prince  fut  coféillé  & cc 
traint  de  retirer  fon  armee  à O (lâde,no  fans  plufieurs  efcarmouches , à l’un 
defquelles  la  Burlote(aux  côtr’efcarpes  du  fort  d’Ifabelle,  qu’il  avoir  rafra 
chi  & envitaillé) fut  tué  d’une  moufquetade  par  la  telle , regreté  de  l’Archi 
duc  & defesfuperieursjnondefescôpagnons,  qui  outrez  d’envie  nepou 
voient  fuporter  que  la  vertu  eu(l  fait  d’un  barbier  de  vilage  un  Colonel.  E 
ainfi  le  Princeaiant  lailfé  dans  O (lande  5i.copagnics  de  gens  de  pied  &7.d 
cavalerie, fit  fa  retraite  à Fleffingue , fur  laquelle  des  galeres  de  l’Efclufe  eul 
fent  fait  quelque  butin,  file  calme  eu(l  duré,  mais  un  petit  vét  les  fit  feierd 
t arriéré  avec  perte  de  leur  gés.  Le  VwAmiralde  Dokerke  pourvengeanc 
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de  la  bataille  prit  les  bail:  eaux  des  pefeheurs  qu’on  apelle  Buiffes , qui  avoiét 
acouftumé  de  faire  leur  meftier  librement,  &aiant  cloué  toutes  les  efeou- 
tilles,  ôc  percé  leur  bateaux,  les  fit  périr  en  mer,  dont  il  rcceu  t à Madril,  ou  il 
alla,  la  grande  loliangedes  Iefuites  Ôc  Inquifiteurs,mais  non  des  foldats  Es- 
pagnols. 

Vne  galere  que  bâtirent  ceux  de  Dordrek,qui  avoit  quatre  pièces  de  ba- 
trie  bien  logées  en  proue  ôc  en  poupe,  partie  de  l’invention  de  ce  forçat 
T urc  qu’un  coup  de  canon  avoit  délivré, & quiy  commandoit  de  lieutenât; 
en  aiant  malmené  quelques  uns  de  SEfclufe  jufques  devant  Anvers,  prit 
tous  les  navires, les  defarma,&:  parmi  grandes  richcfîes  amena  cinquante 
canons. 

Refie,  pour  rendre  comique  noflre  fin,  à vous  dire  comment  SAmiranç 
d’Arragon  ne  pouvant  chevirdefa  rançon  par  aucun  prix,  fit  tantversle 
Roi  d’Efpagne  ôc  l’Archiduc  Albert, que  pour  fa  délivrance  on  feroit  Sortir 
tous  les  prifonniers  des  Provinces  unies , ou  autres  prisa  leur  Service,  qui 
Se  trouveroient  lors  aux  galcres,  en  prifon,  ou  détenus  autrement,  ôc  les  fe- 
roit tousavantfa  délivrance  reprefenteren pleine libertéaux Eflats.  Pour- 
tant furent  mis  commifTaires  par  toutes  les  villes  des  Provinces  unies, pour- 
avoir  Soigneufement  tous  les  noms  de  tous  les  détenus,  tant  à l’Inquihtion 
d’Efpagne,  aux  ifles  ôc  aux  Indes,  comme  aufïià  l’Efclufe,  à Domkcrke  ôc 
autres  lieux  plus  prochains,  ce  qui  donna  une  longue  prifon  à l’Amirant  ôc 
un  grand  honneur  a la  bataille  , quieflendit  Sa  gloire  & Ses  fruits  par  les 
bornes  de  l’univers. 


CHAPITRE  XVII. 

'^ARTIC  LES  A B RE  G EZ  DE  LJ  DERNIERE 

paix  desserres  civiles  de  France  influes  a l’an  1601 . 

VOus  natendez  plus  que  la  paix  promife  à la  fin  du  livre , ôc  l’œuvre,  à 
la  leéture  de  laquelle,  je  ne  convie  que  ceux  que  leur  affaires  y convi- 
ront;  encor  vous  en  aurez  les  articles  abrégez  ôc  conférez  avec  les  Secrets, 
fans  vous  enuyier  de  la  préfacé  ôc  Style  qui  Sert  de  peu. 

Les  deux  premiers  articles  ne  Sont  que  pour  l’amniftie&  exhortation  a. 
la  concorde.  Le  troifieSme  pour  eflablir  l’exercice  de  la  religion  Catholi- 
que par  tout  : là  il  y a une  addition  depuis  la  paix  conclue,  pour  interdire  la 
Refformeeaux  Eglifes  ôc  maifons  des  Ecclefialliques. 

Le  quatre  ôc  le  cinq  pour  leur  donner  le  choix  d’acheter  les  baftimens 
Tom.  III.  ' Yy  iij 


554  LES  HISTOIRES  D V 

faits  en  leurs  places  profanes,  ou  contraindre  ceux  qui  y ont  bafti  d'acheter 
le  fonds,  avec  addition  pour  les  lieux  facrez , remis  aux  commifTaires,fans 
toucher  aux  matériaux  emploiezaux  fortifications  qui  doivent  fubfifter. 
6.  Pour  la  demeure  des  Refformez  en  toute  liberté  partout  le  Roiaume. 
7-&  8- Pour  lexercicede  leur  religion,  que  peuvent  elfablir  tous  ceux  qui 
ont  fief  de  haubert,  publiquement  ; ôc  autres  fiefs,  en  privé  pour  trente. 
9.  & i o.  La  mefme  permifhon  aux  lieux  où  eftoit  ledit  exercice  enAouft, 
1596.  & 1597-  ou  eftabliparTEdiél  de  77.  11.  ôc  12.  permis  aux  lieux  de  Ba- 
liages  anciens  un  nouveau;  accordé  aux  fauxjbourgs  des  villes  ôc  depuis  par 
1 article  6.  des  fecrets  cft  adjoufte  que  les  Commiffaires  qui  eftabliront  le- 
dit lieu,quesils  trouvent  des  difficultez,  lesRefFormez  nommeront  trois 
bourgades,  defquelles  une  fera  choific  par  Iefdits  Corn  mififai  res,  ôc  cela 
avec  plufieursextan&ions  ou  efgards  pour  Diepe,  Sanferre,  Monteanac, 
Provence,  Beaujolois,  Marennes,01cron  ôc  Mets,avec  exception  des  Edits 
de  pacification  qui  ont  prévenu.  13.14.  Ôc  15.  Deffences  dudit  exerciceaux 
lieux  non  compris  en  l’Edid,  à la  Cour,  de  la  les  monts,  à cinq  lieues  de  Pa- 
ris, ni  aux  armees,  finon  au  quartier  des  Chefs  qui  en  fontprofeffion.  16. 
Permifhon  de  baftir  temples  & reflitution  de  ceux  qui  leur  ont  efléoftez. 
17. 18.  Dcffences,a  tous  prefcheurs  d ufer  depropos  excitas  à fedition,  bap- 
tifer  ou  nourrir  enfans  cotre  le  gré  des  parens , avec  addition  de  mefme  dé- 
fonces aux  RefFormez.  Eux  relevez  des  abjurations, ferments  ôc  cautions 
donnez  pour  cet  effed.  10.  Pour  les  fefles.  zi.Pour  l’imprefrion&  vente 
des  livres,  u.  Pour  la  réception  aux  coleges  ôc  hofpitaux.  23.  Pour  les 
confangumitez  aux  mariages,  cet  article  expliqué  parles  40. 41.  ôc  42.  par 
lefquels  les  mariages  des  Ecclefiaftiques  font  validez,  eux  forclos  des  fuc- 
ceflions , & leurs  enfans  heritiers  des  meubles  ôc  acqueffs  feulement  Et 
pour  les  degrez  de  confanguinité , le  privilège  ôc  jugement  refervé  au  Roi. 
24.  & 25.  LesRefFormez  obligez  aux  droits  d’entree, paiement  des  dixmes, 
avec  forme  de  leur  ferment.  2 6 . Contre  les  exhérédations  en  haine  de  reli- 
gion. 27.  Réception  aux  charges  & honneurs.  28.  ôc  i?.PourIesenter- 
remens.  30.  EftablifTement  delà  chambre  de  l’Edit  àParis.  Depuisk^i.  juf- 
ques  au  57.  Pour  l’afïiette  de  toutes  les  chambres  mi  parties,  leur  jurifdi- 
dions,  chois  de  juges,  incorporations  au  Parlement  pour  les  fubflituts , ex- 
péditions de  Chancelerie,  créations  de  clercs  de  greffe,  huiffiers , receveurs 
des  amandes,  affignations  pour  les  gages,  demeure  des  officiers  Catholi- 
ques, eft  abliffement  dans  fix  mois , renvoi  des  procès  aux  Chambres,  elles 
adffraintcsa  garder  le  ftyle  des  parlemens,leursarreffs  exécutables  partout; 
ordre  fui  les  évocations,  partages  des  procès , reeufations,  examen  des  Pre- 
iidents&  Confeillers , diftindion  de  leur  droit  contre  les  polices  de  leurs 
villes;  du  lieu  & maniéré  d’examiner  les  officiers  Refformez,  foit  parles 

Chambres, 


y* 
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, : Chambres , privé  Confeii  & Commiffaires  5 aflignarioa  pour  les  fais  or-> 
idre  & feances  des  Prefidents  & Confeillers.  Sur  ces  poindsplufieurs  addi- 
1 rions  aux  articles  fecrets . 58.  59.60.  calfations  de  toutes  procedures,  depuis 
le  régné  d’Henri  deuxiefme,  ôc  mefmes  durant  tous  les  troubles,  fi  elles  ont 
■ préjudicié  aux  Refformez.  61.  62.  6 5.  6 4.  65.  66.  jufquesà  68.  Cautions 
pour  les  en  quelles  & jugemens,  ace  quelles  ne  foient  en  fraudes  auxRef- 
: formez.  69.  Rellitution  des  tiltres.  70.  Les  enfans  nez  hors  du  Roiaume 
déclarez  François.  71.  Defcharge  des  fermiers  du  Domaine.  72,  Reflitu- 
! tion  des  privilèges.  73.  ellargiirementdesprifonniers.  74.  75.  Pourneflre 
; grevez  aux  tailles.  76. 77. 78.  jufqucs  a 81.  defcharge  & validations  des  de- 
niers levez  en  diverfes  maniérés.  82.  Injondion  aux  Refformez  de  fedef- 
! partir  des  affociations  de  dedans  & de  dehors,  & de  fairelevee  de  deniers» 
85.  84.  Defcharge  des  prifes  &f  defobeiflànces  auxarrefts.  85.  86.  87.  cri- 
! m es  refervez  qui  ne  font  point  effacez  par  Edid.  8 8 . r’edifïcation  des  villes 
jdelmantelees.  89.  ReflablifTement  des  Seigneurs  en  leurs  maifons  fortes. 

! 90.  Acquintions  des  Ecclefiafliques  nulies.  91.  Révocation  de  tous  Edids 
;j&  Ordonnances  precedentes  contraires.  92.  Injondion  aux  Magiflrats 
I de  tenir  la  main  a ce  que  defTus. 

Le  relie  effc  du  flyle.  Cet  Edid  donne'aNante  l’an  1598.  - 

Api  n Dix* 
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I e v,  qui  n’atache  fes  gracesàîa  chair  & au  fang,  rnaiant 
humilié  par  un  fils  dégénéré , auquel  en  la  préfacé  de  tout 
l’œuvre,  j’avois  aprefté  l’honneur  depofer  ce  chapiteau, 
m’a  relevé  d’une  main , &c  prolongé  les  jours  de  ma  vieil- 
leffe;  pour  facrer  ce  dernier  prefent  fur  fon  autel 

Me  voici  donc  â vous,  æquanimes  Ledteurs,  auec  la  li- 
berté d’unir  mes  jugemens  aux  voftres,cndefcrivant  pathétiquement  la 
douloureufe  tragédie  qui  a pâli  mon  ancre  de  mes  larmes,  donné  des  ac- 
cents à mes  lignes , & cotte  mes  virgules  de  foulpirs.  Si  mes  deffeins  n’e- 
ftoient  pointez  qu  a la  faveur  des  humains,  à leur  plaire,  & lesefmouvoir 
Ipar  louanges  affettees,  à paier  d’honneurs  & de  bienjfaits  des  mercenaires 
labeurs;  j e ne  me  fuffe  eftendu  jufques  à la  cataftrophe,que  l’inftrudlion  des 
Princes,  l’exemple  à tous  profperans,  la  vanité  des  efperances  humaines , &: 
fur  tout  la  gloire  de  Dieu  exigent  de  mon  devoir.  I e vous  eufTe  biffez  en 
bonne  bouche  de  tant  de  valeurs  floriffantes,de  périls  changez  en  profperi- 
tez,  de  reffources  des  cendres  aux  throfncs  par  tant  de  combats  direrents  en 
forme  & en  fuccez;  que  la  multiplicité  ne  laifTe  plus  rien  à ce  qu’on  apelle 
Fortune  pour  inventer:  j’euffe  arrefté  vos  yeux  ravis  dans  les  félicitez  de 
Henri  quatriefme,  de  tant  plus  agréables , qu’elles  tenoient,  hors  l’efgard  à 
Dieu,  hommagement  de  fa  vertu  ; mais  aiant  pour  but  principal  d’ellever 
les  cœurs  plut  haut  que  la  terre, & mener  les  efprits  dâs  le  Saindt  des  Saindts, 
apelé  le  Sandtuaire  du  fort,  pour  apfendre  au  fecret  de  ce  temple  a quel  tré- 
bucher il  faut  pezer  les  mifericordes  & les  juftices  de  celui  qui  régné  fur  les 
Rois.  Reçois  donc  & retiens  ( cherepofterité)  un  abrégé  des  faveurs  du 
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Ciel, pour  en  leur  champ  d’argent  marquer  le  chevron  de  cinabre,  queloi 
donnance  du  Ciel  y a tracçe. 

Encor  que  le  labeur  de  l’hifloirc  fourniffe  à l’eftat  du  paiTé,  je  vous  ec 
veux  laifferun  gouft  par  quatre  fiances  du  flyle  du  hecle,pour  voir  enquel; 
termes  no  lire  P rince  j ouïffoit  de  la  gloire  de  Ton  nom , ne  craignant  poim 
d y mefler  les  poemes  â l’exemple  de  Seneque , de  Boice  &.de  l'arbitre  dele- 

fancc,  ou  des  ouvrages  comportes,  efquels  le  Dorique  ne  refufe  pointiez 
eurs  du  Corinthien:  Et  puis  nous  ne  trainons  plus  cepezant  Chariot  de 
1 Hifloire,  où  il  n efloit  ni  aiféni  a propos  de  faire  des  baifes  entre  les  limôs. 


Roi,  clair  ajlre  de  feu,  qui  de  haute  naijfance 
Fis  choir  fur  ï univers  au  branle  de  la  France 

/“s  > ln  f „ , ' 


fe  qu  eut  le  firmament  de  guerres  en fon  rond : 
Ton  berceau,  frgnalé  de  [erp  eus  en  ionchee. 
Fit  du foudre  un  ioùet,  lors  que  Rome  fa fchee 
Te  mit  l'Enfer  a dos  & l’Efpagne  à ton  front. 


le 


Devant  trois  luftres  faits,  les  armes  demandées 
Gravèrent fur  ta  peau  les  prétextes  brodees; 

T u prins  rang  aux  combats  long  temps  devant  ton  ram; 
Tu  as  a face  ouverte  & fans  effroi , humée 
Des  bataillons  croife%  la  poudre  & la  fume e, 

Broffé parmi  les  fers  & nagé furie  fang . 


Tu  te  vis  talonné  de  ces  brulans  courages 
Qui  cerchent  les  combats  au  milieu  des  naufrages ; 
Tu  veinsj  vis  & vainquis  : Oefttoi  qui  as  porté 
%A  tes  iuges  ( proferits  ) le prefent  de  la  vie ; 

Ils  ont  par  toi  ( banni  ) recouvré  la  patrie , 

De  toi  ( leur prifonnier)  receu  la  liberté 1 


Et  puis  j pour  couronner  tes  tempes  honorées 
De  viéloim fans  réglé  en  t Europe  arborées , 
Admirable  en  la  paix,  comme  entre  les  guerriers 
Ta  main  qui  ne prenoit  la  loi  que  de  foi-mefme. 
D'une  branche  d Olive  agence  un  diadème, 
Drejfant  en  un  chapeau  tes palmes,tes  lauriers , 


Sous  ccs  chapeauxdoliviers,  les  lions  & les  ours  de  la  France  enchainez 
& cnmuiclez,  les  renards  & les  belettes  feules  troubloient , mais  en  cacher- 


res& 
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tés  & en  tenebres  le  profond  repos  du  laboureur,  du  marchand  & du  no- 
ble; & ces  petites  gales  de  l’Eftat  n’en  alteroient  comme  point  la  generale 
fante:  ceux  qui  avoientaccouftumede  demander  les  re(compences,comme 
lesexigeans,neles  demandoient  plus  comme  debtes,  mais  comme  bien- 
faits; au  lieu  de  dire  j’ai  obligé  le  Roi,  les  plus  hardis  11e  mettoient(eh  jeu 
que  leur  devoir  acquité.  Et  quant  aux  Grands  du  Roiaume,  le  plus  prôche 
du  premier  en  marchoit  fi  loin  qu’il  n’avoit  garde  de  lui  efeorcher  les  talôs: 
les  eftrangers  demandoient  leur  debtes  par  fiuplications , non  par  menaces, 
& le  chapeau  bas,  qu’ils  avoient  enfonce autrefois  : le  Roi  voioit  autour 
de  fonlibt  & de  Ta  table  une  floriffante  multitude  d’enfans,  bien  que  dife-* 
rents  de  conditions,  tous  obligez  àfonapui;  &,  chofeinouieauxRoix  de 
France,  il  avoit  fous  la  clef  du  Duc  de  Suilli  cent  canons  de  batrie,  les  armes 
de  quarante  mille  hommes,  poudres  & boulets  pour  deux  céts  mille  coups 
en  fonarcenal;  mais  en  Ton  trefor  vingt  deux  millions  : ces  richeffes  com- 

O "V 

parees  auxpauvretez  ToufFertes,ôc  ces  douceurs  aux  amertumes  du paifé^ 
pour  l’excellence  de  cela  toutes  ces  armes  ne  faifoient  que  parer  la  Majefté 
Roiale,  & elle  lors  n’eftant  armee  que  de  Tes  Loix, 

Or  cependant  que  fa  mémoire  emplit  l’Europepar  les  oreilleS,  il  n’a  pas 
laifle les  yeux  lans  actions,  aianten  dix  ans  de  paix  furmonté  lesbaftimens 
& les  labeurs  des  dixRoix  qui  aient  de  fuite  le  plus  travaillé  pour  s'eterni- 
fer  en  pierre,  & fe  faire  voir  à leurs  fucceffeurs, 

Vnfeulbaftiment  qu’il  deffit  prit  le  contr’onglede  fa  réputation;  ce  fut 
la  Piramide  que  nous  vous  avôs defpeinte  devant  lepalais , eflevee  par  l’avis 
& l’aplaudiffement  de  toutes  les  Cours,  à la  benediÜion  du  peuple,  à la  ter- 
reur des  affaiblis,  aufeul  contrecœur  des  Iefuites;  qui  r’apelez  de  leur  ban- 
nilfement,  non  feulement  à l'oreille  du  Roi  &:  a fon  confeilplus  eftroit; 
mais  auffi  au  régime  de  fes  defirs  , à la  maiftrife  de  fa  confcience  & de 
‘lui  tout  entier;  contre  les  cris  publics,  les  remonftrances  & larmes  de  la 
Cour,  qui  reprochoit  fes  rares  fidehtez,&:  aufquels  ce  Prince  ne  refpondoit 
en  particulier  finon,  ^4  fleuret-moi  de  ma  Fie.  Les  condamnez  triomphèrent 
de  leurs  luges,  firent  chanter  des  palinodies  au  venerable  Sénat , mirent 
l’authorité  du  Parlement,  l’honneur  de  la  France  & la  piramide  à bas, 

L’œdifîce  qui fut  un  trophée  a ta  njie. 

Fut  gloire  au  condamne 3 au  iuge  ignominie y 
Haujfa  les  criminels  3 abaijfant  au  rebours 
Le  Sénat  efyerant  contre  toute  eferance , 

Qui,  des  mains  des  François  tirant  nsinje  la  France , 

Quand  ParisfutAfadrih porta  Paris  à Tours. 
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Les  moins  retenus  de  la  feéle  fe  font  vantez  qu’entre  ceux  qui  commen- 
cèrent la  defmolition,  un  bourreau  oftala  première  pierre  ; les  triomphes 
qu’ils  ont  chantez  de  cette  victoire,  8c  la  multitude  des  bienfaits  que  Hen- 
ri le  Grand  entaffa  l’un  fur  l'autre,  comme  pour  rançon  de  là  vie,  feraient 
un  julle  volume:  & certes  il  laihfoit  un  temps  aller  aux  oreilles  plus  confi- 
dentes; qu  il  avoft  perdu  la  crainte  de  toutes  chofes,  hors  mis  du  couteau 
Iefuitique,  8c  ce  fut  pour  quoiilemploia  tantdedelpences  8c  de  foin  pour 
faire  qu’Aquaviva  receut  un  François  afliftant. 

Encores  l’honorable  fepulchre  que  nous  balliffons  a de  vàc  foi  une  déca- 
de de  morts  notables,  comme  du  grand  Empereur  d’Orient  Mahomet,  & 
gueres  loin  de  lui  du  Duc  de  Mercœur;  nous  avons  au  midi  cinq  Papes  ; les 
Ducs  de  Tofcane,  de  Parme  & de  Ferrare;auxEfpagnes  trois  Rois  de  Por- 
tugal, leur  régné  efteint,  & le  deflructeur,  grand  Roi  de  tant.de  Roiaumes, 
mangé  [de  poux.  Vers  le  Septentrion  la  Rome  d’Efcolfe,  8c  l’excellence 
des  telles  couronnées  Elizabeth,  à laquelle  nous  avons  donné  fon  cloo-e 
ailleurs.  En  aprochant  du  Roiaume  1 Archiduc;  8c  au  dedans  les  deux  Gui- 
lars;  la  les  Roines  Catherine  8c  Louife;  le  Roi  Henri  troifiefme;  huict  Prin- 
ces du  fang,  8c  douze  telles  qui  portoient  couronnes  de  Duc. 

Après  ces  inferies , defquelles  la  plufpart  faifoient  place  aux  félicitez  du 
Roi  j 8c  en  ce  haut  degré  de  profperitez , où  ordinairement  le  Ciel  envo- 1 
yc  des  advertiffemens;  on  a eferic  commet  ce  Prince  fut  troublé  enfa  chaf- 
fepar  la  rencontre  d un  Ipeélre  qu’on  apelle  le  Grand^veneur.  On  marque 
d’ailleurs  plufieurs  prédictions  des  magiciens , lesquelles  je  laide  toutes 
comme  de  peu  de  foi;  pour  vous  raconter  deux  propos  hors  lefoupçonde 
fables,  & dignes  de  ce  lieu,  pource  que  ce  grand  Roi  les  a ellimez  tels, les 
ramantevant  fouventesfois,  comme  lui  aians  donné  quelque  friffon. 

Henri  le  Grand  donc  prenant  congé  du  Poiélou , 8c  fon  logis  à Mon- 
contour, trouva  fur  le  bord  du  petit  pont  le  juge  du  lieu, grand  vieillard  fec, 
le  vifagelong,  tresjridé,  les  yeux  havres,  la  barbe  blanche  8c  longue,  un  ve- 
ilement  fale  & tout  plumeux;  cet  hommes’eftantprefenté  pour  haranguer 
on  nous  fitaprocher,  plus  pouravoir  part  àla  rifee,  communeauxcourti- 
fans , qu  a l'admiration,  Adonc  l’orateur  avec  une  trille  affeurance  parla  * 
ainfi, 

Sire,  quelques  anciens  adorateurs  de  leurs  Rois  les  ont  apelez  Dieux  fc- 
condaircs;d’autresplusmodeflementimagesduDieu  vivant:  orefl  ilrai- 
fonnable  que  les  portraits  reflemblent  aux  originaux  ; de  la  vient  que  nous 
nous  plaifons  en  ceux  qui  nous  reprefentent,  8c  les  gardons  curieufement; 
mais  nous  jetons  au  feu  ceux  qui  nous  diforment  8c  portent  noftre  nom  i 
injuftement.  Les  traits,  du  vifage  de  Dieu  font  la  juflice  8c  la  clemence;les  * 
Princes  julles  & piteux  font  gardez  au  fein  de  l’Eternel  comme  fes  portraits 

bien 
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bien  aimez  : Mais  les  Rois  injuftes  & non  clemens, font  images  Je  celui,  qui 
meurtrier  des  le  commencement  anime  les  cœurs  des  grands  à commander 
les  meurtres,  les  nobles  & lesarmeesàles  excecuter,  & defpouiller  lefeinde 
la  terre  de  Tes  douceurs,  en  la  couvrant  de  fpe&acles  hideux , tels  que  nous 
les  avons  veus  en  la  plaine  que  vous  venez  de  pafler,qui  parut  à nos  y eux  un 
matin,  animee  delà  plus  genereufe  nobleffede  France,  fous  mefme  foleil 
fanglante,  & deux  jours  apres  puante  de  dix  mille  charongnes  de  guerriers 
excellents.  Elle  a paru  depuis  blanchiffante  de  leurs  os;  nos  chiens  font  de- 
venus loups  a force  de  fang  regorge  : c’eftoient  ceux  qui  avoient  mis  le  païs 
Ma  mort, fait  les  hommes  devenir  des  os,&  périr  les  enfàns  fur  les  peaux  des 
mamelles,  penfansfuccer  leur  vies  dans  les  reftes  de  la  faim.  La  mort  leur 
rendit  en  gros  ce  qu’ils  lui  avoient  prefté  en  detail  : mais  la  punition  ne  s’ar- 
refte  pas  là;  car  Dieu  demandera  les  vies  à miliers  de  la  main  de  ceux  qui  les 
Dnt  fait  tôber  fous  leur  aufpices.  Et  cepédât  peu  de  ces  Grâds  vont  la  goro-e 
7eche  au  tôbeau,  pource  que  le  grand  jufticier  dés  ce  mode  exerce  jug cm ét. 

* Sire,  voftre  port  & voftre  vifage  ne  promettét  que  hauts  & généreux  def- 
éins,  qui  acouchen  t peufouvent  à noftre  gré , mais  avortent  de  môftrueux 
Lccidets  quâd  ils  s’efloignent  de  lajuftice,  qui  eft  la  feule  neceflîté , foupçô* 
lez  d’eftre  iniques  & malheureux,  quâd  la  gaieté  de  cœur  en  dit  fon  avis;  ôc 
rous  inftruifez  que  quand  nous  allons  outre  les  bornes  que  Dieu  nous  a 
îreferites,  il  nous  engraifle  pour  la  mort,  nous  efleve  par  delà  toute  mefure, 
iîour  fansmefure  doubler  le  faut  du  précipice,  & rendre  fignaîé  lecoup  de 
on  jugement.  Souffrez,  Sire,  nos  plaintes  par  nos  bouches,  puis  que  d’elles 
nefmes  nous  prions  pour  vous  contre  les  fîniftres  evenemens  ; noftre  ha- 
:âgue  eft  brute,  vous  en  avez  donné  la  matière,  elle  ne  vous  demâde  pardon 
jue  pour  la  façon  .-gouftez  les  frui&s  de  ce  que  vos  mains  ont  femé,  & ne 
>renez  pas  de  nos  propos  l’horreur  fans  le  changemét:car  Dieu  met  fes  ad- 
rertiffements  au  rolle  des  reproches,  les  envoie  devant , comme  s’il  vouloir 
je  juftifierrde  cette  façon  aiant  ordonné  de  defeocher  fon  foudre  fur  la  telle 

le  Diocletian,  il  fît  auparavant  efclater  un  tonnerre  à fes  pieds. 

Or  v.ueillele  Roi  des  Rois  vous  infpirer  des  falutairespéfees, en  dirigerai! 
>ien  les  a étions;  aprenantà  vos  mains,  habiles  aux  côbats,  â manier  ( côme 
lies  ont  fait)  l’efpee  glorieufement,ainfi  heureufement  le  fceptredela  paix . 

LeRoi, quelque  temps  eftôné,  refpondit  après  une  longue  pofe.  Jaipris 
| Jos  propos  en  bonne  part , ie  vous  en  remercie 3 & ne  les  oublierai  iamais. 

L’autre  difeours  plus  brief  lui  fut  tenu  par  un  de  fes  vietjx  ferviteurs,  au-' 
[uel  il  monftroit  le  coup  de  Chaftel  à travers  la  bouche;  cettui  ci  en  prefem 
e de  la  Ducheffe,en  la  falle  de  fon  logis  à Chauni,pronoça  ces  paroles,Sire5 
l’aiât  encores  renoncé  la  vérité  de  Dieu  que  des  levres , il  s'eft  côtenté  de  les 
>ercer  ;mais  quand  le  cœur  fera  de  mefmes,  il  fera  de  mefmes  au  cœur 
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Ce  qui  m'a  fait  produire  ces  z . pièces, c’eft  qu’il  les  remémorait  quelquefois 
&adjouftoit  à la  première,  qu’il  ne  falloir  pas  faire  tout  ce  qu’on  pouvoir. 

Kïais  depuis  il  parut  un  notable  changement  en  favieillelfe,  refchauftèc 
( comme  on  difoit  ) par  un  amour  violent,duquel  le  brafier  poufloit  les  de 
firs  en  claires  dames,  de  en  fumee  la  crainte  de  les  vapeurs.  Ce  courage  elle, 
vé  au  mefpris  des  prédictions  licites  & ilicites , euft  refpondu  au  Dæmon  de 
Brute,  le  menaçant  de  le  voir  à Pharfalle,  Et  bien,  nous  nous y verrons. 

Corne  du  violent  travail  des  guerres,  doux  de  profond  eftoit  le  fommeil; 
ce  long  dormir  aiant  refait  les  forces  du  Roi  de  du  roiaume,  qui  avoit  joui 
dix  ans  de  fes  labeurs.  Ce  laurier  eflevéfous  les  arceaux  d’un  diadème  com- 
me de  fon  pavillo,les  rameaux  n’en  pouvoiét  plus  fuporter  les  barrières, vou- 
lurent forjeter  dans  le  pourpris  de  l’Europe,  au  contentement  de  ceux  qui 
en  eu ifent  pris  l’ombre,  & non  de  ceux  qui  en  eulfent  veu  le  dehorsrainfiau 
furcroift  des  forces,  Fexcez  d’un  courage  fleurilfant  fe  refolut  d’emploier  ar- 
mes de  trefors  pour  fe  faire  reconnoiftre  par  delfus  les  Princes  de  Ion  fiecle, 
aulli  bien  en  puilfance  qu’en  vertu;  de  ne  trouvant  que  le  Roi  d’Efpagne  eh 
fon  chemin, digne  de  fa  colere,  il  fe  refolut  de  s’acroiftre  en  le  diminuant. 

Sur  quoi  aiant  taftè  de  gagnèles  cccufs  de  fes  plus  dignesvoifins,comme 
du  Roi  d’Angleterre,  avec  qui  il  commença  de  traiter  par  Suilli  dès  lors  de 
fon  am ballade,  trois  delfeins  lui  furent  prefen  tcz , le  premier  par  le’  Duc  de 
Savoie,  le  Marefchal  d’Efdiguieres  & VilkRoi;  c’ettoit  d’ataquer  le  Mila- 
nais corne  la  province  qui  oblige  toutes  les  autres  à 1’  Efpagne,&  eft  du  tout 
necelfaire  pour  fe  maintenir  en  Italie,  ou  pour  avoir  comunication  en  Ale- 
magne  de  au  Païsjbas  : ce  delfein  de  tant  plus  facile  par  l’afliftance  de  celui 
qui  en  avoit  donne  1 induèHon,  de  de  la  main  qu’y  prefloient  les  V enitiens. 

Le  fecod  porte  par  le  Prince  Maurice,  embralfèpar  le  Duc  de  Suilli,eftoit  n 
d’ataquer  la  Flandre,  en  joignat  les  forces  des  Païsjaas  avec  celles  des  Fran- 
çois, en  prenant  toutes  les  villes  de  la  Meufe  : chacune  des  deux  armees  ïai|  f 
fant  fes  progrez  de  proche  en  proche,  jufqu’à^ce  quelles  fe  fulfent  renconlf 
trees-  Après  quoi  il  falloit  faire  la  mefme  chofe  ducoftè  de  la  mer;  ce  que-  h 
ftant  fait  il  falloit  que  le  païs  de  l’Archiduc  fe  rendift  a difcretion,pourne 
pouvoir  plus  eftre  fecouru  de  î’Efpagne  par  nul  endroit. 

Mais  pource  que  ces  deux  delfeins  rencotroient  la  jaloufie  de  tous  les  au- 
tres Princes  Chreftiens,  qui  aiment  mieux  voir  les  deux  puilfances  de  Fracc 
de  d’Efpagnefe  balancer,  quefi  l’une  eftoit  vi&orieufeabfolument. 

Le  Roi  de  ces  deux  delfeins  en  fit  un  troifiefme,pour  délivrer  de  la  domi- 
natio  Efpagnolle  tous  ceux  qui  gemifsét  dclfous,pour  en  tirer  la  feule  gloi- 
re de  nul  autre  profit  aparât  ; il  refout  de  doner  une  armee  comandee  par  le 
Marefchal  d’Efdiguieres  au  Duc  de  Savoie  de  aux  Venitiés  d’accord,  de  aias 
partage  la  peau  avant  que  l’Ours  fuft  abatu,  le  Grand  Duc devoit  avoir 
PortjE-Iercolé  de  Orbicelle  : les  Vénitiens  repartageoient  avec  le  Pape  de 
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autres  Princes  Italiens  le  roiaume  de  Naples;  & la  fa&ion  Efpagnole  tiroit 
ce  dernier  article  en  quelque  longueur.  On  choififfoit  le  Duc  de  Bavieres 
pour  le  porter  à l’Empire,  lequel  oilé  de  la  inaifon  d’Autriche , venoit  avec 
bons  gages  en  favorables  mains. 

La  France,  l’Angleterre  & les  Païsjbas,  dévoient  faire  trois  dotes,  chacu- 
ne de  fix  mille  homes , qui  de  fix  en  fix  mois  devoiét  fondre  dans  les  Indes: 

, & eft  a noter  qu  il  ne  venoit  au  Roi  aucune  augmentation  en  aparence  que 
l’eflenduëdefon  régné  au  montSenis,  & aux  rivières  antienes  qui  en  fai- 

Ifoient  le  partage  vers  la  haute  & baffe  Alemagne;  quoi  que  pour  l’entre- 
prife  il  deuil  fournir  en  quatre  ans  cinquante  millions;maisil  atachoitafoi 
infeparablement  tous  ceux  qui  auroient  eu  des  plumes  de  cette  defpouille, 
& fe  rendoit  arbitre  & Chef  fur  eux,  fans  tiltres  par  effeél , comme  le  prati- 
quoient  les  Romains  fur  leurs  aliez. 

Tel  eftoit  au  commencement  le  grand  deflein,  fe  contentant  le  Roi  de 
réduire  l’Efpagnol  aux  frontières  des  Pirenees  & de  la  mer.  Mais  deux 
chofes  firent  penfer  plus  avant,  l’une  l’offre  de  l’Archiduc,  conclu  en  traite, 
par  lequel  il  vouloit  conférer  à ce  qu’il  ne  pouvoir  diferer , & par  la  facilité 
jde  fonafiiftance,donnoitmoienau  Roi  de  mettre  la  couronne  Impériale 
tout  d’un  train  fur  fa  telle,  fans  en  faire  à deux  fois.  Et  de  mefme  reps  quel- 
ques riches  marchans  des  colles  de  Guienne,  ameutez  par  un  Vis  Amiral 
dupaïs,s  ofrirent  à nourrir  l’armec,  quiconquerroitlTfpagne,rendansà 
leurs  périls  &defpens  les  vivres  par  toutes  les  villes  au  prix  qu’ils  elloient 
lors  à Paris  .-cela  faifoit  cercher  vers  la  cofle  de  Languedoc  des  offres  de 
mefme  commodité,  & doubler  la  doze  de  la  defpence,  pour  jeter  deux  ar- 
mées en  Efpagne  de  chacune  vingt  cinq  mille  hommes,  l’une  pour  com- 
mencer à S.  Sebaflien  & l’autre  à Parpignan. 

Le  Roidoncau  fourbir  de  fes  armes  donna  la  crainte  ou  iln’avoit  oîus 
l’amitié.  Les  fages  voifins  jugèrent  où  alloit  le  deffeinparlemerite  dudef- 
feignant,  mefuroient  fes  penfees  à fa  puiffance,  & des  fuccés  paffez,  fe  refol- 
voient  de  contribuer  aux  vi&oires  qui  ne  fepouvoient  arrefler;  donton 
efcrivit. 


A ton  renjeil  Adadril  ' vouloit  cacher  fes  arme  s s 
Qui  ri  y contribuait  efioit  arme  de  larme  s? 

Vienne  alloit  fiubir  le  long  du  'vertueux ; 

Les  A nges  s dcueilloient  a fi  haute  entreprise.  Scc. 

Le  côfentemét  des  peuples  eft  ( bien  (ouvét)  la  voix  de  Dietl.sébloiét  pro  -' 
mettre  là  bcnedidtio.  Les  natiosavoiet  pose  leurs  Haines,  vouloiét  arracher 
leur  bornes  pour  l'amour  d'Henri.  Les  Alcmas  s'armoiét  à la  Frâçoife  pour 
pôbatre  de  mefme, le  Pr.  d’Anhalt  fait  leur  chef.vouloitfemôftrerrnaiftre 
fous  celui  qui  l'avoir  enfeigné.  Le  Mar.  de  Brâdbourg  efpuifoit  la  noblcft- 
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dePomeranie;  & les  Suides  leurs  rochers  immobiles.  Tout  cela  pour  faire 
un  Empereur  des  Chrediens,  qui  de  fa  menace  arrederoit  les  Turcs  ; pour 
Redonner  l’Italie,  dompter  l’Éfpagne,  reconquérir  l’Europe,&  faire  trem- 
bler TVnivers. 

Il  edoit  pred  de  convertir  ces  chofes  en  excecution,  il  avance  de  toutes 
les  parties,  preflede  tous  codez  fon  deifein,  ôc  pour  arres  de  fes  viétoires, 
fous  tiltre  d’une  entree  pour  la  Roine , il  emplit  Paris  de  Théâtres  & d’arcs 
triomphaux,  prefqu  a veue  l’un  de  l’autre,  furpafans  tous  ceux  qu’on  avoit 
veu,  foit  en  edoffe  foit  en  élévation.  Les  defpences  prodiguées  à telle  fplen-  i 
deurne  fentoientplusce  Prince,  fur  la  peau  duquel  les  miieres  avoient  laif-  11 
fé  long  temps  la  crade  de  la  chicheté;  fi  bien  qu’au  prix  que  la  parade  de  fes 
armes  donnait  dans  les  yeux  de  l’Europe , Paris  ôc  avec  lui  la  France,  s’ef- 
blouïffoient  de  tant  de  trefors  defploiez;  Mais! 

O faciles  darefumma  deos  eademque  tueri  dificiles.  1 

O u bien, pour  reprendre  les  dances  des  louanges  que  nous  avons  pofees 
au  commencement. 


Ma  plume  ainfi voloit,  m'emplumant  d’efperance, 
E>' animer  plus  au  un  autre  a fes  larmes  la  France ; 
Adieux  louer ; mieux  pleurer  que  nul  autre  mon  Roh 
Quand  mon  efirit  de  feu,  mon  douleur  à prédire , 
‘Tourne  mes  yeux  à 'voir  par  un  grand  doigt  e fcrire 
MENE  THECEL  phares  en funefle paroi 


Qette  main  qui  orna  ta  perruque  de  gloire 
Mit  le fanga  tes  pieds, fur  le  font  la  viéloire, 

La  grâce  dans  tesçyeux,fur  ta  langue  le  miel3 
Laffède  ces  douceurs defploia  fs  puiffances. 

Ferma  l’huis  aux  bien- fait  s pour  l’ouvrir  aux  vengeances , 
Fouilla , non  le  trefor,  mais  l’arcenaldu  ciel. 


La  main  large  de  Dieu,  qui  par  cinquante  années 
En  deluge  ver  ça  tant  de  grâces  données , 

Du  berceau  condamné  tiniufle  mort  chajfa. 

Qui  de  fs  doigts  porta  les  tendons  de  l’enfance, 

Vn  bouclier  au  ma ff acre,  aux prifons  délivrance y 
La  viéloire  aux  combats,  a la  fin fe  la  [fa. 


Car  le  vendredi  quatorziefme  de  Mai,  Fan  mil  fix  cents  dix,  le  Roi  trou- 
blé de  quelques  devinatios  qui  le  menaçoiét  de  mort  en  ce  jourjà,  prié  par 
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es  plus  proches  de  le  vouloir  palier  à l’ombre:  apres  s’eftre  jetépârtrois 
■'ois  fur  un  lift,  pour  y cercher  fans  trouver  le  repos,  avoir  prié  Dieu  extra- 
;)rdinairemét,  entra  dans  Ton  carroRe,  relevé  de  tous  colliez  pourvoir  à fort, 
Iiife  la  parade  & magnificence,  accopagné  des  Ducs  d’Efpernon,de  Mom- 
oafon,-  Marefchal  de  Laverdin , la  Force  ôc  autres;  aiant  trouvé  un  embar- 
as  de  charrettes  à la  rue  de  la  Ferrônerie,  ôcfesvajde^pieds,  hôrsjmîs  deux* 
lians  prisparle  cloiftre  de  S.  Innocent,  François  Ravaillac  d’Angoümois, 
nettantlepied  fur  le  raion  d'une  roüëde  derrière  pour  avancer  ion  corps 
dans  le  carroRe,  trouva  le  Roi  penché  vers  la  portière  droite , lui  donna 
irois  coups,  les  deux  derniers  portans  au  cœur,  d’uncoufteauà  manche  de 
poignard , fur  lequel  y avoit  un  caraétere  gravé  : le  meurtrier  levoit  la  main 
pour  le  quatriefme  coup,  quand  il  fut  arrefté  & pris  par  le  vajie^pied.  Le 
jRoin’aiantmonftré  aucune  refpiration  devie,  fut  couvert  d’un  manteau, 
3c  aiant  enfanglanté  toute  la  rue  de  S.  Honoré,  fut  porté  au  Louvre , fur  le 
iéf  qui  n’a^gueres  lui  avoit  refufé  le  repos. 

le  n’ai  plus  d’haleine  pour  fuivre  aucun  article  des  fuccés  de  cette  môrtdâ 
plume  me  tombe  des  mains , ôc  au  lieu  d’efmouvoir  les  cœurs,  non  feule- 
ment des  François,  mais  de  tous  ceux  quifavorifent  la  vertu  de  leur  veux  ôc 
la  pleurent  efteinte  de  leurs  yeux  ; je  laifTe  parler  mieux  que  moi  Anne  de 
Rohan  Princeffe  de  Leon,  de  laquelle  l’eiprit  trié  entre  les  delices  du  ciel* 
efcritainfh 

Quoi? f aut-il  que  Henri , ce  redouté  Monarque , 

Ce  dompteur  des  humains, fait  dompté  par  la  H*  arque? 

Que  l'ail  qui  vid fa  gloire  ores  'voie fa  fin? 

Que  le  noflre pour  lui  inceffamment  degoute? 

Et  que  fi peu  de  terre  enferme  dans  fon  fein 
Celui  qui  méritait  de  la  poffeder  toute ? 

Quoi? faut-il  qud  iamais  nos  voies  foient  efleintes? 

Que  nos  chants  & nos  ris  foient  convertis  en  plaintes? 

Qu  au  lieu  de  nofre  Roi  le  deuilregne  en  ces  lieux? 

Que  la  douleur  nous  poigne >■&  le  regret  nous  ferre? 

Que  fans  fin  nos fouffirs  montent  dedans  les  deux? 

Que  fans  effoirnos  pleurs  défendent  ferla  terre? 

Il  le  faut , on  le  doit  : & qüe  pouvons-nous  rendre 
Que  des  pleurs  affidus  a cette  augufie  cendre? 

rr ou fins  a iamais fon  marbre  tri  fie-  blanc: 

Non , non,  plufiofi,  quitons  ces  inutiles  armes! 
eJWais  puis  qu’il  fut pour  nous  prodigue  de fon  fangy 
Serions-nous  bien  pour  lui  avares  de  nos  larmes . 
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Quand  bien  no  s jeux fer  oient  convertis  enfo  nt aines. 

Ils  ne  fauroient  noier  la  moindre  de  nos  peines. 

On  e ff  anche  des  pleurs  pour  un  jimple  meflchef: 

V n devoir  trop  commun  bien  fouvent  peu  Seftime; 

Il f aut  doncques  mourir  aux  pieds  de  noflre  Chef, 

Son  tombeau foit  b autel,  çjp  nos  corps  la  viclime . 


Mais  qui  pourroit  mourirf  Les  Parques filandieres 
Defldaignent  de  toucher  a nos  moites  paupières, 
tMians ferme  les  jeux  du  Prince  des  guerriers: 
<Mtroposde fa  proie  efl par  trop glorieufl; 

Elle  peut  bien  changer [es  Cyprès  en  Lauriers, 
uis  que  de  ce  vainqueur  elle  efl  vittorieu [e. 


H* uis  quil  nous  faut  encor  & foufl>irer  & vivre , 
Puis  que  la  P arque  fuit  ceux  qui  la  veulent Jliivre, 
Vivons  donc  en  plaignant  noflre  rigoureux  fort, 

N oflre  bon-heur  perdu,  noflre  ioie  ravie ; 

Lamentons,  jouff  irons;  & iufques  d la  mort 
Tefmoignons  qu  en  vivant  nous  pleurons  noflre  vie] 


Plaignons,  pleurons  fans  fin  cet  efflrit  admirable. 
Ce  iugement parfait  ,,cet  humeur  agréable. 

Cet  Lfercule  fans  pair  aujfl  bien  que  fins  peur; 

Tant  de  perfections  qu’en  louant  on fluflfire. 

Qui  pouvaient afflervir  le  monde  d fa  valeur. 

Si  fa  rare  équité  neuf:  borné flon  Empire. 


Regrettons, flouflfirons  cette  fage  prudence , 

C ette  extreme  bonté,  cette  rare  vaillance. 

Ce  cœur  quifepouvoit fléchir  & non  dompter; 
Vertus  de  qui  la  perte  efl  d nous  tant  amere. 

Et  que  ie  puis ptuflofl  admirer  que  chanter. 

Puis  qu'a  ce  grand  Mile  ilfaudroit  un  Lf orner ei 


Mais  parmi  ces  vertus  par  mes  vers  publiées } 
Lairrons-nous fa  clemence au rangdes oubliées. 
Qui  feulement  avoit  le  pardon pour  obie  St ? 
Pardon  qui  rarement  au  cœur  des  Rois  fl  treuve: 
En  parle  h ennemi , non  le  loial flubieSt; 

En  face  le  récit  qui  en  a fait  l’effreuve. 


Pourroh 


sievr'  d'avbigne;  l i v.  v; 

L>ourroit-  on  bien  conter  le  nombre  de  fs  gloires? 
Pourroit-on  bien  nombrer [es  infgnes  ' victoires ? 

Plon,  d’un  [grand  difcours  le  deflein  e[  trop  haut: 


Ce  Mars  dont  les  vertus  furent  iadis fans  nombre « 
Pt  que  nuln  efgaloit,  ef  égal  a un  ombre: 

Le  fort  a reffentid’Atropos  les  efforts. 

Le  vainqueur  efi gifant  dejfous  la  froide  lames 
Et  le  fer  infernal  qui  lui  perça  le  corps. 

Fait  qu’une  a ffre  douleur  nous  perce  2 jamais  l’ame ; 

^ dadispoUrfes  beaux  faits  nous  eflevïons  nos  testes, 

L ombre  de  [es  lauriers  nous  gardoit  des  tempefles» 

Lafn  de  J es  combats [nijfoit  noftre  effroi: 

Nous  nous prifons  tous  fuis  3 nous  me  tarifons  les  autres» 
Eftans plus glorieux  d’eflre  fubieStsdu  Roi , 

Que  fi  les  autres  Rois  euffe.nt.efle les  noftres. 

Maintenant  noflre  gloire  efl  a iamais  ternie 
Maintenant  noflre  101e  efl  pour  ïamais [nies 
Les  lys  font  aterre%,  nous  avecques  eux: 

Dafne  baiffe,  chetive , en  terre  fon  vifage, 

Etfemblepar  cegefle,  humble  autant  que  piteux. 

Ou  couronner  fa  tombe,  ou  bien  lui  faire  bornage , 


un  aoit  louer jans pn  ce  qu  on  ne  peut  efcrire ; 
Il  faut  humble  je  taire  ou  parler  comme  il fauty 
Et  celui  ne  dit  rien  qui  ne peut  affe%  dire . 


le  me  contenterai  de  cet  efchantillon,  pour  vous  faire  envie  de  ce  oui 
luit,  & venir  aux  accidents  inefperez,  aux atentesbrifees3aux grands d'cf 
icms elvanouis,  qui  faifoient  parler  les  chofes,  & jeter  par  la  France  des 
amertumes  qui  n ont  point  de  vocables  fuffifans.  Les  tragédies  obfervent 
deuxproprietez  qui  fe  tiennent  bien  la  main;  c’eft  que  non  feulement  elles 
ont  des  yifues  lugubres  &fanglantesi  mais  autfiont  elles  des  perfonna^es 
auiquels  il  efchet  de  ne  finir  point  à la  mode  des  moindres  & de  la  médiocri- 
té. En  vain  euffeje  doncfouhaité  une  cataftrophe  comique  en  traitant  des 
Dieux  de  la  terre.  ^ 


Or  voici  la  condufion,  non  feulement  de  mon  Hiftoire,  mais  de  toutes 
celles  qui  ont  elle  efcrites  & sefcriront  jamais,  ou  foit  par  les  de/Teins  des 
autheurs,  ou  foit  par  le  droit  d'Anurauté,  queleDieudesarmees'faitpofer 
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fur  l’autel  de  l'honneur;  c eft  que  les  fuccez  envoientparforce  lesyeux  & 
lesefprits  de  la  terre  tenebreuie  au  ciel  luifant,  des  fplendeursqui  paifcm 
aux  éternelles,  des  Roiaumes  caduques  au  permanent,  & en  fin  de  ce  qui 
paroift  eftre  vivre  &;  regner,  à ce  qui  ieul  eft,  vit  & régné  véritablement. 

le  n’ai  plus  qua  biffer  quatre  vers  pour  le  renom  d’un  Roifans  pareil; 
que  fi  la  deflfaveur  de  leur  autheur  les  fait  refufer  au  tombeau  de  S.  Denis, 
ils  ne  le  feront  pas  en  celui  qui  eft  pofé&facré  dans  le  marbre  permanant, 
qui  eft  l’eternelle  mémoire  de  la  pofterité. 


'û 

b 

de 

le 

f 

p; 
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Henry  le  Grand,  figranà,  que  la  paix  ni  la  guerre 
Ne  lui  ont  fait  foujfrir  maifires  ni  compagnons , > 

^Trouve  repos  au  ciel,  quil  n eut point  en  la  terre : 

Cjuerrier fans  peur,  'vainqueur  fans  fiel,  Roi fans  mignons.-. 


Fautes  qui  peuvent  arrêter  le  Lecteur. 


Page  6.  lignées,  lifez  & devant  Grefille.  p.  ?r.  1.  2.3.  Savignac.  p.70.  faudra  corriger  l’article 
delametSip.  96. 1. 4.  au  lieu  de  paie  forces,  p.  xoo.l.  ig_.  pour  quité  gagné.  p.m.l.30.  aniegeans.p. 
112. 1. 16.  brife-les.  p.  116.1.25.  a perchez,  p.  133. 1. 1.  prelidantpar  eIeétion,&ligne38.  protedo- 
rale.  p.  119. 1. 10.  à Martin  Glife.  p.  220. 1. 32.  de  Conti.  p.  221.  1.  9.  au  lieu  du  Prince  de  Contili- 
fezla  Force  & fa  compagnie,  p.  230. 1. 1.  la  confufion.  p.  231.1. 12.  pour  Marefchàl  Baron,  p.  236. 
1. 4.  la  Gourt-ille.  p.  255. 1. 40.  le  Duc  de  Nemours,  p.  25  8.1.  26.  adjouftez  un  zéro,  & autant  à la 
dernière  ligne  de  la  page  fuivante.  p.  260. 1. 3.  voiant.  p.  273. 1. 10.  vingt,  p.  296. 1. 4.  fauche,  bon- 
ne, p.  339. 1.  6.  en  exceptant,  p 353. 1. 1.  donner  loifir.  p.  356. 1. 1.  oltezle  Chaftelet.p.  379. 1. 7.  faim 
au.  p.  403.1. 12.  treze  cents,  p.  407.  paierent.p.  414. 1. 19.  Amiens  pour  Cambrai.  p>  457. 1, 5.  fur 
tous  les.  p.  461.1. 21.  menacé  des.  p.  471. 1. 11.  feulement  celles,  p.  544. 1.32.1endons. 


Comme  ce  peintre  Grec  qui  fe  cacha  derrière  fon  tableau  pour  apren- 
dre  de  fes  nouvelles  par  toutes  fortes  de  bouches  & d efprits;  ainlî  à l’ombre 
de  mon  Hiftoire  (qui  n’eft  qu’un  tableau)  j e defire  d’entendre  les  reprehen- 
fions  des  uns  & les  plaintes  des  autres;  faire  mon  profit  de  tout,  fans  renvo- 
yer le  cordonnierà  fa  pantoufle.  Aux  premiers  je  tiendrai  compagnie;  aux 
juges  de  mes  deffaux,  les  corrigerai  avec  eux,  comme  je  les  fents  avec  eux, 
fans  autre  exeufe,  que  la  dificulté  de  mettre  en  ordre  des  choies  tant  defor- 
donnees,  le  manquement  & diverfité  des  mémoires,  fouvent  arrivez  apres 
les  premières  parties  imprimées  : tout  cela  en  un  mot  me  condamneàla  fé- 
condé main. 

Quand  aux  plaintifs,  & ceux  qui  difent  que  j ’ai  oublie7  beaucoup  de  cho- 
fes,  ils  verront  que  c’eft  d’eux  qu’ils  fe  doivent  plaindre,  & qu’eux jnefmes 
ont  oublié  ce  que  je  ne  favois  pas,  apres  avoir  efté  folicitez  par  voies  hono- 
rables & publiques  depuis  quatorze  ans;  je  ferai  bien  aife  qu’une  injufte 
colere  les  pouffe  à un  jufte  fentiment,  ôc  au  remede  qui  eft  en  eux  : car 

pour 
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3ourIc  certain  Je  ceux  qui  m auront  envoie  Jes  mémoires,  je  n’aurai  au- 
uns  complaignans.  H n’y  a province  où  il  n y ait  ordre  pour  la  réception 
îe  telles  chofes;  aidez  donc  à ce  quevousdefirez:  celui  qui  circuit  le  mon- 
îe  ne  fait  qu’une  ligne:  j’ai  eftélong  temps  nourriau  pieds  du  plus  grand 
Eloidutnonde,  & dans  les  affaires  defefperees,  mais  je  n’en  ai  pris  que  ma 
portée  j&  en  tout  ce  que  j’apren  d’autrui  il  m’eil:  pu  advenir  d’avoir  dit 
nenfonge,  mais  non  pas  d’avoir  menti. 

le  n’ai  plus  qu’à  fermer  ce  livre  par  ma  priere  accouftumee  à l’ouverture 
Ju  labeur. 

_ ■ * , 

O Dieu  ! tu  nias  enfant  inflruit  de  tes  merveilles; 

Enfant  ï ai  en  feigne  les  cœurs  par  les  oreilles 
t tonfainélnom  bénir: 

Ne  me  retire  encor  en  ma  blanche  vieille ffe> 

Tant  que  i’aie  achevé d’elever  ta  haute  (Je 
Auxfiecles  a venir. 

F î N, 


si 
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Fin  des  affaires  de  Champagne  : reprife  de  celles  d’A  uvergne,  ch.i^.p.  377. 

Combat  du  Marquis  de  Varembon  : Ajjemblee  de  Rouen  : Effmotion  des  Croquans , 


ch.  14.  p.  $Si. 

Divers  combats  arrive^ffur  le  temps  que  le  Duc  de  Maienne 
que  nous  traitons  à preffent,  ch.  //.  p.  3 S 4. 

CPrife  d’ Amiens  CT  commencement  du  ffege. 

Progrès  ffn& Jecours  du  fege  d’Amiens , 
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De  Provence , Dauphine  & autres  lieux  voifins , 

De  ce  que  fit  l’arnee  Roiale  delà  les  monts. , 
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' ___ 
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Du  Septentrion , 

Derniere  paix  des  Ligue% 
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ch.  28, p.  440 . 


LIVRE  QlNgVIES  ME. 
t aires  des  Rejff.  ch.  1.  p.  4/3 

Le  Prince  de  Condé  à la  Cour  : Mort  de  la  Duchefffe  : Hdaix  d’Effagne  : Mariage 
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Du  Septentrion, 

<u Article  de  paix  avec  les  Reffforme 7, 
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ch.  ij.p.jttf. 
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AV  TOME  TROIS1ËSMË  DÈS  HISTOIRES 

BV  S IE  V R D A V B I G N e' 


.ifij.  Z49.164-. 

A c'hiii  Roi  197. 

Admirant  d’ Arragon  55^. 
les  A j aux  55. 

Aillas  15. 1391 
ïp  Ailloli  8 1-.  _ 

Aiguebelle^09. 

Comte  d’Aiguemoilt  22§-, 

Aixi/Si. 

Aix  la  chapelle  447-. 
Acmat?07. 

Acmet4i$. 

Albanois49. 55^ 

Cardinal  Albert  447-. 

Alb  er  t d’ Auftriche  438  b 
Abbez  232, 

Comte  d’Albiîôô» 

Albigni498. 

Ducd’Albœuf  63, 

S.  Aldegonde437k 

Alexandre  3561 
Colonnel  Alexari  357* 

Pere  Aléxàiidre498. 

Allains  19.  46.  mort. 
Allemans77. 

Alleran  6. 38. 39.  ikd» 
les  Allinges479- 
Alphonled’AlvaS  315^ 
Alphonfe  d’Avalos  513b 
Alphonfe  de  Cafal  47  6* 
Alphonfe  Mando  31  o* 
Alphonfe  de  Mero  196. 
Alphonfe  de  Sepeda  87. 
Alphonfe  Gorfe  34- 
Alonzode  CartanOjji. 
Alquivitic33. 

l’AltelTe  Mere  du  Lorrain  62. 
Alvares  Oforio  378. 

S.  Amant  49. 

Argentoni6l, 

Arragon  309. 
l’Ambaleur  33. 

A mbarj.es  2 6, 


-Àmbleville  117. 

Amblife  144. 196. 

Amiens  339.38  6-, 

Due  d’Amville  171. 246-. 
Archevefqued’Ambrum  124. 
Amedeeipr. 

Amelton  Comte  de  Saùmer3ï 
d’ Amours  Miniftre  5 6. 
Amurat  194. 193. 

Anconnes  34. 

Cardinal  André  5 07-. 
frere  Ange  7 6.  277-. 

S.  Angel478. 

Raine  d’ Angleterre  7.  3Ô4. 

449.  489. 
les  Angîois  200.335-. 

Duchelfe  d’Angoulefme  161-, 
Prince  d’Anhalte  299.417. 
Roi  de  Dânnemarc  446. 
Anthibe278. 

Antioche  15. 

Anthoine  d’ÀvefedoRoi  d5Or~ 
mus  197. 198. 

-Anthonio  Perds  308. 310. 
Anthonio  rAnfavefcha3i7. 
Anthonio  d’Agina  3x9. 
Anthoine  Pâdilie  319. 
Anthoghi  45. 

Antragues  163. 

Arcs  théâtre  1 6. 

Comte  d’Araniberg  ïôo. 
Arambure  45.  50. 15 6.172.178, 
217. 2x9.  262» 
pArchau  151. 

Archeduc  131. 

PArchiduc  374,509,528. 
Aramont  399, 

Arcques  219. 

Ardres  359. 

Argonce  119, 

P Admirant  d’ Arragon  446. 
> 44 

pAdmirando532, 
le  Vis-Senefchal  cle  Monteli- 
marjji. 


Marquis  dArmenadc  310.  31 1, 
mort. 

■Aronce  Dragon  4 4L 
Ars  279. 

Artigues  117. 

Artigotii44. 

Baron  d’Arzimbourg  70. 71-. 
Anonai  35. 

Alfam  bajfcha  304.  422-.  mort. 
Prince  d’Afeo-le  200, 
•Atignac499. 

Marquis  d’Aiferat  274. 
Aubigné  8.9.11.155.156,157.158 
Aubigné  le  j eune  14  7 . 
Avallon2  83-. 

Avantigni  1 6. 

Aubenas  3 6. 

Vicomte  (pAube’terre  27Î 
S.  Aularii4. 

Aulnai  12. 

Aulne'gu  65-. 

Aumale  mort  247. 
Marefchald>Aumont74  163, 
Aunaci52. 

Aunoux269. 

Aüreac397. 40^ 

Auros  15. 

Aufances253i 
Aufonnes  17., 

Baron  d’Aufonville  353, 1 
Cardinal  d’Auftriçhe  35  6. 391^ 
Antie‘ge246. 

Autün35i. 

Comte  d’Auvergne  1x9.  229,’ 
487. 

Axere94, 

B 

Bafchas  de  Bude  419. 

Bafchas  dé  Bofenie  419,1 
Bafchas  de  Iavarin504- 
Balagni  304.  361. 

Dame  de  Balagni  304. 3 6rj 
Balaifon  191, 

Balthazar  Bator^îo. 

Aaa  ij 


fT 


c 


T A 

Ducdc  Bar  465. 

Ducheffcde  Bar  ci-devat  Ma- 
dame 492.. 

Barraudiere  260. 

cao.  la  Barre  156. 

Bar.  de  Primereuil  131*  a 
Pierre  Barrière  199. 

Baftardaie  16. 
la  Baftideiji.' 

cap. bafton27?. 

Evef.de  Balle  79* 

Baüompierre  77. 

Bar. delà  Batide 301. 
la  Baume  399. 

Bauteon  162. 

Sainéte  Baille  25. 
cap.  Bearnois  39. 

Duchelîe  de  Beaufort,  ci-de- 
vant Dame  Gabrielle  293. 

3 66.  461. 

Beaulieu  155. 

Beaumont  17'^. 

Beaune  352. 

Beaupré  161. 394. 

B eau-regard  20. 10  8. 147* 
Chevalier  Beau-regard  5 il. 

B eau-repaire  177. 

Beauveil  401. 

Beauvois  8. 342. 

B eau  vois  fur  mer  40. 

Belbœuf  152. 

Belfeftoph  62. 

Bellefont  385. 

Bellegarde57. 

Bellegarde  grand  Efcuicr  479. 
Bellarmin  235. 

Bellefourriere  246. 

Marq.  de  Belle-ille  248.  4°7‘ 
Belle-Ioyeufe283. 

Beiievre73.  81. 1x5. 

C.deBelin  335. 390.35 9- 
cap.  Belon249. 

Belfonce^a. 

Bcranguevillei77. 

Chevalier  Berthoni6z. 
Bernard  Miniftre  216. 

Bernai  362. 

Benoift  curé  363, 

Benten  446. 
chevalier  Beoux404. 
cap.  Betu  297. 

B eraud  miniftre  3 66. 
Beringan364. 

C.  de  Berg.  522. 

Bernard  Gontelet  13  ie 
Bernois  193. 
iaBertheS. 
cap.  Bimard402!; 


BLE1  DES  NOM 
Maref.  de  Biron  11. 19-  20. 37. 
60.  73.  165  179.  184.  219. 
241.  265. 

Baron.de  Biron22§.  236.  243. 
2.60.  2 65.  Marefchal  281. 

344.381.468.476. 482.492 

Blain  135. 

B laçons  34. 

BlanKembergue  98. 

Blavet  413. 

Blaife57- 

Comte  de  Bocquin;o2.' 

Bois  du  lis  108. 


S. 

duc  de  Braunfuichjaj.' 
Brichanteau  146.  mort» 

Brava  85. 

Braftaud  il* 

Braud  110. 

Breaute527. 

Breda  3x6. 

S.  Bris22, 

C.  de  Briftac  74.  121. 152.163, 
254 

laBreille9i. 

Briandiere  249. 

C.  de  Brienne  168, 


Bonne  55. 

Bonnet  20. 

S.  Bonnet  401. 
cap.  Bonniface33. 

Boilfe  Pardaillan  483. 
Bois-Ragon  9. 

Bonnivet  171. 

B or  37. 

la  Borie  42  108. 

la  Boulaie  45.110. 128.248.; 

Boilfeaui3. 

Bolleduc92. 

Bomel  91. 

Bordes  118. 

Card  de  Bourbon  7 6. 115. 5 


Brigard  256. 

Brigneux  147.' 

Briqueras  403. 

Brofles  172. 
cap.  Brunet  351. 
la  Brune  11 3. 

Bulfes  240. 
Buringes302. 

Burie  318. 
b ur  o 11^252. 
la  Boilfe  401. 

Burles434. 

la  Burlote  35  6.  441. 5 il* 


152.  & depuis  nommé  Char- 
les X.  216.  mort. 


S, 

C 

( 

( 

C 

c 

( 

: 

( 

( 

c 

( 

( 

1 

( 

( 


Bourbon  Card.  nouveau  289. 
des  Bouchauxii6. 

Bourdeziere  64. 

B ourdeaux 17.166. 
cap.  Bourdeaux56. 

Bourg  337. 

Bourg-neuf  218. 

Bouki3i. 

cap.  Bois  mort  103. 

Bois  de  Vincennes  227. 

Bois  Dauphin  152. 
la  Boiffiere  246. 

Bois  Croifé  338. 
Bois-guerin346. 

Bonouvrier  277. 

Archevefque  de  Bourges  123.; 
173.294. 

Duc  de  Bouillon  ci-devat  Vi- 
comte de  Turenne  296.298 
357.418.455. 

Ducde  Bouillon  97. 68. mort. 
Bourniquet  277. 
laBourlote532. 

BouviIars33. 

Duc  de  Bracciane5io». 

Braisé  271. 

Comte  de  Brandis  477. 

B rang  cric  57. 


Cadis  88. 

Cadillac  141. 
cap.  Cefar  140. 

Bonavéture  Galatagir  0^469, 
Calis436. 

Calignon  454. 

Cambrai  3 60. 

Camper  33. 

Candelaiio. 
cap.  Canto  272. 
petit  Capuchin4iS. 

Caries  14. 15. 

Carmagnolle  190. 

Carracio  356. 

Cafbin  Roi  de  Codobande  83 
Cafi  28. 

Caftés  17* 

Conneftable  de  Caftille  348» 

353- 

Catelet  355. 

S.  Catherine9j.8r. 

Catzan97. 

Marquis  de  Canillac  466. 

Cafés  27. 

Cavours405. 

Cafimir  77 

Chambrée  2 68J  f 


TABLE  DES  NOMS. 
Cigale  Bacha  Sz,  42.7,  42,90 


Chalaneonjij. 

S.  Chaînant  394. 

S.  Chamaran39^. 

Chambaut  269.  27©. 

Charnier  34. 

Chàmpignizoy. 

Champois  243. 

Chandenier  250. 

Chanvalon  374. 
pont  au  Change  73-. 
Chanfonzo,. 

Chanteraine  16. 

Chapes  38©. 

commandeur  de  Çhates  j 2. 
Charronriierei  65. 

Vidafme  de  Chartres  ïp,  iS. 
494- 

Chalon  257. 

Chaflfegai  6. 

Chafteau-gonticr  226. 
Chafteau-Regnaut  54. 57. 
Chafteau-vieux  37. 
Chaftaignerais  145.  147.  159. 

1 69.  228. 

Chaftellerautiti. 

Chaftelu  57. 

GhaftillontX.  6 2.  64.  65.6t. 
67. 160.  169.  172.  177.  iSï. 
221.  224.  244. 

Chaftillon  d’Availle  44, 
ChalTei532. 

la  Chaftre  145.  148.  1^4.  itj. 
177. 

Chaftelier-Portal  250. 
la  Chaftre  Marefchai  263. 330,, 
34i- 

Chaumont  144:, 

Chavigni247. 

Chelandre59. 

Chemeraut37. 

Cherbonnieres  19^  42. 43.  no, 
129. 180;  mort, 
tour  Cherbonnieires  47^ 
Cherei-Cham  4241 
Chermes  36. 
laGhezeaôS. 

Chicot  35  6. 

GhillouSo. 

ChiouiTe  33» 

Chisé  xa. 

Chriftoua  Loverduguezjjx. 
P.de  Chimaiioo» 

Chiverniii5. 

Contador53i. 

C.  de  Chombert  454* 

Comte  Ludovic  131* 

Choupes  250. 

Cicules  4x2. 


508. 

Cigongne  20. 

Cimandiereir. 

Cipierre  57. 

Cipre  307. 

Clement  VIII.  Pape  274. 

Clerac3r. 

le  Clec  i^7. 

Clerhaghen  4470 
'Clermont  d’Amboife  52. 57. 
Clermont  d’ Antragues  133. 
Clermont  en  Beauvoifin  241. 
Cl er vaut  64. 

Clilïbn  130. 

Clouet  94. 
pont  S.  Clou  1 Si. 

Cloufî  iro. 

Clufeaù  12. 28.  io'S.  iop. 
pas  de  la  Clufe  80. 
Cointârdiere  112 
Coliniche504. 

Colombiers  12.  145. 

Comat  305. 

Comar  307. 

Combaudierc  15. 
capitaine  Comte  29.  4 C. 
Comerlan  314. 

Concile  de  Trente  69. 

Prince  de  Condé  n.  14.  16.  x8s 
48.50.59.  70/ 

P.  de  Conti  47.  67,  271.272. 
273. 

Connach.  3 15. 

Connan385« 

Baron  de  Conforgien  302. 
Compani63, 

Confiant  54, 

Conftantinople  83, 

Gorbeil  233. 

Codais  413. 

Cormont  67. 

Baron  de  Conac  378. 
Coftagues  307. 
la  Cofte  de  M ezieres  3 É4L 
Cotte  blanche  163. 

Pere  Coton 530. 

Couarden  320. 

Coüé  9. 

la  Courbe  108.  109; 

C Outras  48.  49. 

CbUvrelles  77. 

Crain  179; 

Craon  271. 

Crcqui  473.47t. 

Croacit  84. 

Crodon4U. 
la  Croix  178^ 


cap,  la  Croix  3 7% 

Marquis  de  fain&ç  Croix  89] 
Croix-chepeau4|. 
Crufeauj2.  64. 
la  Curee  229. 

Comte  de  Curton  380^ 


Dadou  54. 

Dampierre  izl 
Daries  33, 
Delphiel3i§c 
Deron272 
Defaigues  35. 

Des  Moinarsij? 

De  venter  96. 

Dijon  162. 

Dinan  45  0. 

Diego  de  Torreisu^ 
Dom  Cæfare4oj. 

S.  Dominique  88. 
Domiterque  3x8. 
Dorm  élan  404. 
Evefque  de  Dort  164? 
Dourlans  61. 

Douville  3 85. 
cap.  Drac  88. 89. 19©^ 
Dracville  9, 

Dreux  227. 

Dun297. 

Prefident  Durant!  166, 
Duras  î 8. 


E 

Eaufe  18» 

Edmont229„ 

Edmont  Ambalïàdeur  2 61. 
Roine  Elizaheth  81,  89. 90. 91 
4 66, 

Electeur  Trucchefb  93» 
l'iiled’Elle  31. 

Elzerom  83. 

Emil-Cham  82. 

Emir  Roi  de  Pcrfc  fi  Sf.1 
Emdcm  447. 

S.  Eram  379. 

Erneftede  NaiTau  438. 5U7#" 
l’Archiduc  Ernefte  267.  43 C' 
baron  d’Ermance  80.  193.302^ 
marquis  d,Efti93. 
i’Efdiguieresi4i.275,.i8li2Sî 

223.284.379.400.402 
40  t.  473.476.478.482. 
Aaa  iij 


J 


T A 

Roi  cTEfcofTejiîJ. 
Roined’Efcoile  8z.  89.  $o- 
VEfcîufe  97. 

Efcoiïois44. 

Efnard  Miniilre  8. 
cap.  rEfpaLTeji. 

Fine  Efpagnolle  88. 
Roid’Efpagne  81.  86.  308.313. 
314.333.34 S-  375-  43*-  47* 
515.516. 517;  519.  mort. 
Prince  d’Efpagne.  517. 
EiparronzSi. 

Elpernai  266. 

Ducd’Efpernon  63.  64.  67.76 
116. 117. 118. 140.  141.  149* 
ïjc*  174. 176. 178.179.  x68, 
178.  279. 

Duchdïed;Efpernon  xi8. 
Efpeuille  39. 

les  Eilats  94.  205.  247.  265. 

446.514. 

Eftampesi77,224. 

Comte  d’ElTex  247. 3x4.  434. 

435.519.521. 
i’Eftang  273. 
la  Dame  d’Eftree  380. 
l’Eüelle24. 108. 

S.Eftienne37. 
le  Baron  d’Evarftin  3 15, 

Comte  Ernefte  229. 

Evaux49* 

F 

Fabio  cafaut  37  6. 

Pape  Faguinet3o  8. 

Falaife  227. 

Favas  25. 30. 54.13:8. 397» 
Faudouas  140. 
duFave^oi. 
duFaye36j.  \ 

Fayence  278. 
cap.Fayole  141. 
laFee223. 

Fequan338. 

Fequieres  3 9.2 3 3. mort 
Duc  de  Ferrare  375. 

Ferrare  3 ©8. 

Fer  haut  422.425.426. 
DucdeFeria267.275. 

Feriol  31. 

Ferizerei55. 
cap.Femel  317. 

Ferneli3i. 

Fervaquesiyy.' 

Feurs  349. 

Roi  de  Fez  551? 

File  ch  306* 


BLE  DES  NOM 

la  Fin  234. 468. 

Fleilîngue  91. 
la  Fleur  414. 

Fleurac  119. 

Cardinal  de  Florence  463. 
la  FloilHiere  346. 
Fodringhaie9i. 
Foncouvcrte397. 

Fonlebon  54. 412. 

Fontaine  Francoife353. 
la  Fontaine  Miniftre  82.  . 
Fontaines  412, 

Fontenai  38.  - 
Fqntenillei40. 

Fonteniou  253. 
la  Force  20. 
la  Foreft  xo8. 252, 
Foreftriei47. 
cap.  Fort  57. 
la  Folle  4x6. 

Folleufe  47:. 

Fougères  164. 

Fouqueroles  20.55.  109.172. 
591. 

S.  Foi  453. 

Franc  14. 

François  Veher  434. 

Frédéric  Roi  de  Danamarc  97. 
Frédéric  de  NafTau  447. 
Fredeville  380. 

Frefne462. 

Frefhelyji. 

Frelnoi  68. 
chat.  Freflïnet  511. 

Frontenac  54. 177. 

Com.de  Fuentes  320. 348. 
Fumely4. 57. 

G 

Gabrielle  d’Eftree  266. 

Dora.  Gabriel 412. 

Gachon  26. 

Ab.  de  Gadaigne  37. 
Gadancourt  385. 

Ganache 40. 147. 159.  248. 
Dame  de  la  Ganache  40. 
Gardeziijj. 

Gargouillaut  14. 

Garziade  Tolledo532? 
le  Gas  152. 

Gafpar  de  Sapena532. 

Galpar  Borromeo  418. 
Galpar  de  Loiaza532. 

Comte  de  Gatinari  399. 
le  Gaucher  385. 

Comte  de  Gaule  575 


S. 

Comte  de  Gauricjip? 
Gehertruidemberg  205. 

S.  Gelais7.18.38.42. 155.156. 
157.  251. 

Bar.  de  S.  Geme  252. 

Geneye 80. 189. 470.  476- 
Prin.  Genevois  23. 

Genevois  192.  193.  299.  300. 
301. 303. 478.481.497.500. 
5°x. 

Genouillé  252. 
cap.  Gentil  156. 

George  Barbeli  421. 

S.  George  147. 

George  Balle  244.  441. 
Gergeo  176. 

S.  Germain  chat.  1 41. 
GerlaiiaB.  169. 

Gian  6x. 

Gié  61. 

Gigun  138. 

GiIedeMez307. 

Prin.  Ginville  68.152.  ' 
Giraudeau  38. 

Girolamiii7. 

Givri  17 x.  174.  180. 187,  2x8., 
229.  237.  238.  242.243.263» 


342. 

Gifant  321.  mort. 

Glires  419.  425,  . * 

Glofel269* 

Goasi4i. 

Gondrin32. 

G o niai  q d’ElpinoIa  3 3 il 
Goujon  32. 

4e  Goull  136. 

Gouverner  404.»' 
le  Gram  460. 

Gramberge  322. 

Grand  garçon  18. 

Comte  de  Grand  pré  148.159? 
Cardi.  Granvelle95. 

Grand  ville  112. 113. 
la  Grange  le  Roi  242* 

Grave  318. 

Gravelines  94. 

Gré  354. 

Pape  Grégoire  255. 257,  i©& 
Grenoble  142. 

Grefillane  405. 

Grefllle62.  . 
la  Greve  249. 

Grignan  35. 

Grillon  73. 169.  261? 
Grobendonc  44Z. 
Grodembourg3ig» 
Croningue3i6. 

Gtote397.  , 


l 


T 

Guevarre  303.' 
la  Guichezji. 

Comtefie  de  Guichej?. 

) Guillaume  de  Naflàu  9 ir  3 r6. 
32a.  4.37. 522. 

Guillermain  351. 

Guilleftre  35. 

Duc  de  Guife  59. 61.63.65.66. 
68.72.74.7j.79. 81. 107. 120 
121.126. 148.  149.  151.152. 
more. 

Duc  de  Guife  fils  251.264.329* 
346.376. 

Cardinal  de  Guifè  ui.  152. 

mort. 

Guifoliij. 

Guiteaii22. 

Guitres  j8. 

Guitri  61. 191. 

Comte  de  Gurfoil  31* 


1 B t E DES  NOM 
Hernan  tille  390.  mort, 
landgrave  de  Hefle  j2j. 
bacha  Hibraim  42  8.  j 0 6. 
les  Hidouques  426. 

Hieronymo  carrafa  319-. 
blinder  273. 

Comte  d’Hohenloo  91.98.99, 
441.  J22. 

Honfleur  227. 

Honter  27* 

H on  tin  96-. 

Bouillez  177.  mort-. 

Comte  de  Hulll  441. 
Humieresi7o.  171.  229.  245, 
357-  . 

la  Hunaüdaye  164. 

Hybernie  8ÿ. 

I 


Hachincourtp.  441J, 

Hali  bacha  423. 

Ham3j6* 

Roi  de  Maroque  Hamet  196. 
Hanriai  137. 
viles  Harilïatiques94. 
Haraucourt  356. 

Comte  de  Hardrec  305. 

Prefi.  Harlc  167. 

Hartrai  174. 

Halàchi  420. 
cap.  Hafard  108. 
amir.  Havart  434^ 

Haucourt  56. 

Haure  338»  . 

du  Havà297. 

Haute  fort  152, 412? 

Marée.  Haut  mont  149.  222. 

229. 240. 407,  4x2. 

Haute  peine  92. 98.  mort, 
Haute  pelote  7 8. 

Haie  en  Touraine  4 5. 

Comte  Heberftinc  424. 
Hemel  318. 

Hemelines  3j6. 

Hemer  318. 

Comte  Henri  131. 

Henri  VValo  434. 

Herard  389. 

Herauguiere  316. 317! 
Hectulez  401. 

Herfleur  338. 

Herleu  J12. 

Herman  31$. 


lamets  68.70.71.142.148.295. 
prefi.  lanin  2jj.  374.  494. 
Ianiflaires  306.420. 421.429-. 

j°4. 

laques  Antoine  3 rj. 
laques  Clement  iSh 
laques  de  Tierra'427, 
îarriette  43, 

Iavarin  30J.  306. 
cap.  Iean  147.  mort. 

S.  Iean  d’Angeli  j. 

S.  Iean  d’Angeli  xi^ 

Iean  Ghatel  339. 

S.  Iean  en  Greve74i, 

S.  Iean  de  Ligoure  229» 

Iean  de  Medecis424„ 
IeanToc399. 

Iefuittes  4.33.  St.  99.114.164. 
166. 206.  2 j 6. 28 j,  338.417 
446.471.492.497.498.j16 

J22. 

Ietzi9i. 
les  Iefuites  533. 

S.  leurs 4 or. 
l’Inquifition  69. 

Infis  271. 

Dom  Ioan  274. 407. 

Ioan  de  Cordoua44i, 

Ioan  de  Medecis  424. 

Ioan  delaNuqua3i3.  mort. 
Ioannetin  de  Cazenuevajza. 
Ioan  Rumero  71. 
IoanSannafar  jii. 

S.  Iore  191. 193. 

Ionquaircs  ij6. 

Roiau.  Ioor  196. 

Ioirelini6j. 


S. 

Ducdeloieufe  46.52.54,56^ 
57.268.269.270.277, 
Cardi.  Ioicufe  308. 
iTfle  Adam  179, 
l'Ifle  Menac  277, 

Iuan  dePardojjit, 
cap.  luillac  140, 

Chateau  d’ivoire  ï9ïi 
Couronnel  Iufl:  398, 

K 

S.  katerîhei92, 47 6-, 

Kergroie  8. 15. 
Kenotfembourg  318-, 

Kildare  434. 

Kimpercorantin  415-, 

L 

Lagni234i 
Laleu  16. 

Lamanoii  376, 
cap.  Lambert  3 17* 
Lamecourt7i, 

Lamet  24. 

Langon  25, 

Lanlàc  81.226» 
Largemarie25. 

le  Comte  de  Lavai  6.  ii»  12,  iéTà 
226. 

Dame  de  Laval  415. 

Laver din  6. 8. 9. 24, 41.42» 
45.48.56,108.  X75. 2484 
261.289.494.  Marefchaî» 
Launai2i6. 227. 

S.Laurens  165.  175,  40!» 

411. 

lieutenant  Laurens  15  6.  Mar, 
Laufanne  80. 
le  Lauti38. 

S.  Lazare  130. 

Lecques  270. 

Baron  Leger  50. 

Comte  Leiceilre  91.  pi, 
94.95.96.202. 

I’Evefque  de  Leitoure  13  8» 
Baron  de  Lefignan  5 6. 
la  Limaille  ro.  14. 21. 177^ 
Mort.  396. 

Lion  75. 

Archevefque  de  Lion  37. 14S» 
149.  151.152. 

Liraumon355. 

Lisbonne  88. 

Lifcouet  274,, 


TABLE  DES  NOM 


I/ifle  bouchard  161. 
les  Litres  39. 156. 

Livarfai  zo. 

Locom  31S. 

Logeras  34. 

Loraenie47i. 

Longaunaiz33. 

Long  champ  55. 

Long  pré  39 z. 

Duc  de  Longueville  17 1. 185. 
Lopes  298. 

Lorges  49. 

Duc  de  Lorraine  71. 189. 
Loucharz56. 

Lougnac  115. 

Louis d’Aix  375. 

Louis  de  ^^<01434.435. 
Louis  de  la  Riviere  158. 

Louis  Fucardo  53Z. 

Louis  Murano  3x1. 

Louis  Vellafque  229. 
Loumeau  126. 

Loupes  145. 

Louvre  75. 

Lupes  de  Capata  jjr. 

S.  Luc  8.  11.  u.  15.  18.19.1®. 
zi.zz.  54.5xj.57. 81. 150. 
341. 390.  mort. 

C.  Ludovic  131. 

C.  du  Ludez89. 

Lulin  407. 

Bar.  de  Lus  478. 495. 
Luferne40(î. 

Lufignan  19. 

Madagafcar  84. 

M 

Madame  fœur  du  Roi  313. 464 
S.  Magrin  177. 

Mageiis  z 47. 
bar.  de  Magnac  izx. 

C.  Magnane  6.  8. 

Marq.  Magnelai  375. 
Mahomet  194.  411.  415.419. 
504. 

Mahomet  fils  d’Amurath  83. 
DucdeMaienne  5.10.16.  6z. 
64. 161.  168. 174.  115.  zi6. 
119. 111. 114.  zz6. 117.  zz8. 
119.  145.  146.  156.  175. 
176.185.310.341.350.354. 
391. 

le  Maiet  379. 

Maillé  45. 

Maillé  Bendiehart  125.  mort. 


Maillezais  14.  31.  43.  158. 
116. 

S.  Maixant  ijS. 

Malagamba  441. 
Malaguet4i5. 

Maleilroit4o6. 

Malicorne  6.  9.  108.  165. 
346- 

Maleffi  356. 

S.  Malo  356. 

Mamet-Cham  81. 
Mancious56. 

C.  Mansfeld78, 91. 105.413. 
436. 

la  Mante  405* 

Mantouc  308. 

Manuel  de  Souza  197. 

Marans  zo.  108. 

S.  Marc  379. 

Mareuili7i. 

Marie  de  Medicis  479.  ci-a- 
prés  Roine. 

Mariana  431. 

Vidaf.  Marigni493. 

S.  Iean  Marigni  8. 
Marivantii7. 
cap.  MarIetZ7i. 

Marnes  zzo. 

Maroles  x8S. 

Marouar  140. 

C.  de  la  Marque  63, 
Marroque  84. 
Marronniere37„ 

Marfeille33. 

Marcelin  Ladrino  157.' 

Sainéte  Marthe  166. 

C.  Martinangues  19I. 

Marville  71. 

C.  de  Maflin  193. 

Mafta  177. 

Matheol  d’Oteüiî  532* 
Matclet359. 

Archiduc  Mathias  505. 

MareL  de  Matignon  17.30.48. 

166. 

place  Maubert  74. 
Maubraguet  10. 16. 

Maugiron  294. 

Prince  Maurice  91. 94. 97. 
Z9Z.  203.  105.  zo6.  316. 
317. 318. 319. 320.  321.  348. 
436.  437.  438.  439.  440. 
44I-44*-445-4I4-J11-516. 
S1?» 

Maximilian  527. 
Mazerolesn6. 

Meaux  299. 

Meccnet-bei4i^, 


s. 

Mege  93.  i 

cap.  Melet  25.1 
Melingue  85. 

Melle  9. 

Melon  17. 

Melun  133. 

Duc  de  Mercceur  45. 164.175. 
148. 171. 272. 407. 408. 
J09. 

Dame  de  Mercceur  409. 
Mercier  35. 

Mercure  6.44. 

Merinsi39. 

Mefme  54. 

Meflëlicre  116. 

Methquerque  434. 

C.  de  Meurs  91.  92.  95.  104; 
Michel  420. 
pontS.  Michel  73. 

Micheliere  43. 

Mignonville  8. 117»  mort. 
Milan  308. 

Millan25. 

Millaut379. 

Miraumont  145* 

Mirebeau  247. 

Marq.  de  Mirebeau  353. 
Mironn6, 

Moiran  142, 

B.  de  MoIaci6j„ 

Moleon  40. 

Momont  141. 
Mombaroti64» 

Duc  de  Momjbaron  177. 
Mombcliart  68. 

Mombequin  268. 
Mombertien68. 

Mombeton  1 68. 

Mombrifon  549. 

Mondragon  319. 

Monferrier  401. 
Mongommeri5i.  163.' 
Marquis  de  Monlor.  3 6. 
Monlouet  67. 

Monluc  384. 

Mommarinjp. 

C.  de  Monmartian  155. 
Mommuranci  2 69. 
Mommorillon  247. 
Momperat394« 

Monleris  152. 

C.  de  Monforeau  57. 
Montaigu  145. 

Montalquiers  401. 

Montargis  64. 

Montauban  1 68, 
Montelimar34.  274.' 

Marq.  de  Monténégro  3 90. 


ontefpan  138. 
Monthoui^i. 

Montignac2  6. 

Montign^z.  56, 57..  Zip.  267. 
34+- 

Montivilier  33  S. 

Montoifon  265?. 

Montolon  121. 

Mpntofîerjj. 

Duc  de  Montpenfîer  5i.  76. 

170.  zz9.z77.487. 
Duchef.de  Montpenfîer  235. 
Montreaufaut-Yonne  174. 
Montreuil  Z47. 
Montfegurzd. 
cap.  More  2 6. 

M orges  80.  401.  475. 
Morifquesjoz. 

MorlaszpOo 
Marnac  11. 

Mortier  13 1. 

C.  de  Morvel  19Z. 
MofcoviejoS. 

Mote  degravelines  94.980 
laMoteIarrie43. 
la  MoteS.EIoy  9.42. 
Moucheron  446. 

Moui  67.  229. 

Miniftre  du  Moulin  465, 
Mounetjji. 

Mouffi385. 

Mouzaz98. 

Baron  Mozac  258. 

Muis  352. 

Mutinadesz39. 


N 


J-!  Nadaflizz4. 

Nanci  68. 

1:  Naples  308. 

Roide  Navarre  5.  17.  19. zo. 
22. 27.  28. 37. 39. 45.  49-48 
49.50.51.53.54.58.89.109. 
132.  130.  154. 160. 161. 178. 
180. 183.  maintenant  Roi. 
Roine  de  Navarre  41. . 
cap.  Narvarre  16. 

Navieres  297. 

Duc  de  N emours  152;  25  <3.292 
348. 

Dame  de  Nemours  41. 
Nereftan  479. 

P'efchevin  Neret  335. 
Nefdei77.  - 
Marquis  de  N elle  23  2. 
Neuchaftelziÿ. 


AELE  DES  NOM 

Duc  de  Nevers  22.125.  145. 

146.154.160.402.417. 
Prefident  N euilli  153. 

N envi  14  o. 

Nicolas  Baftei4i. 

Nicopolis  249. 

Nieuport53z. 

Nimegue9io 
Nion  80. 

Niort  155. 

Noion  245. 

Noise  108. 

Nonancour  227. 

Norreis  96.  99. 
de  N or  t 8. 

{jont  Noftre-dame  74. 
a Noue  68.  71. 146. 171, 223, 
255.  z 65.  526. 
la  Nouerai  252. 

Novigrade  307. 

Nouzieres  165. 

Nuaillé  zo. 

Nuë70. 

Nuis.  93. 


O 


d’O  173. 185. 281.289. 458. 
O bijou  5 7. 

0-donel3i5. 

Ormus  44. 

Chevalier  d’Oife  354. 
Oleron7.20.il.  12. 15.  19. 
cap.  Olfz7i. 

Oüvaro  283. 

O-neel  315. 

B.  d’Ordep  426.  429. 
Origni  532. 

Ornano  243.  ^ 

Orléans  153. 

Ormus  197. 

Ornane  34. 284. 340. 402. 
Ofman  82. 

Oiphanen  140. 

Cardin.  Ofîar  431. 

Ba.  Oifonville  143. 
Otemarçon  320. 

Ba.  Otna47.  64.  67. 
les  Ouches  16. 
Oudembourg  318. 

S.  Ouin  29. 

Üzonio  378. 


Paioîe  38. 
Palote  305. 


Paphi504» 

Paluau  159. 

Paraberei55.  242.  Z46.  250. 
Paris  167.  329. 

Parifari507. 

Parifens,73.74. 163" 

Duc  de  Parme  82.  84.91.  20jJ 
238.  267.  mort, 

Parmenion  399, 

P adage  278. 
collonel  Paton  97. 

S.  Paul  65. 144.  270 
Comte  S.  Paul  357. 387. 

Paul  de  Lima  Pereira  19  5, 
Pedove  270. 

Card.  Pelvé  275. 

Comte  de  Pepoli  1 9 5, 

Pericart  152. 

Peroufe  403. 
du  Perron  290. 355.  465» 
RoidePerfe  32.  507» 

Perfe  82. 
laPerffinnen. 

Petrine  305. 

Petro  Peleira  85. 

Peudorat25. 

Phelipon  14. 
collonel  Phifer  7 9. 

Philipes  de  Nallàu  247.  347V 
438.  / 

Philipin  400. 
régiment  de  Picardie  5 3. 
Picheri  163. 

Piéferrat  141. 

Comte  de  pieile  56.  & depuis 
Marquis, 
le  ieune  Piene 57. 

Pierre  Liberta  375. 

Pierre  menue  11. 
cap.  Piégreffier  20,’ 
le  Pin  147. 
la  Pine  409. 

Piron439. 

Card.  de  Plaifancez75. 
Pla(Iac7.  xo.  II. 

Pleffis  Geté  147. 
le  Pleffis  Mornai  54,  55,  129," 
168.  229.  471. 

Pletanxberg.  96, 

Pluviaut  17.  57. 

Pluviers  177. 

Poinot2S. 

Pointures  49. 

Poirier  13. 

Poitevins  55. 

Poitiers  3 82. 

Polignon  33. 

Vie.  de  PoIin3o» 


x 

m 


Polinges  3 03. 

Roi  de  PoIoigne44<?. 
PQmpadoiH'394. 

S.  Pompin  24.44. I(>8. 
Poncarré  27. 

Pons  7. 

Ponfcnat379. 

Marquis  du  Pont  79.  29  6. 
Point  de  Mille  10. 
Ponteau  de  Mer  33 8. 
Pontoifes  178. 

Porthefe2  87. 

Prince  de  Portugal  435. 
P0US315. 

Potrincourt  263. 
le  Pouet399. 404. 
Prabaut404. 

Pralin  297. 

Pré  9. 

Preaum.  14  6.  161. 

Baron  de  Prefïia  192. 
grand  Prieur  33. 
Primereuil  531. 

P rinçai  156. 
le  Pui  36. 

Puigaillard  140. 

Puiguion  161. 

Puiieguinj. 

Puividar  39. 


TABLE  DES  NOMS. 


Q 


Queiras  33. 

S.  Quentin  245. 


R 


Racan  274. 

Raconis8o. 

Rayu  Roi  de  Seiram  19  6. 
Rambouillet  272. 

Ramefort  35. 

Ramiffon  60. 

Rance  477. 

Rançean  97. 

Randan  379. 

Ranquesi2. 

Marquis  de  Ranti  9 8. 
Ravardiere4o8. 

Refformez  7.  8. 18. 21. 50.154. 
Roine  blanche  22  6. 
RoineMere22.  2.4.74.  mort 
153. 

la  Roine  ci-devant  Marie  de 
Medecis  480. 

Marquis  de  Reinel  45. 


Reiftres  64. 

Chev.  S.  Rempli. 

Renes  1 65. 

Evefque  de  Renes  164. 

Reniers  2 68. 

Renodiere  15  6. 
la  Reoie  25. 

Re£lignac3§o. 

Retortou  Gy,  ' 

Marefchal  de  Retz  22. 
Marefchalle  de  Retz  12.6, 
Revol  151. . 

Rheimberg  93.443. 

Rheims  339. 

Rhofne7o.  71. 162. 17 1. 
Richard  350. 

Richardotioi.  207. 
cap.  Richei297« 

Richelieu  225. 

B.  de  Rieu398. 

Rieux  16. 

Rigaud  241. 

Ripaille  80.191. 

Rival.  397. 

Rives  55. 

la  Riviere409. 
la  Rivierele  Médecin  4.  63» 
Roche-chalais  49. 

Roche  chandiou  3 63. 
Rochefort  8. 

C. dela  Rochefoucaut  38.394. 
Roche  galet  50. 

la  Rochelle  132. 

Rochelois7.8. 18. 
Rochepot272. 

B.  de  Rochepozai  249." 
l’Emp.  Rodolphe  84.194^ 
Roger  Willems  97.99. 

D. de  Rohan  6 389. 

Roly4. 

Rome  9. 

Romegou4i2. 

Roncas472. 

Ronfard272, 
la  Roque  18. 

Roqueroi  59. 

Rofcieux  155. 

Rofendael  318.  . 

Rofevorme5o8. 
le  Rolfet  34. 

Rotan  290. 

RouilIacxi7. 

Roulet239. 

Rouflïere  21.38.' 

C. de  Roulïï  221. 

le  Roi  Henri  III.  6x.6i.  <>4. 
66.  75.  114.  120.  125.  150. 
*$4.261.  168.170. 176.  182. 


mort 

■le  Roi  Henri  I V.ci  devant  Roi 
de  Navarre  283.  185.  217. 
zao.  226.  228.  230.  244. 
260. 265. 266.289. 361. 430. 
461. 46  6. 471. 475. 47  6.481, 
487.494. 

Rufhgni  147. mort 
Rulleio. 

Rumeni  29  7^ 

Rullol  97. 

Rui-Salvez  de  Cumara  85. 


Sebaftien  V elafque  532. 
Sabathzie  307. 

Sable  2 2 6. 

Sacremore  27. 

Sagone 19. 

C.  de  Salanova  192. 
la  Sale  25. 

Salem  29, 

B.  de  Salignac27.28.5i.290. 
Salillette  290. 

C. de  Salines  397. 

S aimas  82. 

Salmie  82. 

Salmonaifei3(j. 

Car.Salviati  196. 

M.de  Saluilesi90.' 

Sanchaflan  82. 

C.  Sangos  25. 

Sanguinaires  9. 

Sans  339. 

Sanfàc57. 

Sanfii78, 

B.  de  la  S erra  300/ 

Sarragoce  3110,314,’ 

Saveille  250. 

Saveufe  172. 

Savignac  46., 

Saumur453« 

D. deSavoie  80.189.278.299^ 
406. 466.  467.  471,  478. 

497. 

Saut.34. 

Sautré  57. 

S.Sauveqi'5(>. 

Sazaiiz. 

C.  de  Schartzeml?ourg  504? 
Col.  ScheinK9i,  95.  99.  xoo.. 

3x5.  mort 

Don  Sebaftien  de  Portugal 
512.  514.5x5. 

Sedan  70. 

PrincelTe  de  S edan  143 . 


'1 


Seguiniere  147.' 
la  Seguiniere  176. 

Senecaiiîj. 

Senlisi7i. 
des  Sentiers  5 6. 

Serillac  19. 

Comte  de  Serin  194..  4*4» 
Serres  290. 

Seifevalij.  ' 

Sevrie  345. 

S.  Sevrin  162* 

IeSeurre374. 

S.  Sibarti4i. 

Sidnei  99.  mort  95. 

Sidnei44i. 

Sigifmond  Battori  420.  427, 
428. 506. 

Chancelier  Silleri  468. 
S.Silvie  190. 

Sinam  Bacha3o6.42o. 
Sivort24<>, 

Sixte  V.  Pape  84.  95. 150. 
Snefquerque  229. 

Sobole  117. 141.  mort. 
Socquetiere  198. 

Soiflons  374. 

Comte  de  Soiflons  4 6.  175. 

176. 157.478. 

Solais4<>.  mort. 

Comte  de  Solin  319. 

Comte  deSommerive  344. 
Sonnas  191. 303.  mort, 
IaSonte97. 
cap.  Sorbei  25. 

Sorbonne  1 66. 

S orges  33. 

Marq.  S.  Sorlin  190. 

Sorlu  8.  20. 

Comte  de  Sorms  204. 

Soubize  ix. 

Sonbranii3. 

Souchetii7. 

SourfacjS. 

Souvrai49. 

Sponde29o. 

Standehai9^, 

Steemberg  ji8. 

Stenai  295. 

Stemvic  319. 

Strigonie  305. 

Suges40i. 

Suiffes  34.  64.  74.  185.  189. 
417. 

Ducde  Sulli  469. 47 6, 482. 
Suilli  de  la  Val  x 6. 

S.  Surin  49, 

Sus  138.  139, 

Suze402. 


Tagenxi9. 

Tacmas  82. 

Talan  352. 

Talemont37» 

Talifmans  83. 

Targon25. 

Tattà505. 

Comte  de  Tavanesi7. 354, 
Tauris  82. 

Taxis  91, 

Temines  169. 

Bachade  Temifuvar  307. 
Teneçai  353. 
cap.  Tenot297. 

Tergovifte42  2. 
B.deTefinesjS?. 

Ter  nier  X93. 

Telle  de  More  3715. 

B.  deTeuffcmbac4i9.  427.' 
Bacha  de  Themifuvar  419. 
Prince  de  Thon  454, 
Tiange3j3. 

Tic-Chomberg  233. 

Tiercelin  12. 15. 16, 52.56. 57. 
Tiffardiere  42, 

Tiffange  178» 
le  Tillac7. 

Tillemont3i8. 

CoIL  Tilman  6 3. 

Comte  de  Tiron 
T obith  79, 
Tonay-Charante2i. 

Comte  de  T origni  352. 

Tors  xo. 

Duc  de  Tofan^So.uo, 
Touars  161. 

Toulot  ni, 

Tuuloulè  166. 

Toumaflini35. 

Tounon  80. 191, 
Tournehout44i. 

B.  de  Touverac  119. 

Marq.  deTrefort4o6. 
Trefuinel  273. 

Tremblaie  109. 
la  Tremblaye  Grefllle  408. 
410. 416. 

TremblecourtiyS. 

Tremelet  360, 

Tremereu  414, 

Treflins  427. 


Vachères  34. 
du  Vair  156. 

Valançai  152. 

Valance  3 6. 

Marq,  de  Valembon  315. 
la  Valette  34.  277. 

Valiraux52. 
la  Valliçr  620.54, 

Comte  de  Valperguex93„ 
cap.  Vandrç3 89.  391, 
Vandrii44. 

Ducde  Vantadour 394, 

Vie.  de  Vantoeuil  17  x. 

Pere  Varade299, 

Varaifç  6, 

Comte  de  Varax  441, 

Varron  193. 

Vaubeçourt504, 

Vaudoré55. 

Vau'girard  180, 

Vaulelles246, 
de  Vauxx  o.  57. 

Pais  de  Vaux  S ç. 

Verrai  8 g, 

V andofm.e  1 67, 

ch.  Vcer315.526.44x* 
Vénitien.?  308. 

Venlpo  93. 

Verdugo  203. 316, 

V erdun  5 9 . 

Vernon233, 

Verfoi  300. 

Vervins  463. 

Velprim3Q5, 

Veterat  33. 

Vezins  25, 

Vie  247,  33(5, 

Vic-faifanfac  138, 

Viç-rarret22S. 

Vignancour  grand  M,  510. 5x1. 
le  Vigean  345, 

V;gnoles5i.  147. 148. 159. 270. 


377- 


I 


